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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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L'administration  a  réservé  On  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Jnnales  des  Afiiirt,  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  aux 
rédacteurs  des  ouvrages  périoiiiques  Iranç-iis  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  teitres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés,  sont  te  couvert  de 
Al.  le  directeur  général  des  ponts  et  ehaussées  et  des  mines,  à 
M.  U  ttcrétaire  de  la  contmisiioii  des  Annales  des  Mines  ,  a  Paris. 
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REMARQUES 


Sur  taltènUion  éprouvée  par  la  fonte  de  fer  qui 

Ia  séjourné  dans  la  mer  pendant  un  grand 
nombre  d'années  (  i  j  ; 


P«r  M.  EUDES-DELONGCHAMPS. 


Noire  collègue  M.  Chauvin  étant  allé,  au  mois 
d'avril  i833,  au  cap  de  Saint- Vaast-la-Hooge 
(INÎanclie)  observer  les  productions  marines  que 
pourrait  mettre  en  évidence  une  très-forte  marée 
qui  eut  lieu  dans  ce  mois,  eut  en  même  temps 
occasion  d'examiner,  sur  place,  les  débris  des 
vaisseaux  que  l'amiral  Tourville  fut  forcé  de 
brûler  et  de  jeter  à  la  côte ,  lors  du  désastre  qu'il 


(i)  I>e  Tait  auquel  s'appliquent  les  ob^e^vations  conscien- 
euses  de  M.  K.  U.  ,  ni>st  point  nouveau  ;  mais  les  cir- 
constance», sous  l'iDlluence  des>qaelles  il  a  eu  lieu  ,|lui 
donnent  un  grand  intérêt.  On  a  remarqué  depuis  long- 
temps quctei  extrémités  des  tuyaux  aspirateurs  en  funte 
des  pompes  de  mines  employées  à  l'épuisement  d'eaux 
viiriollques  ,  s'altëi-ent  proiiiptementet  aevieniient  tendres 
au  point  de  se  laisser  couper  au  couteuu  ,  tout  en  conser- 
\Aiit  leur  forme  primitive.  Ce  fait  a  été  indiqué  par 
M ,  Combes ,  dans  >ou  mémoire  bur  les  mines  des  comtés 
tie  Cornwall  et  de  Devon.  (  /inn.  des  Mines  ,  3'  série, 
U>ini'  V  .  p.  616.)  II  a%'ait  été  lemarqué  également  diin» 
pluiieur»  nouUlci'o  du  déparleuieutdela  Loire.  T\. 
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éprouva,  le  ag  juillet  1692,  après  un  combat  k 
forces  inégales  contre  les  flottes  anglaise  et  hol- 
landaise réunies. 

A  la  séance  de  la  Société  Linnéenne  du  6  mai 
suivant,  M.  Chauvin  lut  une  relation  pleine  d'in- 
térêt du  voyage  qu'il  venait  de  faire;  il  mit  sous 
les  yeux  de  la  compagnie  les  belles  bydrophytes 
qu'il  avait  recueillies,  et  présenta  en  même  temps 
comme  curiosité  et  souvenir  plusieurs  boulets 
repêchés  au  milieu  des  dcbri-.i  des  vaisseaux  de 
Tourville.  Ces  boulets  étaient  encroûtés  d'une 
couche,  de  l'épaisseur  d'un  pouce  environ ,  formée 
de  sable,  de  petits  galets  et  de  fragments  de  co- 
quilles, particulièrement  de  moules,  le  tout  for 
tement  cimenté  par  un  suc  ressemblant  à  de  l'hy- 
droxide  de  fer. 

En  brisant  cette  croûte,  elle  se  détachait  assez 
'nettement  du  boulet  qui  ne  paraissait  avoir  subi 
aucune  altération;  maiscetteapparenceétait  trom- 
peuse, car  on  pouvait  entamer  le  projectile  avec 
un  couteau,  le  percer  même  de  part  en  part,  et 
le  briser  facilement  d'un  coup  de  marteau.  La 
surface  des  morceaux  brisés  était  d'un  noir  métal- 
loïde parsemé  de  points  plus  brillants;  les  aspé- 
rités des  cassures  se  laissaient  arrondir  et  lustrer 
avec  le  dos  de  l'ongle,  le  toucher  avait  quelque 
chose  de  gras,  tout  enûn  rappelait  fortement  la 
plombagine. 

Les  habitants  de  la  Hague  ont  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  repécher  de  ces  boulets;  ils  ont  re- 
marqué le  peu  de  dureté  qu'ils  ont  acquis  tout  en 
conservant  leur  forme;  ils  supposent  que  le  ra- 
mollissement est  dû  à  l'eau  de  mer  oui  a  pénétré 
la  fonte;  et,  trompés  sans  doute  par  l'état  métal- 
loïde des  cassures  fraîches ,  ils  prétcndeot  que  le 


au 
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^  ulet  n'est  poiut  altéré  dans  sa  nature  intime , 
qu'il  reprena,  en  se  desséchant,  toute  sa  solidité, 
et  qu'il  pourrait  encore  servir  pour  le  combat. 
D  est  inutile  de  remarquer  que  s  ils  sont,  jusqu'à 
un  certain  point,  sur  la  voie  de  la  vérité,  quant 
au  ramollissement  du  boulet,  ils  sont  dans  une 
rreur  grossière  en  croyant  que  le  dessèchement 
i  rend  sa  solidité  primitive. 
L'altération  dans  la  dureté  me  parut  d'autant 

Îilus  remarquable,  qu'en  pesant  dans  la  main  ces 
ii^gmeiits,  ils  avaient  également  perdu  une  grande 
partie  de  leur  poids,   quoique  leur  masse"'  fût 
emple  d'excavations  et  même  de  porosités  visi- 
les  à  l'œil  nu. 

J'obtins  de  la  complaisance  de  M.  Chauvin  et 
'.e  M.  Lair,  à  qui  le  premier  en  avait  donné 
uelques-uns,   plusieurs  petits  morceaux  de  ces 
ulels  et  de  la  croûte  qui  les  environnait,  pour 
étudier,  et  arriver,  s  il  était  possible,  à  con- 
ilre  la  nature  des  changements  qu'ils  avaient 
bis. 

D'abord  je  De  trouvai  dans  les  livres  à  ma  dis- 

ition    rien  qui  pût  m'éclairer   à  ce  sujet .  il 

Mut  m'en  tenir  aux  essais  que  je  pourrais  hiire, 

t  j'étais  loin  d'être  rassuré  sur  leur  résulut;  je 

vais  quil  fallait  plus  de  connaissances  pratiques 

es  lessouroes  de  la  chimie  que  je  n'en  possède 

Î>our  faire  convenablement  une  analyse  de  cette 
onte  altérée,  apprécier  leschanjrements  sui-venus 
*ans  sa  composition  et  en  reconnaître  les  agents, 
e  m'encourageai  néanmoins  par  l'espoir  que  cet 
acte  de  bonne  volonté  pourrait  engager  Je  plus 
"  abiles  à  rectifier,  par  une  analyse  en  r^gle,  les 
ésultats  incomplets  que  j'aurais  obtenus;  enfin 
Doo   but  piincipul  était  d'attirer  l'attention  des 
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rnaîtres  de  la  science  sur  un  sujet  qui  m'en  parais^ 
sait  digne,  et  qui  probablement  leur  était  tout-à- 
fait  inconnu. 

Parmi  les  fragmentai  qui  me  lurent  remis ,  il 
s'en  trouvait  plusieurs  moins  altérés  dans  une 
partie  deleurétendue  queleç  autres,  et  cette  par- 
tie me  parut  avoir  avoisiné  le  centre  du  boulet. 
M.  Chauvin,  à  qui  je  fis  part  de  cette  remarque, 
me  dit  qu'en  eflTet  plusieurs  des  bouIeL)  qu'il  avait 
observés  avaient  leur  centre  beaucoup  plus  dur 
que  le  reste;  mais  que  d'autres  étaient  à  peu  près 
également  altérés  partout.  Ceci  peut  se  concevoir 
aisément  en  remarquant  que  les  boulets  recueillis 
étaient  de  dilTérent  calibre. 

Ses  cassures  fraîchement  opérées  avaient  une 
couleur  noire  métalloïde;  au  bout  de  quelque 
temps,  elles  ont  pris  une  teinte  roitillée,  par- 
semée de  points  brillants;  plus  tard  les  morceaux 
n'ont  plus  présenté  dans  leur  intérieur  la  couleur 
noire,maisunetcinteroiiilléeà  peu  près  uniforme, 
sauf  quelques  points  brillants  qui  ne  sont  pas  dus 
à  du  fer  métallique,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré 
en  les  examinant  avec  une  forte  loupe. 

Tous  mes  morceaux ,  de  même  que  la  croule, 
ne  font  point  mouvoir  riiigiiillc  aimantée. 

Le  poids  spécifique  d'un  fragment  altéré  égale- 
ment partout,  pris  avec  tout  le  soin  qu'il  m'a  été 
possible,  au  moyen  de  la  balance  de  Nicholson, 
m'a  donné  pour  résultat  ij-jSS.  Celui  des  fontes 
ne  dépassant  guère  6 ,  il  en  résulte  que,  par  l'al- 
tération qu'elle  a  éprouvée  dans  l'eau  de  la  mer, 
la  substance  des  boulets  a  perdu  plus  des  deux 
tiers  de  son  poids. 

Un  premier  essai  au  cbalumeau  ,  dans  le  tube 
fermé ,  me  démontra  la  présence  de   l'acide  hy-^ 
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ilrocfalorique ,  ou  au  moins  du  chlore  dans  cette 

ibote,  car  il  s'éleva  des  vapeurs  qui  rougirent  for- 

I  tenieot  le  papier  de  tournesol ,  et  dont  l'odeur  ne 

ipouvajt    laisser  de    doute;    une  partie    de   ces 

urs  condensées ,  dans  le  milieu  du  tube,  pri- 

une  belle  couleur  verte,   due   à  un    hy~ 

idrochlorate  de  fer.  Je   ne  remarquai  aucun  in- 

ioe   de  la  présence  du  soufre,  tandis  que  la 

>ûte  soumise  au  même  essai  dans  le  tube,  outre 

les  vapeurs  acides  et  la  liqueur  verte,  laissa  dé- 

Lposer  sur  les  parois  du  tube  une  poussière  jaune, 

t,  kla  ùa,  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré. 

Je  rais  loo  parties  de  fonte  altérée  réduite  en 

>udre  (ce  qui  s'effectue  très-facilement)  dans  de 

»u  distillée  tenue  pendant  un  quart  d'heure  en 

[ébullition;  je  renouvelai  l'eau  et  la  fis  bouillir 

sndantleméme  espace  de  temps;  ces  eauxréu- 

[nies  furent  évaporées  à  siccité  ;  le  résidu,  calciné 

lou  rouge,  fut  une  poudre  d'un  violet  noirâtre, 

dont  le  poids  tclatii  à  la  quantité  de  poudre  em- 

Floyce  se  trouva  être  4  ;  il  n'était  point  attirable  à 
aimant.  La  liqueur,  essayée  plusieurs  fois  pen- 
dant VébulUtion  au  moyen  du  papier  de  tour- 
nesol, Vià  constamment  rougi;  essayée  avec  le 
nitrate  de  baryte  elle  ne  s'est  point  troublée  ;  elle 
ne  contenait  donc  pas  de  sulfate.  Elle  se  colorait 
fortement  en  bleu  au  moyen  de  Thydrocyanate 
ferruginé  de  potasse. 

J'ai  traité  ensuite  à  deux  reprises,  par  l'acide 
hydrochlorique  tenu  bouillant  pendant  un  quart 
d  heure ,  la  poussière  déjà  soumise  à  l'action  de 
l'eau  distillée;  J'ai  lavé  ce  qui  n'avait  point  été 
attaqué  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  se  co- 
loràtpluspar  l'hydrocyanate  ferruginé  dépotasse. 
L'acide  hydrochlorique  employé  et  Veau  des  la- 
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vages  ont  été  évaporés  jusqu'à  siccîté;  le  résidu, 
calciné  au  rouge,  m'a  donné  une  matière  d'un 
brun  noirâtre,  dont  le  poids  relatifii  la  quantité 
totale  s'est  trouvé  64;  il  n'ét;nt  point  attirable  à 
l'aimant.  On  voit  que  mon  but,  dans  cette  opéra- 
tion ,  a  été  d'enlever  le  fer  que  pouvait  contenir 
la  poussière  de  la  fonte. 

La  portion  de  poussière  qui  avait  résisté  à  l'ac- 
tion de  l'acide  bydrochlorique  avait  l'aspect  de 
la  plombagine  et  son  onctuosité;  elle  se  mêlait 
diilicilement  ^  l'eau ,  une  grande  partie  surna- 
geait toujours  en  formant  une  pellicule  d'aspect 
métalloïde.  Cependant,  en  la  frottant  sur  du  pa- 
pier blanc,  les  tacbes  qu'elle  laissait  étaient  moins 
brillantes  que  celles  produites  par  la  poudre  de 
plombagine  essayée,  comparativement.  Desséchée, 
son  poids  relatif  s'est  trouvé  de  aS;  elle  n'était 
point  attirable  à  l'aimant. 

Malgré  une  perte  de  7,  que  je  ne  puis  m' expli- 
quer, puisque  j'aurais  dû  trouver  plutôt  une  aug- 
mentation de  poids  provenant  du  cblore  qui  a  pu 
se  combiner  avec  le  fer  pendant  l'action  de  l'a- 
cide bydrochlorique  sur  la  substance  analysée,  je 
voulus  néanmoins  extraire  la  silice  qui  devait 
être  mêlée  avec  la  poussière  plombagineuse;  je 
traitai  donc  cette  poudre  avec  sullisante  quantité 
de  potasse  caustique;  je  fis  rougir  le  mélange  dans 
un  creuset  de  platine  surmonté  de  son  couvercle; 
je  lavai  et  séchai  le  résidu  non  soluble  qui  se 
trouva  tout-à-fait  semblable  à  la  plombagine  pour 
l'aspect,  le  toucher  et  la  manière  de  tacher  le 
papier;  son  poids  relatif  fut  de  10. 

Je  saturât- ensuite  la  potasse,  tenue  en  solution 
dans  l'eau  de  lavage,  au  moyen  de  l'acide  nitri- 
que; je  rapprochai  par  évaporation;  je  laissai 


QTII  A   SÉJOVASÉ    DANS   LA    HBR.  9 

istalliser  le  nitrate  de  potasse  formé  ;  je  rappro- 

lai  l'eau-raère,  je  la  passai  au  filtre,  sur  lequel  il 

forma  un  résiau  géiatiniforme,  lequel,  desséché 

[et  chauffé  au  roiige,  puis  traité  de  nouveau  avec 

june  petite  quantité  d'acide  bydroclilorique  pour 

[>en  séparer  le  fer,  s'il  en  existait  encore,  lavé  et 

desséché,  me  donna  une  belle  poussière  blanche 

de  silice,  dont  le  poids  relatif  se  trouva  3. 

J'eus  donc  encore  sur  les  deux  opérations  pré- 
,  cédenles  une  perte  de  i  a  que  j'attrinue  en  grande 
partie  à  ce  qu'une  portion  de  la  plombagine  et 
I  peut-être  de  carbone  isolé  se  sont  trûlés  en  trai- 
I  tant  la  matière  par  la  potasse.  Cette  perte,  réunie 
\^  la  première,  forme  un  total  de  ig  sur  loo,  ré- 
sultat qui  n'a  rien  de  bien  satisfaisant. 

Oo  conçoit,  au  reste,  que  ce  n'est  pas  pour  faire 
valoir  mon  habileté  comme  chimiste  que  je  donne 
ici  l'exposé  succinct  de  mon  opération,  mais  pour 
indiquer  les  principales  raisons  qui  m'ont  porté  à 
admettre  les  conséquences  qui  vont  suivre ,  car, 
tout  imparfaite  qu'est  cette  analyse,  elle  ne  laisse 
pas  de  fournir  des  données  utiles,  puisqu'il  en  ré- 
sulte, 1°  que  la  plus  grandepartie  du  fer  de  la  fonte 
a  été  enlevée  pendant  sousojouràla  mer;  a°  que  ce 
qui  en  est  resté  forme  deux  parts  :  uneoxidée  ou 
combinée  avec  le  chlore  probablement  à  diverses 
proportions,  l'autre  combinée  avec  le  carbone  et 
constituant  de  la  plombagine;  3»  que  cette  der- 
nière parait  se  trouver  en  plus  grande  quantité 
relative  que  ne  le  supposerait  la  portion  de  car- 
bone contenue  ordinairement  dans  la  fonte; 
4**  que  la  silice  ou  le  silicium  y  est  à  peu  près  dans 
les  proportions  ordinaires;  5°  en6n  qu'il  ne  doit 
plus  s'y  ti-ouver  de  fer  à  l'état  métallique  ou  du 
moins  attirable  h  l'aimant. 
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Il  n'est  sans  doute  pas  facile  d'expliquer  com- 
meDt  l'eau  de  noer,  chargée  de  ses  diiiéreiita  prin- 
cipes, ou  plutôt  quelques-uns  de  ces  principes 
mêmes,  ont  pu  pénétrer  la  fonte  pour  ainsi  dire 
couche  par  couche ,  et  coranient  le  fer  s'est  trouvé 
en  grande  partie  enlevé  ;  mais  il  est  clair  que  le 
chlore  ou  l'acide  hydrochlorique,  dontla  présence 
dans  la  fonte  altérée  est  évidente,  en  sont  les  prin- 
cipaux agens. 

Qu'est  devenu  tout  le  fer  enlevé  par  les  causes 
qui  ont  agi  sur  le  boulet?  Il  est  certain  qu'une 
partie  de  ce  fer  à  l'état  d'hydroxide,  de  chlorure 
ou  d'hjdrochlorate ,  est  restée  dans  la  croûte  for- 
mée de  sable,  de  petits  cailloux  et  de  détritus  de 
coquilles  enveloppant  le  projectile,  et  que  c'est 
évidemment  à  cette  matière  lerruE^neuse  que  ces 
matériaux  doivent  leur  ugglutinatiou  ;  mais  il  est 
impossible  d'admettre  que  tout  le  fer  enlevé  soit 
resté  dans  la  croûte,  car  elle  n'est  pas  fort  épaisse 
et  U  peine  ferrugineuse  <t  sa  circonférence  exté- 
rieure; il  semble  que  8  à  g  livres  de  fer  métalli- 
que, enlevées  d'un  boulet  de  i3  pur  exemple ,  et 
passé  à  l'état  de  sel  ou  d'hydroxide,  aurait  dû 
agglutiner  et  colorer  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  matières  meubles  situées  autour  du 
boulet. 

Il  a  nécessairement  fallu ,  k  mesure  que  l'agent 
dissolvant  pénétrait  la  fonte  peu  à  peu  et  par  cou- 
ches, qu'il  s'établit  des  courants  en  sens  contraire, 
les  uns  portant  au  dehors  l'agent  chargé  de  fer, 
les  autres  rapportant  de  nouvel  agent  pour  se 
charger  k  son  tour.  Remarquons  aussi  que  le  dis- 
solvant n'attaquait  pas  une  couche  plus  profonde, 
après  avoir  épuisé  la  précédente  ,  mais  qu'il  sufli- 
sait  que  la  tbote  eût  subi  un  commencement 
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d'alléralion  pour  que  l'agent  pénétrât  plus  avant, 
puisque  les  couches  extérieures  sont  loin  d'être 
épuisées  de  leur  fer,  quoique  le  centre  soit  assez 
fortement  attaqué ,  qu'il  semblerait  enfin  que 
le  dissolvant  a  pénétré  la  fonte,  comme  l'eau  pé- 
nètre un  corps  poreux,  une  pierre  ou  du  bois,  par 
remple. 

L'on  sait  que  ,   dans  la  fonte,  le  fer  est  uni  à 
me  certaine  quantité  de  carbone  qui  paraît  né- 
teseaire  pour  constituer  le  métal  à  l  état  de  fonte; 
lie  carbone  est-il  combiné  à  la  totalité  du  fer, 
n'esl-il  combiné  qu'à  une  petite  portion  de  ce 
leroier,  et  constituant  alors  de  la  plombagine, 

Iuelle  serait  intimement  mêlée  au  reste  du  fer, 
'état  complètement  métîiUique?  Je  l'ignore. 
iQuoi  qu'il  en  soit,  dans  les  boulets  soumis  pendant 
'  îngtemps  à  l'action  de  l'eau  de  la  mer ,    le  fer 
létallique  parait  avoir  été  seul  enlevé  :  alors,  ou 
[bien  le  carbone  a  réagi  sur  une  partie  du  fer  res- 
it ,  et  il  en  est  résulté  de  la  plombagine  ;  ou ,  < 
li  celle-ci  est  toute  formée  dans  la  fonte ,  elle  n'a 
l'éprouvé  aucune  action  de  la  part  de  l'agent  dis- 
^«olvaot. 

D'un  autre  côté,  la  quantité  de  carbone  conte- 

[Bue  dans  la  fonte  est  toujours  très  faible ,  a  à  4 

iceotièmes  environ;  et,  tout  en  tenant  compte  du 

I  vol  urne  considérable  que  peut  occuper  le  carbone 

relativement  à  son  poids  comparé  à  celui  du  1er, 

I  il  r  a  lieu  de  s'étonner  en  voyant  nos  boulets ,  qui 

ont  perdu  les  deux  tiers  au  moins  d'un  de  leurs 

matériaux  constituants ,  offrir  encore  une  masse 

I  compacte  de  plombagine  mêlée,  à  la  vérité,  à  une 

!  certaine  quantité  de  fer  chloruré;  il  semblerait 

■que  la  masse  eût  dû  être  pulvérulente,  ou  du 

moins  friable  et  caverneuse  ;  il  n'en  est  rien  ;  les. 


la 
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Î>rojectiles  n'ont  pas  subi  de  modifications  dans 
eur  apparence;  en  les  voyant  sans  les  toucher ,  on 
ne  les  supposerait  pas  iittaqués.  Il  leur  arrive 
quelque  chose  d'analoi^ue  à  ce  qui  se  voit  quand 
on  soumet  un  os  à  Taction  d'un  acide  faible  ou  h  là 
calciniJtioa;  dans  les  deux  cas,  l'os  n'a  pas  éprouvé 
de  changements  dans  sa  forme  ni  dans  son  volumey 
son  tissu  coupé  ou  fracturé  paraîtaussijDfo'/ï  qu'a- 
vant d'avoir  été  soumis  k  ces  agents;  et  pourlantil 
a  perdu ,  dans  l'une  et  l'autre  circonstance  ,  une 
partie  des  éléments  qui  le  constituaient.  La  croûte 
formée  à  l'extérieur  des  boulets  a  sans  doute  con- 
couru à  empêcher  que  leui-s  formes  ne  fussent  al- 
térées, mais  elle  n'a  pu  influer  sur  la  compacité  et 
la  solidité  qu'ils  ont  conservées. 

La  plombagine,  par  son  volume  considérable , 
paraît  avoir  empêché  l'airaissement;  elle  forme ,  si 
je  puis  parler  ainsi ,  le  squelette  du  bouleL  Mais 
d'où  provient  cette  ^ande  quantité  de  plomba- 
gine? Elle  est  là,  si  je  ne  me  trompe,  en  quantité 
plus  considérable  qu'elle  ne  doit  être  dans  Ta  fonte, 
et  si  l'appréciation  de  son  poids  dans  l'analyse  ci- 
dessus  est  fautive ,  c'est  assurément  plutôt  en  moins 
qu'en  plus. 

Si  im  corps  aussi  résistant,  aussi  peu  perméable 
que  la  fonte  a  pu  être  ainsi  pénétré,  modifié, 
changé,  et  cela  dans  un  intervalle  de  temps  assez 
peu  considérable(car qu'est-ce  qu'un  siècle  et  demi 
mis  en  comparaison  avec  les  âges  des  roches  et  des 
espèces  minérales?)  ne  peut-on  pas  voir,  dans  ce 
produit  des  aflinités  naturelles,  un  fait  compa- 
rable ,  sous  bien  des  rapports ,  aux  modifications 
qu'ont  éprouvées  et  qu'éprouvent  journellement 
les  minéraux  et  les  restes  organiques  dans  les  ro- 
ches dont  la  compacité  et  l'imperméabilité  sont  le 
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lôsprononcées?  Quiconque  a  observé  avec  soin 

état  minéralogique  des  iossiles,  surtout  de  ceux 

revenant  des  terrains  anciens,  est  familier  avec 

ces  transformations  de  tissus,  ces  substitutions  de 

atières  minérales  aux  parties  solides  des  fossiles; 
'y  ajouterai  les  dispiuitions ,   les  remplaceraenta 

r  diverses  substances  qui  s'y  sont  succédé,  etc. 

Les  boulets  de  Tourville  sont  particulièrement 

téressants  eu  ce  qu'ils  offrent  une  date  certaine, 
et  qu'ils  se  sont  trouvés  dans  des  circonsUincesque 
l'on  peut  apprécier.  Ils  peuvent  servir  de  mesure 
'et  de  terme  de  comparaison  pour  la  recherche  des 

édifications  que  les  corps  éprouvent  dans  le  sein 
*de  la  terre. 

J'ajouterai  quelques  remarques  à  l'occasion 
'autres  instruments  de  fer  qui  ont  séjourné  pen- 

nt  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  les  eaux 

arines. 

J'ai  recueilli  sur  le  sable  des  instruments  de  fer 
forgés,  tels  que  clous  de  bordage,  fers  à  cheval, 
etc. ,  qui  paraissaient  avoir  subi  depuis  longtemps 
Vaction  de  l'eau  de  la  mer.  Il  s'était  formé  à  l'ea- 

ur  de  ces  objets  une  croûte  composée  comme 
celle  qui  environne  les  boulets  de  Tourville.  En 
cassant  la  croûte ,  j'ai  trouvé  l'instrument  oxidé 
plus  ou  moins  profondément;  cette  couche  d'oxides 
et  probablement  de  chlorures,  n'avait  ni  l'aspect 
ni  la  consistance  que  m'ont  offerts  les  boulets  de 
Tourville;  quant  k  l'instrument  lui-même ,  ce  qui 
jen  restait  ne  paraissait  pas  altéré;  car  il  était  flexi- 
ble et  malléable.  H  semble  qu'ici  il  n'y  a  point  eu 
^nétration  comme  cela  a  eu  lieu  pour  la  fonte  , 
en  d'autres  termes,  que  les  dissolvants  qui  ont  agi 
~ur  le  fer  n'ont  détruit  son  état  métallique  que  par 

uches  et  sans  le  pénétrer.  Je  possède,  entre 


l4  ALTÉRATION    OB    LA    FONTB    DE    FKH 

autres,  un  fer  à  cheval  dont  il  ne  reste,  dans  plu-* 
sieurs  points,  qu'une  à  deux  lignes  d'épaisseur  de 
matière  métallique,  et  celle-ci  a  conservé  sa  du- 
reté ,  son  poids  et  sa  malléabilité. 

Le  carbone  de  la  fonte  juuerait-il  dans  les  cas 

E récités  un  rôle  important  î^  ou  bien  doit-on  attri- 
uer  la  diflférence  aes  effets  produits  sur  le  fer  à 
l'état  métallique,  à  la  submersion  constante  où 
la  première  s'est  trouvée ,  et  à  l'épaisseur  de  la  co- 
lonne d'eau  plus  grande  dans  un  cas  que  dans 
l'autre  ? 

J'avais  à  peu  près  terminé  ces  remarques,  lors- 

Îue J'oi  eu  occasion  de  lire  l'important  travail  de 
I.  Berihier  ,  intitulé  :  Recherches  du  carbone  et 
du  silicium  dans  différentes  variétés  défuntes 
et  d aciers',  Ann.des  mines,  3* série,  i833,  t.  III, 

Ï».  20g.  La  lecture  de  ce  mémoire,  si  je  l'eusse 
aile  avant  mon  analyse ,  eût  p«ut-être  rendu 
celle-ci  moins  imparfaite.  Je  m'en  suis  tenu  à  y 
apprendre  que  chacun  devait  se  mêler  de  son  mé- 
tier, et  qu'il  fallait  laisser  de  pareilles  recherches 
aux  chimistes  de  profession. 

Cependant  je  trouve,  à  la  fln  de  ce  travail,  la 
descnpliond'uu  fait  de  cémentation  qui  me  paraît 
avoir  ueaucoup  de  rapports  avec  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'altération  des  Doulets  par  l'eau  de  mer;  et 
l'espèce  d'étoonement  que  manifeste  M.  Berthier, 
en  rendant  compte  de  son  observation,  m'a  fait 
supposer  que  le  phénomène  de  l'akération  de  la 
fonte,  par  un  long  séjour  dans  l'eau  de  mer,  ne 
lui  était  pas  connu. 

Je  transcris  ce  passage  :  il  s'agit  de  l'analyse  de 
l'acier  fondu  anglais,  dit  acier  Hausman,  au 
moyen  du  brome  et  de  l'iode. 

«  Ces  analyses,  dit  M.  Berthier,  loc.  cit.,  p.  aag. 
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V  ont  <jk>nné  lieu  h  un  phénomène  de  cémentation 
»  intéressanL  Ayantmis  à  digérer  ûe  l'acier  rondu, 
»  caué  en  morceaux  de  3  à  ^  centimètres  de  lon- 
«  gucur ,  dans  de  l'eau  mêlée  de  brome  ou  d'iode, 

■  eu  quantité  iusullii^anto  pour  dissoudi-e  tout  le 
»  fer,  et  ayant  décanté  les  liqueurs  au  bout  de 
a  quelques  jours,   au  moment  où  le  brome  et 

•  l'iode  se  trouvaient  ii  peu  près  saturés,  les  moi^ 

•  oeaux  d'acier  que  l'on  a  retrouvés  au  fond  du 

■  vase  avaient  conservé  leur  forme  et  leur  appa- 
«  rence  primitives ,  et  il  semblait  qu'ils  n'eussent 
»  éprouvé  aucune  altération;  mais  on  a  bientôt 
»  reconnu  qu'ils  avaient  au  contraire  été  très-fort 

■  temcnt  attaqués.  Ils  conservaient  bien  quelque 
»  consistaoce,  mais  ils  se  cassaient  entre  les  doigts 
a  comme  des  morceaux  de  charbon.  Ils  étaient 
»  compactes ,  à  cassure  gtenue  ,  fine  et  serrée 
a  comme  celle  de  l'acier,  et  d'un  gris  noir  un  peu 
»  métalloïde  :  ils  tachaient  le  papier  en  gris  comme 
a  la  plombagine;  ou  aurait  pu  les  employer  comme 
a  crayons;  en  gratlanl  ces  morceaux  avec  un  canif, 
a  il  est  resté  une  partit?  solide  en  forme  d'aiguille, 
»  et  qui  en  occupait  l'axe  ;  c'était  de  l'acier  mtact. 
»  La  portion  attaquée ,  traitée  de  nouveau  par  le 
»  brome  ou  par  fiode  ,  s'est  couvertie  en  carbone 
»  pur ,  et  il  s'est  dissout  du  fer;  c'était  donc  du 

•  carbure  de  fer.  Or  l'analyse  a  fait  voir  que  ce 
a  carbure  se  compose  exactement  d'un  atome  de 
»  chacun  de  ces  éléments ,  ou  de  : 


Fer.   .  . 
(Carbone. 


0,8 1 


0,017 
0,1 83 


1,000 


•  Tl  est  magnétique  et  complètement  attaquable 
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»  par  le  brome ,  l'iode  et  l'acide  muriatîque ,  mais 
»  seulement  lorsqu'il  est  isolé  :  au  contact  du  fer, 
M  celui-ci  se  dissout  de  préférence  et  le  préserve. 
»  Quand  on  traite  des  morceaux  d'acier  par  du 
»  brome  ,  ils  se  transforment  peu  à  peu  en  carbure 
»  F  G  ;  cette  transformation  se  propage  peu  à  peu 
»  de  la  surface  à  l'intérieur ,  par  voie  de  cémenta- 
»  tion ,  et  tant  qu'il  reste  de  l'acier  non  altéré  au 
»  centre ,  le  carbure  dont  cet  acier  se  trouve  enve- 
»  loppé  est  homogène  et  ne  renferme  pas  moins 
»  d'un  atome  de  carbone,  même  à  la  surface  ;  mais 
»  aussitôt  que  les  dernières  traces  d'acier  sont  dé- 
»  truites ,  le  carbure  cède  lui-même  à  l'action  du 
»  brome  ou  de  l'iode,  il  abandonne  tout  son  fer 
»  et  il  se  transforme  en  carbone  pur,  si  le  dissol- 
»  vant  est  employé  en  proportion  suflisante.  » 
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NOTICE 


Sur  le  traitement  des  minerais  auro-argentifères 
dans  la  £asse-IIongrie(^i). 

Par  M.  GRUNER,  iDgéDleur  dei  misa. 


Le  but  spécial  de  cette  notice,  est  de  donner  un 
aperçu  des  diverses  opérations  métallurgiquesaux- 

Juelles  furent  Boumis  jusqu'en  i83a  les  mineruis 
u  distnct  de  Scheninitz,  et  d'indiquer  les  modili- 
calions  que  l'on  a  tenté  d'y  faire  depuis  cette  épo- 
que et  particulièrement  pendant  l'hiver  de  io3a  « 
k  i833.  Ce  travail  se  trouve  ainsi  divisé  eu  deux 
parties  bien  distinctes.  Dans  chacune  d'elles  on  es- 
saiera en  même  temps  de  comparer  les  procédés 
hongrois  aux  méthodes  usitées  en  Saxe,  et  de  faire 
connditre  les  causes  piobabies  des  diil'érences  et 
des  analogies  qui  existent  entre  ces  divers  traite- 
ments. Cette  comparaisou  est  d'autant  plus  intérest- 
saate  que  le  nouveau  procédé  hongrois  est  réelle- 
ment une  réunion, ou  un  moyen  terme, de  l'aucieD 
mode  de  fondage  de  Schemuitz  et  du  traitement 


(0  M.  Graiier  b  recueilli  les  éléments  de  ce  travail  dan» 
«n  s^our  détruis  mois,  qu'il  .1  Tait  pendant  l'hiver  de  it)32 
à  1433,  sur  les  usines  de  la  Bassc-Honi^rie. 

£11  adoptant  une  notation  abrégée  a-sez  en  usaue  dans 
le»  asincs  de  rAllemagnc,  l'auteur  a  in<tiqué,  daus  le  coui's 
'  '  '  ce  mémoire,  les  unités  de  longueur,  dont  il  n  fa>t  un 
eot  usage  par  les  signes  suivants  : 

Le  pied  de  Vienne.   .   .   .         ' 
Le  pouce  de  Vienne   ...         " 

K. 
Tome  IX ,   i836.  a 
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Minerais 
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saxon.  Les  trois  méthodes  coïncident  quant  aux 
fontes  crues  ou  de  concentration ,  mais  dilfèrent 
quant  au  mode  de  la  désargentation  des  minerais 
et  des  mattes. 

En  Saxe,  on  dt'sargente  au  moyen  d'une  fonte 
de  matières  plorabeuses  appelée  J^erblejungs- 
arheit;  en  Hongrie,  jusquen  i832  ,  on  faisait 
usage  de  l'imbibition  proprement  dite  {Eintrûnk- 
arbeit);  et  le  nouveau  procédé  hongrois  appli- 
que simultanément  la  fonte  par  des  matières  plom- 
Deusesetrimbibition.Lesopérations  que  subissent 
les  minerais  du  Hartz  sont  par  contre  bien  did'é- 
rentes,  et  une  comparaison  établie  entre  elles  et 
les  trois  méthodes  précédentes  ne  pourrait  présen- 
ter aucuu  intérêt.  Les  minerais  du  Hartz  sont  en 
effet  presque  exclusitement  des  galènes  plus  ou 
moins  argeniiRires ,  qui  subissent  immédiate- 
ment le  traitement  des  matières plombeuses  ordi- 
naires. 

Les  minerais  exploités  et  fondus  dans  le  dis- 
trict de  la  lîasse-Hongiie  forment  six  genres  bien 
distincts,  qui  sont  soumis  à  des  traitements  divers: 

1*  Les  minerais  d'or  subissent  l'amalgamation 
dans  les  petits  moulins  tyroliens,  décrits  ^««a/e^ 
des  mines ,  3"  série ,  tome  VI ,  p.   i  o5  ; 

a°  et  3°  Les  minerais  d'argent  aurifères  et  les 
prrites  ■plus  ou  moins  auro-argentifères  sont  fon- 
dus dans  les  usines  de  Scharnowitz  ,  Neusohl  et 
Kremnitz,  soit  immédiatement,  soit  après  leur 
passage  par  les  moulins  d'amalgamation ,  selon 
qu'ils  ne  renferment  pas ,  ou  qu'ils  renferment  de 
1  or  natif  en  assez  grande  quantité  pour  supporter 
avec  avantage  cette  préparation  ; 

4"  Les  minerais  de  cuivre  sont  transformés  à 
Altgebirg  en  cuivre  noir,  lequel  h  Tajova  est  sou- 


r 
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'mis  immétliatemont  au  rajrinac^e,  s'il  ne  contient 
pas  d'argcnl ,  ou  dans  le  cas  contraire ,  conjointe- 
nieat  avec  les  mettes  cuivreuses  provenant  des 
usines  d'argent,  à  la  longue  série  des  opératioQfi 
du  "-afraicbissenient  et  de.  la  liquation ,' 

5°  Les  minerais  de  plomb  atipo-arçentifères 
sont  traités  séparément  dans  les  usines  deScheni- 
nitz  et  de  Diilln; 

6*  Les  minerais  rfe/cr  aKoietiteht  les  havits- 
iburueaux  et  /orges  de  Rhonitz ,  etcf. 

Parmi  ces  six  classes  de  minerais,  deirt  senle- 
ment  sont  destinées  aux  usines  d'argent;  néan- 
moins deux  autres  classes  encore,  la  quatrième  ei 
la  cinquième,  exigent  un  examen  particulier,  h 
cause  des  changements  que  leur  traitement  subira 
par  Tinlroduction  définitire  de  la  nouvelle  me-' 
ihode  de  iondage  des  minerais  d'argent  auriiit^es. 

Les  minerais  traités  dans  les  usines  d'argent 
(  a*  et  3'  classe)  forment  les  espèces  minéraiogi- 
qu«8  suivantes  : 

r  L'argent  sulfui-é {/flaserz  ou  giaitzerz). 

L'argcut  natif  (gediegen  Silber  ), 

L'arjient  noir  ou  argent  rouge  éminemment  tancé 
(  6  Aj»8  +  S1>S'  )  apprit'  Roschen  on  Rôsehgnvrîcfti. 
Ce  miaéral  est  beaucoup  plus  Conçu  que  ïe  Spoil' 
gUiitîjen  de  Saxe  (•■rjicnt  lougc  foncé} ,  clonl  I4 
csomrosition  est  3  AgS+  SbS'. 

'  L'ari^ent  et  le  cuivre  pris  {fahlerz  ). 

IL'ar^ent  se  ti-ouve  en  outre  daiiK  le»  mines  de  Sçhem- 
nttz  ,  le  plus  souvent  en  teinte  superficielle  iioi.i'e  «t 
ea  fdets  noirStrcs.  Ce  mineiai  duiis  le  quartz  cet  Aé- 
tigné  sous  le  nom  de  Silùersch\v(irze  (  noir  d'al'" 
pnt  )  ;  très  proliablement  c'est  également  te  00m- 
pofcé  6  AgS  +  S  bS'.  • 

''Tofi6ceiniiiierai$sonleagénéi'alplusoumoia&auri(êrc$. 
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Troisième  classe.  Les  pyrites  aur-o-«rgentinèrcs,  prin 
cipaletnent  des  mines  de  Kuaigsbeigct  de  Kremnitt. 

^■ngae         La  gangue  la  plus  ordinaire  de  tous  ces  minerais 
^es  minerait,  ggt  J^  quartz  blanc  à  Kremnitz,  et  le  quartz  rou- 
geâtrc  (  Zinoppet)  à  Schemnitz. 
La  blende  accompagne  les  pyrites. 
La  chaux  et  la  luaguésic  carbonatées  sont  peu 
aboodantes. 

Le  spatbmanganésir&renese trouve  qu'à  Puganz 
et  dans  lesmiues  de  Gédéon  ,  à  Schemnitz. 

La  baryte  sulfatée  est  extrêmement  rare,  ainsi 
que  le  spath  fluor. 

A  ces  gangues  il  faut  ajouter  le  grûnstcin , 
dans  lequel  se  trouvent  les  filons,  et  qui  souvent 
est  assez  fortement  imprégné  de  minerais,  pour 
être  soumis  avec  uvuntagc  au  travail  du  bocard. 

Schlichs         ^°  distingue  ces  diverses  espèces  de  minerais 
et  rainerais,  en  scklichs  et  en  minerais  proprement  dits  (erze), 
qui  ne  sont  point  passés  par  le  bocard.  La  propor- 
tion des  premiers  a  progressivement  augmenté 
d'année  en  année,    surtout  depuis   les  derniers 
perfectionnements  introduits  dans  la  préparation 
Richesse     mécanique,  de  telle  sorte  même  que  la  richesse 
des  schliciis  moyenne  de  tous  les  minerais  fondus  dansia  fiasse- 
dei  minerais.  Hongrie  n'est  pas  au-dessus  de  3  ;  loths  d'argent 
auriœre  par  quintal  (  0,00 1 1),  où  l'argent  ne  con- 
tient moyennement  que  o,o3  d'or. 

L'usine  ne  reçoit  les  schlichs  et  les  minerais 
d'argent  que  lorsqu'ils  renferment  au  moins  2 
loths  d'argent  aurifère  par  quintal ,  c'est-à-dire 
o,ooo6a5;  ou  bien,  i  lolh  dans  le  cas  où  la  moi- 
tié du  métal  précieux  est  de  l'or.  D'un  autre  côté, 
le  système  d'achat,  d'après  lequel  les  mineiaissont 
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iiequispar  l'usine,  étant  tel,  qu'entre  certaines  li- 
mites ,  les  propriétaires  des  mines  trouvent  de 
l'avantage  à  appauvrir  les  schliclis  ,  il  est  rare  que 
ceux-ci  contiennent  plus  de  a  ;  loths  d'argent 
aiiiilÎMe  par  quintal  (  0,000*^8  );  ce  qui  explique 
la  faible  richesse  moyenne  des  minerais  traités  en 
Hougrie. 

Les  sclilichs  pyrileux  proprement  dits  doivent 
tonner  à  l'essai  au  moins  /\S  ",  de  niatles;  ou  bien 
lu  moins  38  ^  lorsqu'ils  renferment  j  lolh  d'or 
>ar  quin!al;  ils  sont  de  nature  fusible. 

Quatrième  classe  do  minerais.  Les  minerais 
le  cuivre  sont  de  trois  espèces  :  \eifahlerz  cui'*\ 
vri'ux^  les  pyrites  de  cuii're  et  les  cuivres  nrs^\ 
hifttés ,  carhonnlés  et  phosphnf es.  hes  deux  pre^ 
liiières  espèces  viennent  de  la  mine  de  fferren- 
fCrund;  la  deniière  de  Livhethen.  Les  fahlerz  seu- 
lement sont  argentifères.  La  fonderie  de  cuivre  à 
Alt^ebirt;  reçoit  les   minerais  jusqu'à  la  richesse 
ininimtnn  de  4  rt  ou  bien  jusqu'à  i  ^ ,  pourvu  qu'il  y 
it  I  loth  d'argent  par  quiutal  de  minerai.  Les 
linerais  de  cuivre,  plus  pauvres  en  cuivre  ,  mais 
irgentiièrcs,  soûl  ven<lus  aux  usines  d'argent  (i). 


1)  Poids  et  mesuret  tuiles  en  Hongrie  dans  Us  tuinet. 

Les  poid«  employés  dans  la  Basse-IIoii-^rie  sont  le  «juin- 
il  de  Vienne,  ijui  se  divise  en  100  livres  el  qui  ci|Viwiut 
,  56  kil.  1^  livre  se  divise  en  a  marcs  ,  1  marc  en  16  loths, 
Lt  loth  en  4  quintchenrt  1  quinlclien  en  4deniprs. 

Le>  mesures  de  loncueur  sont  é};alement  la  toise  et  le 
llied  de  Vienne.  L.t  loise  vaut  C  pieds  et  1  pied  =  o'",3i6. 
)ansles  mines,  on  fait  usage  d'une  autre  toi-e  plu»  grande, 
>ais  elle  ne  sert  jamais  pour  les  utiues. 

La  mesure  pour  le  charbon  est  le  fliaats ,  Ijui  vaut  6,3 
lieds  cubes  de  Vienne  ou  0,11485  mètres  cubes. 

La  oionnaie    ordinaire  est  le  florin  (ca/eiirr/e  Fitnne 
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Cinquième     ,  Lcsgalèqes  auro-argcntifîires  doivent  renfermer 
'^^"^      au  moins  '60  \  de  plomb  pour  être  reçus  des  usines 
à  plomb  ,  ou  bien  de  20  à  3o  ^ ,  lorsqu'elles  con- 
tieuucnt  en  outre  plus  de  1  lodi  d'argent  au  quin- 
tal. Les  galènes  plus  pauvres  en  plomb  sont  acbe- 
tées  par  les  usines  d'argent,  mais  seulement  à 
raison  de  leur  contenu  en  métaux  précieux. 
Comparaison      Si  l'on  Compare  ces  minerais,  quant  à  leur  ri- 
I    "1  o"n?ro^s'*  chesse  ,    à   ceux  de   Freyberg ,   on   trouve   une 
et  saxons,    difliîrence  en  faveur  du  district  saxon.  Dans  cette 
loOuiiit    contrée,  la  ricliesse  moyenne  des  minerais  d'ar- 
•  leur  richesse  gent  et  des  galènes  argentifères  traitées  dans  les 


ibuderies  a  été  ,  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées, de  plus  de  5  lotlis  par  quintal  ;  et  si  l'on  prend 
la  moyenne  des  ricliesses  de  tous  les  minerais 
U'aités  par  l'amalgama tion  et  aux  fonderies,  on 
arrive  à  plus  de  6  ^  lolhs  (  0,00a  ).  11  est  vrai  que 
les  minerais  de  la  Hongrie  sont  aurifères,  tandis 
une  ceux  de  la  Saxe  ne  le  sont  pas;  mais  comme 
1  argent  ne  renferme  que  0,0a  d'or,  et  que  celui-ci 
n'a  que  i'i  fois  la  valeur  de  l'argent,  ou,  ne  pour- 
rait augmenter  que  de  \  lu  richesse  du  minerai 
Uongrois,  si  on  voulait  exprimer  celte  ricliesse  en 
argent  pur,  et  encore  femit-on  abstraction  des 
frais  de  dcpurt ,  auquel  il  faut  soumettre  l'argent 
aurifère.  Ainsi  donc  la  richesse  du  minerai  hoa- 


i[ui  vaut  I  fr  ,  o4  ;  il  '"st  divisé  va  60  krcutziT.  Une  se- 
conde monnaie  est  celle  dite  de  convention ,  t'i^afement 
CD  florins  et  kroutzer;  mois  i  florin  de  convention  cit('};al 
il  2  j-  ilorins  valeur  de  Vienne  ;  i  florin  de  convention  vaut 
donc  1  l'r.  60  c.  Les  comptes, de  l'état  et  des  nt'gotiaitt'.  sont 
cl)  général,  tenus  dans  cette  seconde  uiAiinaiej  et  à  moins 
d'une  remarque  particujtifre ,  je  ine  servirai  toujours  des 
florins  de  convention. 


^  - 


J 


DANS    LA    BASSE-UOMCRIE-  a3 

{rots  n'est  que  les  -,  de  Ja  richesse  des  minerais 
[saxons. 

Sous  un  autre  rapport  encore  Fre^'berg  a  un     ^o  Quant 
jivantace  marqué  sur  la  Basse-Honerie.  Les  mine-  *  '•  natun- 

"  ■  .  '-'..  des  canfiuvà. 

rais  saxons  se  composent,  en  proportion  convena- 
ble, de  matières  quartzeuses  et  spathiques,  Umdis 
que  les  minerais  nougrois  sont  presque  exclusive- 
leut  k  gangue  quartzeuse;  ddk  vient  la  nécessité 
^d'ajouter  en  Hongrie  aux  lits  de  fusion  jusqu'à  aS 
et  même  3o*  de  calcaire,  et  i  30  «t  1 40  ;  de  scories 
^  asiques;  tandis  qu'à  Frevherg,  on  a  des  lits  de 
"fiisiou  beaucMip  moins  i-ci'ractaires  par  la  simple 
addition  de  80  ^  de  scories  de  la  fonte  plombeuse. 


PREIVUERE  PARTIE. 


ancienne  méi/tode  de  fondage. 


Le  principe  fondamental  de  l'ancienne  méthode 
âge  usitée  dans  la  Basse- Hongrie  est  la 
tion  complète  du  traitement  des  minerais 
de  plomb  et  des  minerais  d'argent,  séparation 
"  )nt  la  cause  doit  être  cherchée  d'une  part  dans 
'Ja  l^ible  proportion  des  miner.iis  plomueux,  et 
d'autre  part  dans  la  nature  très-quartzeuse  des 
gangues.  Par  la  fusion  des  minerais  d'argent,  on 
obtient  des  raattes  que  l'on  désargente  h  la  suite 
Âe  plusieurs  foutes  de  concentraiion  ,  par  du 
ploiub  placé  dans  le  creuset  de  percée,  désargen- 
tation  fort  incomplète  qui  exige  une  fréquente  ré- 
pétition des  maltes,  mais  qui,  par  contre,  n'en- 
traîne qu'une  faible  perte  de  plomb,  et  donne 
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des  plombs  d'œuvre  presque  entièrement  exempts 
de  cuivre. 

La  première  opération  de  celte  méthode  de 
fondage  est  hjbnte  crae  (Roharbeit)  dont  le  but 
est  de  concentrer  dans  des  maltes  l'or  et  l'argent  ' 
des  minerais  et  des  pyrites  les  plus  pauvres.  Les 
minerais  destinés  à  cette  opération  ont  une  ri-» 
chesse  de  a  à  a  ;  loths.  Les  pyrites  que  l'on  est 
obligé  d'ajouter  ne  renferment  souvent  qu'une 
très-iaible  quantité  de  métal  précieux. 

Les  maltes  obtenues,  grillées  à  plusieurs  feux, 
sont  refondues  dans  une  seconde  opération  pour 
recueillir  l'argent  et  l'or  de  minerais  plus  riches, 
c'est-à-dire  dont  la  teneur  varie  de  3  7  à  3  loths 
au  quintal.  Cette  fonte  de  concentration  {An- 
reic/iarbeit)  ne  diOère  donc  de  la  précédente  que 
par  un  lit  de  fusion  un  peu  plus  riche,  où  les 
mattes  grillées  remplacent  les  pyrites  pauvres. 

Les  maltes  qui  résultent  de  cette  deuxième 
fonte  passent  à  leur  tour ,  après  quelques  feux  de 
grillage,  à  la  fonte  dimbibition  ( Frischarbeit  ), 
où  elless'emparentde  l'argent  des  minerais  riches, 
pour  le  céder  ensuite  au  plomb  dans  le  creuset 
de  percée. 

De  ce  travail  résultent  des  plombs  riches  et  des 
malles  qui  dnnnent  lieu  h  plii8ieurs  opérations 
accessoires ,  telles  que  la  coapelliilion  ,  la  réduc- 
tion des  litharges,  la  liquation  du  plomb  impur, 
Ja  fonte  des  carcasses  et  la  fonte  pour  maltes  cui- 
vreuses d'une  part,  et  la  fonte  pour  appauvrisse- 
ment des  maltes  d'inibibiiionctla  production  des 
maltes  cuivreuses  d'autre  part. 

Vient  enfin  le  travail  du  cuivre,  qui  a  lieu  dans 
une  usine  particulière  à  Tajova. 


^ 
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Od  voit  par  ce  qui  précède  que  les  trois  fontes  Remarqnn 
principales  de  cette  méthode  de  traitement  ont  se"*"''» 
réell*-ment  le  même  but,  celui  de  concentrer  le  traîtemcnfa 
Fargent  dans  des  mattes  ;  la  dernière  seulement  ^°"^ 
diflere  des  deux  autres  par  l'emploi  du  plomb 
fondu  ,  dans  le  creuset  de  percée,  pour  la  désar- 
gentation  des  mattes.  Il  semble  singulier,  dès  le 
■premier  abord,  que  l'on  n'ait  pas  fait  usage  du 
plomb,  sinon  dans  la  première  opération,  du 
moins  daus  la  seconde,  afin  d'écarter  les  pertes 
tl'ai^ent  qui  sout  une  conséquence  inévitable  des 
refontes  plusieurs  fois  répétées;  ou  bien  que,  vu 
la  faible  différence  de  richesse  des  minerais  traités 
dans  les  deux  premières  fonlcs,  on  ne  les  ail  pas 
unie^  en  une  seule ,  pour  soumettre  îmméaia- 
t«Mneut  les  premières  mattes  à  la  fonte  d'inibibi- 
tion.  Ce  qui  parait  avoir  décidé  k's  métallurgistes 
liuu^rois  à  ne  pas  adopter  ces  changements  ,  c'est 
In  laible  richesse  des  plombs  d'oeuvre  que  l'on 
aurait  ainsi  obtenue;  il  est  vrai  cept-ndant  qu'il 
l^aurait  été  possible  de  les  enrichir  ,  en  employant 
les  plombs  d'œuvre  pauvres  pour  une  nouvelle 
désari^entation.  D'un  autre  coté ,  on  a  craint  peut- 
être,  en  réunissant  les  deux  premières  fontes  ,  de 
produire  des  scories  trop  riches  pour  être  rejetées, 
el  néanmoins  trop  siliceuses  pour  être  refondues 
avec  avantage.  Cette  crainte  pouvait  être  fondée 
adis  où  l'on  traitait  des  minerais  plus  riches,  h 
époque,  par  exemple  ,  où  tous  les  minerais  de 
3  à  5  loths  passaient  à  lu  fonte  de  concentration, 
et  les  minerais  de  a  ît  3lolhsà  la  fonte  crue;  mais 
aujourd'hui  que  tous  les  minerais  d'une  richesse 
supérieure  à  trous  loths  sont  iminédiatenionl  trai- 
té» par  lu  fonte  d'imbibition,  il  est  probable  qu'il 
aérait  plus  avantageux  de  supprimer  le  travail  de 
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lu  conceotr^tion ,  d'autant  plus  que  les  scories  de 
ce  travail ,  quoique  réservées  en  grandes  haldes , 
n'ont  encore  pu  être  retraitées  avec  avantage,  pas 
même  celles  qui  proviennent  du  temps  où  l  ou 
fondait  des  minerais  de  3  à  5  loths. 

Les  usines  d'argent  de  la  Basse-Hongrie  ne  ren- 
ferment que  des  hauts-fourneaux  et  des  demi- 
bauts-fourneaux ,  un  four  de  liquation  et  des  four- 
neaux de  coupellatioii.  Les  fourneaux^  manche  en 
sont  bannis  depuis  longtemps  ,  même  pour  la 
réduction  de  la  litbarge,  parce  qu'au  dire  des 
métallurgistes  hongrois  ,    ils    occasionnent   nue 

Elus  grande  consotn  nia  lion  de  combustible.  Lr 
aut-lourncau  est  destiné  k  la  fouLc  crue  et  ii  la 
fonte  de  concentratioa  ;  les  demi-hauts-fourueaux 
à  la  fonte  d'imbibition  et  aux  autres  fontes  acces- 
soires. 

Les  hauts-fourneaux  des  usines  modernes  de 
Neusohl  et  dcKremnitz  sont  construits  avec  beau- 
coup de  soin;  peut-êU'e  pourraient-ils  occuper  un 
peu  moins  de  place;   mais  cet  inconvénient,  peu 

S  rave  au  reste,  résulte  de  la  nécessité  où  l'on  fut 
'élever  des  chambres  de  condensation  très-vastes 
pour  recueillir  les  schlicbs  enlevés  en  grande 
quantité  par  la  force  du  vent ,  dont  la  pression 
est  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  vent  qui  ali- 
mente les  usines  de  Frej'berg.  Cette  grandepres- 
slon  du  vent  est  sans  doute  un  désavantage  ;  elle 
augmente  la  perle  par  volatilisation  et  la  consom- 
mation du  cond>ustible ,  mais  elle  est  inévitable  à 
cause  de  la  nature  réfractaire  des  rainerais  hon- 
grois qui  exigent  nue  allure  très-chaude.  Peut- 
être  pourrait-on  remédier  à  cet  inconvénient,  en 
faisant  entrer  des  scories  de  forge  (  de  Riionitz  ) 
'49ns  les  lits  de   fusion,    ainsi    que   le   propose 
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.TCarsteu?  Il  est  <i  remai-quer  cependant  que  Je 
fiiiusport  de  ces  scories  serait  coûteux. 

Les  laaute-fourneaux  hongrois  se  composent, 

«coniine  les  hatits-foinneaux  h  fer,  d'un  massif 
p^-rainidal  ou  prisniatic^uc  extérieur,  traversé  pur 
lies  canaux  d'humidité ,  et  séparé  de  la  chemise 
proprement  dite  par  uu  petit  espace  rempli  de 
Stihle  et  de  bricjiies  concassées. 

Ce  massif  se  termine  eu  voûte  au-dessus    du 

['gueulard,  et  ne  laisse  à  la  flamme  et  à  la  fumée 
qu'un  passage  latéral  vers  les  chambres  de  con- 
ifensation ,  lesquelles,  placées  à  côté  du  fourneau 
itu-dcssus  d'une  galerie  voûtée ,  sont  séparées  les 
unes  des  autre.s  par  des  cloisons  verticales  laissant 
un  paasage  libre  alternativement  à  la  sole  et  uu 
plafond.  Quelques  anciens  fourneaux  ont  encore 
des  chambres  de  condensation  à  cloisons  horizon- 
Laies;  mais  les  nouvelles  chambres  paraissent  pré- 
senter des  avantages. 

Duus  l'embrasure  de  travail ,  à  4  pieds  (  i^.aC) 
de  la  poitrine,  on  trouve  une  digue  en  pierres 
<"  Heerdstein ,  digue  du  creuset)  de  3  pieds  (©""jgS) 
fj'élcvatjon  au-dessus  du  sol  de  l'usine;  elle  sert 
cTappui  à  la  brasque  dont  est  formé  le  cieuset  du 
fourneau.  La  pierre  de  sole  du  creuset  intérieur 
trst  à  3o"  fo",79)  au-dessous  de  l'arête  supérieure 
de  celte  digue;  mais  cette  pierre  de  sole  elle- 
même  est  couverte  encore  de  brasque  sur  une  hau- 
teur de  t8  à  ao"  (  o"',5o)  en  sorte  que  la  prolon- 
deur  réelle  du  creuset  au-dessous  de  la  digue  n'est 
que  de  10  à  12  pouces (o™,2Ç))  Les  fourneaux  ont 
ao  pieds  de  hauteur  (  6'",3a3  du  gueulard  à  la 
pierre  de  sole,  ou  i5;'(4"'59o)  des  tuyères  au 
guculaid.  La  sectiou  homouude  de  lu  cuve  est  un 
rectangle  ou  un  trapèze  qui  ne  s'évase  que  faible- 
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ment  ver»  la  face  postérieure  du  fourneau  ,  k 
Kreninitz  et  à  Scharnowitz,  et  une  courbe  en 
forme  de  fer  à  cheval ,  àNeusohl.  La  longueur  du 
fourneau  de  Scharnowitz  est ,  à  la  hauteur  des 
tuyères,  de  4°' (  '"jOSi,  et  sa  largeur  de  36'' 
(o^jCjS).  Le  fourneau  s'élargit  un  peu  au-dessus 
des  tuyères;  à  deux  pieds  d'élévation ,  il  atteint  sa 
plus  grande  largeur  de  4a  "  (  ''"r''),  puis  il  se 
rétrécit  de  nouveau  jusqu'au  gueulard,  où  il  re- 
prend ses  premières  dimensions  de  36". 
De»  tayércs.  Les  tuyères  sont  placées  dans  lus  faces  latéi-ales 
de  la  cuve  très-près  des  deux  coins  postérieurs,  el 
dans  une  direction  telle  que  les  jets  d'air  se  ren- 
contrent aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  four- 
neau comptés  de  la  face  poslérieuie.  L'une  des 
tuyèresest  i<  4  t  pieds  et  l'autre  à  4' 8"  de  la  pierre 
désole.  Pour  la  fonte  crue,  la  tuyère  la  plus  éle- 
vée est  horizontale ,  l'autre  a  une  inclinaison 
de  1°.  Lorsque  la  température  doit  être  moins  éle- 
vée, la  descente  des  charges  plus  lente,  comme 
dans  la  fonte  pour  imbibi  lion,  on  donne  aux  tuyè- 
res une  inclinaison  plus  forte.  Les  tuyères  sont  en 
fer  forgé  et  en  cuivre ,  lœil  a  3"  de  largeur  sur  a" 
de  hauteur;  elles  avancent  de  3"  dans  l'intérieur 
du  fourneau.  Chaque  tuyère  ne  reçoit  qu'une  seule 
buse  ,  dont  faîil  circulaire  a  i  ;"  de  diamètre. 

Les  anciens  hauts-lburneaux,  dont  nn  se  sert 
encore  quelquefois,  n'ont  que  i4  ;  de  hauteur  de 
la  pierre  de  sole  au  gueulard;  au  niveau  des  tuyè- 
res la  cuve  a  38"  de  longueur  sur  3a"  de  Inrgcur. 
Les  tuyères  ne  sont  qu'à  3  ;'  au-dessus  de  la  pierre 
de  sole. 

\jQ.s  ilemi-hauts-fournenux ,  qui  sont  destinés 
à  la  foute  d'imbibitioii  et  à  toutes  les  fontes  acces- 
soires, ont  I  a  piedsde  hauteur  (3"',79)  de  la  pierre 
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désole  au  gueulard,  une  longueur  de  36"  et  une 
[largeur  de  ia"  à  la  hauteur  de  la  tuyère.  La  con- 
traction de  ces  fourneaux  ne  diflere  au  reste  pas 
|de  celle  des  hauts-fourueaux;  cependant  ils  sont 
xuuuis  d'une  seule  tuyère  ,  placée  au  milieu  de  la 
'face  postérieure,  et  ayant  généralement  une  in- 
clinaison de   5°  pour  ralentir   la    descente  des 
charges. 

La  chemise  des  fourneaux  est  construite  en 
cons^loméraltrachy tique  ou  en  porphyre  molaire, 
matières  qui  résistent  assez  Lieu  à  cause  de  leur 

[porosité  et  de  leur  nature  éminemment  quart- 
ceuse.  La  poitrine  des  fourneaux  est  démolie  à 
Scharnowiizaprès  chaque  fondagepourlasortiedes 
crasses  et  des  loups;  à  Kreninitz,  cette  poitrine 
est  formée  d'une  porte  marchant  sur  gonds  et  com- 
posée de  briques  encastrées  dans  un  cadre  en  fer, 

I  en  sorte  qu'il  suQit  de  l'ouvrir  pour  débarrasser  le 

[ fourneau. 

Tous  les  fourneaux  à  cuve  des  usines  d'argent    ^  ^^^^^ 
de  la  Basse-Hongrie  sont  disposés  à  creusets  dedesTouruesoi. 
réception  intérieurs  se   prolongeant  sous  forme  j 

\  d'ai'u/U-creusets ,  de  lo  pouces  de  largeur  seule-  ' 

\  ment ,  à  une  très-iaible  distance  en  avant  de  la 
poitrine.  Dans  la  poitrine  du  fourneau  ,  immédia- 
tement au-dessus  de  l'avaut-creuset,  on  conserve 
une  ouverture,  œt/ ,  afin  que  le  jet  de  flamme  qui 
en  sort  puisse  maintenir  fluides  les  niasses  ras- 
semblées dans  cet  avant-creuset.  Cet  oeil  facilite 
d'aiJleursle  curage  du  creuset  intérieur.  De  chaque 
côté  de  la  digue  de  l'avant-creuset,  est  uu  creuset 
de  percée  dans  le  sol  de  l'usine,  ayant  i/j  pouces 
;  de  diamètre  sur  9  de  profondeur;  mais  ils  s'élar- 
!  ijisBent  promptemcnt.  Les  laitiers  s'écoulent  libre- 
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ment  par-dessus  le  bord  de  l'avant-creuset,  le  long 
d'une  rampe  de  brasque  ,  sur  le  sol  de  l'usine, 
lirasquc.  On  se  sert  de  deux  espèces  de  brasque;  le  mas- 
sif principal  ,  ou  le  corps  du  creuset ,  est  fomié  de 
brasque  iti-gileuse  (  2  part,  d'argile  pour  1  de  char- 
bon) qui  doit  lui  donner  delà  sulidité;  tandis  que 
la  voie  des  scories,  les  creusets  de  percée  et  les 
creusets  intérieurs  sont  revêtus  de  brasque  légère 
(  I  argile  et  2  charbon)  qui  conduit  moins  la  cha- 
leur et  laisse  pi  us  tiicilemeut  dégager  les  gaz.  Dans 
certaines  opérations  ,  couune  dans  le  travail  de 
Timbibition  ,  on  est  obligé  de  construire  les  creu- 
sets en  entier  eu  brasque  argileuse,  afin  que  les 
maltes,  qui  sont  très-fluides  et  abondantes,  ne 
puissent  les  traverser. 
Mise  en  feu  Lorsqu'un  fourneau  est  reconstruit  à  neuf,  on 
le  sèche  en  y  brûlant  du  charbon  de  bois  sans  vent; 
18  heures  après  la  mise  en  feu  ,  lorsque  le  four- 
neau est  rempli  aux  deux  tiers  de  charbon,  on 
charge  des  malles  crues  et  des  scories  d'un  fondage 
précédent ,  des  scones  pour  former  le  nez  et  des 
mattes  pour  enip(?cher  que  les  scories  ne  produi- 
sent des  dépôts  dans  le  creuset.  On  commence  à 
donner  uuveut  faible, lorsque  la  cuve  est  remplie 
de  charges  alternatives  de  charbon ,  de  scories  et 
de  mattes;  puis  on  passe  au  lit  de  fusion  ordinaire, 
que  l'on  a  dû  préparer  pendant  le  chauil'age  du 
fourneau. 
j  ConibiMtiWcs.  Les  seuls  combustibles  consommés  dans  les 
I      "  usines  de  la  Basse-Hongrie  sont  le  bois  et  le  char- 

^^  bonde  bois;  lepremier  sert  pour  la  coupellation  et 

^B  le  grillage,  c'est  du  bois  blanc  en  rondins  ou  des 

^^Ê  fagots.  Le  charbon  provient  en  partie  de  bois  dur 

^K  et  en  partie  de  boisblanc.  A  NeusohI ,  on  ne  con- 

^^Ê  somme  que  du  charbon  provenant  de  bois  blanc 

I 
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.ilotté  ;  à  KreniDÎtz  et  h  ScTiarnowitz ,  du  charbon 
Idc  bois  non  Uolté,  en  partie  tendre,  en  partie  dur. 
kMous  verrons  plus  bas,  par  les  résultats  de  fon- 
jdagc  ,  quelle  diflérence  énorme  de  pouvoir  calo- 
rifique existe  entre  ces  deux  espèces  de  charbon. 

L'usine  de  Kremnitz  est  alimentée  par  des  ma- 
chines soufflantes  à  cylindres  en  fonte  mues  par 
l'eau.  Le  haut-fourneau  pour  la  fonte  crue  reçoit 
à  lui  seul  par  minute  900  h  1.000  pieds  cubes  d'air. 
A.  Neusom ,  on  se  sert  de  machines  h  caisses  rec- 
tangulaires en  bois  à  simple  elTet,  et  donnant  un 
air  moins  comprimé. 


souillant 


lo  Fonle  crue. 

La  fonte  crue  concentre  dans  des  mattes  les  Lit  de  fosioa 
métaux  précieux.  Il  faut  donc,  dans  la  formation 
du  lit  de  fusion,  s'attacher:  1°  à  User  la  quantité  dp 
pyrites  nécessairepour  opérer  lAie  désargentation 
aussi  complète  que  possible;  2°  à  former  une  masse 
assez  fusiLle  pour  que  la  viscosité  des  scoiies  ne 
s'oppose  pas  à  la  séparation  des  mattes;  3*  euân 
k  ne  faire  entrer  dans  un  même  fondage  que  des 
miiieraiâ  d'une  richesse  k  peu  près  égale  et  peu 
élevée,  afin  de  ne  pas  enrichir  inutilement  les 
scories  provenant  de  minerais  pauvres,  scories  que 
Ton  est  obligé  de  rejeter  à  cause  de  leur  nature 
siliceuse. 

Le  lit  de  fusion  (  i  )  doit  donner  à  l'essai  35  h 
40  ^de  mattes,  et  pur  l'opération  en  grand  envi- 


Ci)  On  entend  par  lit  de /ksion  en  Uoneiie  le  mélanac 
desnioernit  et  des  sclilii'h»;  non  compris  les  nintips,  les 
scories  et  le  calcaire  (|u'il  faut  y  ajouter  ,  et  dont  on  iudi- 
qael.t  quantité  à  tant  p.  ^  du  mélanije  des  minerais. 
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ron  3o  %.  La  lichcsse  moyenne  des  lits  de  fusion 
est  de  ^  à  {  loth  par  quinUil.  Leur'  conTposidon 
varie  ordinairement  entre  les  nombres  suivants  : 


Schliclipyriteux  pauvre.  70  à  ^5  quintani. 
Schlich  rl'arçent  .   .  .   .  ao  A  i6  \    ,      .     ,  ■   .1 
nlineiat  d  ai'j^ent .   .   .  .  loa   g  j  ■ 


«Jcf  à 

I  lotfa 

ilerich. 


Fondants. 


Pour  rendre  ce  mélange  fusible,  on  ajoute  aS 
à  3o  ^  de  calcaire  à  Kremnitz  et  Neusohl ,  où  l'on 
ne  peut  disposer,  pour  ainsi  dire,  que  de  minerais 

?[uartzeux ,  et  1 5  à  20  ;  à  Scliaruowitz ,  où  le  lit  de 
usion  renferme  déjà  les  minorais  manganésifôres 
deGédéon  et  auprès  de  Puganz,  etc.  On  prend  en 
outre  120  à  i4o  :  de  scories  d'imbibition  à  Krem- 
nitz ,  et  environ  1 00  à  1 20  ^  à  Neusobl  et  Schar- 
nowitz.  Enfin  sur  les  lits  de  fusion  d'une  caai- 

Eagne ,  on  repartit  les  crasses  d'avant-creuset,  dé- 
ris  de  fourneau  et  poussières  des  chambres  de 
condensation  de  la  campagne  précédente;  ce  qui 
permet  de  négliger  entièrement,  dans  l'ënumé- 
ration  des  produits,  l'argent  contenu  dans  ces  di- 
verses matières.  Les  scories  d'imbibition  que  l'on 
nconvcniciits  emploie  comme  fondant ,  sont  en  général  d'une 
''del''s''con'M"  coraposilion  qui  les  rapproche  plutôt  des  bisilicates 
l'imbibitioii.  que  des  protosilicates  ;  il  en  résulte  que  ces  scories 
sont  en  réalité  un  fort  mauvais  fondant,  et  que 
leur  emploi  ne  peut  être  justifié  que  par  l'argent 
qu'elles  retiennent.  11  serait  peut-être  préférable 
de  fondre  ces  scories  séparément  avec  des  pyrites 
pauvres;  et  de  se  procurer  del'oxide  de  fer,  pour 
le  lit  de  fusion  de  la  fonte  crue ,  en  grillant  légè- 
rement les  pyrites  qui  y  entrent ,  sauf  à  augmen- 
ter un  peu  leur  proportion.  Nous  verrons  au  reste 
plus  bas  que,  aans  la  nouvelle  méthode  de  fon- 
dage,  on  a  eu  recours  &  ce  moyen. 


_j 
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Les  lils  de  l'usion  se  préparent  au  reste  de  la 
manière  ordinaire  ,  sur  un  plancher  situé  près  du 
gueulard.  Du  mélange  formé,  on  charge  ensuite 
aUernalivement  3  ou  3  baquets,  de  a5  livres  cha- 
cun, dans  lesdeux  coins  postérieurs  du  fourneau  et 
une  coibcille  de  charbon  de  4  à  5  pieds  cubes  du 
côté  de  la  face  antérieure. 

Les  charges  de  minerai  sont  faibles  par  rap- 
port au  combustible;  de  là  résultent  un  gueulard 
clair  et  un  nez  très-poreux  et  lumineux,  c'est-à- 
dire  une  allure  très-chaude,  favorisée  d  ailleurs 
par  la  forte  pression  et  l'abondance  du  vent.  Cette 
allure  est  nécessaire  pour  fondre  les  minerais 
quartzeux;  mais  elle  a  l'incouvéïiient  d'une  trop 
forte  consommation  de  combustible  ,  de  l'entrai- 
oement  des  schlichs,  et  peut-être  même  d'une 
>rification  plus  abondante  de  l'argent.  On  lâche 
[de  remédier  aux  deux  premiers  inconvénients,  eu 
[arrosant  de  temps  en  temps  les  charbons  du 
jeulard  avec  de  l'eau  argileuse.  Si  l'allure  était 
^xnoins  chaude,  le  lit  de  fusion  restant  le  même  ,  la 

Î>erte  en  argent  serait  plus  forte  encore,  parce  que 
es  scories  trop  visqueuses  envelopperaient  et  en- 
traîneraient des  parcelles  de  matte;  mais  cela  pré- 
cisément prouve  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  rendre 
les  lits  de  fusion  plus  fusibles  ,  soit  par  le  grillage 
d'une  portion  des  pyrites,  soit  par  l'addition  de 
scotics  de  forge  ;  ce  dernier  moyeu  serait  toutefois 
trop  coûteux  ,  du  moins  pour  les  usines  de  Schar- 
novvitz  et  de  Kreranitz,  qui  sont  fort  éloignées  des 
forges  de  Bhouitz. 

Les  scories  de  la  fonte  crue  se  refroidissent  len- 
tement ,  comme  les  laitiers  des  hauts-fourneaux 
à  ïcr;  elles  doivent  être  légères,  terreuses  et  cas- 
ites  après  leur  entier  refroidissement.  A  Krem- 
Tomc  IX,  i836.  3 


Marcht' 

et  allure 

du  foaraean. 


Scories. 
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nilz,  OÙ  elles  sont  trop  siliceuses,  elles  deviennent 
souvent  ciilièreniiMit  vitreuses  et  transparentes ,  et 
filent  à  l'état  fluide.  Leur  composition  les  rap- 
proche en  général  davantage  des  trisilicates  que 
desbisilicatc's;  elles  retiennent  de  -'  à  -'-loth  d'ar- 

'  -014 

gent  au  quintal.  La  nature  trop  siliceuse  des  sco- 
ries occasionne  fréquemment  des  engorgements 
dans  l'intérieur  du  fourneau  ;  on  les  fait  disparaître 
par  une  plus  forte  addition  de  calcaire,  de  scories 
oasiques ,  ou  même  par  un  chari^ement  faible  de 
mattes  crues  ou  légèrement  grillées. 
Maues.  O"*  perce  les  mattes  toutes  les  deux  ou  trois 

heures,  mais  on  conserve  toujours  un  reste  de 
mattes  dans  le  creuset  de  réception ,  afin  que  les 
scories  n'y  forment  pas  des  dépôts.  La  matte  est 
enlevée  disque  par  disque,  qui  doivent  être  aussi 
mincesque  possible.  Si  les  minerais  sontplombeux, 
les  mattes  deviennent  cassantes  et  poreuses.  A 
chaque  percée ,  on  nettoie  le  creuset  du  fourneau 
et  les  parois  autour  de  la  tuyère;  les  crasses  qui 
en  résultent  sont  refondues  à  la  campagnesuivante, 
après  avoir  subi  une  concentration  par  des  cassa- 
ges ,  des  bocardages  et  des  lavages. 

Chaque  jour  on  revêt  de  brasque  fraîche  la  voie 
des  scories  et  les  creusets  de  percée;  mais  on  n'en 
fait  pas  autant  pour  Vnvant-creuset  ;  en  sorte  que, 
lorsque  celui-ci  et  le  fourneau  se  sont  élargis  ,  on 
est  ooligé de  mettre  hors,  après  avoir  fait  passer 
quelques  charges  isolées  de  scories  dimbibitiou, 
pour  dissoudre  le  plus  possible  les  dépôts  du  four- 
neau. Une  campagne  ne  dure  que  a^  postes  ou 
12  jours,  quelquefois  cependant  le  double;  je 
pense  néanmoins  qu'en  rebrasquantl'avant-creu- 
set,  commeàFreyberg,  pendantlefondagemême, 
on  pourrait  aussi  prolonger  les  campagnes  des 
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Tontes  crues  durant  plusieurs  mois ,  surtout  si  un 
lit  de  fusion  plus  fusible  permettait  de  marcher 
avec  une  allure  moins  chaude. 

On  obtient  de  sS  k  3o  ^  de  mattes  rapportées  à  Prodactioiu. 
la  niasse  desscblichsetdes  minerais;  leur  richesse 
est  do  3  ;  à  4  lolbs  d'argent  aurifère,  où  l'argent 
contient,  par  marc,  '-  de  loth  d'or. 

Dans  la  fonte  crue,  on  obtient  constamment  de 
la  il  i6  ^  d'argent  en  sus  de  ce  qu'indiquent  les 
essais  dans  )e  lit  de  fusion ,  parce  que  l'on  ne  tient 
pas  compte  du  métal  précieux  contenu  dans  les 
scories  d  irabibition  ajoutées  ,  dont  la  richesse  est 
ordinairement  de  ;lùth;  mais  la  perte  réelle  est 

de   I  3  à   I  5  ;. 

AKremnitz,  on  fond  par  24  heures  90  à  ioq 
quintaux  de  schlichs  et  de  minerais,  à  ScharnowitK 
^o  à  'j5 ,  et  à  NeusohI  5o  à  60  quintaux. 

AKremnitz,  on  consomme  1 20  maass  de  char-  Consomnu- 
boo  par  100  quintaux  de  minerais  et  de  schlichs;       ^'*°*- 
k  ScbarnoNvitz ,  i3o;  à  NeusohI,  i5o. 

Lh  production  est  plus  forte  h  Kremnitz  qtje 
dans  Je»  deux  autres  usines,  parce  que  le  vent  y 
Mt  plus  comprimé  et  plus  abondant.  A  Scharno- 
wiUK,  ell'  ipérieurc  à  celle  de  NeusohI,  par 

suite  de  >    j        grande  fusibilité  du  lit  de  fusion  

due  aux  minerais  manganpsiieres.  Enfin  NeusohI 
OOCMOnune  plus  du  double  de  charbon,  d'abord 
par  suite  de  la  production  journalière  moindre, 
mais  surtout  à  cause  de  la  lutture  de  ce  charbon, 
qui  provient  de  bois  blanc  flotté  très-loin  h  Neu- 
sohI; dans  les  deux  autres  usines  le  combustible 
Mt  en  grande  partie  de  bois  dur  non  flotté. 

Chaque  fourneau  occupe  par  poste  un  fondeur  » 
aa  chargeur  «t  deux  aides  qui  .sont  payés  k  raison 


MINERAIS    AURO-ARGENT. 

de  la  quantité  de  minerais  fondus,  et  deuxbrouet- 
teurs  payés  à  la journée. 
Mode  II  semble  au  premier  abord  qu'un  payement 

dL^uvriers.  semblable  doit  être  désavantageux  quant  'a  la  na- 
♦^"■"'        tiire  des  produits,  et  que  pour  fondre  plus  rapi- 
dement,    les  ouvriers   consonmieront   plus  de 
combustible;  mais  pour  fondre  le  maximum  de 
minerai,  il  est  nécessaire  que  la  marche  du  four- 
neau soit  régulière;  ce  qui  force  les  ouvriei-sii  être 
attentifs  et  à  charger  souvent ,  mais  peu  à  la  fois. 
Cette  régularité  aura  pour  conséquence  nécessaire 
des  produits  plus  purs  et  plus  uniformes.  Quant 
au  combustible,  les  ouvriers  sont  dans  Tinipossi- 
bilité  d'augmenter  la  production  en  surchargeant 
le  fourneau  de  charbon  ;    car  il  en  résulterait  de 
suite  la  fusion  du  nez,  et  après  cela,  la  formation 
de  grandes  cavités  dans  la  face  postérieure  dn  four- 
neau au-dessus  des  tuyî'res,  ce  qui  amènerait  bien 
plus  promptement  la  fin  de  la  campagne. 
Fondasfs        ^"^  *  ^**'''  ^  Kreuinitz  des  essais  comparatifs  de 
comparatifs  foutc  cpuc  dans  dcs  hauts-foumeaux  de  20  et  de  16 
>  ''"J" .     pieds  de  hauteur;  la  consommation  en  charbon  a 

des  haiiti-     r    ,  ,  i        <■  •■  i        i  t      i-  i 

foarneaui    etc  trouvec  uii  pcu  pi  US  laiule  dans  le  lourneau  le 
j  ^^  '^.  ,  plus  élevé,  la  fonte  v  était  plus  rapide  et  la  perte 

et  de  îo  pieds  «^  '.  J         -.iii^r 

de  hauteur,   en  argent  moindre.  ll.n  gênerai  lesuauts-lourneaux 

ont  présenté  de  tels  avautages  en  Hongrie  pour  la 
fusion  des  minerais  réfractaires ,  que  l'on  na  con- 
servé les  (lemi-hauts-fourneaux  que  pour  la  fonte 
d'imbibition ,  qui  demande  une  allure  moins 
chaude. 

Comparons  maintenant  la  fonte  crue  de  Frey- 
berg  aux  rcsultatsque  nous  venons  d'exposer.  Nous 
laVnie  crue  remarquerons  d'abordqucFre^berg  a  l'avantage  de 
de  la  Basie-  posséder  des  miueraisfusibles  par  eux-mêmes  sans 
édition  de  calcaire  j  d'où  il  résulte  que  la  fusion 


Fonte  crne 
saxonne 
comparée 
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pourra  a%'oir  lieu  par  un  vent  moins  fort ,  avec  un 
nez  et  un  gueulani  plus  obscurs ,  c'est-à-dire  avec 
une  allure  moins  chaude.  Ainsi  tandis  qu'en  Hon- 
grie, pendant  un  fondage  de  1 1  jours,  il  se  ras- 
semble 3o  à  36  quintaux  de  poussière  de  schlichs 
dans  la  chambre  de  condonsation ,  on  n'en  obtient 
dans  le  même  temps,  h  Freyberg  ,   qu'environ 
3  quintaux.  Les  mêmes  circonstances  expliquent 
>ourquoi  les  campagnes  sont  plus  longues  h  Frey- 
>erg  qu'en  Hongrie,  et  peuvent  aussi  en  quelque 
)rte  rendre  raison  de  la  différence  qui  existe  dans 
ces  usines  sous  le  rapport  de  la  consommation  du 
)mbuslible.  Pour  établir  cette  comparaison,   il 
faut  prendre  l'usine  deNeusohl  qui  consomme  du 
tcharoon  de  bois  blanc  Qolté ,  comme  les  fonderies 
Ide  Saxe  avant  l'emploi  du  coke;  on  trouve  aloi-s 
ique  l'usine  de  Neusohl  brûle,  par  loo  quintaux 
itnétriquesde  minerai,  90  mètres  cubes  decharbon, 
.tandis  que  Freyberg,  par  100  quintaux  métriques, 
^»eulement56  mètres  cubes.  11  faut  cependant  ob- 
îrver  encore  que  le  bois  carbonisé  à  Neusohl  est 
'  soumis  k  un  ilottage  plus  long  que  celui  de  Frey- 

A  Freyberg,  100  kilogr.  de  charbon  de  bois 
[blanc  fondent  170  kilogr.  de  minerai.  Le  mètre 
[cube  de  charbon  de  bois  de  sapin  ne  pt'se  que  1  10 
I kilogr. ,  à  cause  de  la  rapide  carbonisation. 

Sous  le  rapport  de  la  production  journalière  , 
on  trouve  qu'au  charbon  de  bois,  on  fond  par  34 
heures  : 


à  Freyberg.  .  .  ai, 5  quint,  méti.  de  luiaei'ai. 
h  Neusohl  .  .  .  3i 

•  ScUarnowilt .  4' 

•  Kremniti ...  53  .1 


Grillage 
des  mattes 


Fonte 

de 

coocentratioii 

Ànrcicharhict, 
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n  est  diflicile  d'évaluer  exactement  la  perte  en 
argent  dans  la  fonte  crue;  cependant  il  parait 
qu'elle  ne  dépasse  pas  8  ;  à  Freybert; ,  tandisqu'en 
Hongrie,  eu  tenant  compte  de  l'argent  contenu 
dons  les  scories  tl'inibihition  ,  elle  excède  ordinai- 
rement la  ;.  Celte  dillérence  s'explique  aisément 
quand  on  songe  que  la  richesse  de.s  lits  de  fusion 
saxons  est  double  de  celle  des  lits  de  fusion  de 
Hongrie,  tandis  que  les  scories  ont  à  peu  près  lit 
même  richesse. 

Les  mattes  crues  sont  grillées  en  tas  et  en  plein 
air.  Sur  une  aire  en  argile  damée,  recouverte  par 
une  couche  de  menu  charbon,  on  fait  un  lit  de  bois 
renfermant  h  peu  près  un  quart  de  toise  (  de  trois 
pieds  et  demi  do  longueur  ) ,  et  par-dessus  on  ar- 
range 100  quintaux  de  mattes  concassées,  en  ré- 
servant les  fragmeuLs  menus  pour  la  couverture 
extérieure.  Le  premier  feu  dure  5  à  6  jours.  On 
dispose  les  mattes  sur  un  tas  semblable  pour  le  a* 
grillage  ,  qui  dure  moins  longtemps.  Elles  subis- 
sent ordinairement  trois  feux  qui  consomment, 
par  loo  quintaux,  "jo  pieds  cubes  de  bois  Llano 
en  rondins. 

ha/onte  de  concentration  peut  Atre  considérée 
c»mme  une  foute  crue  traitant  des  minerais  plus 
riches  qucla  première  foute.  Lesmattes  de  la  fonte 
crue  qui  renferment  encore  beaucoup  de  soufre  , 
font  loUice  des  schlichs  pyriteux.  On  pourrait  donc 
employer  ces  mattes  immédiatement  à  l'état  cru; 
mais  on  les  grille ,  d'une  part  pour  obtenir  des 
mattes  plus  riches,  d'autre  part  pour  former  de 
l'oxide  de  1er,  qui  rend  les  scories  plus  Huides  et 
épargne  une  forte  addition  de  calcaire  et  de  scories 
basiques. 
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Cette  ibnte  s'opère  dans  le  même  fourneau  (  et 

[disposé  àe  la  même  manière)  que  la  fonte  crue. 

[3La  conduite  du  travail  est  aussi  identiquement  la 
même.  Nous  avons  déjà  remarqué  d'ailleurs  qu'il 
j  aurait  probablement  avantage  à  supprimer  ce 
travail ,  en  remettant  à  la  fonte  crue  les  minerais 

lies  plus  pauvres  (parmi  ceux  destinés  ordinaire- 
ment à  la  fonte  de  concentration  ),  et  les  minerais 

Iplus  riches  à  la  fonte  d'imbibition. 

Je  passe  donc  immédiatement  au  lit  de  fusion.  Lit  de  tadm 
Oo  fond  ordinairement  des  minerais  de  a  ;  à  3 
^Joths  de  richesse.  Le  rapport  des  schlichs  aux  mi- 
nerais dépend  des  provisions  dont  on  peut  dispo- 
ser; cependant  ou  truite  en  général 


Minerais  crus. 
Schiidu  id.  . 


3o  à 
70  à 


35 
65 


Lit  «le  fusion.  100      100  contenant  1  f  ii|  I.  an  q. 

A  ce  lit  de  fusion  on  ajoute 

54  à  60  ;  de  mattes  Je  la  fonte  crue  grillées  , 
60  à  54  de  scories  de  la  foule  d'imblbition , 
enfin  ao  à  29  de  calcaire. 

A  Scharnowitz  toutefois ,  on  ne  consomme  que 
riO;  de  calcaire,  à  cause  des  minerais  mangané- 
"liftres. 

Les  schlichs  pyriteux  riches  (de  a  à  3  loths),  que 
►  l'on  possède  en  très-petite  quantité,  ne  pussent 
is  il  la  fonte  crue;  on  les  traite  immédiatement 
ins  la  foule  de  concentration 

La  durée  des  canipaunes  est  aussi  en  général  de 
Hïx  semaine»: les proiIiiiLs  de  ce  travail  sont  des 
'toattes  de  8  à  12  loths  d'argent  par  quintal ,  l'ar- 
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Prodait5.  cent  renfermant  de  7'-  à  -J-  de  lolh  d'or  par  marc. 
Ces  malles  forment  à  peu  près  les  0,40  à  o,5o  du 
lit  de  fusion  (  minerais  et  sclilichs) ,  ou  les  0,66 
environ  des  mattesde  la  fonte  crue  qui  entraient 
dans  le  chargement. 

Les  scories  renferment  de  ^  à  ;  lolh  d'argent; 
pour  cette  raison ,  et  parce  qu'elles  sont  plus  basi- 
ques que  les  scories  ae  la  fonte  crue  ,  on  les  con- 
serve pour  les  emplojer  à  défaut  des  scories  de  la 
fonte  d'imbibition. 

La  quantité  de  minerais  et  schlichs  fondus  par 
34  heures  est  de 

90  à  95    quint,   à  Kremnitz  ,       ou  5a  quint,  niétr. 
80  à  85  à  Scharnowiu,  ou  4^ 

^o  à  75  à  JNeusohI,        ou  ^o 

La  consommation  du  charbon  est  aussi  à  peu 
près  la  même  que  dans  la  fonte  crue ,  savoir  : 

à  Kremniti.  .  .   120  maa&s  de  charbon  par  100  q.  de  min. 
à  Scliarnowilï  .   127 
à  ^'eu»ohl..  .  .  241 

Les  différences  existantes  entre  ces  trois  usines 

Eroviennent  des  causes  déjà  signalées  plus  haut, 
a  perte  d'argent  est  indiquée  de  a  à  3°;  mais  si 
l'on  tient  compte  de  l'argent  contenu  dans  les  sco- 
ries d'imbibition,  la  perte  réelle  se  trouve  être  de 
5  à  ti  -. 


Contonma- 
tiont. 


Fonte 


ha  fonte  d'imbibition  n'est  encore  à  proprement 
dimhiKition  parler  qu'une  fonte  de  concentratiou  ,   ou  fonte 

Irriêchtn).   r  fil  1  ■11-      n  1 

crue,  dont  le  but  est  de  recueillir  I  argent  des 
minerais  riches  dans  une  faible  masse  df  mattes; 
mais  ces  muttes  une  fois  formées  sont  désargentées 
dans  le  creuset  de  percée  par  du  plomb,  que  l'on 
y  a  fondu  préalablement. 


_i 
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Tous  les  minerais,  dont  la  teneur  est  supérieure 
à  3  loilis,  sont  réservés  pour  la  fonte  d'imuibition; 
mais,  pour  dinainuer  le  plus  possible  les  pertes 
d'argent,  on  fait  diverses  catégories  de  minerais, 
selon  leur  richesse,  pourles  fondre  séparémcut.  A 
ces  minerais  on  ajoute  les  mattes  de  la  fonte  de 
concentration,  qui  ont  dû  passer  par  trois  ou 
quatre  feux  degrillageen  pleinair.  On  prend  d'au- 
tant plus  de  mattes  grillées,  que  les  minerais  sont 
p\us  pauvres,  et  d'autant  moins  de  calcaire  comme 
l'ondjnt,  qu'il  y  a  plus  de  mattes. 

Le  lit  de  fusion  ordinaire  se  compose  de  : 


Minerai. 
Sciiiicb. 


il 

loo  conten.  au  quint.  637  loths  d'argent- 


On  ajoute  de  70  à  80  ;  de  mattes  grillées,  quel- 
quefois jusqu'à  100  ;.  Ces  mattes  proviennent 
principalement  de  la  fonte  de  concentration,  mais 
quelquefois  aussi  on  y  fait  entrer  les  mattes  deux 
fois  grillées  provenant  d'une  fonte  d'imbibition 
rJcIie.  Comme  fondant  on  emploie  ao  à  38  ;  de 
calcaire.  On  réunit  d'ailleurs  au  lit  de  fusion  les 
crasses ,  débrisde  fourneaux  lavés,  et  les  poussières 
des  campagnes  précédentes. 

La  quantité  de  plomb  employée  pour  la  désar-     Quantité 
eentatioii  des  mattes  dans  le  creuset  de  percée,     „^cps!î™ïe 
dépend  de  la  richesse  du  lit  de  fusion  et  du  degré       pour 
de  richesse  que  l'on  veut  donner  au  plomb.  La  ri-  ^  t^Jn."* 
chesse  ordinaire  du  plomb  tloeuvre  est  de  S  marcs,  ^ 

rarement  elle  est  moindre  que  a  marcs. 

Par  quintal  de  minerai  ou  de  lit  de  fusion  ,  on 
calcule  ordinairement  sur  35  à  3o  livres  de  plomb , 
lorsque  la  teneur  du  lit  de  fusion  est  de  8  à  10 
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loths ,  ea  sorte  que  Ton  peut  admettre  que  par  i 
lolh  d'argent  du  minerai  on  charge  à  peu  près  3 
livres  de  plomb,  et  par  i  loth  d'argeot  du  niiuerai 
etdesmaltes  environ  a  livres. 

Cest  ainsi  que,  pour  3oo  k  Sao  quintaux  de  mi- 
nerai de  8  loths,  il  faut  ^5  h  "jB  quintaux  de  plomb. 
On  divise  cette  quantité  en  1 6  parties,  dont  cha- 
cune reste  pendant  8  heures  dans  le  creuset  de 
percée,  en  contact  avec  les  mattes  riches ,  au  fur  et 
h  mesure  que  celles-ci  sont  percées  de  l'avant- 
creuset.  Cette  fraction  d'une ohargede  plomb,  qui 
varie  entre  4^  ^  quintaux  ,  constitue  ce  que  l'on 
appelle  un  ausguss  (  puisée  ). 

Percée  ^^^  ^^  temps  avant  de  percer ,  on  met  une  par- 

tie de  celte  dose  de  plomb  (  ausguss  )  dans  le  creu- 

^  set  de  percée,  et  on  le  fond  sous  des  charbons  ar- 

dents. Au  moment  de  la  percée,  un  ouvrier  agite  le 
bain  de  plomb  avee  une  barre  de  fer  tournée  en 
spirale  à  son  extrémité,  pour  amener  bien  en  con- 
tact le  plomb  et  les  aiattes.  Dès  que  celles-ci  se 
refroidissent ,  on  les  enlève  disques  par  disques , 
en  laissant  toutefois,  pour  éviter  l'oxidation  ou  la 
perte  mécanique  du  plomb ,  une  légère  couche  de 
mattcsà  la  surface  du  plonib.  Vingt minutesaprès, 
on  perce  de  nouveau  en  agitant  encore  j  à  chaque 
percée  on  ajoute  une  partie  du  plomb ,  jusqu'à  ce 
que  les  4  à  5  quintaux  d'un  ausguss  se  trouvent 
rassemblés  dans  le  creuset  de  percée.  Ce  travail  se 
continue  ainsi  pendant  8  heures  sur  la  même  dose 
de  plomb  ,  mais  il  faut  que  la  dernière  portion  de 
ce  métal  ait  été  placée  dans  le  creuset,  au  moins 
deux  heures  avant  la  fin  de  celte  période. 

Si  le  lit  de  fusion  ne  donne  pas  assez  de  mattes 
pour  percer  trois  fois  par  heure ,  on  recharge  de 


J 
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I  les  malles  que  l'on  vient  d'enlever  du  creuset 


8  heures  écoulées,  ou  puise  avec  une  poche 
en  ferle  plomb  .sufUsamment  enrichi,  eton  le  verse 
dans  des  niouleâ  enduits  d'argile,  de  manière  k 
former  des  disques  de  aS  à  3n  livres. 

Les  campagues  de  ce  tmvail  ne  durent  qu'une 
?muine ,  les  dimanches  on  répare  les  fourneaux, 
[et  les  lundis  matin  on  reprend  le  fonduge.  L'allure 
st  moins  chaude  que  dans  la  fonte  crue,  le  lit  de 
Musion  plus  fusible;  une  descente  des  charges  lente 
)ermet  de  rechai^er  plusieurs  fois  de  suite  les  mè- 
nes mattes  pour  mieux  les  désargenter.  11  importe 
mssi  de  percer  peu  à  la  fois  ,  afin  que  la  masse  de 
>lomh  pufsse  bien  réagir  sur  l'argent  des  mattes. 
^e  vent  est  faible ,  le  gueulard  et  le  nez  sont  ob- 
scurs, lu  ûamme  de  l'œil  est  faible.  Les  scories  sont 
très  fluides ,  mais  se  refroidissent  promptement  et 
sont  par  cette  raison  très  impures,  c'est-à-dire  en- 
tremêlées de  partiessulfurées.  Elles  se  rapprochent 
par  leurcomposilion  des  protosilicates,  et  contien- 
nent ordinairement  ;  de  loth  d'argent  au  quintal. 
Par  34  heures  on  peut  fondre  40  à  45  quintaux 
le  minerai  et  de  schlichs,  et  le  produit  s'élève  à  i  o 
[uintaux  de  plomb  riche  et  )5  à  20  quintaux  de 
lattes,  dont  la  richesse  varie  de  10  à  23  lotha, 
[•elon  la  teneur  du  lit  de  fusion.  Ces  mattes  ont  en 

Î'énéral  une  richesse  supérieure  à  celle  du  lit  de 
usion ,  même  en  tenant  compte  de  fargeut  coiï- 
jtenu  dans  les  mattes  de  concenti-ation  que  l'on 
[ajoute  au  chargement.  Les  mattes  d'imuibidou 
■•ont  grillées  à  plusieurs  feux  et  repassées  au  môme 
llravau ,  jusqu'à  ce  qu'elles  renferment  i5à30; 
ide  cuivre  et  pas  au-dessus  de  i  G  loths  d'argent. 
Oo  commence  ordinairement  les  campagnes 


Mareke 

do  fourneau. 
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avec  les  minerais  les  plus  riches,  afm  de  pouvoir 
immédiatement  recharger  les  inattes  produites. 

La  consommation  en  charbon  est  très-variable 
dans  cette  opération  ;  car  elle  dépend  du  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  répétitions  que  l'on  fait 
subir  aux  mattes.  » 

CoaMmmaiion     A  Scharnowitz ,  on   brûle  ordinairement   i3o 
.*"  .,,     maasspar  loo  quintaux  de  minerais,  et  à  Neusohl 
200  maass. 

La  perte  en  plonib  est  de  1 5  à  20  ^ ,  et  la  perte 
en  argent  de  5  à  (>  ^  ,  en  comptant  comme  perte 
I  l'argent  qui  a  passé  dans  les  scories.  La  perte  en 

^^L  plomb  doit  paraître  très-grande  ,  si  l'on  songe  que 

^V  ce  métal,  n'étant  eu  contact  ni  avec  l'air  ni  avec 

^^Ê  les  scories,  ne  peut  éprouver  aucune  oxidalion  ni 

I  Cames  scorificatioii.  D  un  autre  côtéja  proportion  de  sul- 
lure  d'argent  décomposé  par  le  plomb  est  si  faible, 
que  la  quantité  de  siilfure  de  plomb  ,  ainsi  for- 

Imée,  est  insignifiante;  la  perte  ne  peut  donc  être 
expliquée  qu'en  admettant  la  formation  d'un  sous- 
sulfure  multiple  de  fer,  cuivre  et  plomb,  au  pré- 
judice du  protosulfiire  de  Jer  et  de  cuivre  aéjà 
renfermé  dans  la  matle.  Il  est  probable  que  cette 
perte  serait  moindre  si  l'on  pouvait  remplacer  le 
plomb  par  de  la  liiharge,  comme  l'a  proposé 
,  M.  llertbier;  mais  dans  le  creuset  de  percée,  la 

température  serait  vraisemblablement  trop  faible. 
Nous  verrons  plus  bas,  en  parlant  du  nouveau 
mode  de  traitement ,  qu'un  essai  semblable  a 
pleinement  réussi ,  mais  dans  l'avant-creuset,  et 
non  dans  le  creuset  de  percée. 
Opérationi  La  fontc  crucct  la  fonted'imbibition  constituent 
tlotraiteinent-'^s  deux  principales  opérations  de  1  ancien  Iraite- 
ment  hongrois,  comme  la  l'ontecrueet  la  fonte  au 
plomb  caractérisent  la  méthode  de  fondage  saxon- 


Caases 

de  cette 
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oe^  L.es  autres  opérations  ne  sont  qu'accessoires, 
et  se  retrouvent  plus  ou  moins  dans  tous  les  trai- 
tements de3  minei-ais  de  plomb  argentifères  et 
cuivreux  ;  je  me  contenterai  donc  de  les  passer 
très-;apideinent  en  revue. 

La  fonte d'imbibitiou produit  desptombs  riches 
et  des  ma  (tes  cuivreuses  encore  très-argentifères; 
de  là  deux  séries  d'opérations. 

Les  mattos  subissent  une  nouvelle  désargenta- 
tion,  et  pour  y  concentrer  le  cuivre  le  plus  possi- 
ble, on  les  grille  d'abord  assez  fortement.  L'oxide 
de  fer  formé  par  le  grillage  nécessite  l'addition  de 
quartz;  mais  au  lieu  de  quartz  pur  on  prend  des 
minerais  d'argent  pauvres  et  très-quartzeux.  L'o- 
pération est  au  reste  conduite  comme  une  fonte 
d'imbibition  ordinaire;   la  désargentation  s'opère 
par  du  plomb  fondu  dans  le  creuset  de  percée.  Sur 
loo  quintaux  de  minerais  de  3  h  4  lotlis  d'argent 
.et  trt's-pauvres  en  or,  on  prend  120  quintaux  de 
lattes  grillées  à  3  ou  4  feux.  Sur  i  quiutal  de  mi- 
lerai  ou  compte  de  3o  à  5o  livres  de  plomb.  La 
ivoduction  journalière  etlaconsommation en  cbar- 
ioa  sont  peu  ditTérentes  des  éléments  semblables 
le  la  ibnte  d'imbibition.  Les  pertes  en  argcnleten 
alorabsont  aussi  à  pou  près  les  mêmes.  Les  scories 
iroduitessont  retraitées  à  la  fonte  crue.  Le  plomb 
icbe  est  coupelle  avec  celui  de  la  fonte  d'imbibi- 
tion. Les  mattes  obtenues  forment  à  peu  près  les 
Po,5o  des  mattes  du  lit  de  fusion  ;  on  les  retraite 
jusqu'à  ce  qu'elles  renferment  plus  de  36  l  de  cui- 
tvre.  Ces  mattes  contiennent  encore  8  à   12  lotlis 
fd'argent;  on  voit  par-là  que  le  procédé  de  désar- 
^gentation  est  loin  d'être  parfait:  mais  aussi  l'ancien 
Kocédé  bongrois  a  moins  en  vue  nue  désargenta- 
^Xioa  complète  des  mattes  cuivreusesqu'une  désar- 
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Remarque   gentation  Simple  et  facile  avec  la  plus  faible  con- 
*"   df^^"^  sommation  de  plomb  possible.  Nous  montrerons 
4ésargenution en  effet  pliis  bas  quel»  pertedii  plomb,  rapportée 
I  dMiiMttes.  jjy  marc  d'argent,  est  bien  moindre  en  Ilougne 
j  qu'en  Saxe,  et  moindre  aussi  probablement  dans 

r  1  ancien  procédé  que  dans  le  nouveau. 

Fonte  Les  mattes  cuivreuses  produites  par  le  dernier 

précipUation  travail    soiit   ordincuremeiit  envoyées    à   Tajova 

{a,tdmncUagt(^  usiiie  de  liquiition  )  ,  où  on  les  fond  pour  cuivre 

*^^'     noir,  qui  passe  ensuite  à  la  Jiquation.  Maisquel- 

Iquefois,  plus  souvent  autrefois  que  maintenant, 
ellessubissent  encore  un  fondage  dans  l'usine  d'ar- 
gent, la^èwre  de  précipitation  { Niederschlags- 
(trbeit). 
Les  mattes  fortement  grilk'es  sont  fondues  avec 
5o  à  6o;de  scories  de  l'usine  à  plomb,  ou  de  sco- 
ries de  la  réduction  des  litharges.  Le  plomb  pro- 
venant de  ces  scories  s'unit  au   cuivre  noir  des 

CoapelUtion 


mattes  grillées,  et  donne  un  cuivre  plombeux  très- 
riche  en  argent  (  60  à  •jo  lolhs),  que  l'on  ajoute  k 
la  coupellation  des  plombs  d'oeuvre. 

On  obtient  en  outre  des  mattes  de  45  '  de  cuivre 
et  de  14  a  i5  loths  d'argent  qui  sont  envoyés  k 
l'usine  de  Tajova,  Dans  cette  opération  on  ne  fait 
pas  usage  de  plomb  fondu  dans  le  creuset  de 
percée. 

Les  plomba  d'œuvre  des  trois  opérations  précé- 
dentes sont  coupelles  dans  le  grand  fourneau  alle- 
mand à  chapeau  mobile.  L'opération  est  conduite 
h  peu  près  comme  h  Freyberg.  Chaque  charge  se 
compose  de  100  à  i  loquintaux,  dont  70  quintaux 
sont  chargés  immédiatement,  et  le  restant  ajouté 
peu  à  peu ,  dés  que  les  abstrichs  ou  crasses  ont  dis- 
paru de  dessus  le  bain  de  plomb.  La  disposition 
du  fourneau  diffère  cependant  un  peu  de  celui  de 


D&IfS  LA    BASSK-HONGIlIt.  4? 

Saxe.En Hongrie,  rëcoulemeutdeslithargesse  fait  Disposition  « 

1)ar  une  ouverture  placée  à  peu  près  k  l'opposite  de  «lesfouineaui 
a  cbaufie,  et  les  plombs  que  Ton  veut^î/er  sont 
introduite  par  une  ouverture  située  vis-à-vi»  de* 
deux  buses.  C'est  aussi  par-là  que  s'échappent  prin- 
cipalement les  vapeurs.  L'axe  de  la  cbauife  est  pa- 
rallèle à  la  direction  du  vent.  En  Saxe  l'ouvrier, 
qui  fait  écouler  les  lilharges,  est  placé  entre  la 
coaniie  et  le  point  du  fourneau  qui  correspond  à 
l'opposite  du  vent ,  taudis  que  les  plombs  sont 
chargés  par  une  ouverture  assez  voisine  des  buses 
et  presque  diamétralement  opposée  à  l'ouverture 
de  l'écoulement  des  litharges.  L'axe  de  la  chauffe 
est  d'ailleurs  incliné  vers  la  direction  du  vent. 

Le  fourneau  hongrois  est  rond  et  a  3  mètres  de 
diamètre.  La  sole  est  en  marne  naturelle  à  Krem- 
nitz.  AScharncwitzelle  se  compose  de  4  parties  de 
calcaire  et  de  i  d'argile.  En  Hongrie  comme  en 
Saxe,  la  température  est  tros-élevée  pendant  la 
formation  des  abstricbs  et  des  crasses ,  afin  de  vo- 
latiliser le  plus  possible  de  zinc,  d'arsenic  et  d'an- 
timoine; puis  elle  baisse  dès  que  l'on  procède  k 
]'écouleraenl  des  litharges  proprement  dites.  Il 
fiiut  i'aiJgmenfCT  de  nouveau  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  afin  de  conserver  l'argent  fluide.  L'opéra- 
tion continue  encore  après  l'éclair  sous  le  nom  de 
yî/irt^e ,  jusqu'à  ce  que  le  bain  soit  d'un  blanc  bril- 
lant eta  une  tejnl«>  entièremeutuniforme.  On  juge 
de  la  finesse  de  l'argent  en  prenant  des  dés  au 
moyen  d'une  baguette  de  fer.  Cet  argent  raffiné 
contient  iSloths  1 5  grains  d'argent  pur  et  3  grains 
de  matières  étrangères.  Il  serait  au  reste  préférable 
sou<;  le  rapport  do  la  consommation  du  combus- 
tible, d'opérer  le  finage  séparément  dans  un  petit 
t'oumeau  à  réverbère,  ou  bien  comme  à  Freyberg, 
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sur  une  petite  coupelle  placée  âous  le  vent  d'une 
tuyère. 

Une  coupellation  de  loo  quintaux  exige  24  à 
25  heures;  à  Scharnownlz  où  l'on  traite  120 quin- 
taux à  la  fois,  elle  se  prolonfçe  jusqu'à  3o  heures. 

La  perte  en  plomb  est  de  10  ; ,  la  perle  en  ar- 
gent est  de  I  -.  Connue  on  coupelle  ordinairement 
des  plombs  contenant  plus  de  2  marcs  d'argent  au 
quintal,  les  lilharges  retiennent  encore  1  lolh 
d'argent;  ce  qui  n'est  pas  tm  très  grand  inconvé- 
nient ,  puisque  toutes  les  litharges  sont  réduites  et 
repasseutainsiàlafontc  d'inibibition.Parla  même 
raison  on  ne  sépare  pas  les  abzugs  et  les  abstrichs 
des  litharges;  et  en  général  toute  la  coupellation 
se  fait  avec  moins  de  soin  qu'à  Freyberg  ,  où  l'on 
produit  des  litharges  marchandes.  On  consomme 
du  bois  blanc  en  rondins  et  des  fagots.  En  Saxe  la 
richesse  ordinaire  des  plombs  coupelles  est  de  19 
loths;  la  perte  eu  plomb  de  8  fj  et  la  perte  en  ar.- 
gent  de  0,7  ;.  H  semblerait  d'après  ces  résultats 
que  les  pertes  sont  plus  fortes  en  Hongrie  qu'à 
Freyberg;  cependant  la  différence  n'est  pas  aussi 
forte  qu'on  pourrait  le  croire.  Dans  la  réduction 
des  litharges,  il  y  a  en  général  un  gain  d'argent, 

firovenant  de  ce  que  l'on  admet  sans  essai  que  les 
ilharges  pauvres  contiennent  i  lotli  d'argent.  Ce 
gain  diminue  donc  d'autant  la  perte  par  la  coupel- 
lation. 11  en  est  de  même  pour  le  plomb;  car  on 
admet  que  les  litharges  contiennent  86^  de  plomb 
métallique ,  et  les  fonds  de  coupelle  56  ;. 

A  la  lin  de  chaque  trimestre ,  on  réduit  au  demi- 
baut-fourneau ,  préparé  de  la  manière  ordinaire, 
leslithargeset  londs  de  coupelle  produites  pendant 
cetespace  de  temps.  Ces  matièies  plombeusessoot 
traitées  au  même  fourneau  dans  l'ordre  suivant  : 
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)rJ  la  litlinrge  pauvre,  puis  la  lilhargc  riche, 
!    les  fonds  de  coupelle  pauvres,  et  enfin  lesiuainea 
trt!S-riches  provenant  de  la  voie  de  la  litharec. 
L'allure  est  froide  et  le  vent  faible,  fceilde  la 

ftoitriue  fermé;  la  litliarge  est  charg  e  du  côté  de 
u  poitrine  pour  moins  exposer  le  plomb  à  l'in- 
fluence oxidante  du  vent. 

Pour  former  le  nez ,  on  charge  des  scories  d'une 
foote  préi:édenle ,  mais  en  aussi  faible  quantité  que 
possible.  Les  produits  de  celte  réduction  sont  du 
plomb  i/nptir,  et  quelquefois  un  peu  de  maties 
que  l'on  réserve  pour  les  ajouter  k  la  réduction  des 
'  htharges  du  trimestre  suivant.  Les  premières  sco- 
ries sont  encore  très-plombeuses,  aussi lessoumet- 
on  à  une  répétition,  dès  que  les  litharges  et  fonds 
de  coupelle  sont  entièrement  chargés.  Pour  faci- 

hliter  la  précipitation  du  plomb  de  ces  scories  ,  on 
Monte  30^  de  calcaire,  et  pour  dissoudre  les  dépôts 
cuivreux  et  ferreux  qui  se  forment  dans  le  four- 
neau ,  on  lait. entrer  dans  le  lit  de  fusion  environ 
3  ^  de  mattes  crues. 

Une  campagne  dure  une  semaine;  par  a4  heu- 
res, oo  peut  fondre   i8o  quintaux  de  litharge  , 
~  ncJs  de  coupelle  et  scories  ;  par  loo  de  litharge 
fonds  de  coupelle  ,  y  compris  la  répétition  des 
ries,  on  consomme  60  maass  de  charbon. 
Il  y  a  gain  en  argent ,  d'après  la  richesse  suppo- 
e  des  litharges ,  et  une  perte  en  plomb  de  3  ^. 
Tous  les  plombs  résidtant  de  la  réduction  des    Liquaiion 
tliitrgcs ,  etc. ,  sont  liquatés ,  pour  les  débarrasser 
u  cuivre  et  des  autres  matières  étrangères ,  les- 
elles,  si  on  les  laissait  dans  le  plomb  destiné  à 
fonte  d'imbibition,  rendraient  la  coupellation 
bséqaentc  des  plombs  d'oeuvre,  sinon   impos- 
le,  du  moins  très  dilHcile.  Celte  liquation  se 
TornelA,    «836.  4 


lies  plomb*. 


Foute 
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fait  dans  un  four  à  réverbère  à  voûte  très-surbais- 
sée, dont  la  sole  est  fortement  inclinée  en  avant 
vers  la  porte  déchargement.  La  sole  est  en  même 
temps  creusée  en  rigole,  suivant  le  milieu  de  sa 
longueur.  Le  plomb  se  rassemble  dans  un  creuset 
du  sol  de  l'usine.  On  charge  à  la  fois  aS  à3o  quin- 
taux dans  un  fourneau  de  8  pieds  de  longueur  sur 
4  de  largeur  intérieure.  La  température  n'atteint 
jamais  le  rouge  sombre.  Il  se  produit  3o  ;  de  cras- 
ses renfermant  les  lO  ;  de  l'argent  du  plomb  pau- 
vre. En  a4  heures,  c'est-à-dire  pour  200  quintaux 
de  plomb,  on  ne  brûle  qu'une  clemi-toise  cubique 
de  bois  de  sapin  flotté.  Le  plomb  liquaté  sert  à  la 
fonte  d'imbibition. 

Les  crasses  (^Kienstôke)  sont  fondues  dans  un 


'^*' "'■'■''""  demi-haut-fourneau  avec  des  mattes  crues  ougril- 
durc'iu'ièehen).  lécs ,  desscoficsde  forgc  et  du  calcaire.  Les  mattes 
s'emparent  du  cuivre;  les  scories  de  forge  et  le 
calcaire  précipitent  le  plomb  qui  retient  la  majeure 
partie  de  l'argent  et  de  l'or.  Les  mattes  cuivreuses 
sont  fondues  pour  cuivre  noir  à  Tajova,el  le  plomb 
repasse  à  la  liquation,  etc. 

On  peut  se  dispenser  de  l'addition  du  calcaire 
et  des  scories  de  forge,  lorsqu'on  emploie  des 
mattes  grillées.  Par  24  heures  on  fond  60  à  80 
quintaux  de  carcasses,  avec  une  addition  très-va- 
riable de  mattes  crues.  La  quantité  de  calcaire 
employé  comme  fondant  n'est  que  de  a  f.  Les 
maltesproduites  renferment  jusquk  ao;  decuîvrc. 
Cette  opération  termine  l'ancien  procédé  de  fou- 
dage,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  l'usine  d'ar- 
gent. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  traitement  des  mine- 
rais de  cuivre  d'Altgebirg,  qui  n'a  rien  de  parti- 
culier, ni  des  opérations  nombreuses  delà  Hqua- 
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làon  à  Tajova ,  car  elles  sont ,  à  peu  de  chose  près , 
semblables  aux  méthodes  ordinaires  usitées  au 
Ilartz ,  en  Saxe  et  au  Mansfeld.  Cette  usinea  d'ail- 
leurs beaucoup  perdu  de  son  importance  depuis 
l'introduction  de  l'amalgamation  du  cuivre  noir  à 
Scbraôlnitz,qui  lui  a  retiré  tous  les  cuivres  noirs 
de  la  Haute-Hongrie.  La  seule  différence  essen- 
tielle, qui  distingue  le  procédé  hongrois  de  la 
méthode  du  Hartz  et  du  Mansfeld,  réside  dan» 
l'aflinage  du  cuivre  noir  désargenté,  qui  se  fait  au 

J)etit  fover  dans  les  deux  dernières  localités,  et  en 
iongrie  dans  un  grand  fourneau  à  réverbère  ovale 
à  deux  tuyères,  comme  à  Griinthal  en  Saxe.  C'est 
le  procédé  dafîinage  de  Chessy  ;  seulement  le 
cuivre,  étant  plus  impur,  exige  en  Hongrie,  pour 
sa  puriflcalion,  l'action  des  soulflets.  Le  cuivre  ro- 
sette provenant  de  cette  opération  est  ensuite  re- 
fondu dans  un  petit  foyer,  pour  le  rendre  propre 
au  martelage,  en  lui  enlevant  l'oxigène  en  excès 
qui  caractérise  le  cuivre  rosette. 

Maintenant  avant  d'exposer  les  principes  du 

nouveau  procédé  de  fondage  ,  nous  allons  établir 

^Dcore  îa  comparaison  entre  les  pertes  d'argent  et 

le  plomb  occasionées  par  les  procédés  hongrois 

saxons. 

En  Hongrie,  la  perte  en  argent,  dans  l'ensemble 

nopérationsestde  «7  à  8  ; ,  si  l'on  suppose  que  les 

aïs  donnent  exactement  la  teneur  des  minerais. 

Cette  perte  est  répartie  ainsi  qu'il  suit,  dans  les 

Uflerentes  opérations.  La  fonte  d'imbibition  ,  qui 

roil  tous  les  minerais ,  soit  à  l'état  naturel ,  soit 

ransformés  en  matles  ,  fait  éprouver  k  l'argent 

me  perle  de  5  ;  ,  si  l'on  considère  comme  perte 

Targent  qui  a  passé  dans  les  scories;  mais  alors  on 

ftet  autorisé  à  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'ar- 
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...    .     cent  que  l'on  introduit  par  ces  scories  dans  les  lits 
"  '■  de  fusion  des  fontes  crues  et  de  concentration,  et 

.  ,'  le  calcul  montre  que  dans  cette  supposition  on 
I  peut  considérer  comme  nulles  les  pertes  occasio- 
nées  par  ces  deux  premières  fontes.  Le  quart  à 
peu  près  de  l'argent  supporte  ensuite  la  perte  de  6 
à  8  I  due  à  la  fonte  des  mattes ,  ce  qui  fait  17a 
a  ;  réparti  sur  toute  la  masse  de  l'argent;  enGn  la 
coupellation  et  les  autres  travaux  accessoires  don- 
nent  encore  une  perte>  d'environ  |  à  i  ;,  ce  qui  fait 
en  tout  7^8;. 
erte  d'argent  En  Saxe ,  la  perte  totale  de  l'argent  est  de  5  ;  à 
en  Saxe,  g  i ,  en  fondant au.charbon  de  bois ,  et  un  peu  plus 
forte  en  coke.  Elle  est  répartie  ainsi  :  dans  la  fonte 
crue  au  charbon  de  bois ,  i3  à  i4  î;  mais  comme 
cette  perte  n'est  relative  qu'au  sixième  de  l'aident, 
ellen  est  en  définitive  rapportée  k  totite  la  masse 
de  l'aident  que  de  a  ~.  Le  grillage  des  minerais 
plombeux  et  des  mattes  et  la  fonte  au  plomb  don- 
nent une  perte  de  a  v«  La  coupellation  et  les  autres 
travaux  accessoires  donnent  aussi  ensemble  une 

S  erte  de  i  à  i  ^  ^  en  la  rappprtant  à  toute  la  masse 
argent  ;  ainsi  la  perte  totale  est  de  5  ^  à  6  f. 
Cause»  La  perte  en  argent  est  donc  plus  forte  en  Hon- 

dargent*   grje  «1  environ  a  j.  Cette  différence  s'explique  ai- 
>ins  grande  séitient;  en  Saxe  il  n'y  a  qu'une  seule  fonte  avant 
la'ènSuT  l*  fonte  plombeuse»  qui  fait  passer  presque  tout 
'  '  '  "■,'    l'argent  .dans  le  plomb  ;  car  la  quantité  d'argent 
\  Vi:  Il .  soumise  à  la  fonte  des  mattes  est  insignifiante.  En 
'  •  ■  •   Hongrie  l'argent  traverse  partiellement  trois  fontes 
.'. .  :  avant'de  venir  au  contact  du  plomb, 'et  le  quart 
"de  cet'  argent  subit  encore  la  fpnte  des  mattes  ; 
d'ailleurs  la  masse  de  plomb  employée  à  la  désar- 
gehtation  estbeaucoupplusfaibleen  Hongrie  qu'en 
Sate.  La  perte,  dargiept  serait  moindre  eu  Hongrie 
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si  Von  |KHivait  utiliser  Ji-s  scories  de  la  Tonte  de 
L-oncrntratioiJ ,  qui  renferment  j  et  même  j  loili. 

La  perte  en  or  est  plus  ibrteejicore  que  celle  de 
l'art^enl;  elle  est  de  9  à  10  ^  d'après  les  essais  des 
niiuerais,  qui  toutefois  ne  peuvent  pas  ôtre  très- 
exacts. 

Les  pertes  en  plomb  ne  peuvent  pasôtre  rap- 

f)ortées  à  lu  quantité  de  plomb  produite  ,  puisque 
H  production  du  plomb  ou  de  la  lithargc  mar- 
chande n'est  qu'une  chose  accessoire  à  Freyberg  , 
et  lout-à-fait  insignifiante  en  Hongrie;  et  que 
d'ailleurs  les  mêmes  matières  plombeuses  repus- 
sent constamment  par  les  mêmes  suites  d'opéra- 
tions. Mais,  pour  comparer  entre  eux  les  procédés 
hongrois  et  saxons,  il  est  intéressant  d'évaluer  la 
quantité  de  plomb  scorifié  et  brûlé  par  marc  d'ar- 
gent, dans  chacune  de  ces  deux  méthodes. 

Eu  Hongrie  l'ensemble  des  procédés  de  la  dés- 
argentiUion  entraîne ,  d'après  une  moyenne  de 
plusieurs  années,  par  marc  d'argent,  une  perle  de 
plomb  de  i3  |  livres,  à  quoi  il  faut  ajouter  la  perte 
résult;»ntdutraitementdosmineraisde  plomb  eux- 
mêmes,  puisque  dans  les  usines  d'argent  on  ne  fait 
nsi«ge  que  de  plomb  métalUque.  Or  celte  perle  est 
de  10  k  1 3  ;  du  plomb  conleuu  dans  les  minerais. 
Ainsi  donc  la  quantité  de  plomb  réellement  con- 
sommé pour  la  production  de  i  marc  d'argent 
est  d'environ  i5  livres,  c'esl-à-dire  que  pour  1  par- 
tie d'argent  on  brûle  ou  scorifié  3o  parties  de 
plomli.  Cette  partie  se  répartit,  ainsi  qu'il  suit, 
entre  les  opérations  principales  du  traitement  des 
minerais  d  argent  : 

Dans  le  travail  de  l'imbibition  on  trouve  par  i 
partie  d'argent ,  passé  duns  éc  plomb  ,  1 6  parties 
de  plorab  brûlé  ou  scorifié,  en  y  comprenant  la 
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Eîrte  due  au  traitement  des  rainerais  de  plomb^^l 
e  plomb  d'œuvre  supporte  dans  la  coupellatton 
un  déchet  de  10  ^,  cest-à-dire  par  1  partie  d'ar- 
gent 7  à  8  parties  de  plomb.  Ce  même  plomb 
éprouve  dans  la  réduction  des  litharges,  la  liqua- 
tion  et  la  fonte  des  carcasses ,  etc. ,  une  perle  de 
6^7;,  laquelle  reportée  sur  l'argent  obtenu  par 
la  coupellalion  donne  encorepour  i  part,  d'argent 
une  consommation  <ie5  à  6  part,  de  plomb.  Ainsi 
donc  la  coupellation  etles  opérations  de  réduction 
entraînent  une  consommation  de  la  à  14  part,  de 

t)lomb  par  i  d'ai^ent  ;  et  la  euile  entière  de  tous 
es  travaux  sS  à  3o  parties. 

Il  semble  au  premier  abord  que  dans  l'évalua- 
tion de  ces  pertes  de  plomb,  on  Q  a  pas  tenu  compte 
du  travail  des  mattes,  auquel  on  soumet  cepen- 
dant le  quart  de  Fargent  produit;  mais  il  faut  re- 
marquer que  dans  la  fonte  d'imbibition  on  a  re- 
porté tout  le  déchet  du  plomb  uniquement  sur 
'argent  passé  dans  le  plomb,  et  que  l'on  peut  donc 
considérer  l'argent  des  mattes  comme  n'ayaut 
encore  entraîné  aucune  perte  en  plomb.  Cet  ar- 
gent des  mattes  consomme  ensuite  à  son  tour,  dans 
la  fonte  des  mattes,  la  même  quantité  de  plomb 
que  l'argent  du  minerai  dans  la  fonte  d'imbibition, 
en  sorte  que  l'on  peut  admettre,  comme  je  l'ai 
supposé,  que  chaque  partie  de  l'argent  des  mine- 
rais entraine,  pour  son  imbibition  complète,  16 
parties  de  plomb. 

En  Saxe  le  déchet  du  plomb  est  plus  considé- 
rable. M.  Héron  de  Villelosse  l'indique  pour  l'an- 
née i8o5,  de  4>  parties  par  1  partie  d'argent  ; 
maintenant  il  s'élève  au  moins  à  4-'>  parties;  car  en 
i8o5  la  richesse  moyenne  des  mineraisde  la  foule 
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ibeuse  éUiit  de  i3  loihs,  tandis  que  mainte- 
^âiant  elle  ne  dépasse  pas  9  lotlis. 
^ft  Ce  déchet  se  trouve  réparti  de  la  manière  sui- 
^Hante  entre  les  diiTérentes  opérations  : 
^P'    Dans  la  fonte  plonibeuse  la  perte  en  plomb  est 
de  14  7  ^  I  en  comptant  comme  perte  le  plombqui 
se  trouve  dans  les  scories;  ce  que  l'on  peut  admet- 
tre, puisque  les  j;  de  ce  plomb  sont  déjà  perdus 
par  la  fonte  crue  et  le  grillage  des  mattes  crues. 
Pour  tenir  compte  des  7*;  restant ,  on  peut  réduire 
le  déchet  à  14  ;.  Or  dans  les  lits  de  fusion  du  tra- 
Hvail  au  plomb,  il  y  a  par  1  partie  d'argent,  passé 
^^ans  le  plomb,  aoo  parties  de  plomb;  donc  pour 
I  partie  d'argent  imbibé,  la  quantité  de  plomb 
perdu  est  de  300  X  ,^  =  a8  parties.  Dans  la  eou- 

SeUation  la  perte  ordinaire  est  de  8  ^,  ce  qui  fait, 
ans  le  cas  a'tme  richesse  ordinaire  de  19  loths, 
14  part,  de  plomb  par  i  part,  d'argent.  Les  deui 
opérations  principales  du  traitement  occasionnent 
donc  ua  déchet  de  plomb  de  4^  part,  par  i  part, 
d'argent.  Pour  les  opérations  accessoires,  telles  que 
le  grillage  des  minerais  de  plomb,  la  revivificalion 
les  abstricbs  et  la  liqualion  des  plombs,  on  peut 
imettreaumoins  3  part.de  plomb;  easorteque 
perte  s'élève  réellemt-nt  au  moins  à  45  part,  de 
plomb  pour  1  part,  d'argent.  En  Saxe  les  litharges 
ne  sont  pas  réduites  isolément;  la  perte  résultant 
le  cette  opération  est  donc  comprise  dans  celle  de 
fonte  plombeuse.  Les  fonderies  de  Saxe  produi- 
?nt  annuellement  2 2. 000 marcs  d'argent ,  en  brû- 
int  environ  5. 000  quintaux  de  plomb  de  7.000 
luintaux  que  contiennent  les  minerais.  Dans  la 
Jasse-Hoogrie  on  produit  35.ooo  marcs  d'argent, 
en  brûlant  5.3oo  quintaux  de  plomb  de  6.000 
quintaux  qui  existent  dans  lesmmerais. 
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te  procédé       On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  ne  serait  pas 
n'cs*pas     possible  d'appliquer  en  Hongrie  le  procédé  saxon; 
appiicai.lo    les  oiinerais  plombeux  y  sont  en  trop  faible  quan- 
cn  Uoogric.  ^jj^^.  j'aiHeurs,  il  est  probable  que  les  niineraiâ 
quartzeux  de  Hongrie  sacrifieraient  encore  plus  de 
plomb  que  les  minerais  saxons;  je  ne  doute  pas 
que  la  méthode  de  fondage  saxonne  introduite  en 
Hongrie  n'entraînât  parcliaque  partie  d'argent  en- 
viron 5o  part,  de  plomb;  c'est-à-dire  que  pour 
35.000  marcs  «l'argent  il  faudrait  8.5oo  à  y.ooo 
quintaux  de  plomb. 

Il  était  facile  de  prévoir  que  le  procédé  deFrcy- 
berg  devait  consommer  phi.s  de  plomb  que  celui 
de  Hongrie ,  puisque  dans  le  premier  cas  le  plomb 
est  exposé  au  vent  des  tuyères  et  se  trouve  en 
contact  avec  les  scories  ,  tandis  que  dans  le  second 
il  n'éprouve  que  l'action  desmattes;  et  que  d'ail- 
leurs à  Freyberg,  dans  les  fontes  de  désargentii- 
tion,  on  emploie  180  à  aoo  part,  de  plomb  ponr 
I  d'argent ,  et  seulement  60  part,  en  Hongrie. 
Mais  par  cela  même  aussi  ,  la  désargenlation  est 
plus  parfaite  et  les  perles  en  argent  moindres  en 
îjaxe.  Toutefoiseu  comparant  les  pertes  en  argent 
et  en  plomb  avec  les  valeurs  relatives  de  ces  Jeux 
métaux  ,  il  y  aurait  encore  avantage  du  coté  de  la 
Hongrie ,  si  la  plus  grande  consommation  en  com- 
bu.slible ,  due,  il  est  vrai ,  eu  partie  à  l'étal  réfrac- 
taire  desmineraisde  ce  pays,  ne  laisait  de  nouveau 

Scncher  la  balance  plutôt  eu  faveur  de  la  Saxe.  A 
eubohloncousoinniepar  100  quintaux  métriques 
eu  Hongrie  de  minerais,  dans  l'ensemble  des  procédés,  75  à 
80  mètres  cubes  de  charbon  de  bois  tendre;  et  k 
Freyberg,  pour  la  niênie  quantité  de  minerais, 
ficulemcnt  70  à  70  mètres  tid)es  de  cliarbon  de 
bois  tendre.  La   richesse  moyenne  dci<  mineiais 
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Aongrois  étant  par  quintal  (  56  kil.)  de  3  ;  loth; 
on  trouve  par  marc  d'araent  une  consommation 
d'environ  3  mètres  cubes  de  charbon,  et  la  richesse 
des  rainerais  saxons  étant  de  5  loths(par5i  ki).), 
on  trouve  par  marc  d'ai^ent  une  consommation 
de  1,10  à  i,2o  mètre  cube  de  charbon. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Nouvelle  méthode  defondage. . 

Les  pertes  d'argeot  de  l'ancienne  méthode  ,  et 
plus  encore  celles  de  l'or ,  jointes  à  l'impossibilité 
de  l'introduction  du  procédé  saxon ,  ont  engagé 
les  métallurgistes  hongrois  de  tenter  un  traitement 
intermédiaire  qui,  tout  en  diminuant  les  pertes  • 

des  métaux  précieux ,  dût  entraîner  un  moindre 
déchet  de  plomb  que  celui  de  Freyberg.  Ce  nou- 
veau traitement  a  été  applique  en  premier  lieu  par 
le  conseiller  desminestS'Tca/^zer  dans  les  usines  de 
JSa^yhanyay  sur  les  frontières  de  la  Transylvanie, 
pour  des  minerais  analogues  à  ceux  de  Schemnitz, 
mais  plus  riches  en  or.  Il  a  été  définitivement 
adopté  dans  cette  contrée  depuis  cinq  ou  six 
ans,  et  donne  des  résultats  très-avantageux.  Avant 
d'exposer  les  principes  de  cette  méthode,  exami- 
nons d'ai)ord  les  conditions  auxquelles  tout  pro- 
cédé de  i'ondagc  doit  nécessairement  satisfaire. 

Les  seuls  moyens  connus  jusqu'à  présent,  pour     Principes 
Tctirer  l'or  et  l'arcent  des  minerais ,  se  réduisent  à  /'<'  tondage 
I  amalgamation  et  a  une  combinaison   a\'ec  le     dargeui. 
plnmb ,  opérée  plus  ou  moins  diroclemeut.  L'a- 
niulgamation  des  minerais  aurilcrcs  a  été  iiitio- 
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diiite  avec  succès  h  Schcmuitz,    ramalf^.in)ation 
lyrolienne  surtout  présente  de  grands  avantages. 
Il  est  plus  difiicile  de  décider  si  ramaleamatioa 
Cauie»      (Jgs  minerais  d'arcent  serait  à  préférer  à  la  fusion. 

■Di  s  opposent  ^  i  i-  -  <  i 

i  l'amalga-  Lcpenuant  divcrscs  raisoiis,  et  cnlr  autres  les  essais 
m-uioii  fjits  pa,.  ]\[  dg  Boni  à  la  fin  du  siècle  dernier,  me 
hongrois,  foiit  penscr  qu'une  amalgamation  analogue  à  celle 
de  Freybcrg,  ne  présenterait  aucun  avantage  réel. 
l'Lesniineraissont  trop  pauvres;car  M.fflnkler 
rapporte  dans  son  ouvrage  sur  l'amalgama tiou 
«  que  si  dans  le  procédé  de  Frejberg,  on  repré- 
»  sente  par  loo  le  bénéfice  résultant  de  l'anuilga- 
»  mation  des  minerais  de  6  ^  loths,  ce  béuéiicese 
«  réduit  à  2'^  ,  lorsque  la  richesse  est  de  4  loths  et 
»  se  transformerait  en  perte  avec  des  minerais  de 
»  3  loths.  »  Or,  quoique  ces  bénéfices  doivent  va- 
rier avec  une  foule  de  circonstances  dépendantes 
des  localités,  il  est  cependant  certain  que  les  mi- 
nerais hongrois ,  qui  ont  en  moyenne  3  ;  loths  d'ar- 
gent aurifère,  paraissent  devoir  être  trop  pauvres 
Eour  une  amalgation  avantageuse;  2' les  minerais 
ongrois  n'étant  pas  en  général  pyriteux,on  se- 
rait obligé  d'y  ajouter  lesschlichs  pyriteux  qui  les 
rendraieiitencore  plus  pauvres;  il  est  vrai  que  ces 
inconvénients  disparaîtraient,  si  par  une  foute 
crue  préalable  on  préparait  des  mattes  riches 
susceptibles  d'être  amalgamées. Mais  le  plus  grand 
obstacle  ù  l'amalgamation  des  minerais,  comme 
des  mattes,  est  3°  la  présence  de  l'or.  Des  ex- 
périences faites  à  Freyberg  (voyez  Journal  de 
Erdmann,  tome  XV,  deuxième  cahier)  prouvent 
que  ,  lorsqu'on  amalgame  des  minerais  d'argent 
aurifères,  l'or  reste  en  grande  partie  dans  les  rési- 
dus, et  qu'il  en  serait  de  même  de  l'argent ,  si  ce- 
lui-ci était  k  l'état  natif  au  lieu  d'être  à  l'état  de 
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chlorure.  Le  fait  est ,  au  reste ,  très-facile  à  expli- 
quer; dans  les  tonneaux  d'amulgation  de  Frey- 
berg,  le  mercure  est  très-divisé,  et  pc  peut  agir 
qu'imparfaitement  sur  les  métaux  natits,  tandis 
qu'il  dissout  facilement  l'argent  naissant  résul- 
tant de  la  décomposition  du  chlorure  d'argent. 

Si  Ton  voulait  donc  amalgamer  les  rainerais  de 
Schemnitz  pour  l'argent,  on  ne  pourrait  néan- 
moins supprimer  l'amalgamation  tyrolienne;  et 
malgré  ces  deux  amalgamations  la  perte  en  or  se- 
rait encore  considérable. 

C'est  donc  avec  raison  que  l'on  a  choisi  en  Hon- 
grie Je  piomb  pour  y  concentrer  les  métaux  pré- 
cieux ;  mais  parmi  les  différents  procédés  de  désar- 
geatationparfusion,il  en  est  de  plus  ou  moins  avan- 
tageux. Il  est  évident  qu'il  faut  làcherde  faire  passer 
le  plus  tôt  possible,  et  avec  le  moins  de  frais,  l'or  et 
l'argent  dans  le  plomb ,  puisque  les  pertes  en 
métaux  précieux  sont  en  proportion  du  nombre 
àes  fontes  qui  précèdent  la  véritable  imbibition. 
Or,  à  Schemnitz,  dans  la  méthode  de  foudage 
employée  jusqu'en  1 83a ,  l'imbibition  proprement 
dite  était  précédée  par  trois  fontes  de  coucentra- 
tioa,  que  nous  allons  examiner  successivement  : 
la  fonte  crue ,  devant  rassembler  les  métaux  pré- 
cieux des  minerais  dans  des  mattes,  est  d'autant 
plus  désavantageuse  que  le  minerai  est  plus  riche  }jf^'^j?"^'*j^jJJ* 
en  or  et  plus  pauvre  en  argent  et  en  cuivre;  car  pouraes 
l'or  ne  peut  être  retenu  dans  ces  mattes  que  par  ,'"',",i"'^ 
l'argent  ou  le  cuivre,  et  non  par  le  soufre.  Les 
pertes  des  métaux  précieux  et  les  frais  de  fondage 
augmentent  avec  la  masse  des  matières  à  fondre; 
l'addition  des  scories  et  du  calcaire  est  donc  désa- 
vantageuse sous  ce  rapport,  et  ces  matières  em- 
ployées commeyb/i(ia«fj,  seraient  sans  doute  rem- 
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placées  avec  avantage  par  des  pyrites  grillées,  heu 
mattes  ciiies  sont  refondues  dans  le  travail  de  la 
concentr'alion  avec  des  minerais;  celle  opéialioo 
a  le  même  but  que  la  fonte  crue;  mais  comme 
elle  traite  des  matières  plus  riches,  elle  occasioime 
par  cela  même  des  pertes  encore  plus  grandes, 
iconvfnieiit!,     Lj,    ÏQfiic  d'imhioit'ton  présente  de  craves  in- 

jiniLibiiioii.  convements;  les  mattes  ne  sont  dirsarcentr-cs  que 
dans  le  creuset  de  percée,  où  le  plomxj  est  pres- 
que froid ,  et  par  suite  les  alFiaités  chimiques  plus 
faibles.  De  là  résultent  des  mattes  encore  très-ri- 
ches, que  Ton  relbnd  plusieurs  fois  pour  les  ap- 
pauvrir, refoules  qui  sont  autant  de  causes  de 
pertes  et  de  fi-ais,  que  l'on  éviterait  entièrement 
en  changeant  cette  foute  d'imbibiliou  en  une 
fonte  de  mattes  et  de  minerais  d'argent  liches  avec 
les  minerais  plomhcux  grillés.  Ou  n-duirait  ainsi 
la  masse  des  mattes,  et  les  rendrait  plus  riches 
en  cuivre;  la  réduction  des  lithargos  serait  suppri- 
mée, puisqu'on  les  fondrait  avec  les  minerais 
d'argent,  car  la  désargcn talion  se  fait  mieux  avec 
de  la  litliarge  qu'avec  du  plomb  métallique;  ainsi 
disparaîtraient  aussi  la  liquation  des  plombs  cui- 
vreux et  la  refonte  des  carcasses. 

Mode  général      Daos  la  nouvcUc  méthoilc  de  fondage  on  a  là- 
intro'àuit''  *^^''*  'l'éviter  la  plupart  des  incoovéuienlsquenous 

iKagjbiuy;i.  vCDons  de  signaler;  cependant  il  n'a  jias  été  possi- 
ble de  supprimer  entièrement  la  foule  crue,  parce 
que  la  gangue  quartzeusc  des  minerais  aurait  en- 
traîné une  trop  forte  perte  en  plomb,  si  l'on  avait 
voulu  foudre  tous  les  schlichs  pauvres  avec  des 
minerais  plombeux;  etquea  ailleurs  les  mines  de 
la  basse  Hongrie  n'auraient  pas  à  beaucoup  près 
pu  fournir  assez  de  galène  pour  ce  mode  de  trai- 
tement. Ou  soumet  donc  tous  les  minerais  pau- 
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vrcs  à  uue  fonte  crue,  de  concert  avec  les  schUcbs 
pyriteux  ,  pr('al;iblenient  grillés,  afin  de  pouvoir 
supprimer  l'addition  des  scories  et  du  calcaire; 
mais  à  cette  ibnte  crue  on  a  joint  un  procédé 
d  imhibition  dans  le  but  d'enlever  à  la  niatle,  à 
mesure  qu'elle  se  Ibrme,  le  plus  de  métal  précieux 

Fossible;  on  introduit  du  plomb  métallique  par 
œil  dans  l'avant-creuset ,  où  la  désargentalion 
peut  mieux  se  l'aire  que  dans  le  creuset  de  percée 
de  Vaocieune  l'onle  d'imbibition. 

Lt?sma(les  provenant  de  cette  première  opéra- 
lion,  tlitc  imbibidon  pauvre  {arrruerbleynng)  , 
<ont  refondues  avec  les  minerais  d'argent  riches 
cl  des  minerais  plombeux  grillés,  dans  le  travail 
dit  irnhibiûon  riche  {reichi'erblojung).  Lesmat- 
tes  obtenues  par  cette  deuxième  opération  sont 
encore  désargeutéesavcc  des  matières  plombeuses; 
et  les  raatles  cuivreuses  de  ce  troisième  travail 
passent,  avec  le  cuivre  noir  provenant  des  usines 
où  l'on  traite  du  minerai  de  cuivre  arg<^uti(ère,  k 
une  dernière  opération  (/iK^E/eraif/ZoA/i//^;,  qui 
remplace  la  liquation  ,  en  désargentant  compléte- 
meul  \vÀ  maltes  cuivreuses.  Ces  dernières  mattes 
ne  doivent  renfermer  que  i  loth  d'argent,  aCu 
que  le  cuivre  noir  extrait  de  ces  mattes  n'en  con- 
tienne pas  au-delà  de  2  loths. 

Dans  toutes  ces  opérations  il  faut  avoir  en  vue, 
pour  faciliter  la  désargentation ,  de  ne  produire 
que  laquantité  des  maltes  strictement  nécessaire, 
t- est-à-dire  telle  qu  elle  sort  en  état  de  retenir  le 
cuivre  et  l'argent. 

C'est  d'après  les  résultats  de  ce  procédé,  in- 
troduit à  Magybanya  depuis  six  ans,  que  furent 
ordonnés  les  essais  que  l'on  fit  à  Scharnowitz  et  à 
ISeusoiJ  dans  le  courant  de  l'hiver  de  i83a  i 
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i833.  Je  parlerai  principalement  des  essais  de' 
Scharnowitz,  où  j'eus  mieux  occasion  de  suivre 
le  travail;  mais  à  chaque  opération  j'indiquerai 
les  dillérences  des  résultats  ODtenus  dans  les  deux 
usines. 

La  première  opération  du  nouveau  procédé 
est  l'imbibilion  pauvre  {^armverbleyen),  qui 
remplace  la  fonte  crue  et  la  fonte  de  concentra- 
tion. Elle  traite  les  minerais  d'argent  pauvres,  et 
a  pour  but  de  faire  passer  dans  le  plomb  la  moi- 
tié ou  le  tiers  de  l'argent,  et  les  deux  tiei-s  ou  la 
moitié  de  l'or,  tandis  que  le  restant  des  métaux 
précieux  est  recueilli  par  les  mattes,  qui  ne  doi- 
vent pas  dépasser  1 1  à  la  pour  loo  du  lit  de  fu- 
sion )  afin  qu'elles  soient  déjà  riclies  en  cuivre.  Les 

attes  sont  produites  par  une  addition  de  schlichs 
pvriteux ,  lesquels,  par  suite  du  grillage  qu'ils  su- 
Dissent,  fournissent  aussi  de  l'oxide  de  fer  pour  la 
fusion  du  quartz  des  minerais. 

Ce  grillage  se  fait  en  tas  et  en  plein  air.  Sur 
une  aire  d'argile  battue  et  traversée  par  des  canaux 
partiellement  couverts  de  dalles,  on  fait  une  pe- 
tite couche  de  charbon  ;  par-dessus  on  place  deux 
rangées  de  rondins  de  bois  blanc  disposés  en  croix; 
vient  ensuite  un  lit  de  menu  charbon  pour  bou- 
cher les  interstices  laissés  par  le  bois;  enfin  une 
couche  de  schlichs  pjriteux  épaisse  de  i  pied,  que 
l'on  recouvre  encore  de  bois,  de  charbon  menu  et 
de  schlich ,  etc.  On  fait  ainsi  un  tas  de  6  pieds  de 
hauteur.  On  grille  à  la  fois  1,000  quintaux  de 
schlichs  sur  une  aire  ayant  24  pieds  de  largeur  sur 
3o  de  longueur.  Pour  réunir  les  difl'érents  lits  de 

ois, et  faciliterenniémetempsle tirage, on  Oxe  de 

en  6  pieds  de  grands  rondins  verticalement  dans 
ta  meule.  Lorsque  ces  rondins  sont  brûlés,  le  vide 


J 
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qu'ils  Uûscnt  sert  de  cherainée  de  tirage.  Aux 
scblichs  pyiiteux  on  réunit  quelquefois  pour  cette 
opénition  les  scliiichs  d'argent  pyriteux  pauvres. 
Le  grillage  consomme  par  i  oo  quintaux  deschlichs 
une  toise  cubique  de  bois, et  1 6  maassou  loo  pieds 
cubes  de  charbon.  La  meule  est  mise  en  feu  par 
les  quatre  faces. 

A  JNagvbanya  ,  où  ce  procédé  fut  introduit  en 
premier  lieu ,  on  fuit  une  meule  cylindrique.  Au 
centre  on  construit  une  espèce  de  puits  au  moyen 
de  plusieurs  rondins,  et  tout  autour  ou  dispose  les 
bûches  de  hois  dans  la  direction  des  rayons.  Les 
meules  ainsi  construites  sont  allumées  au  centre. 

Une  opération  faite  sur  i  .000  quintaux  dure 
trois  à  quatre  semaines;  lesschlichss'agglomèrcnt, 
et  sont  ainsi  entraînés  eu  moindre  quantité  dans 
les  chambres  de    condensation  des    hauts-four- 


.     nés 

Wras 
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neaux. 

Mais  pour  que  les  schlichs  grillés  ne  retombent 
as  en  poussière,  il  ne  faut  pas  les  laisser  trop 
longtemps  k  l'air  après  la  fm  du  giillage. 
^L    La  fonte  d'iraLiuitiou  pauvre  se  fait  au  haut-       Fonte 
^Bburneau,  disposé  comme  pour  une  fonte  crue.  Le  d'imbilnuon. 

rson 

1 


ivailest  plusfacile,  parce  que  lesscories  sont  plus 

jsibles;  il  faut  né;iiiraoius  encorî  une  tempéra- 

ire  élevée;  on  travaille  pour  cette  raison  avec  un 

ezet  un  gueulard  clairs,  et  avec  un  jet  de  flamme 

sortant  par  l'œil. 

La  désargentation  des  mattes  se  fait  au  moyen 
de  plomb  métallique  chargé  par  l'œil  dans  le 
creuset  du  fourneau.  Le  succès  de  l'opération  dé- 
pend de  la  quantité  de  plomb;  si  l'on  en  met  peu, 
tout  le  plomb  est  absoroc  par  les  mattes  et  sulfuré; 
ti  l'on  en  met  beaucoup ,  il  sera  trop  pauvre  pour 
pttyer  le»  frais  de  coupellation.  A  Schamowitz ,  la 


I(C  plôml) 

n'.iRit  pas 

(le  la  même 

iiiMiiièrc 

sur  l'or 

el  l'urgent 

«l«s  inatles. 


un'ie  fiuion. 


64       TmiTKMENT    DES    MINERAIS    \UHO-ARGEnT. 

charge  ordinaire  lutcle6kT  fjàNeusobljdcgàio  j,> 
La  quantité  de  mettes  influe  aussi  sur  la  marche 
de  l'opération,  caria  dosargentatiou sera  d'autant 
plus  dillicile  que  les  niuttes  sont  en  plus  grande 
abondance;  maison  a  fait  la  reinarqiie singulière 
que  la  proportion  de  l'or  passé  des  mattes  dans  le 
plomb  est  u  autant  plus  grande  que  les  mattes  sont 
plus  abundantes.L'or  se  comporte  donc  tout  autre- 
ment que  l'argent.  Celte  remarque  conlirme  au 
reste  le  fait  que  ralfinité  de  l'or  pour  le  soufre  est 
réellement  nulle,  et  qu'il  n'est  retenu  dans  les  mat- 
tes que  par  les  autres  métaux  (argent  et  cuivre), 
qui  agissent  sur  lui  avec  d'autant  moins  d'énergie 
qu'ils  sont  plus  étendus  dans  le  sulfure  de  fer. 
Le  lit  de  fusion  se  compose  à  Scharuowilz  de  : 

Schlichs  pyriteux  grillés :>}. 

Sclilichs  et  minerais  d'argent  aurilërc.  4^^ 


Et  à  Neusohl  de 


V 

^H  caire ,  malgré  la  proportion  dcjîi  assez,  forte  d  o.vide 

^H  de  fer  introduit  uaus  le  chargement  par  les  schlichs 

^H  pyriteux  grillés. 

^^  A  Scharnowilz  on  prit  ao  f  de  calcîiiro ,  k  Neu- 

^^  sohl,  14  :• 

^nconvéïiienu      A  Nagybauya ,  où  les  minerais  sont  tiès-aurift- 

(  '' «immè"  res ,  on  ne  fait  jamais  usage  de  scories  comme  foo- 

!    lund^nt.  dant,  pour  ne  pas  augmenter  la  perte  en  or,  qui 

1  est  à  peu  près  propoi-lLouuelle  à  Ltiuasse  dus  scories 


Scliliciis  pyriteux  tçrillé» 77 

'Schlichs  et  minerais  d'argent  nurilcre.     ti 
Sclilieh  d'argent  grillé •   '7 


f 


Commciice- 
inent 


XtlVS   LA   BASSE-HO!?GRIE. 

luîtes  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  On  suivit 

précepte  à  Neusohl,  et  aussi  à  Scharnowitz  dans 

spremiers  essais;  mais  l'opération  marcha  mieux 

eecune  addition  de  60  7  de  scories  d'imbibition 

iche.  Il  semble  toutefois  que  si  l'on  avait  pris  h 

charno%vitz  une  proportion  de  pyrites  aussi  forte 

aussi  fortement  grillées  qu'à  Neusohl ,  on  au- 

litpu  se  dispenser  d'employer  les  scories.  La  ri- 

lesse  njoyeune  du  lit  de  fusion  était  de  i  ;  lolh 

Scharnowitz  ;  et  de  |  loth  à  Neusohl . 

Le  fourneau  étant  chaufi'é  comme  à  l'ordinaire 

rempli  de  charbons  aux  deux  tiers,  ou  charge  2  ,]„  '^n"da«e 

tuintaux  demattes  non  grillées  pour  préserver  le 

creuset  de  dépôts,  et  quelques  quintaux  de  scories 

l'une  précédente  fonte  pour  la  formation  du  nez, 

^uis  ensuite  le  lit  de  fusion.  Lorsque  par  la  tuyère 

m  voit  apparaître  la  première  charge  de  minerai, 

in  met  par  l'œil  dans  le  creuset  a  quintaux  de 

i>]onib  pauvre  {vorschlagsblej^,  destiné  à  s'em- 

irer  de  l'argent  aurifère  des  maltes,  à  mesure 

|u'e\\es  se  rendent  dans  le  creuset.  On  perce  les 

nattes  et  \e  plomb  aussi  rarement  que  possible  ; 

irès  chaque  percée  on  nettoie  le  creuset  et  on  re- 

largc  une  nouvelle  portion  de  plomb.  Les  maltes 

[Sont  levées  en  disques  dans  le  creuset  de  percée, 

[et  le  plomb  coulé  dans  des  moules  en  fer,  puis  re- 

l-diargé  plus  tard  une  seconde  fois  dans  le  but  de 

M'enrichir.  On  perce  trois  h  quatre  fois  par  poste. 

Par  poste  de  12  heures  on  a  fondu  à  Scharno-  Résului* 
witz  33  quintaux  du  lit  de  fusion  ;  la  quantité  de  .  ^  °^""""., 
xuattes  produites  lut  de  20  -  ,  nombre  trop  lort , 
d'après  les  préceptes  dus  au  traitement  de  JNagj- 
banya  ;  les  mattes  renferment  trois  à  quatre  loths 
d'argent.  Le  plomb  d'oeuvre,  qui  forme  les  trois 
quarts  du  plomb  chargé,  renfermait  les  o,45  de 
Tome  IX ,    i836.  i» 
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l'argent  du  lit  de  fusion,  et  les  61,71  de  l'or;  sa' 
richesse  variait  entre  la  et  i5  lotbs.  En  évaluant' 
le  plomb  qui  a  passé  dans  les  mattes  à  4  ^  du 
poids  des  uiattes(  cas  le  plus  ordinaire  )  ,  la  perte 
réelle  en  plomb  n'est  que  de  6,3;;;  la  perte  en  ar- 
gent 2  l-  Mais  à  Scharuowitz,  comme  à  Neusohl , 
on  a  eu  constamment  un  gain  en  or ,  c'est-à-dire 
une  production  plus  forte  que  le  contena  indiqué 

Iiar  les  essais  en  petit.  Ce  fait ,  tout  en  prouvant 
'inexactitude  des  essais  pour  une  faible  richesse  en 
or,  montre  cependant,  quant  àl'orjUn  avantage  réel 
du  nouveau  procédé  sur  l'ancien ,  puisque  celui- 
ci  donnait  une  perte  en  or  comparativement  aux 
essais  faits  en  petit.  La  consommation  en  charbon 
fut  de  i33  maass  pour  100  qx. ,  ainsi  un  peu  plus 
forte  que  celle  de  la  fonte  crue,-  à  Neusobl  elle  est 
au  contraire  plus  faible.  11  est  très-probable  que 


Résultats 
de  Neusolil. 


cette  consommation  baissera,  en  grillautplus  for- 
tement les  schlichs  pyriteux;  quandle  litde  fusion 
deviendra  plus  fusible,  on  pourra  supprimer  l'ad- 


dition des  scories  et  diminuer  la  quantité  de  cal- 
caire. Il  faut  que  le  chargement  ne  donne  que 
10  ;  de  mattes  au  lieu  de  ao  ;.  La  durée  de  la 
campagne  est  de  i5  à  20  jours.  Les  scories  sont 
rejetées;  elles  ne  contiennent  que  ~  loth  d'ar- 
gent. Le  plomb  est  coupelle. 

A  Neusohl  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  ;' 

En  36  postes  ou  18  jours,  on  a  fondu    i.aô5 
quintaux,  ou  35  ;  par  poste. 

La  quantité  de  plomb  employée  pour  l'imbibi- 
tion  pauvre  fut  de  i36  quintaux  ou  10^. 

Le  plomb  d'œuvre,  riche  de  8  loths,  s'élevait  à 
1 15  quintaux. 

Les  mattes  riches  de  3  loths  pesaient  1 56  quin 
taux,  ou  12;.  Elles  coulenuient  7  quintaux  de 
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plomb.  La  perte  réelle  en  plomb  est  donc  de  14 
quintJiui,  ou  10  7  du  plomb  employé.  La  pcrtfl 
en  arç^eat  fut  de  3  ^;  le  gain  en  or,  d'après  les  Oi- 
Miis,de  i5  ^.  La  consomi)ialion  en  charbon  futd* 
3.470  maass,  ou  169  maass  par  100  quintaux  dtf 
lit  An  fusion.  En  calcaire  on  a  consommé  ii4 
quintaux, ou  14*.  "  ' 

On  peut  remarquer  que  les  perles  en  argent  rt 
en  plomb  sont  plus  fortes  dans  les  essais  de  JSs»* 
EoUl  que  dans  ceux  de  Scbarnowitz,  mais  la  cbA* 
sommation  du  combustible  «.>st  proportionnelles 
ment  plus  faible.  On  avait  remarqué  au^si  datiâ 
les  premiers  essais  de  Scharnowil?.,  laits  sans  nddi» 
lion  ■'  f'%  une  production  journalière  moin- 

.tlre  .  ^    rtes  en  argent  et  en  plomb  plus  coo* 

lérablcs,maisaTec  une  moindre consommalion 
joombustible  ,que  dans  les  dernières  fontes,  dont 

îil  de  fusion  renlermait  60  °-  de  scones. 

Lesmattes  de  la  fonte  d'imbibition  pauvre  8oni 

rilléeseotaset  en  plein  air,  à  trois  ou  quatre  feus, 

uis  emuile  tetruilocs  dans  la  fonte  Aimbibition 

tirhe.  Crlte  opération  consiste  dans  la  fonla  de 

lioeraiâ  d'argent  richfs,  fie  niattes  grillées  et  de 

_  lalière»  plombeoses    pour   la    désargentaiion. 

fanni  lesmatièresplombenses  figurent  les  scbliclift 

de  gub'ne  grillas ,  les  litharges ,  foiidsde  coupelle, 

•Mkrichs ,  etCi 

Le  grillage  desscldichs  plombeiixsefait  au  foui* 
Beaa k rérerbère.  Cette  opéiation  ne  présente riea 
de  particulier;  seulement  les  fourneaux  ont 
éprouvé,  dans  ces  demierstemps,  une  légère  modi- 
fication qui  facilite  et  accélère  le  grillage.  Entré 
le  pont  et  la  sole  do  grillage  ofla  pratiqué  udCtf* 
au  large  de  6  pouces ,  et  se  prolongeant  suivent 
la  lifgieur  intérieure  du  tburneau.  O  Mn*! 


Grillage 

det  m:iUef 

etdti  schlicbs 

cU  ploiub. 


Fouriieas' 
de  Neasobl. 
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4oit  amener  de  l'air  Irais  et  non  désoxigéné  sur  la 

asse  à  griller.  Les  fourneaux  ont  i5  pieds  de 

longueur,  dont  lo  pieds  pour  la  sole,  et  6  de  lar- 

f[eur  intérieure.  La  chauffe  a  i  pied  et  demi  de 
argeur.  La  voûte  est  à  i  pied  au-dessus  de  la  sole. 
Les  fourneaux  sont  sunnontés  de  chiiiubres  de 
condensation  à  parois  verticales.  Chaque  Iburneau 
est  pourvu  de  deux  portes  de  travail  ;  l'uue  oppo- 
sée à  la  chauiïe  ^ur  la  l'ace  étroite  du  fourneau, 
et  l'autre  à  côté  de  la  chauffe.  Le  minerai  est 
chargé  par  un  canal  vertical ,  qui  traverse  lu  voûte 
du  Iburneau  près  de  la  porte  de  travail  opposée 
à  la  chaufi'e. 
(Foornean  A  Scharnowitz  on  a  adapté  une  seconde  sole , 
c  ,  ***  .  avec  laquelle  on  espérait  d  abord  pouvoir  eriller 
aussi  complètement  que  sur  1  intérieure;  mais  on 
fut  trompé  dans  ces  espérances,  et  maintenant 
elle  sert  seulement  à  préparer  le  minerai  pour  le 

fjrillage complet  surlasole  inférieure, qui  est  d'ail- 
eurs  aussi  pourvue  d'un  canal  à  air  frais.  Les  soles 
de  ce  fourneau  ont  ti  pieds  en  carré.  Les  opérations 
du  grillage  sont  un  peu  dillérentes  dans  ces  deux 
fourneaux.  Dans  celui  de  Neusohl  on  a  toujours  à 
la  Ibis  trois  charges  de  4  quintaux  chacune  en  tra- 
vail, La  première  est  pendant  4  heures  à  l'extré- 
mité de  la  sole  la  plus  écartée  de  la  chauffe, et  ne 
s'échauffe  que  légèrement.  La  seconde  charge  oc 
cupe  le  milieu  de  la  sole;  le  grillage  proprement 
dit  commence,  mais  on  n'agite  que  rarement  le 
minerai ,  et  seulement  par  la  porte  de  travail  de  la 
face  étroile  du  fourneau.  La  troisième  charge  en- 
fin subit  le  grillage  véritable ,  et  doit  être  remuée 
presque  constamment  au  moyen  d'un  ràble  en  fer 
à  quatre  dents.  Lorsque  les  4  heures  sont  écoulées, 
OD  sort  la  troisième  charge  par  la  porte  de  tra- 
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î  ]a  face  anlérieure  ;  la  seconde  charge  vient 
re  la  place  de  la  troisième;  la  première  est 
poussée  au  milieu  de  la  sole;  et  une  nouvelle 
vient  occuper  la  partie  la  moins  chaude  du  four- 
neau. Chaque  charge  reste  donc  la  heures  dans  le 
fourneau ,  et  pendaut  ces  1 2  heures  on  grille  com- 
plètement 13  quintatn.  11  y  a  deux  ouvriers  à  la 
fois,  travaillant  pendaut  12  heures.  AScharnowitz,  GtîHîim 
chacune  des  deux  soles  reçoit  lo  quintaux,  qui  res-«Schi.rnowiti. 
tent  5  à  6  heures  sur  chaque  sole.  La  charge  m-  --^ 

férieure  doit  être  agitéepresque  continuellement, 
tandis  que  la  charge  supérieure,  f|ui  n'éprouve 
qu'un  léger  commencemtînt  de  grillage,  est  re- 
uée  à  des  intervalles  plus  grands. 

On  grille  séparément  les  schlichs  de  plomb  et 
les  minerais  en  grains.  Les  minerais  d'argent  riche 
et  sulfureux  sont  grillés  avec  les  schlichs  plom- 
beux  ,  mais  on  ne  les  ajoute  que  pour  la  période  du 
grillage  proprement  ait.  Sur  3  quinUiux  de  mine- 
rai de  proniD  on  prend  i  quintal  de  minerai  d'ar- 
gent. On  chauffe  les  fourneaux  de  grillage  avec 
des  fagots  de  bois  dur. 

Le  travail  dit  reichverblejrung  doit ,  au  moyen 
£  matières  plombeuses  fonduesavec  les  minerais 
riches  et  les  mattes  grillées  de  la  première  opéra- 
n,  enlever  à  ceux-ci  les^S  ;  de  l'argent  et  les  96^ 
Jor,  et  les  rassembler  dans  les  0,80  du  plomb 
u  lit  de  fusion ,  tandis  que  le  reste  doit  passer 
ns  une  faible  masse  de  mattes  avec  le  cuivre  du"**"*'  ** 
t  de  fusion. Cette  opération  remplace  le  frischen 
l'ancien  procédé.  Elle  a  lieu  au  haut-fourneau 
ou  au  demi-haut-fourneau,  mais  le  preaiier  pré- 
sente plus  d'avantage  aussi  bien  sous  le  rapport  de 
U  consoaimation  du  charbon  que  sous  celui  de  la 


Imbibition 
des  Diincmi 

richrt 
(  JierhverUt- 


îrte  du  plomb.  Les  tuyères  sont  plongeantes 
>iir  produire  nue  «llure  moins  chauae.  Le  nei.  et 

gueulard  doivent  ôtre  obscure,  et  i'œil  de  U 
Mlriue  fermé,  le  vent  faible,  sans  cela  la  perte 
le  plomb  est  considérable. 

Pour  précipiter  le  plomb  du  «ous-sulfure  on 
Éjoule  du  calcaire,  et  de  plus  du  l'vv  ii  Neusobl  et 
à  Magybanya;  muis  à  Scliariiowil/.  l'addition  du 
fer  fut  trouvée  superflue.  Le  lit  tle  fusion  doit  ren- 
"srnier  par  quintal  de  minerais  et  de  matières 
ilombeuses,  ao  à  2O  livres  de  plomb,  a  à  3  livres 
le  cuivre ,  et  j  i»  4  l>-»tb  d'art^eut  aurifère  ;  et  don- 
ler  10  k  la  -  de  malles. 

On  commence  le  fbntluge  comme  pour  la  inutc 
prudente,  mais  pu  ne  met  pas  de  plomb  dans 
J«  creuset  par  l'œil. 

L'époque  de  la  percée  dépend  de  la  ricbesse  en 
plomb  et  en  malles,  et  de  l;i  fusibilité  du  lit  de 
fusion.  Ordinairement  on  perce  toutes  les  heures. 
Le  plomb  riche  coitlienL  de  20  à  3o  lollis:,  et  les 
ipattes  8  JoiUs.  On  fuit  une  purte  en  plomb  de  i5 
à  20  f  ,  eu  comptant  comme  perle  le  plomb  passé 
dans  îc^ scories,  qui  en  rnifermctit  ordinairement 
au  moins  2  ;.  Cette  peite  est  donc  un  peu  plus 
forte  que  celle  de  la  fonte  plombeusc  de  Saie,  qui 
•st  de  14  f^  ;•  Celte  diHc'rence  s'explique  par  la 
atture  plus  quarlzeuse  des  minerais  bongrois.  La 
••perte  en  argent  aurifèif  est  de  3  à  5  ;. 

Lhdafasieii.      Le  Ht  de  (ast'ioii  de  l'essai  qui  réussit  le  mieux 
à  Stharnowitz,  était  formé  de  : 
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înerai  d'argent.  .  44 
lières  plombeu- 
ses  (minerais  ] .   .  24>'9 
tharijc  et  foncU  de 
coupelle 3i,8i 


Richesse  en  argent,  4>6  loth«. 

—  en  plomb,  25,43  j. 

—  en  cuivre,  3,$.?  J, 


Lit  de  {(utOQ ....  100 

Mettes  de  l'imbibi- 
tion  pauvre,  j^ril- 
Ices  .......   50,17 


Cale 


18 


m 


On  a  foodu  par  poste  34  quintaux  en  cobsmvi- 
mant  par  100  quintaux  de  lit  de  fusion,  ii>7 

laass  lie  charbon, 
,^  Les  produit*  sont  Sa  7  °  de  mattes  (la  quantité 
est  beaucoup  trop  forte),  en  plomb  métalliqueop 
a  obtenu  les  72,29  ;  du  plomb  des  matières  plom- 
fcuses,  et  ce  plomb  lui-même  renfermait  Iqs 
69  ;  de  l'argent,  et  les  90,(1  f  de  l'or  du  lit  de  fu- 
sion. La  désargeulalion  aurait  encore  été  plus  pap- 
r<ijte  et  avec  uue  n^oinclie  perte  en  plomb,  si  les 
matiez  eussent  été  en  moindre  quantité.  La  perte 
en  argent  l'ut  de  9,91  '-;  en  or,  de  a,3o  ~;  0p 
plomb ,  de      ' 


aat. 


i 

^H|iaerais    et    «cblicbs    de 

^^rp'.omb   ;;nllc$ SoSq.cont.  uy  ({.depiqm^. 

^^HineraÎ!»  d  argent  grillés.  .  5o 

^iMinciais  d'argent  cru.   .   .  3i3 

^^Er^^ses 84 

^^f  on 

^PHai 


Le  lit  de  fusion  de  Neusobl  se  composait  pour 
De  fonte  de  18  jours,  de  : 


l»r*iies 

ponds   de  coupelle   et   li- 

iharge 1 54 

lattes  grillées  i.  i  feux  .  .     uoo 


—         ai         •• 


—       m         — 


t.to^q.cont,  369  q. de  plomb 
et  3 10  piarc«  d'arjçent. 
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mme  fondants  et  précipitants  on  a  ajoiifé  loo  quintaux 
de  calcaire  et  96  quiivtaux  de  fer  granulé. 

On  voit  qu'à  Ncusohi ,  comme  h  Scharnowilz, 
on  cliaige  par  mure  d'argent  85  à  go  livifs  de 
plomb,  c'est  Ji-dire  par  1  partie  d'argent ,  i-joà 
180  parties  de  plontb;  ainsi  à  peu  près  la  même 
quantité  que  dans  la  fonte  plumbeuse  de  Saxe. 
Mais  comme  la  richesse  en  argent  du  lit  de  fusion 
hongrois  est  plus  faible  nue  celle  de  la  Ibnte  du 
plomb  de  Freyberg,  il  s  ensuit  que  la  perte  du 
plomb  rapportée  au  marc  d'argent  est  bien  plus 
forte  en  îlongrie.  On  trouve,  en  effet,  en  admet- 
tant seulement  un  déchet  de  i5  ^  en  plomb  ,  que 
■pour  limbibition  d'un  marc  d'argent  il  se  brûle 
20  livres  de  plomb,  ou  par  1  pailie  d'arî^ent,  /[O 
parties  de  plomb;  encore  ce  nombre  est-il  un  mi- 
nimujii  que  l'on  n'avait  pas  atteint  dans  les  pre- 
miers essais. 

Les  plombs  riches  obtenus  dans  cette  opération 
contiennent  de  20  à  3o  loths,  les  mattes  8  loths, 
et  14  :  de  cuivre,  plus  12  à  i4  ;  de  plomb.Cetle 
fonte  donne  aussi  fréquemmentun  gain  en  or;  et  la 
erte  en  argent  est  plusfaibleque  celle  qui  résulte 
de  l'opération  dite  /rixcheii  dans  l'ancien  procédé. 
Le  lit  de  fusion  ,  ci-dessus  rapporté ,  a  été  fondu 
avec  une  consommation  de  i.rioo  maass  de  char- 
bons, c'est-à-dire  de  6  maass  par  marc  d'argent 
imbibé,  ou  de  1,2  mètre  cube  de  charbon  de  bois 
tendre  et  flotté. 

On  voit  donc  que  cette  fonte  comparée  h  l'an- 
cienne imbibition,  a  sur  celle  cil'avautage  i°d"une 
ur  raniienne  moindre  perte  en  argent,  et  surtout  d  une  perte 
mn  mon.  îjeaucoup  moindre  en  or;  2"  d'uiie  production  bien 
plus  faible  de  mattes,  qui  sont  moins  riches  en  ar- 
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avantages 
de  retle 

opération 
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gent  et  plus  riches  en  cuivre,  circonstnnce  qui 
permet  de  réduire  le  nombre  des  opérations  sub- 
séquentes; 3°  d'une  consommation  moindre  en 
combustible.  Mais  par  contre  le  déchet  du  plomb 
est  plus  fort,  et  compense  peut-être  les  avantages 
que  nous  venons  de  signaler. 

Les  scories  plombeuses  de  cette  opération  ren- 
ferment ;  lothen  argent;  elles  sont  retraitées  par 
une  fonte  particulière  avec  des  schlichs  pyriteux 
pauvres.  Les  mattes  subissent  une  nouvelle  fonte 
de  désargentation ,  et  le  plomb  riche  est  coupelle. 
Ou  voit  déjà  que  la  nouvelle  méthode  de  Ibudage 
donne  des  plombs  d'œuvre  plus  pauvres  que  l'an- 
cienne, qu  ainsi  ,  sous  ce  rapport  encore,  le  nou- 
veau procédé  augmente  le  déchet  du  plomb  cal- 
culé par  marc  d'argent  produit. 

Les  mattes  de  l'opération  précédente  sont  gril-  (  jttkhvtrU»- 
lées,  et  si  elles  contiennent  plus  de  20  ^  de  cuivre    /««ff''»*- 
(ce  qui  doit  arriver,  lorsque  les  deux  fontes précé-   imbibitiMi 
dénies  ne  donnent  chacune  pas  au-dessus  de  12  °  <•«  matte».  , 
de  malles),  elles  passent  immédiatement  à  la 
kupferaujlôsurijf   (tlésargentalion    des    produits 
cuivreux);  dans  le  tas  contraire,  il  faut  d'auord  les 
concentrer  par  UDeJbnte  de  malles. 

Ces  mattes  sont  grillées  à  : 

3  feux,  M  elles  contiennent    6  à  10  ;  de  cuivre. 
3  —  1 1  à   i5  — 

t  ~-  16  à  ao  — 

Cette  fonte  n'est  réellement  qu'une  imbibilion 
de  minerais  d'une  richcs.'^e  moyenne,  auxquels 
on  ajoute  les  mattes  de  l'opération  précédente, 
ail  lieu  de  schlichs  pyriteux  dont  on  fait  usage 


Lit  de  fosion. 
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ips  Yarmverblejen.  Cette  opéraliou  se  fait  au 

mt-fourpeau;  la  désargentation  s'opère  par  du 

»lomb  raétalliquc  iatroduit  par  l'œil  dans  le  creu- 

l^et  du  fourneau.  A   Nagybanya  on  ajoute  au  lit 

jj^e  fusion  5  ;  de  fer  pour  précipiter  le  plorab  des 

mattes;  à  Scharnowitz  on  a  ajouté  au  contraire 

3  ^  de  litharge  pour  faciliter  la  désargentation. 

Lit  d«  fusion  de  Scharnowil%, 


JVIinerais  ci'us  .   .  30,5 
Afattes  grillées.  ,  6o,i 
Lilharj^e.  .       .  .     a,^ 
CraKf&(ielafunte 
précédente.  ■  .   16,7 


Richessedu  lit  de  fusion,  4lothi. 
Contenu  eo  cuivi-e,  8  pour  loo. 
Coatenu  en  plonb,  i4  p-  ip*» 


100  quintaux. 
PInmb  charge  dans  le  creuset,  4'7  quintaux. 

Par  12  heures  on  a  fondu  45,6  quintaux;  on  a 
obtenu  aG,'^  quintaux  de  mattes,  mais  on  ne  de- 
vrait pas  eo  avoir  plus  de  12  °. 

IjO  perte  en  plonnb  ne  fut  que  de  3  7.  Le  plomb 
d'œuvre  peut  6tre  immédiatement  coupelle,  car 
il  renferme  20  lolh»  d'argent.  La  perte  <'n  argent 
«8t  très  faibl«  ,  et  ordinairement  il  y  a  gain  en  or- 
100  quintaux  de  lit  de  fusion  consomment  80 
maass  de  charbon  à  INeusphl,  et  65  à  Scharno- 
witz. 

Les  mattes  produites  grillées  une  ou  deux  fois 
passent  à  la  kupf'eraujiùsung{  fonte  de  manières 
cuivreuses).  Les  scories  sont  pauvres  et  jetées  sur 
les  haldes. 

Cette  opération  remplace  la  fonte  des  mattes  et 
lit  fonte  de  précipitation  de  rat^:ieq  procédé;  çt 
les  deux  opérations  qi^i  vont  epicore  suivre ,  rem- 
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it  la   liquatioD  de  Tajova  et  la  fonte  des 

crasses  et  carcasses. 

La  fonte  dite  kupfcraujlosttng  n'avait  encore 
été  essayée  ni  à  Neusolil ,  ni  à  Scbaruowitz ,  à  l'é- 
poque où  nous  fûmes  en  Hongrie,  je  ne  donnerai 
donc  ici  qu'un  résunié  des  ré^ultatt»  obtenus  i»  ]Na- 
gj'hanji'a  ,  extrait  d'uuiiiérooire  qui  me  fut  cqo)- 
niuuiqué  à  Scljeinuit2.  Cette  opération  a  pour  but 
une  désargeolaiion  aussi  parfaite  que  possible 
des  malles  riches  ep  cuivre  et  dq  cuivre  noir 
d*AJrgebirg.  11  faut  donc  faire  entrer  dans  cette 
foule  pJus  de  plomb  que  dans  les  fontes  pré- 
cédenles, et  en  même  temps  assez  de  soufje  pour 
empêcher  le  cuivre  de  se  combiner  avec  le  plomb. 
Le  lit  de  fusion  doit  contenir  20  -  de  cuivre,  3  à 
5  lollis  d'argent,  et  30  livres  de  plomb  par  loth 
d'argent,  plus  1  ^  a  livres  de  plomb  par  livre  de 
cuivre.  Pour  laciliter  la  fusion  ,  on  ajoute  à  Nijev- 
banya  5o  ;  de  scories  de  l'imbibilton  riche.  On 
fuit  enti«r  le  /)Iomb  dans  le  lit  de  fusion  sous  forme 
de  lUbarge  et  de  fonds  de  coupelle.  On  charge  la 
liiliarge  k  part,  comme  dans  les  fontes  de  rafrat- 
^jssenienl  du  cuivre  noir  argentiiière,c'est-h-dire 

im«fdiatement  avant  la  charge  subséquente  du 

de  fusion.  Cette  fonte  doit  taire  passer  dans  le 

les  deux  tiers  de  l'argent  du  lit  de  fusion. 

Les  produits  bont  : 

i*  Du  plomb.  Les  90  j  du  plomb  chargé,  te- 
lant  4  {»  5  lolhs  d'argent;  on  l'emploie  dans  l'im- 


Dé«ar(;enU- 

tioD 

dei  matières 

cuivreiuet. 


ïikltiot 


pauvri 


2  à  3  7  loths  et  10  à  i5- 


3*  Des  mattes,  tenant 
plomb.  Ces  mattes  sont  desargentées  encore  par 
in«  dernière  opération; 


Désargenta 

tion 
des  mattes 
cairrea»es. 


Bemarqaes 
(ur  les 

■▼«litiges 

et  les 

désivanUges 

du  nouveau 

procédé' 
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\»   3°  Des  crasses  que  l'on  retraite  à  l'opération 
suivante; 

4°  Des  scories  renferment  2  7  en  plomb,  |  "  en 
cuivre ,  et  j  d'argent,  que  l'on  retraite  avec  les 
scories  de  la  fonte  d'inibibilion  riche. 

Les  mattes  de  la  précédente  fonte  doivent  en- 
core «"Hrc  refondues  de  manière  que  les  nouvelles 
mattes  contiennent  moins  de  »  lotli  d'argent,  pas 
d'or  et  beaucoup  de  cuivre.  Les  mattes  traitées 
ainsi  renferment  10  à  i5  ^  en  plomb,  ^o  à  5o  7  en 
cuivre,  etdeaà  2  '  lotbs  d'argent.  On  fond  ces 
mattes,  non  grillées  ,  avec  dos  scories  riches  pour 
les  empéchcrde  couler  trop  rapidementetles pré- 
server contre  le  vent.  Dès  que  la  première  charge 
arrive  dans  le  creuset,  on  y  met  du  plomb,  ainsi 
qu'après  chaque  percée,  et  en  quantité  telle  que 
sur  i  loth  d'argent  il  y  fut  30  à  32  livres  de  plomb. 
Ainsique  l'a  proposé  M.  Berthter,  on  a  essayé  de 
remplacer  le  plomb  métallique  par  de  la  lilharge, 
et  l'expérience  réussit  parfaitement.  On  obtient  en 
général  80  i  de  mattes  chargées;  le  plomb  riche 
de  3  loths  est  employé  à  la  fonte  d'imbibition  pau- 
vre; la  perte  de  plomb  est  de  10  % 

Le  nouveau  procédé  de  fondage  s'est  montré 
très-avantageux  à  Niigybanyà ,  où  l'on  avait  es- 
sayé la  méthode  saxonne  et  la  méthode  de  la  basse 
Hongrie.  Je  ne  puis  faire  connaître  les  résultats 
définitifs  des  essais  de  la  basse  Hongrie,  qui  de- 
vaient être  continués  pendant  une  année  entière 
"danslesdeux  usines  de  Neusohl  et  de  Scharnowilz, 
et  qui ,  il  l'époque  de  notre  voyage  dans  ce  pays, 
n'avaient  été  commencés  que  depuis  deux  mois. 
Cependant  il  n'est  pas  Ji  présumer  que  les  avan- 
tages du  nouveau  procédé  soient  aussi  brillants 


DANS    LA    BASSE- HONG  Aïs.  'J'J 

55  le  district  de  Schemnitz  qu'à  Nagybanya. 
Nous  avons  vu  eu  cfl'et  que  ce  procède  semble 
parliculitTemeut  l'avorables  pour  des  niioerais  ar- 
gentifères ricbes  en  or.  Or  les  minerais  de  la  basse 
Hongrie  étant  beaucoup  moins  ricbes  en  or  que 
ceux  du  district  de  Nagybanya,  il  est  probable 
que  les  avantages  provenant  de  la  teneur  en  or 
(loivent  être  moins  marquants  ù  Scbemnitz.  Le 
nouveau  procédé  présente  ausbi  des  avantages  sous 
le  rapport  de  l'artçent.  La  perte  de  ce  métal  ne 
doit  pas  dépasser  D  pour  loo  dans  l'ensemble  des 
opérations  du  nouveau  procédé,  tandis  qu'elle 
s'élève  à  -j  et  même  à  8  pour  lOO  dans  l'ancienne 
métbode. 

Il  est  difficile  de  bien  apprécier  la  consomma- 
lion  du  charbon,  parce  que  les  essais  n'étaient  pas 
tous  terminés,  et  quelques-unes  des  opérations 
pas  même  commencées  lors  de  notre  visite  des 
usines  de  Neusobl  et  de  Scharnowitz;  cependant 
je  suis  porté  à  croire,  que  le  nouveau  procédé 
présentera  plutôt  une  diminution  dans  la  con- 
sommaliou  du  combustible  ,  parce  qu'en  général 
les  Jits  de  fusion  sont  plus  fusibles,  et  les  répéti- 
tions desmaltcs  pour  la  désargentation  moins  fré- 
quentes. 

Riais  par  contre  la  perte  en  plomb  est  de  beau- 
coup supérieure  dans  le  nouveau  procédé  ,  et  au- 
tant que  je  puis  eu  juger  par  les  résultats  de  quel- 
ques essais,  au  moins  égale  à  la  perte  du  procédé 
saxon. 

L'irobibition  pauvre  consomme  en  effet  au 
moins  3o  parties  de  plomb  par  i  d'urgent  imbibé, 
l'imbibition  riche  au  moins  40  parties  de  plomb 
par  I  d'argent;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  perte  dan 


Fonte 

des  scorie* 

riches. 
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lacoupellation,  qui,  vu  la  masse  moins  élevée  des 
plombs  cl'œuvre  du  nouveau  procédé»  est  d'aa 
moins  10  à  1  2  parties  de  plomb  pnr  i  putie  d'ar- 
gent. En  tenant  compte  des  procédés  accessoires, 
on  voit  que  pour  produire  1  partie  d'argent  il  iiiut 
wcrificr  l)ien  piès  de  5o  parties  de  ploml>.  Il  fuu* 
drait  donc  pouvoir  disposer  annuellement  dans  la 
basse  Hongrie  d'au  moins  8.5oo  quintaux  de 
plomb.  La  dilliculté  de  s'en  procurer  une  quan-* 
lité  aussi  considérable,  est  peui-élre  un  obstacle 
invincible  h  rintrodtietion  défitiilivc  de  la  non* 
Telle  méthode  de  loiidat^e.  Malheureusement  je 
ne  puis  tenter  à  ce  sujetque  des  conjectures, ayanl 
vainement  cherché  à  me  procurer  des  renseigne* 
ments  sur  les  résultats  déllnilifs  de  ces  essais. 

La  suppression  de  la  liquation  des  cuivres  noirs 
arjgentiféres.etleurtriutemcutdans  les  deux  fontes 
decriteseiidernierlieujdoiventaussi  amener,  sinoa 
une  moindre  perte  en  plomb,  du  moins  un  gain 
sensible  en  argent. 

La  nouvelle  méthode  de  fondage  donne  encore 
lieu  à  ime  nouvelle  opération,  \a  funle  des  sco- 
ries riches,  lesquelles  dans  l'ancien  procédé  pas- 
saient à  la  fonte  crue.  Ou  traite  les  scories  ren- 
fermant i  à  ;  de  lolh  en  argent,  avec  des  pyrites 
Sauvres,  qui  s'emparent  de  l'argent ,  pour  l'abau- 
onner  ensuite,  dans  le  creuset  du  fourneau,  au 
Î)lomb  que  l'on  y  a  chargé  par  l'ccil.  Le  tiavail  se 
i»it  au  haut-fourneau,  et  est  conduit  comme 
Yarrru'erbicjen. 

A  Scharnowitz  le  lit  de  fusion  se  compose  de  : 

Schticlts    pyriteux 3o 

Scories 70 


100 


DANS 


BASSE-ItORGRIE. 


On  charge  4  quintanx  de  plomb  par  l'oeil.  On 
obtient  du  plomb  d'œuvre;  et  des  mat  tes  que  l'on 
traite  comme  celles  de  la  fonte  d'imbibition 
pauvre.  On  a  fondu  par  a4  heures  1 1 4  quintaux 
du  lit  de  fusion ,  en  consommant  78  maassde  char- 
bon pour  100  qx.  ;  on  a  produits  quintaux  demat- 
tes  avec  100  quintaux  de  lit  de  fusion;  on  n'a  re- 
tiré que  la  moitié  du  plomb  ajouté.  A  Neusohl , 
pour  éviter  cette  parte  de  plomb ,  on  ne  désar- 
gente pas  les  mattes  de  cette  opération  dans  le 
creuset  même  du  fournenu  où  elles  sont  produites. 
On  les  traite,  comme  lesmattesder«/mt'er6/e/e/i, 
dans  la  fonte  d'imbibition  nche. 
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Légende  de  la  Planche  IX. 

digtie  <lu  creuset, ^^.  4  et  a. 

chambres  de  condensation  ,  Jig.  i. 

passage  du  gaeulard  aui  chambres  de  condensation  , 

Jig.  2  et  4. 
galerie  de  chargement ,  Jig.  4  et  i , 
portioD  de  la  poiti-iae  que  l'on  démolit  après  chaque 

fondage ,  fig.  i  et  4- 
creusets  de  percée,  /Ig.  i  et  3. 
portes  pour  le  curage  des  chambres  de  condensation  , 

fg-  a- 
canal  qui  doit  entraîner  les  vapeurs  qui  se  dégagent  par 

l'œil, 
canaux  d'humidité ,  ^g.  3  ,  3  et  4- 
rampe  en  brasque,  par  dessus  laquelle  s'écoulent  tes 

scorie»,  j/^.  o  et  I. 


MEMOIRE 


Sur  les  levés  de  plans  souterrains ,  et  description 
I  du7i  nouvel  instrument ,  propre  à  remplacer 
^^  la  boussole  et  le  demi-cercle  suspendus  j 

r    P«r  M.  COMBES  ,  ingénieur  des  mines  ,  profeueur  d'exploiU- 
tioo  à  l'École  rojralc  des  mine*. 


I.  Les  plans  de  mines  sont  levés  presque  ex- 
clusivement au  moyen  de  la  boussole  suspendue, 
ou  compas  de  mines,  et  du  deiiii-cercle  gradué. 
Ces  instruments  sont  si  généralement  connus  des 
mineurs,  qu'il  serait  inutile  de  décrire  avec  détail 
leur  construction  et  leur  usage.  Cependant  , 
comme  la  plupart  des  géomètres  tracent  encore 
les  plans  levés  h  la  boussole  avec  le  rapporteur, 
tnélhodc  qui  manque  absolument  de  précision, 
comme  ils  ne  savent  pas  même  les  précautions  à 
prendre  pour  éviter  les  erreurs  dues  aux  varia- 
tions de  déclinaison  de  l'aiguilla  aimantée  ,  nous 
ferons  précéder  la  description  de  l'instrument,  qui 
forme  lobjel  principal  de  ce  mémoire,  par  l'indi- 
cation succincte  des  opérationsqu'exige  un  levé  à 
la  boussole ,  et  l'exposé  des  calculs  à  faire  pour 
détertniner  les  dislances  des  points  du  levé,  à  trois 
plans  coordonnés  rectangulaires(  i  ),  Le  lecteur  sera 


(i)  La  méthode  pour  tracer  les  plans  de  raines ,  en  cal- 
CttWnt   les  coordonnées   de    chaque  point  par  rapport  à 
trois  plans  rectangulaires  ,  a  été  exposée  par  M.  d'Aubuii- 
Tom*JX\  i636  6 
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d'ailleurs  ainsi  mis  à  même  de  comparer  les  in- 
struments et  la  méthode  actuellement  en  usage  , 
avec  ceux  que  je  propose  de  leur  substituer. 
II.  Un  coideau  mince,  ou  une  chaîne  métal- 

àhiToQuole  ^'^"^^  ^"  laiton,  estlbrtement  tendue  d'un  point  k 
etaa       un  autre  ,  ordinairement  d'une  paroi  à  lu  paroi 

demi-cercle  opposée ,  dans  l'excavation  souterraine  dont  on 
veut  lever  le  plan.  On  détermine  l'inclinaison 
du  cordeau, en  suspendant  à  peu  près  en  son  milieu 
un  demi-cercle  gradué,  portant  un  fil  à  plomb 
attaché  à  son  centre.  11  est  plus  exact,  quand  les 
distances  sont  un  peu  longues,  de  mesurer  l'incli- 
BÛson  en  deux  poiols  du  cordeau  équidistantsde 
ses  extrémités,  et  de  prendre  lu  moyenne  de  ces 
doux  inclinaisons  pour  celle  de  la  distance.  L'angle 

3ue  le  plan  vertical  du  cordeau  forme  avec  celui 
u  méridien  magnétique ,  est  ensuite  déterminé 
au  moyen  de  la  boussole  que  l'on  suspend  au  cor- 
deau. Cet  angle  ost  appelé  angle  de  direction. 
Enfin  on  mesure  avec  une  chaîne  de  dix  mètres, 
divisée  en  chaînons  de  deux  décimètres, la  longueur 
du  cordeau.  Celui-ci  est  successivement  tendu 
dans  toute  la  suite  des  excavations  dont  on  veut 
lever  le  plan  ,  de  manière  que  chaque  distance 
conamenoe  ou  finit  lu  distance  précédente.  L'usage 


son  dans  le  journal  des  mines,  tome.  XV  ,  p.  iSj  et  siiiv. 
(Voyez  aussi  p.  37tetjuiv. ,  m^movol.  de  ce  recueil.) 
Malgré  oela  peu  de  personnes  prenoent  tit  peiue  de  faira 
les  calculs  nécessaires.  On  se  sert  encore  f^énéralement  du 
rapporteur,  ^ious  arons  donc  i-eiiardii  les  détails  qui  se 
trouvent  dans  les  Ij.  §.  H  à  Vil  ,  lomme  rcnti-ant  tians 
te  but  d'utilité  de  ce  mémoire ,  quoiqu'ils  ne  diHèrent  pas 
essentielletnent  de  la  méthode  connue  et  donnée  par 
M.  d'Âubuisson. 
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cTun  cordeau  est  préférable  à  celui  de  la  chatoe 
mince  en  laiton;  un  cordeau  de  soie  vnut  iTiieU;^ 
qu'un  en  chanvre,  parce  qu'il  a  plus  de  ténacité 
à  poids  et  h  diannètre  égal,  et  peut  ainsi  se  tendre 
plus  fortement ,  ce  qui  rend  sa  courbure  moins 
sensible,  et  son  inclinaison  plus  uniforme  moins 
différente  de  celle  de  la  droite  qui  joint  ses  extré- 
mités. 

Ul.  La  boussole  allemaiide  est  divisée  en  délit 
fois  la  Wura»,  et  chaque  heure  en  huitiènies.  Èti 
France  ,  nos  boussoles  sont  divisées  eu  366°  et 
chaque  degréeu  deux  demi-degrés.  La  ligue  uo^d- 
5ud ,  nui  joint  le  o  au  n*  i8o  ou  limbe,  se'  trouve, 
quand  la  boussole  est  suspendue,  dans  le  plaiï 
vertical  du  cordeau  ,  et  la  graduation  du  liihbe 
procède  de  la  droite  à  la  gauche  de  l'ôbser- 
yHleur  ,  qui ,  étant  placé  à  l'extrémité  sud  dft  \i 
ligue  nord-sud,  au  n*  i8o  de  la  divisiod,  â  là 
face  tournée  vers  l'instrument.  De  cette  mabière 
les  angles  plus  petits  que  1 80"  sont  k  l'est,  et  céiit 
plus  grands  que  180°  à  l'ouest  du  méridifttt  tad- 
gnétique  ,  lorsque  l'tfxtrémité  nord  de  la  lîfeue 
nord-sud  est  placée  eti  avant,  dans  la  direction 
où  l'on  compte  les  angles.  Le  limbe  d'une  bous- 
»1e  a  J^  ïjni  5  pouces  de  diamètre. 

Le  demi-cercle  est  divisé  en  deux  fois  96*,  îé  d 
devant  se  trouver  à  l'extrémité  du  rayon  perpetl^ 
diculait^e  au  diamètre  parallèle  à  l'axe  du  cordeau 
auquel  l'instrument  est  suspendu. 

Le  rapporteur  est  une  plaque  rectangulaire  en 
laiton,  avant  à  son  milieu  une  ouverture  circu- 
laire dans  laquelle  on  fixe  la  boussole  détachée 
du  suspensoir ,  de  manière  que  la  ligne  nord-sud 
toit  parallèle  aux  loûgs  côtés  de  la  plaque ,  qui 
servent  de  règle  pour  tracer  les  lignes  repréded- 
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tant  les  projections  horizontales  du  cordeau,  que 
l'on  a  dû  calculer  d'avance.  Les  directions  de  ces 
lignes  sont  données  par  l'aiguille  aimantée,  et  Von 
porte  sur  chacune  d'elles  une  longueur  propor- 
tionnelle à  la  projection  horizontale  calculée  dtz 
cordeau. 

Calcul  I         IV.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'inexactitude  de 
des  ditunces  gg  mode  de  tracé  eraphique,  qui  fait  porter  sur 

a  trou  plan»    ,  ...  i    "      ^       '      i       i •        .  ■  .  j     i 

ordouiés.  chaque  dislance  les  erreurs  de  direction  et  de  lon- 
gueur commises  sur  toutes  les  distances  anté- 
rieures. 11  devrait  être  généralement  abandonné, 
comme  il  Test  en  effet,  par  tous  ceux  qui  tien- 
nent à  dresser  des  plans  avec  un  peu  de  précision  , 
et  sont  familiers  avec  les  principes  de  la  trigono- 
métrie rectiligne. 

On  évite  toutes  les  erreurs  de  tracé,  en  calcu- 
lant les  distances  de  toutes  les  stations  k  trois 
plans  coordonnés  rectangulaires,  qui  se  croisent 
en  un  point,  qui  est  ordinairement  le  point  de  dé- 
part ou  l'origine  de  la  première  station.  L'un  de 
ces  plans  est  horizontal;  des  deux  plans  verticaux, 
le  premier  est  délermiué  par  l'angle  qu'il  forme 
avec  celui  du  méridien  magnétique,  et  le  second 
est  perpendiculaire  au  premier.  On  considère 
celui-ci  comme  le  plan  méridien,  et  l'on  donneaux 
trois  cordon  nées  de  chaque  point  les  noms  usités 
en  géodésie,  de  hauteurs,  longitudes  et  latitudes. 

Chacune  de  ces  coordonnées  peut  être  positive 
ou  négative. 

Ou  regarde  comme  positives:  S 

Les  élévations  au-dessus  du  plan  horizontal  ; 

Les  longitudes  à  l'est  du  plan  pris  pour  plan 
méridien  ; 

Les  latitudes  au  nord  du  second  plan  vertical 
perpendiculaire  au  méridien  coordonné. 
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Comme  négatives  : 

Les  dépressions  an-dessous  du  plan  horizontal; 

Les  longitudes  à  l'ouest  du  plan  pris  pour  plan 
méridien; 

Les  latitudes  au  sud  du  second  plan  vertical. 

"V.Il  y  a  avantage  à  prendre  pour  le  premier 
plan  coordonné  vertical  le  méridien  vrai  du  lieu 
de  l'observation  ,  parce  que  les  plans  de  toutes  cooVdoanét 
les  mines  d'une  même  localité  seront  ainsi  rap- 
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dn  plaa 
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portés  il  trois  plans  coordonnés  parallèles,  et 
pourront  être  liés  l'acilcment  les  uns  aux  autres. 
Mais,  il  sera  nécessaire ,  pour  cela,  de  déterminer 
quelle  est,  le  jour  de  l'observation  ,  la  déclinai- 
ton  de  l'aiguille  aimantée,  ce  qui  exige  qu'on  trace 
Une  ligne  méridienne.  Comme  ce  tracé  demande 
du  temps,  et  pourrait  même  occasionner  des  re- 
lards, on  pourra  s'en  dispenser,  et  il  suffira  de 
constater  n  ime  manière  précise  ,  de  manière  à 
pouvoir  la  retrouver  par  la  suite  ,  la  position  du 
plan,  arbitraire  d'ailleurs,  que  l'on  aura  choisi 
pour  plan  méridien ,  précaution  qui  est ,  au  sur- 
plus ,  indispensable ,  si  l'on  veut  éviter  les  erreura 
dues  à  la  variation  de  déclinaison.  Voici  comment 
on  pourra  procéder. 

Supposons  qu'on  lève ,  pour  la  première  fois , 
le  plan  d'une  mine,  et  qu'on  ne  veuille  pas  ou 
ne  puisse  pas  tracer  une  méridienne.  On  prendra 
pour  plan  méridien  coordonné  le  plan  même 
du  méridien  magnétique,  que  l'on  suppose  inva- 
riable, pendant  la  durée  des  observations,  en  né- 
gligeant ainsi  les  variations  diurnes  de  déclinai- 
son. 11  faudra  seulement  quel'on  puisse  retrouver, 
i  une  autre  époque  quelconque,  la  position  de  ce 
méridien  ,  soit  pour  continuer  le  plan  de  la 
mine,  sans  le  recommencer  entièrement,  soit  pour 
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rattacher  ce  plan  à  d'autres  plans  de  mines  voi- 
.sines  ou  de  surface,  A  cet  eflet  on  choisira ,  à 
la  surface  ,  ou  dans  lintérieur  de  la  mine,  une 
ligne  dont  la  position  sera  uellement  donnée  par 
deux  repères  invariables.  A  la  surface  on  pourra 
choisir  pour  repties  des  points  pris  sur  des  an- 
gles de  LiUimcnts  solides,  où  l'on  fixera  des  cram- 
pons. Dans  l'intérieur  d»^  la  mine,  on  prendra  ces 
repères  sur  les  parois  d'une  galerie  très-solide  , 
abordable  en  tout  temps.  A  ces  points  on  fera  aussi 
planter  des  crampons  ,  soit  dans  le  roc  directe- 
ment,  soit  dans  des  clitîvilles  de  bois  enfoncées 
d'avance  dans  des  trous  de  lleurct  pratiqués  dans 
le  roc.  Cette  ligne  arbitraire  étant  choisie,  et  les 
repères  placés,  ou  tendra  d'un  repère  à  l'autre 
le  cordeau  sur  lequel  on  suspendra  la  ÏKïussole. 
On  observera  l'angle  que  le  plan  du  cordeau  forme 
avec  celui  du  méridien  magnétique  le  jour  de 
l'observalioa.  Cet  angle  sera  soigneusement  noté; 
et  servira  à  retrou vei' ,  à  une  époque  quelcon- 
que, la  positioii  du  plan  que  l'on  aura  pris  poi^r 
plan  méridien. 

Quand,  au  bout  d'un  temps  plusou  moins  con- 
sidérable, on  voudra  conlinuerle  plan  de  la  mine, 
ou  y  rattacher  d'autres  plans,  on  commencera  d'a- 
bord par  déterminer  l'angle  que  le  plan  du 
cordeau  tendu  sur  la  ligue  des  repères  forain 
avec  celui  du  méridien  magnétique  à  l'époque  des 
nouvelles  observations,  el  l'on  aura  ainsi  lu  varia- 
tion dedéclinaison  de  l'aiguille  pendant  l'intervalle 
qui  s'est  écoulé  depuis  le  premier  levé.  Suppo- 
sons, par  exemple,  que  l'ou ail  trouvé  la  première 
fois  que  l'angle  compris  eutre  le  plan  du  cordeau 
et  celui  du  méridien  magnétique  était  de  35°  i5', 
que  l'on  trouve  à  une  autre  époque  que  cet  angje 
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eftda  36*  3o',  on  saura  aue  le  plua  du  méridien 
magnétique  s'est  écarlé,  dans  Jintervallc,  de  i°  i5' 
du  plan  vertical  du  cordeau.  En  conséqueuce,  si 
Ton  veut  rapporter  au  premier  plan  méridien  les 
observations  l'ailes  à  la  seconde  époque,  il  suIRra 
d'augmenter  tous  les  angles  de  direction  observés 
de  r  i5'.  Ces  angles  ainsi  modifiés  seraient  évi- 
demment ceux  que  l'on  eût  observés  si  la  décli-» 
naisoD  n'eût  subi  aucune  variation.  Si  l'angle  de 
direction  delà  ligne  fixe  était  plus  petit  que  celui 
obser>'c  à  la  première  époque,  la  diflérence  au 
lieu  d'être  ajoutée  devrait  être  retranchée. 

11  est  indispensable,  comme  on  voit ,  que  la 
ligne  fixe  puisse  être  retrouvée  à  une  époque  quel- 
conque. Ainsi,  on  aura  soin  d'inscrire  sur  le  tableau 
de»  distancesdespoint^auxtrois plans  coordonnés, 
la  désignation  de  cette  ligne,  Fangle  compris  entre 
son  plan  et  celui  du  méridien  magnétique  ,  et  la 
date  des  observations.  Quand  on  aura  d'ailleurs 
tracé  une  ligne  méridienne  ,  on  sera  à  même  de 
déterminer  l'angle  que  le  plan  méridien  coor- 
donné forme  avec  le  méridien  vrai. 

Les  pei-BOunes  qui  .se  servent  du  rapporteur 
pour  tracer  les  plans  de  mines  doivent  aussi  avoir 
égard  aux  variations  de  déclinaison,  ce  qu'elles 
De  font  pourtant  jamais.  Elles  doivent  également 
choisir  une  ligne  fixe,  déterminée pardes  repères, 
et  tracer  cette  ligne  sur  leur  plan.  Chaque  fois 
qu'elles  font  des  observations  aans  la  mine,  elles 
doivent  prendre  l'angle  de  la  ligne  fixe  avec  celui 
du  méridien  magnétique,  et  dans  le  tracé  qui  suit 
les  observations,  orienter  leur  plan,  m  appliquant 
le  long  coté  ilu  rapporteur  sur  la  lignt;  fixe  et  tour- 
nant la  feuille  de  papier  Jusqu'à  ce  que  l'aiguille 
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aimantée  fasse  avec  la  ligne  oord-snd  l'angle 
serve  sur  le  terrain. 

Pour  faire  sentir  combien  il  est  nécessaire  d'a- 
voir égard  à  la  variation  de  déclinaison  de  l'ai- 
Siiille.je  rapporterai  ici  quelques  résultats  extraits 
un  tableau  d'observations  faites  par  Adolphe 
Beyeren  i"735  et  1736.  Ce  tableau  se  trouve  cfans 
rpuvrage  allemand  de  Beyern,  publié  parLempe, 
intitulé  ;  «  Griindlicher  Unlerriclit  vom  Bergbau 
Kach  Anleiluiig  der  Markscheide  Kunst.  Al- 
tenburg,  I  ^85,  page  1090.» 

Le  iG  aécerabre,  1^35  la  déclinaison  à  l'ouest 
était  de  1  2"  3o'. 

heSodn  même  mois,àniidi,  elle  étaitde  iS'îo'. 

Variation  de  1°  pour  un  intervalle  de  i4  jours. 

Le  4  juillet  1736  la  déclinaison  était  à  1  ouest 
de  13*  45»  le  24' du  même  mois  elle  se  trouva  de 
II'  45'. 

Variation  de  1°  pour  un  intervalle  de  an  jours. 

Id.  de  1°  45'  du  3o  décembre  au  20  juillet  sui- 
vant, pour  un  intervalle  de  6  mois  et  20  jours. 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  la  petite 
ville  de  Brand,  voisine  de  Frejberg. 

VI.  Le  calcul  des  troisdistances  de  chaque  sta- 
tion aux  plans  coordoimés  n'exige  que  la  résolu- 
tion de  triangles  rectangles.  Le  tableau  A  ci-joint 
indique  la  manière  de  disposer  les  calculs  et  de 
les  effectuer. 

Les  quatre  premières  colonnes  du  tableau,  nu- 
mérotées i  ,  a  ,  3  et  4  r  sont  le  relevé  du  carnet 
d'observations  rempli  sur  les  lieux,  ainsi  que  la 
dernière  colonne  16.  Quand  on  a  fait  sur  cha- 
que distance  deux  observations  d'inclinaison ,  la 
moyenne  arithmétique  de  ces  deux  observations 
est  inscrite  dans  la  colonne  3,  et  les  fractions  de 
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grés  j  sont  réduites  en  minutes.  Si  les  deux  in- 
naisous  observées  étaient  de  sens  contraire,  la 
moyenne  arithmétique  serait  leur  demi  -  diffé- 
rence, et  l'inclinaison  serait  dans  le  sens  de  la  plus 
forte  inclinaison  observée.  — La  colonne  5,  inti- 
tulée angles  avec  le  méridien  coordonné ,  ren- 
ferme les  angles  inscrits  dans  la  colonne  4  aug- 
mentés ou  diminués  de  l'angle  constant  que  le 
méridien  magnétique  forme  avec  le  méridien 
coordonné,  suivant  que  celui-ci  est  à  l'ouest  ou  à 
l'est  du  méridien  magnétique.  Aiusijdansl'exem- 
plechoisi,  conformément  à  la  remarque  inscrite  en 
léte  de  la  colonne  des  observations,  le  méridien 
coordonné  formait,  le  jour  des  observations,  un 
angle  de  r3o'  à  l'ouest  avec  le  méridien  magnéti- 
que, {f^oyez  le  §  V.  )  Dans  la  coloime  6  subdivisée 
eu  quatre,  l'on  inscrillesaugles  aigus  des  distances 
avec  le  méridien  coordonné,  en  ayant  soin  de 
placer  chacun  de  ces  angles  dans  la  subdivision 
correspondante  au  quart  de  cercle  dans  lequel 
la  direction  de  la  distance  est  comprise.  Les  angles 
inscrits  dans  la  colonne  G  se  déduisent  de  ceux 
inscrits  sur  la  même  ligne  horizontale  dans  la  co- 
lonne 5,  de  la  manière  suivante.  Les  angles  plus 
petits  que  90*  sont  transcrits  d;ins  la  subdivision 
correspontlante  au  quart  de  cercle  nord-est ,  ceux 
compris  entre  90  et  180  sont  soustraits  de  180°,  et 
la  diiférence  inscrite  dans  la  subdivision  sud-est  de 
la  colonne.  Ceux  compris  entre  1 80  et  370  cor- 
respondent à  des  directions  comprises  dfans  le 
quart  de  cercle  sud-ouest.  On  retranche  de  ces 
angles  180'  et  on  inscrit  la  difltrence.  Enfin,  ceux 
compris  entre  270  et  3fio°  sont  soustraits  de  3tJo*, 
et  inscrits  dans  la  subdivision  nord-ouest.  L'angle 
de  la  colonne  6 ,  en  représentant  par  L ,   celui 


L 


n 


90  LBVSS 

de  la  col.  5  ,  est  doncL,  i8o'  —  L,  L  —  180% 
36o°  —  L,  suivant  que  L  est  compris  entre  o  et  90, 
90  et  180,  180  et  270,  270  et  3 60°.  —  Les  six  pre- 
mières colonnes  étant  remplies,  on  cherche  le9 
logarithmes  des  longueurs  que  l'on  inscrit  dans 
la  colonne  'j ,  puis  les  logarithmes  des  cosinus  et 
sinus  des  angles  d'iuclinaisons ,  et  des  sinus  et  co- 
sinus des  angles  aigus  inscrits  dans  la  colonne  6, 
ou  angles  de  direction.  On  remplit  ainsi  les  co- 
lonnes 8,9,  10,  II.  —  On  doit  ensuite  calculer 
les  logarithmes  des  projections  horizontales  que 
l'on  inscrit  dans  la  colonne  i  a  ,  puis  les  logariLho 
mes  des  trois  coordoimées  de  l'extrémité  de  cha- 
que distance  par  rapport  à  trois  plans  p.irullîileii 
aux  plans  coordonnés,  et  qui  se  croisent  à  l'origine 
de  cette  distance.  Les  logarithmes  de  ces  trois 
coordounéessout  inscrits  dansles  trois  subdivisions 
de  la  colonne  i3.  Les  lettres  inscrites  en  tête  des 
colonnes  7,  8,  9,  10,  11,  et  les  opérations  algébri- 
ques indiquées  par  les  équations  placées  en  tête  de 
la  colonne  laet  des  trois  subdivisions  de  la  co- 
lonne i3  indiquent  clairement  les  calculs  à  faire 
pour  la  résolution  des  divers  triangles  rectangles 
dont  les  trois  coordonnées  sont  un  des  côlés. 

Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  chercher,  avec  les 
tables,  les  nombres  correspondants  aux  logarith- 
mes inscrits  dans  les  trois  subdivisions  de  la  co- 
lonne i3.  Ces  nombres  sont  écrits  dans  les  subdi- 
visions correspondantes  de  la  colonne  1 4-  Qiacune 
de  ces  subdivisions  est  encore  divisée  en  deux 
colonnes,  celle  de  droite  pour  les  coordonnées  po- 
sitives, celle  de  gauche  pour  les  coordonnées  né- 
gatives. 

Les  hauteurs  désignées  par  la  lettre  z  sont  posi- 
tive» ou  négatives,  suivant  que  l'inclinaison  est 
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ascenaante  ou  descendante.  Les  longitudes  sont 
positives  par   les    angles  aigus  compris  dans   le| 
quarts  de  cercle  nord-est  et  sud-est ,  négatives 
par  les  angles  aigus  compris  dans  les  quarts  de 
cercle  noril-oiiest  et  sud-ouest.  Les  latitudes  sont 
positives  dans  les  quarts  de  cercle   nord-est  et 
nord-ouest ,   négatives  dans  les  quarLs  de  cercle 
sud-est  et    sud-ouest.  —    Les  coordonnées   des 
points  formant  les  extrémités  des  distances  par 
rapport  aux  plans  généraux  qui  se  croisent  à  l'o- 
rigine de  la  première  station,    sont  la   somme 
llgébrique  de   toutes  les  coordonnées  partielles 
iu  même  genre  des  points  antérieurs,  y  compris 
!elui  que   l'on    considère.  Il    en  résulte    qu'on 
obtiendra  les  nombres   inscrits    dans  les   sub- 
livisions  de  la  colonne  i5  ,  Iz  ,  ly  ,  1  x,  en  fai- 
mt  la  somme  algébrique  de  toutes  les  coordon- 
Inées  partielles  z  ,  7  ,  jt,  inscrites  dans  les  mêmes 
iBubdivisions  respectives  de  la  colonne   1  4,  jusques 
et  y  compris  celles  de  la  dernière  ligne  borizon- 
ile,  où  le  résultat  de  l'addition  devra  être  tran- 
;rit.  11  suit  de  là  que  les  nombres  inscrits  sur  une 
[ligne  horizontale  de  la  colonne  iSsontlessonimes 
ïlgébriques  des  nombres  inscrits  sur  la  ligne  ho- 
izontale  qui  précède    dans  les  mêmes  subdivi- 
sons de  la  colonne  i5,  et  de  ceux  inscrits  sur  la 
lérae  ligne  horizontale  dans  les  subdivisions  cor- 
Irespondantes  de  la  colonne  14. — La  colonne  16 
[a  été  remplie  dès  le  principe  par  le  relevé  des 
[remarques  faites. 

JNous  ajouterons  les  détails  suivants  pour  faci- 
■liter,  à  tous  ceux  qui  lèvent  les  plans  souterrains, 
'■Tintelligence  du  tableau. 

Une  distance  A  B  (^fig.  9),  mesurée  dans  la 
line,  est  Thypothénuse  d'un  triangle  rectangle 
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|AB  C,  quia  pour  côtés  de  rans;1e  droit  la  projec- 
tion horizontale  A  C  de  celte  distance,  et  1  éléva- 
tion ou  dépression  B  C  du  point  B  ,  extrémité  de 
la  distance  au-dessus  ou  uu-tlessous  de  sou  origine. 
L'angle  C  A  B  ou  i  opposé  à  ce  dernier  côté  est 
l'inclinaison  observée  de  la  dislance.  Il  suit  de  là 

que  la  projection  horizontale  AC  =i , 

et  la  hauteur  BC  (  abstraction  faite  du  signe  ) 
=  '■ — ,  R  étant  le  rajon  des  tables.  Eq  fai- 
sant ces  calculs  par  logarithmes,  on  a  : 

Log.  AC  =  log.  AB  +  lop.  cos» —  lo  : 
Log.  BC  =  log.  AB  +  log.  sin  i  —  lo  , 


le  logarithme  du  rayon  des  tables  étant  égal  h 
10.  Si  nous  posons  d  ailleurs  comme  dans  le  ta- 
bleau : 


il  vient: 


Log.  AB  =a, 
L9};.  cosi  i  ^  b  , 
Log.  siii  i  =  c , 
Log.  AC  =:/>. 

BC  =  I . 
Log.  BC  ==  log.  z. 


p  ^  a  +  b —  10. 
Log.  z=ia+c  - 


:o. 


Ces  deux  formules  sont  inscrites  en  tête  de  la  co- 
lonne 12  et  de  la  première  subdivision  de  la  co- 
lonne i3  du  tableau. 

D'un  autre  côté  ,  si  on  désigne  par  D  l'angle 
aii^u  XAC  ,  ou  X'AG  (//^  lo),  que  le  plan  verli- 
cal  d'une  distance  forme  avec  le  plau  méridien 


m 
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lonné,  dont  la  trace  horizontale  est  X'AX ,  an- 
e  qui  estinâcrit  dans  la  colonne  G  du  tableau,  et 
quise  déduitsans  diincullé  de  l'angle  de  direction 
observé,  il  est  évidcnlqtiela  projection  horizontale 
AC  est  l'hypothénuse  d'un  triangle  rectauçle,dont 
la  longitude  C  M  et  la  latitude  A  M  sont  les  deux 
côtés.  L'angle  opposé  à  la  longitude  est  l'angle  D. 

1         -.     J     r>\i  ACx-inD 

B  a  en  conséquence  longitude  CM  ^ 


K 


latitude  AM 


AC  X  cosD 
R 


Passant  aux  logarith- 


mes, et  posant  comme  dans  le  tableau, 


I 


il  Tient 


Log.  sin  D  ==  </, 
Log.  cos  D  ==  e , 
Longitude  CM  ^y  , 
Log    CM  =  log. y  , 
Lntittide  AM  =iX , 
Log.  AM  =  log.  X, 


Log.  yzsp^d  —  10  : 
Log.  X  =p+e  —  10; 

formules  qui  sont  inscrites  en  létedes  deux  der- 
nières subdivisions  de  la  colonne  i3. 

Les  calculs  qui  paraissent  longs  s'exécutent 
néanmoins  avec  rapidité  lor.sqiie  deu.\  personnes 
•  «aident mutuellement. L'une  dicte lesnorabres ou 
lcsangles,dont  l'autrecherche  dans  les  tablesles  lo- 
garithmes, qu'elle  dicte  à  son  tour  à  lapiemière, 
qui  les  inscrit  dans  la  colonne  convenable.  Ou  fait 
le$  calculs,  après  avoir  inscrit  dans  les  colonnes 
du  Uibleau  tous  les  logarithmes  qui  en  sont  les 
éléments.  Dans  cette  partie  du  travail,  une  per- 
sonne dicte  le  nombre  à  la  seconde,  qui  failles 
calculs,  et  dicte  à  son  tour  les  résultats  à  la  pre- 
mière. 


lé^ 
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Les  distances  de  tous  les  points  étant  calculées/ 
on  procède  au  tracé  du  plan.  Il  s'exécute  sur  un 
papier  divisé  en  carreaux  de  lo  mètres  de  côté  , 

Sar  deux  systèmes  de  lignes,  parallèles  et  pei'pen- 
iculaires  au  plan  méridien  coordonné.  Chaque 
point  se  place  dans  le  carré  convenable,  et  k  l'en- 
droit  du  carré  où  il  doit  se  trouver,  d'après  les  va- 
leurs de  ses  coordonnées  horizontales,  sans  avoii* 
égard  h  la  position  des  points  qui  précèdent  ou 
qui  suivenL  On  trace  ensuite  au  sentiment ,  et 
d'après  les  notes  prises  sur  les  lieux  ,  le  contour 
des  excavations.  Les  coordonnées  verticales  ser^ 
vent  à  tracer  le  protil. 

Il  importe  peu  que  la  division  on  carreaux  soit 
exacte  ,  ainsi  que  la  position  reliilive  des  points 
sur  le  plan.  Celui-ci  ne  sert  en  efl'et  qu'à  faire  sai- 
sir d'un  coup  d'œil  l'ensemble  des  excavations 
souterraines,  et  l'on  pourrait  à  la  rigueur  s'en 
passer,  le  t;ibleau  des  coordonnées  des  points  en 
tenant  lieu.  C'est  à  ce  tableau  que  1  on  a  recours 
et  non  au  plan,  toutes  les  Ibis  que  l'on  veut  don- 
ne^  des  directions  de  galeries  ou  travaux  quel- 
conques qui  exigent  de  l'exactitude. 

Vil.  Pour  en  donner  un  exemple,  soit  proposé 
de  déterminer  la  longueur,  la  (lirectîon  et  Vin- 
clinaison  d'une  galerie  allant  en  ligne  droite  d'un 
point  A  à  un  autre  point  B  du  plan. 

Soient  fl,i,  c,  la  hauteur,  la  longitude  et  la  lati- 
tude du  point  A. 

fl',  !/,  d ,  les  coordonnées  semblables  de  B.  La 
longueur  de  la  galerie  demandée  sera  égale  à 


rînclînaison  de  l'axe  de  la  galeiîe  sur  le  plan 
horizontal  aura  pour  sinus  : 


k 
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(a) 


cet  angle  toujours  plus  petit  que  90*  sera  positif 
ou  iK'gatif,  c'est -4- dire  que  la  galerie  ira  en 
montaDt,ou  en  descendant  de  A  en  B,sui  vant  que  «' 
sera  plus  grand  ou  pi  us  petit  que  a.  Dans  les  deui 
cas,  la  valeur  numérique  de  l'expression  ( 2) sera 
celle  du  sinus  de  l'angle  cherché. 

Enfin,  la  direction  de  Taxe  de  la  galerie,  c'est-à- 
dire  l'angle  compris  entre  le  plan  vertical  pas- 
sant par  cet  axe  et  le  plan  méridien  coordonné, 
aura  pour  tangente  : 

'^  <3) 

'  c  —  c 

Cet  angle  pouvant  varier  de  o  à  36o°  sera  cfnn-' 
pris: 

Kitre  o  el  go* ,  lorsque  U — b  et  é — c  seront  tous  deux 
pOiiti£»  : 
lire  90  et  180 ,  lorsque  V — h  sera  positif  et  tl — 0  nég»^ 


ft 


lif: 

nlre  180  et  a^o ,  lorsque  U — b  et  d — c  seront  tous  deux 
négatifs  : 

Entre  270  et  36o ,  lorsque  b'  —b  sera  négatif  et  c' — c  po- 
sitif. 

Si  l'on  désigne  par  D  l'angle  aigu  trouvé  dan* 

les  tables ,  qui  a  pour  tangente  -: —  ,  abstractioiv 

faite  du  signe ,  l'angle  cUerché  sera  égal  à  : 

D ,  180°  —  D  ,  iSoo+D ,  360»— D , 

ivant  qu'il  devra  être  compris  entre  :  ' 

o  et  90°  ,  so"  et  i8«° ,  «8o°  et  ajo' ,  370*  et  360". 
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Cet  angle  étant  celui  de  l'axe  de  la  galerie , 
avec  le  plan  méridien  coordonné,  il  reste  encore 
à  déterminer  l'ançle  que  celui-ci  forme  avec  le 
méridien  magnétique.  Ainsi,  Jejourou  Jon  vou- 
dra donner  la  direction  de  la  galerie,  on  placera 
la  boussole  sur  le  cordeau  tendu  entre  les  repères 
de  la  ligne  Gxe,  et  l'on  aura  l'angle  du  niéi  idien 
magnétique  avec  celte  ligne.  Ou  connaît  d'ailleurs 
l'angle  du  méridien  coordonné  avec  la  même  li- 
gne. On  retranchera  ce  second  angle  du  premier 
observé  le  jour  mûme,  et  l'on  ajoutera  la  dillé- 
rence  qui  pourra  être  positive  ou  négative  avec 
l'angle  trouvé  ,  ainsi  que  nous  l'avons  oit.  L'angle 
aiuEi  corrigé  sera  celui  que  l'axe  de  la  galerie 
forme  avec  le  méridien  magnétique ,  au  jour  oik 
l'on  se  trouve,  et  qui  servira  h  donner  sur  les  lieux 
la  direction  que  doivent  suivre  les  ouvriers. 

Exemple  de  calcul, 

Soient  +  im,t  t ,  +  2,55  ,  +  14.1»  '«  coordonnées  en 
hauteur,  longitude  et  la  litiide  du  point  A; 

+  1 ,38 ,  —  8,7a  ,  +  7 ,06  celle»  du  point  B  ; 
[  On  aura 

0=  3,11 ,  t=  2,55,  c=  i4.'» 
a'  ^  1,38  ,  b'  =.  —  8,73,  c'  =  7,06. 

à — a  ■=■  —  0,73  [fi — a)'  =  o,53ig 
y — b  = — 1'»27  {b' — ùy  =  137,0129 
d—c  =—  7.06  {c'-ey  t=    4y,8436 

(a'— a)M-{i'— i»)'+(c'— c)'=<f'=i77,3894     L.rf'=2,3489a38 
Log.  </=  1,1344639 

Log.sin  i=L.  (a'-a)+Clo6.  'i|c1ofi7.^'r  =  8175536? 

Log.  sin  i  ==  8,73885go 
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tang.di.=L46'-^)4^1.(c'_c){t;(f:r2  =  ;;°^;fj9 


Log.  tang.  direction  ^  io,2o3iig3 


Cl  uses 


La  distance  d  =  i3~.3i. 

L'inctiuaison  z=  3°  S"  ;  elle  est  descendante. 

La  direction  =  180°  +  57»  56'  =  iZ^^  56'. 

Cet  angle  est  celui  de  l'axe  de  la  galerie  avec 
le  méridien  coordonué.  Il  doit  être  augmenté  ou 
diminué  de  l'angle,  que  le  méridien  magnétique 
formera,  le  jour  où  l'on  tracera  la  galerie,  avec 
le  méridien  coordonné ,  ainsi  que  cela  a  été  dit 
précédemment. 

^'XII,Cen*estqu'ensu^vantlamétllode,etp^enant  a'errears, 
les  précautions  indiquées  ci-dessus,  que  1  ou  peut  «J*"!*  ru»age 
attemdre,  dans  les  levés  souterrains  à  la  boussole  boiLo?e. 
suspendue,  un  certain  degré  d'exactitude.  Je  me 
suis  servi  moi-même ,  avec  succès,  de  cet  instru- 
ment en  plusieurs  occasions,  pour  diriger  des  per- 
cements qui  avaient  pour  but  de  vider  les  eaux  de 
certaines  excavations  peu  étendues,  telles  que  des 
puits  verticaux,  en  les  faisant  écouler  dans  des 
travaux  inférieurs.  Toutefois  on  ne  peut ,  selon 
moi,  répondre  de  l'exactitude  d'un  levé  à  la  bous- 
sole à  un  mètre  près ,  pour  peu  que  la  distance  du 
point  de  départ  au  point  d'arrivée  soit  un  peu 
grande,  quelles  que  soient  l'adresse  de  l'opérateur 
et  les  précautions  qu'il  emploie.  Cela  lient  aux 
causes  d'inexactitude  inhérentes  à  la  nature 
même  de  l'instrument,  causes  signalées  depuis 
longtemps  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  et 
que  nous  rappellerons  en  peu  de  mots. 

I*  On  n'apprécie  qu'à  l'estime  les  arcs  inférieurs 
à  ua  quart  de  degré  ou  i5  minutes,  attendu  que 
Tome  IX ,  i836.  7 
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le  limbe  ne  saurait  être  divisé  au-delà. des  quarts 
de  degré,  et  que  l'iustrumeot  oe  peut  recevoir 
un  vcrnier. 

2"  On  lit  difficilement  les  angles  indiqués  par 
l'aiguille  aimantée  :  d'une  part,  parce  que  celle- 
ci  se  tient  rarement  dans  le  plan  juste  du  limbe, 
son  extrémité  nord  étant  tantôt  au-dessus ,  tintôt 
au-dessous  de  ce  plan;  d'autre  part,  parce  qu'il 
faut,  pour  bien  lire,  mettre  son  œil  d'aplomb  au- 
dessus  de  l'extrémilé  de  l'aiguille  aimantée,  et 
le  rapprocher  beaucoup  de  l'instrument,  à  cause 
de  la  faible  lumière  dont  on  dispose  ,  ce  qui  de- 
vient impossible  quand  la  direction  du  plan  du 
cordeau  s'éloigne  peu  de  celle  du  méridien  ma- 
gnétique. 

3°  Les  variations  diurnes  de  déclinaison  de 
l'aiguille  aimantée  peuvent  ne  pas  être  négli~ 
geables,  puisqu'elles  s  élèvent  quelquefois  à  3o  mi- 
nutes dans  un  intervalle  de  la  heures. 

4°  L'aiguille  peut  être  déviée  du  plan  du  mé- 
ridien magnétique  par  des  attractions  locales,  dues 
à  des  minerais  magnétiques,  aux  rails  d'un  che- 
min de  fer  placé  dans  la  galerie  où  l'on  marche, 
ou  à  d'autres  causes. 

5°  Enfin  les  inclinaisons  ne  sont  pas  mesurées 
avec  précision  au  moyen  du  demi-cercle  gradué. 

iV.  B.  Les  variations  diurnes  atteignent  quel- 
quefois 3o'  dans  un  intervalle  de  13  heures.  Ainsi 
je  trouve  dans  le  tableau  des  expériences  d'Adol- 
phe Beyer,  déjà  citées,  que  le  4  janvier  1^36  la 
déclinaison  de  l'aiguille  amiantéc  était  de 
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i3*  iS* .  À  l'onest ,  à  8  beare*  du  matin. 
t3i>  3o' ,       id.  à  midi. 

i3'',  id.  à  minuit  (i}. 

On  a  depuis  longtemps  renoncé  à  l'emploi  de 
boussole  pour  lever  les  plans  de  mines  renfer- 

bnant  des  minerais  doués  de  la  propriété  magné- 
_lîque.  On  se  sert,  dans  ces  mines,  de  deux  disques 

en  laiton  gradués.   Cet  appareil  est  décrit  dans 

É  géométrie  souterraine  de  Duhamel ,  et  dans  la 
cnesse  minérale  de  M.  Héron  de  Villefosse. 
Quant  aux  déviations  produites  par  les  rails  d'un 
lerain  de  fer,  elles  sont  très-notables,  ainsi  que 
je  l'ai  constaté  moi-même ,  et  tiennent  surtout  à 
ce  que  les  rails  d'un  chemin  de  fer  mis  en  place 
levieiment ,  par  l'influence  du  magnétisme  ter- 
estre,  des  aimants  placés  à  la  suite  1  un  de  l'autre 
;  se  touchant  par  les  pôles  de  nom  contraire. 
Si  l'on  approche  une  boussole  du  joint  qui  sé- 
pare deux   rails  contigus  ,  on  voit  l'aiguille  se 
placer    immédiatement  dans  leur  direction  par 
Pinfluence    simultanée    des   deux   rails    sur   les 
leux  pôles  de  l'aiguille.    C'est    auprès   de   ces 
îoints  que  l'action    dos  rails  est  la   plus    forte, 
'oici  le  résultat  de  quelques  observations  faites 
ir  le  chemin   établi  aux  Champs-Elysées,   par 
M.   Laignel.    Ce   chemin   est  formé   de  bandes 
ïeo",  o35  delarge  su ro", 007  d'épaisseur,  clouées 

Slat  sur  des  solives  en  bois.  L'espacement  des 
s  parallèles  est  de  i"  ,  5o.  Toutes  les  bandes 
)nt  douées  de  la  propriété  polaire,  même  celles 


(i)  Voyer  sur  I  ôlcDdite  des  variations  diurnes  de  de 
cliaaiM>n  une  noie  de  M,  d'Aubuisson  {journaldes  mines, 
l.  XVI ,  p.  3^5) ,  et  tous  les  traités  du  physique.- 
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qui  sont  posées  dans  une  direction  presque  per- 
pendiculaire à  celle  du  méridien  magnétique. 
SeulemeDt  l'état  magnétique  est  moins  développé 
dans  celles-ci  que  dans  les  autres. 

Un  cordeau  de  1 5  mètres  de  longueur,  ayant  été 
tendu  en  travers  du  chemin  à  plus  d'un  mètre 
de  hauteur  verticale  au-dessus  des  rails ,  la  bous- 
sole suspendue  à  ce  cordeau  sur  divers  points  de 
sa  longueur  a  donné  : 

A  6  mètres  de  distance  bot-riontale  du  rail  le   [jIus 
voisin,  et  à  i™,4o  au-dessus  du  sol .  84° 

A  i"',6o  de  distance  horis.  et  i"',20  au-de>susdu  sol.  83  7 
Yerticalement  aii-dfsius  durait,  à  i'*',iode  dist.  .  83  | 
Au  milieu  de  la  voile  ,  et  i^fio  au-dessus  du  sol.  .  83  ; 
Au-dessus  du  second  rail. 83  { 

A  a  mètres  de  distance  horiiontale  de  l'autre  côté 

du  chemin 83  7 

Ramenée  à  sa  position  primitive 84 

La  déviation  maximum  de  l'aiguille  aimantée 
a  été  ainsi  de  ^  de  degré  ou  45  minutes,  au  degré 
d'approximation  que  comporte  cet  instrument. 

Ce  cordeau  aj^ant  été  tendu  également  en  tra- 
vers d'une  autre  partie  du  chemin,  et  à  plus  d'un 
mètre  de  hauteur  verticale  au-dessus  des  rails, 
dans  un  point  où  ceux-ci  étaient  placés  presque 
perpendiculairement  au  plan  du  méridien  magné- 
tique, j'ai  encore  observé  une  variation  de  Sag"  ^ 
à  329°,  suivant  la  position  de  la  boussole  sur  le 
cordeau;  la  direction  accusée  était  en  effet  de 
32q°  7^4  mètres  de  distance  horizontale  du 
rail  le  plus  voisin,  de  32g°  au-dessus  et  k  o'°,5o  de 
distance  horizontale  du  rail,  de  33o'  entre  les 
deux  rails  et  au-dessus  du  spconj  rail ,  de  339  7  k 
o'iSo  au-delà  du  second  rail. 
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Si  la  boussole,  au  lieu  d'être  suspendue  4  l'jia 
ou  i~,30  au-dessus  des  rails,  était  placée  plus 
bas,  les  déviations  seraient  beaucoup  plus  consi- 
dérables. Ainsi,  je  les  ai  trouvées  de  7°  f ,  lorsque 
j'ai  placé  la  boussole  à  o'",4o  seulement  au-dessus 
des  rails.  Nous  ferons  remarquer,, d'ailleurs,  que 
les  rails  du  chemin  des  Champs-Elysées  sont  de 
la  plus  petite  dimension,  que  le  chemin  est 
courbe,  et  n'est  que  dans  une  petite  étendue,  di- 
rigé k  peu  près  du  nord  au  sud,  circonstance, 
peu  favorable  au  développement  de  la  propriété 
magnétique  dans  les  rails ,  de  telle  sorte  que  les 
barreaux  d'un  chemin  ordinaire  placé  dans  les 
mines  pourraient  être  beaucoup  plus  fortement 
aimantés. 

Des  masses  de  fer  ou  de  minerais  magnéti- 
ques ne  sont  peut  -  être  pas  les  seules  causes 
capables  de  dévier  l'aiguille  aimantée.  M.  de  Ko- 
marzewski,  qui  présenta  en  i&o3,  à  la  première- 
classe  de  l'institut ,  un  grapbomètre  souterrain  de 
soD  invention  ,  rapporte  qu'il  a  observé  des  dé- 
viations semblables  dans  des  mines  du  comté  de 
G)rnwvall,  en   i "j 90.  (  Mémoire  sur  un  grapho- 

lèlre  souterrain  destiné  à  remplacer  la  boussole 
ians  les  mines,  par  M.  de  Komarzewski.  Paris, 
"Charles  Pougens,  an  XI,  i8o3.)  Le  fait  des  dé- 
itions  observées  par  cet  auteur  ,  se  lierait-il  à 

Texiàtence  des  courants  électro-magnétiquessigna-. 
lés  par  M.  Robert  Fox? 

Les  imperfections  de  la  boussole  que  je  viens 
fjàe  rappeler,  et  la  nécessité  de  lever,  dans  plusieurs 

irconstances ,    les  plans  souterrains,  avec   une 

{rande  exactitude,  in'oul  suggéré  l'idée  de  faire 
Bonstruire    un  instrument  plus  exact,   et  dont 

'usage  ne  .soitpas  beaucoup  plus  embarrassant  que 
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celui  de  la  boussole.  Cet  instrument  difiïre  com- 

Êlétement  du  graphomètre  souterrain  de  M.  de 
[omarzewski ,  et  offre  plus  de  moyens  de  pré- 
cision; il  donne  à  la  fois  la  mesure  des  angles  ho- 
rizontaux et  rinclinaison  de  leurs  côtés.  11  permet 
de  répéter  les  angles  horizontaux,  pour  obtenir 
plus  d'exactitude,  comme  on  le  fait  avec  le  théo- 
dolite, dont  il  est  une  imitation,  appropriée  aux 
localités  dans  lesquelles  il  doit  être  employé.  On 
pourra  lui  donner  le  nom  de  théodolite  souter- 
rain. 

DMcxiption       IX.   L'instrument    (Voir    l'explication    de   la 
du  théodolite  planche),  se  compose  d'un  limbe  circulaire  divisé 

(outerrain.     *         •  .  i         •     i  <  .  •     l     j. 

en  degrés  et  deini-degres ,  norl«  sur  un  piod  a 
caler  à  vis,  semblable  au  pieu  du  niveau  d'Lgault. 
Le  plateau  inférieur  du  pied  se  termine  par  une 
tJge  pleine,  qui  entre  dans  une  douille  placée 
sur  la  plate-forme  du  trépied  ou  du  support.  Une 
vis  latérale  de  pression  empêche  la  rotation  de 
cette  lige,  en  pressant  contre  elle  un  collier  fendu, 
dont  l'intérieur  de  la  douille  est  garni.  L'instru- 
ment est  ainsi  solidement  fixé.  Les  vis  du  pied 
permettent  de  placer  le  limbe  horizontalement. 
Il  est  mobile  autour  de  son  centre,  et  peut  être 
fixé  au  pied  par  une  pince  portée  à  l'extrémité 
d'un  bras  ajusté  sur  l'embasequi  supporte  le  limbe. 
A  cette  pièce  est  adaptée  une  vis  de  rappel,  pour 
procurer  un  mouvement  azimntal  lent. 


. 


Sur  le  limbe,  et  autour  de  son  axe,  se  meut 

une  alidade  portant,  à  l'une  de  ses  extrémités,  un 

vernier.unepincepourla  fixer  au  limbe,  et  une  vis 

de  rappel  pour  procurer  le  mouvement  lent.  Sur 

ette  alidade  est  ajusté  un  niveau  à  bulle  d'air. 


I 
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qui  sert  à  placer  le  limbe  dans  une  position  hori- 
zoutale. 

La  seconde    extrémité  de  l'alidade    déborde 
peu  le  limbe,  et  porte  au  moyen  d'une  éqiierre 

ée  avec  des  vis,  un  second  limbe  qui  doit  être 
exactement  perpendiculaire  au  premier,  vertical 
quand  celui-ci  est  horizontal.  Ce  limbe  est  6xé  à 
1  équerre  de  l'alidade ,  de  manière  qu'on  puisse 
rectitier  sa  position,  s'il  s'en  écartait  un  peu.  Au- 
tour de  son  axe  se  meut  une  lunette  munie  d'une 
alidade  qui  porte  un  vernier ,  une  pince  pour  la 
fixer  au  limbe  et  une  vis  de  rappel  pour  procurer 
un  mouvement  lent  dans  le  plan  vertical. 

Le  limbe  vertical  est  divisé  en  deux  fois  i8o*. 
Le  o  est  au  bas  du  diamètre  vertical,  et  la  gra- 
duation procède  de  o  à  i8o°  de  chaque  côté. 

Le»  deux  limbes  peuvent  avoir  de  4  ^  5  pouces 
de  diamètre.  Les  dcnii-degrés  sont  très-lisibles  sur 
des  cercles  de  dimensions  semblables.  Lesverniers 
peuvent  donner  les  minutes. 

La  lunette  doit  être  munie  d'un  réticule  for- 
mé de  deux  fils ,  dont  l'un  parallèle  et  l'autre 
perpendiculaire  au  plan  du  limbe  vertical.  Le 
premier  lil  doit  être  mobile,  pour  qu'on  puisse 
rectïGer  l'axe  optique,  et  le  rendre  parallèle  au 
plan  du  limbe. 

Ainsi  disposé,  l'instrument  sert  à  mesurer  les 
angles  horizontaux  que  l'on  pourra  répéter,  pour 
diminuer  les  erreurs  du  pointé  et  les  imperfec- 
tions de  l'inslru  meut,  et  les  angles  d'inclinaison. 

Avant  d'en  faire  usage,  il  devra  être  vérifié  et 
rectifié,  s'il  en  est  besoin. 

X.  r  Rectification  du  niveau  îi  bulle  d'air.- 
On  fixe  au  o  du  limbe  azimutal  le  o  du  ver- 


Rectilicalioa: 
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nier.  On  amène,  en  faisant  tourner  tout  l'instrii* 
ment  sur  son  pied  ,  l'axe  du  niveau  à  bulle  d'airj 
dans  le  plan  vertical,  qui  contient  une  des  vis  du] 
pied  à  caler  de  l'instrument.  On  amène  la  bull« 
au  milieu,  en  faisant  usage  de  cette  vis.  Cela  fait 
et  le  limbe  azirautal  étant  fixé  par  la  pince  ai 
pied  de  l'instrument,  on  décroche  l'alidade  hori^ 
zontale,  et  on  amène  le  odu  vernier  à  180°  da' 
limbe  azimutal,  afin  de  tourner  le  niveau  bout 
pour  bout.  Si,  après  ce  relournement,  la  bulle 
est  encore  entre  ses  repères,  le  niveau  est  rectifié. 
Si  elle  n'y  est  pas ,  on  Vy  ramènera ,  moitié  en  se 
servant  de  la  clef  et  faisant  tourner  le  niveau  à 
bulle  autour  de  la  charnière  qui  le  supporte  à 
une  de  ses  extrémités,  moitié  en  faisant  usage  de 
la  vis  du  pied.  On  retournera  de  nouveau  le  ni- 
veau bout  pour  bout,  en  amenant  le  o  du  vernier 
au  o  du  limbe,  pour  vérifier  si  la  bulle  revient 
entre  ses  repères.  Si  elle  n'y  revient  pas,  on  opérera 
comme  la  première  fois,  et  l'on  coutiuuera  ainsi 
jusqu'à  ce  que  la  bulle  demeure  exactement  entre 
ses  repères,  avant  et  après  le  retournement  du 
niveau  bout  pour  bout.  On  sera  sûr  alors  que  le 
diamètre  0° — .180°  du  limbe  azimutal  est  horizon- 
tal ,  et  de  plus  qu'un  diamètre  quelconque  de  ce 
limbe  sera  horizontal ,  lorsque  la  bulle  du  niveau 
amené  sur  ce  diamètre  sera  entre  ses  repères. 

3°  Cela  posé,  on  amènera  le  niveau  à  bulle,  00 
faisant  tourner  l'alidade  du  limbe  azimutal  dans 
le  plan  vertical  contenant  la  seconde  vis  du  pied. 
On  amènera  la  l>ulleau  milieu,  en  ikisant  usage 
de  celte  seconde  vis;  ramenant  ensuite  le  niveau 
dans  le  plan  vertical  de  la  première  vis ,  on  verra 
si  la  bulle  demeure  encore  entre  ses  repères.  Si 
cela  a  lieu,  on  sera  sûr  que  le  limbe  azimutal  est 
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m^fntal ,  puisqu'il  aura  deux  de  ses  diamètres 
>ri  zootaux. 

Ou  fera  alors  tourner  l'alidade  horizontale  tout 
autour  du  limbe  horizontal,  puis  tout  l'iuslru ment 
sur  son  pied.  Dans  ces  deux  mouvements ,  la 
bulle  devra  demeurer  à  peu  près  au  milieu. 
Si  elle  s'en  écartait  beaucoup ,  ce  serait  une 
preuve  de  la  mauvaise  confection  de  l'instrument, 
à  laquelle  il  serait  impossible  de  remédier  par  une 
édification. 

3*  Rectification  de  la  positiou  du  o  du  limbe 
les  inclinaisons. 
Jl  faut  que  l'axe  optique  de  la  lunette  soit  hori- 
)ntal  ,  lorsque  le  o  du  vernier  de  l'alidade  fixée 
la  lunette  est  au  o  du  limbe  latéral ,  ou  limbe 
les  inclinaisons.  Pour  s'en  assurer  on  amène  le  o 
lu  vernier  au  o  du  limbe  latéral;  on  fait  porter 
[ïine  mire  à  3oo  mètres  environ  de  dislance,  et  on 
ïit  descendre  ou  monter  le  vo;yant,  jusqu'à  ce  que 
rinterseclioa  des  lignes  horizontale  et  verticale 
lu  voyant  soit  dans  l'axe  optique  de  la  lunette. 
ÏDans  cette  première  observation  le  limbe  latéral 
et  la  lunette  sont  à  la  droite  de  l'observateur. 

On  fait  tourner  l'instrument  sur  son  pied,  ou 
simplement  l'alilade  horizontale  sur  le  limbe  azi- 
niutal,  afin  d'amener  k  gauche  le  limbe  latéral  et 
la  lunette  qui  étaient  à  droite.  On  ramène  à  soi 
l'oculaire  de  la  lunette,  en  faisant  tourner  celle-ci 
sur  le  limbe  latéral,  et  on  dirige  son  axe  optique 
sur  le  point  de  mire  qui  est  demeuré  fixe,  ail  ar- 
rive que  dans  celle  seconde  observation  ,  le  o  du 
vernier  de  la  lunette  soit  exactement  sur  i8o' 
du  limbe  latéral,  il  est  évident  que  leo  du  limbe 
latéral  sera  bien  placé,  c'est-ànlireque  l'axe  optique 
de  la  lunette  sera  horizontal  ,  loi-sque  le  vernier 
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sera  8ur  o,  ou  sur  180°  du  limbe.  Si  au  con- 
traire le  0  du  vernier ,  dans  la  seconde  observa- 
tion, n'est  pas  sur  180%  il  faudra  rectifier  la  posi- 
tion du  ouu  limbe  des  inclinaisons.  Supposons 
que,  dans  cette  seconde  observation,  leo  du  ver- 
nier  soit  sur  i  "79°  28'  dont  la  différence  avec  1 80° 
estdeSa'.  Il  est  évident  alors  que  l'axe  optique  de  la 
lunette  sera  horizontal  lorsque  le  vernicr  de  l'ali- 
dade sera  sur  0°  1 6'  ou  sur  1 79*44'  ^^  limbe;  en  efiet, 
soitLL'  (fia.**)  le  limbe  latéral,  M  le  point  de  miro 
et  MC  la  direction  de  l'axe  optique  de  la  lunette, 
lorsque  le  vernier  est  au  o  du  limbe  des  inclinai- 
sons, tenu  à  droite  de  l'observateur.  Après  avoir 
fait  tourner  le  limbe  des  inclinaisons  autour  du 
liaibe  azimutal  pour  l'amener  à  la  gauche  de 
l'observateur,  soit  CM'  la  position  de  l'axe  opti- 
que de  la  lunette.  En  ramenant  à  soi  l'oculaire, 
et  faisant  tourner  la  lunette  exactement  de  180° 
sur  le  limbe  des  inclinaisons,  on  ne  changera 
évidemment  pas  l'angle  compris  entre  l'axe  op- 
tique de  la  lunette  et  une  ligne  quelconque  tracée 
dans  le  plan  du  limbe  des  inclinaisons,  de  sorte 
que  CM'  sera ,  après  comme  avant  ce  retourne- 
ment, la  projection  de  l'axe  optique  sur  le  plan  dti 
limbe.  Or,  si  le  premier  poiutdemirene  se  trouve 
pas  sur  la  direction  CM  ,  cela  tient  h  ce  que  la 
première  ligne  de  mire  CM  n'était  point  horizon- 
tale et  les  deux  lignes  CM,  CM'  forment  évidem- 
ment des  angles  égaux  avec  la  ligne  horizon- 
tale, CH  ,  l'une  au-ilessus  ,  l'autre  au-dessous  de 
cette  ligne.  Si  l'on  fait  tourner  la  lunette  jusqu'à 
ce  que  son  axe  optique  soit  dirigé  sur  le  premier 
point  de  mire  M,  l'arc  ab ,  parcouru  par  le  o  du 
vernier  de  l'alidade  au-delà  de  180°,  sera  donc  la 
mesure  du  double  de  l'angle  compris  entre  la 
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ligne  horizontale  et  l'axe  optique  de  la  lunette , 
quand  le  vemier  est  à  o  du  limbe  des  inclinaisons. 
Si  donc  on  ramène  le  o  du  vemier  au  milieu  de 
cet  arc,  en  faisant  usage  de  la  vis  de  rappel,  l'axe  op- 
tique de  la  lunette  sera  horizontal.  Cette  opération 
faite  ,  on  fera  mouvoir  le  voyant  de  la  mire  jus- 
qu'à ce  que  l'inlerscetion  des  deux  lignes  de  ce 
voyant  soit  sur  la  direction  de  l'axe  optique  hori- 
zontal, que  l'on  s'est  ainsi  procuré.  Après  cela  on 
ramènera  le  o  du  vernier  à  i8o°  du  limbe  des  in- 
clinaisons. Le  point  de  mire  ne  sera  plus  alors 
dans  l'axe  optique  de  la  lunette,  et  on  ramènera 
cet  axe  sur  le  point  de  mire,  en  faisant  mouvoir 
le  limbe  entier  des  inclinaisons  sur  son  axe,  au 
moyen  de  la  vis  de  rappel  placée  à  cet  effet  sur 
la  face  postérieure  du  limbe.  On  vérifiera  de  nou- 
veau la  position  du  o  du  limbe  des  inclinaisons  , 
en  ramenant  la  lunette  et  le  limbe  des  inclinai- 
sons à  droite ,  puis  le  vernier  qui  était  à  1 80'  au  o 
du  limbe,  et s'assuiant  qu'après  ce  retournement, 
comme  avant,  Taxe  optique  de  la  lunette  va  ren- 
contrer le  même  point  de  mire. 

4°  Le  o  du  limbe  étant  ainsi  rectifié ,  on  devra 
corriger  la  position  du  iil  veiiical  du  réticule,  de 
façon  k  ce  que  l'axe  optique  de  la  lunette  soit  pa- 
rallèle au  plan  du  limbe  des  inclinaisons.  Pour 
cela,  le  limbe  des  azimutlis  étant  bien  horizontal, 
on  fixera  au  o  du  limbe  azirautal  le  o  du  vernier 

Sui  circule  sur  ce  limbe,  et  au  0  du  limbe  des  in- 
inaisons  le  o  du  vernier  de  la  lunette.  On  diri- 
gera ensuite,  sur  une  mire  placée  à  une  distance 
de  3oo  à  400  mètres,  l'axe  de  la  lunette,  en  iiii- 
sant  tourner  tout  l'instrument  sur  son  pied.  Cela 
fait,  le  voyant  de  la  mire  étant  bien  assujetti 
et  fixé,  on  fixera  l'instrument ,  et  après  avoir  des- 


neclilication 

de  l'axe  onli- 

qae  de  la 

lunette. 
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serré  la  pince ,  on  fera  tourner  le  limbe  des  inclS!_ 
naisons  autour  du  limbe  azimutal ,  de  manière  it' 
placer  le  limbe  et  la  lunette  à  gaucbe,  s'ils  étaient 
d'abord  à  droite.  Ramenant  ensuite  à  soi  rocu-^MJ 
laire  delà  lunette,  l'observateur  la  dirigera  sur  l**^ 
premier  point  de  mire.  Si  lorsque  la  luuette  sera 
ainsi  dirigée,  le  o  du  vernier  est  exactement  sur 
i8o*  du  limbe  azimutal,  on  sera  certain  que  l'axe 
optique  de  la  lunette  est  parallèle  au  plan  du 
limbe  des  inclinaisons.  Si,  au  contraire  le  o  du 
"  limbe  s'écarle  de  180°  d'un  arc  donné  ,  la  moitié 

de  cet  arc  mesurera  l'angle  que  l'axe  de  la  lunette 
fait  avec  le  diamètre  horizontal  du  limbe.  En 
conséquence,  on  ramènera  d'abord  avec  la  vis  de 
rappel  le  o  du  vernier  de  l'alidade  borizontale 
au  milieu  de  l'arc  qui  forme  la  différence  à  180°. 
Puis,  comme  la  mire  ne  sera  plus  sur  l'axe  optique 
de  la  lunette,  on  déplacera  la  mire  dans  le  sen»»' 
horizontal  ,  jusqu'à  ce  que  le  point  de  mire  soit' 
de  nouveau  dans  l'are  optique.  Alors,  la  mire 
restant  en  place ,  on  amènera  la  ligne  île  foi  du 
vernier  sur  180°  du  limbe  azimutal,  puis  on  fera- 
mouvoir  le  fil  vertical  du  réticule ,  jusqu'à  ce  que 
l'axe  optique  revienne  se  diriger  sur  le  point  de 
mire  demeuré  immobile.  On  vérifiera  de  nou- 
veau ,  en  ramenant  la  lunette  à  droite  et  la  ligne 
de  foi  du  vernier  au  o  du  limbe  azimutal,  si  l'axe 
optique  ,  avant  et  après  le  retournement ,  va  ren- 
contrer exactement  le  point  de  mire  demeuré  im- 
mobile. 
Rectification  5°  La  vérification  précédente  achevée,  il  ne  reste 
l" '?  P u""i°"  plus  qu'à  s'assurer  que  le  limbe  des  inclinaisons 

du  limbe  des  r  1  .^  ,      i  i      ■•      i        i 

iadinaisons.  est  exactement  Vertical ,  lorsque  le  limbe  des  azj- 
ïuuts  est  horizontal.  Pour  cela  je  fais  descendre 
d'une  fenêtre  élevée  un  fil  à  plomb  chargé  d'un 
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poids  assez  fort.  Quand  ce  ûl  est  Lien  fixé,  je  di- 
nge  sur  lui  la  lunetle,  après  avoir  placé  le  limbe 
(les  azimuts  dans  une  position  exactement  hori- 
zontale. Je  fais  mouvoir  la  lunette  sur  le  limbe 
des  inclinaisons.  Si  l'axe  optique  quitte  le  fil  à 
plomb  dans  ce  mouvement,  le  limbe  des  incli- 
naisons n'est  pas  vertical.  Cette  expérience  fait 
connaître  en  même  temps  le  sens  de  la  pente  du 
limbe  des  inclinaisons.  On  rectitie  sa  position 
au  moyen  des  deux  vis,  dont  l'une  simplement 
boutante,  quisont  sur  l'alidadeàlaquelleestatta- 
ché  le  limbe  des  inclinaisons.  On  tâtonne  jusqu'à 
ce  que  l'axe  optique,  dans  le  mouvement  de  la 
lunette,  suivre  la  direction  du  fit  k  plomb. 

On  pourrait  aussi,  si  l'on  avait  un  puits  profond 
de  3  ou  400  mètres,  placer  l'instrument  sur  l'orifice 
du  puits,  et  au  fond  uîie  lampe  sur  la  flamme  de  la- 
quelle on  dirigerait  la  lunette;  on  amènerait  il 
gauche  la  lunette  et  le  lindje  des  inclinaisons,  qui 
étaient  d'abord  à  droite.  Si  l'axe  optique  n'était 
plus  dirigé  sur  la  flamme,  on  corrigerait  la  moi- 
tié de  la  diflerence  en  agissant  sur  les  deux  vis  qui 
lient  le  limbe  des  inclinaisons  à  l'alidade  horizon- 
tale, et  l'autre  moitié  en  déplaçant  la  Qamme 
dans  le  sens  horizontal.  Après  celte  première  opé- 
ration, on  en  recommencerait  une  seconde,  jus- 
qu'à ce  que  par  le  tâtonnement  on  fût  arrivé  à 
retrouver  le  point  df  mire  dans  l'axe  de  la  lu- 
nette, avant  et  après  le  retournement.  Cette  se- 
conde méthode  serait  plus  exacte  que  la  première, 
mais  aussi  d'une  application  beaucoup  plus  longue 
et  difficile.  Elle  exige  d'ailleurs  un  puits  profond 
et  vertical  :  c'est  pourquoi  l'on  sera  presque  tou- 
jours obligé  de  s'en  tenir  à  la  première. 

XI.  L'iustrument  rectifié,  si  on  veut  en  faire 


Usage  de 

l'iDstruineiit 

au  jour. 
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usage  au  jour,  on  s'en  servira  comme  du  uiëo> 
dolite.  On  posera  l'instrument  au  sommet  de 
l'angle  que  l'on  veut  mesurer ,  et  dont  les  deux 
côtés  seront  déterminés  par  des  objets  qui  servi- 
ront de  point  de  mire.  On  rendra  le  premier 
limbe  horizontal  au  mo}'en  des  vis  du  pied.  Le 
second  sera  alors  vertical.  On  fixera  la  ligne  de 
foi  de  l'alidade  horizontale  au  o  du  limbe,*  puis 
l'on  fera  tourner  tout  l'instrument  sur  son  pied, 
jusqu'à  ce  que  le  limbe  vertical  soit  dans  le  plan 
de  lobjet  à  gauche,  si  la  graduation  du  limbe 
procède  de  gauche  h  droite.  On  dirigera  en  même 
temps  la  lunette  sur  l'objet,  en  faisant  tourner 
celle-ci  sur  le  limbe  vertical.  On  parviendra  à 
amener  l'axe  optique  de  la  lunette  exactement 
sur  le  point  de  mire,  en  se  servant  des  deux 
vis  de  rappel  (jui  sont  adaptées,  l'une  5  la  pince 
qui  sert  à  fixer  le  limbe  horizontal,  et  l'autie  à 
1  alidade  de  la  lunette.  Ou  prendra  note  de  l'in- 
clinaison montante  ou  descendante  tlu  premier 
côté  de  l'angle  qui  sera  lue  sur  le  limbe  vertical. 
Cette  première  partie  de  l'observation  termi- 
née, on  fixera  le  limbe  horizontal,  en  serrant 
la  pince  qui  le  lie  à  son  support.  On  décrochera 
l'alidade  horizontale  et  celle  de  la  lunette,  et  on 
amènera  l'axe  optique  de  la  lunette  sur  l'objet 
qui  détermine  le  second  côté  de  l'angle,  eu  fai- 
uant  tourner  l'alidade  horizontale  sur  le  limbe 
horizontal  rendu  fixe,  et  l'alidade  de  la  lunette 
sur  le  limbe  vertical.  On  lira  alors  l'angle  hori* 
zontal  sur  le  limbe  horizontal,  et  l'inclinaison  as- 
cendante su  descendante  du  second  côté  de  l'angle 
sur  le  limbe  vertical. 

Si  on  veut  répéter  l'angle  pour  diminuer  les 
erreurs  du  pointé  et  celles  qui  proviennent  des 
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iperfections  dans  la  division  du  limbe  horizon- 
oii  fixera  de  nouveau  l'alidade  horizontale  au 
ibe;  on  rendra  libre  celui-ci ,  et  l'on  fera  lour- 
tout  l'instrument  pour    ramener  le  limbe 
îrtical  dans  le  plan  du  pr.?mier  objet  sur  lequel 
dirigera  la  lunette.  Puis  l'on  rendra  le  limbe 
et  l'on  amènera  la   lunette  dans   le  plan 
second    objet,   en    faisant   tourner  l'alidade 
horizontale  sur  le  limbe  horizontal.  L'angle  lu 
sur  le  limbe  horizontal  sera  alors  le  double  de 
l'angle  à  mesurer.  En  continuant  ainsi ,  on  pourra 
avoir  tel  multiple  de  l'angle  qu'on  voudra,  et  on 
obtiendra  l'anglr  simple  en   divisant  le  résultat 
par  le  nombre  des  observations;  bien  entendu 
qu'on  aura  tenu  compte  des  circoiii'tirences  en- 
tières parcourues  par  la  ligne  de  foi  de  l'alidade 
horizontale. 

Quand  les  côtés  de  l'angle  ne  seront  pas'grands, 

faudra  corriger  l'angle  observé  de  l'excenlri- 

de  la  lunette.  Cette  correction  sera  surtout 

idispeusable  dans  les  galeries  de  mines,  où  les 

listauces  qui  comprennent  les  angles  sont  géné- 

ilement  très-courtes.  Nous  indiquerons  plus  tard 

le  moyen  de  la  faire. 

Xil.  Dans  l'iutérieur  des  mines,  on  prendra 

pour  points  de  mire  des  lumières,  et,  pour  lier 

^^es  observations  les  unes  aux  autres,  il  faudra  que 

^Kinstrument   soit  placé   successivement   sur   les 

^ftoiats  qui  ont  servi  de  points  de  mire.   Voici 

^Homment  ou  satisfera  à  cette  condition.  On  aura 

^^rois  pieds  semblables  en    tout.   Chacun  d'eux 

pourra  recevoir  à  volonté  l'inslruraent,  ou  bien 

une  lampe  montée  sur  une  tige  courte  cylindri-' 

que ,   pouvant  entrer  dans  la  douille  qui  reçoit 

là  tige  de  l'instrument.  La  flamme  de  cette  lampo 


Usa?e 


âge 
ono 


du  theodoliM 

Jjns  les 

mines. 


Il»  tETÉS 

devra  se  trouver  h  la  même  hauteur  que  Iecën"î 
du  limbe  horizoutal  au-dessus  du  pied  de  linslru- 
ment.  Âiasi ,  quand  celui-ci  remplacera  la  bougie^ 
le  centre  du  limbe  prendra ,  à  très-peu  près  exac-  ' 
tement,  la  place  du  point  de  mire. 

L'on  pourra  employer  des  trépieds  bas,  sembla*^ 
blés  d'ailleurs  h  ceux  dont  on  lait  usage  au  jour, 
dansles  galeries  assez  peu  inclinées  et  suUisammcut 
régulières,  pour  que  les  dislances  puissent  être 
mesurées,  en  tendant  une  chaîne  sur  le  sol. 
Quand  cette  condition  ne  sera  pas  remplie ,  au 
lieu  de  trépied,  ou  se  servira  d'un  support  qu'on 
pourra  fixer,  au  moyen  de  deux  vis  à  bois  gar- 
nies de  manches ,  semblables  à  celles  que  Von 
[place  dans  les  poches  de  mine  ordinaires,  aux 
montants  latéraux  du  boisage,  ou  à  des  traveises 
horizontales  placées  exprès  dans  les  galeries.  Les 
/ig.  i  et  2  représentent  un  de  ces  supports.  MM 
est  une  planchette  en  bois  de  lo  pouces  de  long 
sur  4  de  large,  mnq  ,  une  équerre  eu  fer  qui  gar- 
nit le  dessous  de  la  planchette,  et  forme  retour 
sur  une  hauteur  de  4  pouces.  A,  trou  garni  d'un 
collier  refendu,  destiné  à  recevoir  la  tige  pleine 
du  pied  de  l'instrument  ou  de  la  lampe,  (i)  V,  vis 
de  pression  latérale  servant  à  fixer  l'instrument. 
0,  o,  trous  destinés  à  recevoir  les  vis  à  bois  qui 
fixent  le  support  aux  montants  du  boisage,  o'  ,o' , 
autres  trous  qui  reçoivent  les  vis  à  bois  quand  on 
fixe  finstrument  sur  une  traverse  horizontale 
posée  dans  la  galerie.  Tout  près  de  A  on  peut  aussi 
fixer  un  crochet  ou  une  simple  pointe  s;iillante, 
terminée  par  une  tête  arrondie ,    à  laquelle  on 


(i)  Ce  trou  est  reinplaod  par  la  douille,  (Voir  l'eipli- 
cation  de  la  plancbej. 
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puisse  attacber  l'extrémité  du  cordeau,  le  long 
auquel  se  mesureront  les  distances  qui  forment 
^■es  côtes  de  l'angle. 

^K  On  peut  aussi  se  servir,  dans  les  galeries  in- 
Hninées  de  30  à  35"  au  plus ,  et  dont  le  sol  serait 
"    d'ailleurs  assez  régulier,  de   trépieds  ordinaires, 
,     dont  un  pied  serait  plus  long  que  les  deux  au» 
I     très.  Au  surplus,  dans  chaque  mine,  l'on  devra 
avoir  le  genre  de  supporLs  qui  s'adaptera  le  mieux 
à  lu  l'orme  des  excavations  et   au  mode  de  revê- 
tement employé  pour  soutenir  leurs  parois. 

Soit  AB  i^fig'  3)  un  Ijotit  de  galerie  sinueuse, 
suivi  d'un  rameau  court  BC ,  dont  ou  veut  lever 
le  plan.  On  placera  l'instrument  en  a  sur  son  sup> 

f)ort.  Un  support  semblable  sera  placé  en  b,  où 
a  galerie  forme  nu  premier  coude,  et,  sur  ce 
support,  on  établira  une  lampe.  On  dirigera  la 
lunette  de  l'instrument  de  a  veisi,  eu  prenant 
la  flamme  de  la  lampe  pour  point  de  mire.  On 
notera  l'inclinaison  montaote  ou  descendante  de 
la  ligne  aé,  qui  sera,  donnée  par  la  ligne  de  foi 
de  l'alidade  de  la  lunette  qui  se  meut  sur  le  limbe 
■vertical. 

^^    On  transportera  ensuite  l'instrument  en  i,  où 

était  la  Jampe ,  qui  sera  mise  de  son  côté  en  a , 

^  la  pliice  de  l'instrument.  Un  troisième  support, 

^^mblable  aux  deux  premiers,  sur  lequel  ou  pla- 

^Bera  une  seconde  lainpe  ,  sera  établi  en  r,  où  la 

^^^lerie  forme  un  autre  coude.  Après  avoir  rendu 

iorizontal  le  premier  limbe  de  l'instrument,  on 

ira  à  mesurer  l'angle  horizontal  en  b ,  et  les 

iclinaisons  des  deux  côtés  tib,  bc  de  cet  angle. 

mesure  de  l'augle  horizontal   se  fera  par  le 

3cédé  que  nous  avons  indiqué.  Seulement,  il 

iiudra  avoir  soin  de  diriger,  dans  la  première 
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partie  de  l'opération ,  celle  où  l'alidade  horizon^ 
taie  demeure  fixée  au  limbe,  la  liinctle  sur  le 
point  de  mire  qui  vient  de  remplacer  l'inslrt 
ment.  Ainsi,  on  dirigera  d'abord  l'axe  de  la  lu- 
nette suivant  ba.  On  lira,  sur  le  limbe  vertical  J 
l'inclinaison  descendante  ou  montante  de  bc 
Puis,  après  avoir  fixé  le  limbe  horizontal, 
rendu  libre  l'alidade,  on  dirigera  la  lunette  sut 
le  point  de  mirée,  en  ayant  soin  de  faire  mar- 
cher l'alidade  dans  le  sens  de  la  Graduation  di 
limbe.  Ainsi,  en  supposant  que  la   graduatioi 

fjrocède  de  gauche  à  droite,  l'angle  lu  sur  \t 
imbe  horizontal  sera  l'angle  intérieur  6  indiqué 
sur  la  figure,  et  plus  petit  que  i8o",  altéré  toute 
fois  par  Texcentricité  de  la  lunette,  dont  nou^ 
tiendrons  compte.  On  noiera  donc  en  b  l'incli- 
naison des  lignes  ba,  bc ,  et  l'angle  horizontal 
qu'elles  comprennent.  Cette  observation  termiJ 
née,  on  mesurera  la  longueur  du  côlé  ab,  ce  qui 
pourra  se  faire,  soit  eu  tendant  la  chaîne  sur  le 
soi  de  la  galerie,  si  le  sol  de  celle-ci  a  une  pente 
régulière  et  sensitilement  parallèle  à  la  ligne  ub, 
soit,  ce  qui  vaudra  mieux,  en  appliquant  la 
chahie  le  long  d'un  cordeau ,  tendu  à  cet  effet 
entre  les  deux  supports  qui  sont  fixés,  l'un  en  a 
et  l'autre  en  h.  Dans  le  cas  où  les  supports  seront 
fixés  au  boisage  ou  à  des  traverses,  on  pourra 
tendre  le  cordeau  entre  eux  sans  les  déranger 
sensiblement.  Si  l'on  se  servait  de  trépieds,  il 
vaudrait  mieux  ne  mesurer  la  distance  ab  qu'a- 

frès  que  l'on  aurait  fini  la  première  partie   de 
observation  en  c,   crainte   qu'on  ne  dérangeât 
un  peu  le  support  b. 

Cela  fait,   on  transportera  l'instrument  en   c 
sur  le  support  du  second  point  de  mire.  La  lampe 
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«jui  était  en  c,  sera  mise  en  6,  et  le  support  a, 
avec  sa  lampe,  sera  porté  et  établi  en  a  ,  où.  la 
galerie  l'orme  un  troisième  coude. 

Ici  on  opérera  comme  eu  b.  On  aura  soin  de 
diriger ,  dans  la  première  partie  de  l'opération , 
la  lunette  sur  cb,  l'angle  horizontal  ,  lu  sur  le 
limbe,  sera  ici  l'angle  extérieur  c  indiqué  sur  la 
figure,  et  plus  grand  que  i8o».  On  notera  les 
iaclinaisons  des  côtés  cb ,  cd,  et  l'on  mesurera 
lu  longueur  du  côté  cb  avant  de  déplacer  le  sup- 
port éuibli  en  b. 

Jl  est  nécessaire  que  l'opérateur  ait  soin  de 
tenir,  dans  toutes  les  observations,  le  limbe  ho- 
rizontal du  même  côté  par  rapport  à  lui,  c'est-à- 
dire  constamment  à  sa  gauche  ou  constamment 
à  sa  droite,  de  manière  que  le  o  du  vernier  de  la 
lunette  se  trouve  toujours  dans  le  demi-cercle  in- 
férieur du  limbe  vertical. 

Les  angles  horizontaux  pourront  être  répétés 
uoe  ou  plusieurs  lois,  si  l'on  a  besoin  d'une  très 
grande  précision. 

Si  l'on  mesurait  les  distances  en  appliquant 
la  chaîne  sur  le  sol  des  galeries,  et  nonpasle  long 
d'un  cordeau  tendu  d'un  support  à  l'autre,  il  serait 
essentiel  de  placer  tous  les  supports  à  la  même 
hauteur  verticale  au-dessus  du  soi,  ce  qui  n'est  pas 
nécessaire  ,  quand  ou  mesure  suivant  des  cordeaux 
tendus. 

On  remarquera  que  l'on  mesure  deux  fois,  en 
la  prenant  en  sens  inverse,  l'inclinaison  d'une 
même  distance.  Ces  deux  observations  donne- 
raient des  résultats  identiques  numériquement, 
mais  de  sens  contraire,  si  d'une  part  l'axe  optique 
de  la  lunette  était  exactement  horizontal ,  lorsque 
la  ligne  de  foi  de  l'alidade  de  la  lunette  est  au  o 


III 


L8VES 


Correction 

de 

l'excentricité. 


du  limbe  vertical ,  et  si  le  centre  de  l'instrument 
et  la  flamme  de  la  lampe  venaient  prendre  exac- 
tement la  place  l'un  de  l'autre.  La  moyenne  des 
deux  résultats  obtenus  sera  l'inclinaison  exacte 
d'une  ligue  qui  joint  les  deux  positions  moyennes 
entre  la  llanniie  de  la  bougie  et  le  centre  de  l'in- 
strument. Aussi  est-il  indispensable  de  faire  ces 
deux  observations.  Le  carnet  d'observations  pourra 
être  disposé  comme  dans  l'esemplc  joint  au  mé- 
moire. 

XIII.  Les  angles  horizontaux  sont  inexacts  par 
suite  de  l'excentricité  de  la  lunette.  11  est  néces- 
saire deles  modifier,  parce  que  la  diUéreiice  entre 
les  angles  réels  et  les  angles  lus  sera  généralement 
assez  forte ,  k  cause  du  petit  éloignement  des 
points  de  mire. 

Soit,  /fg.4  ,C  le  centre  du  limbe  horizontal; 
CT  =  eu  l'excentricité  de  l'axe  de  la  lunette; 
A,  B  les  deux  points  de  mire.  Supposons  que 
l'opérateur  ait,  dans  ses  observations,  tenu  le 
limbe  constamment  à  sa  dioite,  et  que  l'angle 
ait  été  mesuré  en  faisant  tourner  l'alidade  de  A 
vers  B.  L'angle  réel  sera  l'angle  ACB;  l'angle  lu 
sera  l'angle  compris  entre  les  deux  rayons  CT, 
eu,  respectivement  perpendiculaires  aux  tangen- 
tes AT,  BU  ,  angle  qui  est  égal  à  AC'B.  Or,  ou  a  : 

Angle  ACB  =  AIB  —  IBC. 

Angle  AC'B  =  AiB  —  lAC. 

D'où  ACB— AC'B  =  LAC— IBC. 

Or ,  à  cause  de  la  petitesse  de  l'excentricité  par 
rapport  aux  distances  AC,  BC,  on  peut  admettre 
que  l'angle  lAC  ou  GAI  est  égal  à  l'exceulricité 
CT  ,  divisée  par  la  dislance  AC .  que  l'angle  IBG 
ou  UBC,  est  égal  à  l'excentricité  CU=  CT,  tîi- 
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visée  par  la  distance  13C.  Donc  appelant  A  l'angle 
réel,  A'I'angle observé, e  rpxcentricité  ,  d^,  d^les 
deux  distances  respectives ÂC,  BC ,  ou  a  : 

D'où  A  =  A  -l-e  ■''"'' 


A  -  A'  =  -j 

a. 


e 


d.U, 


dr-d. 


La  correction  est  donc  égale  à  e  x '-,  Elle 

est  positive  ,  quand  tf  est  ^  d, ,  négative  si  d^  est 
■^  J  ,  nulle  quiiud  d=d^. 

kll  est  facile  de  voir  que  la  règle  s'applique  aux 
logles  plus  grands,  comme  aux  angles  plus  petits 
[ue  iSo».  ir  est  aussi  indispensable  de  (aire  at- 
ention  que  lu  correction  indiquée  est  calculée 
en  supposant  que  l'obseiviiteur  a  tenu  le  limbe 
horizontal  ù  sa  gauche.  S'il  avait  tenu  le  limbe  à 
droite,  la  correction  serait  numériquement  la 
njciue;  mais  elle  changerait  de  signe  et  devien- 

i     •     '     I     «  d, — d. 

di-ait  égale  a  e  X  ~-j-j-- 

Cette  correction  est  exprimée  en  fraction  du 
rayon  pris  pour  unité.  Dans  la  pratique  il  faudra 
l'exprimer  en  minutes  ou  en  secondes;  habi- 
tuellement d  sullira  de  s'en  tenir  aux  minutes. 
Or,  la  demi-circonférence  renlcrme  10.800  mi- 
nutes sexagésimales, et  comme  lerapport  de  cette 
demi-circonférence  au  rajon  est  égal  à  S.uji^g, 
il  s'ensuit  que,  quand  on  prend  l'arc  d'une  minute 
pour  unité  ,  le  rayon  est  exprimé  par  3437,-5, 
dont  le  logarithme  tabulaire  est  :  3,5362^43. 
Ainsi ,  pour  calculer  la  correction  évaluée  en  mi- 
nutes, on  ajoutera  au  logarithme  ci-dessus  celui 
de  l'excentricité,  celui  de  la  différence  d, — d, ,  et 
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l'on  retranchera  de  la  somme  la  somme  des  lo- 
garitlimes  de  d^  et  f/ . 

Soit,  par  exemple,  l'excentricité  de  l'instru- 
ment tgale  à  o"',o8 ,  d,  =  i5". </ =:ia'",ou  aura  : 

Lofiaiithme  du   multiplicateur  constant..  =?     3,536274? 
Logaritltniu  de  l'eicentiicilé  0,08 =:. — ^.goBugoo 

Lngaritlime  constant  qui  entre  dans  toutes 

les  coiTcctions  à  calculer 2,4393643 

Logatitliine  rf,  —  rf,  =  log.  3 ==  0,4771213 

C.'loL'.t/,  =  C.  loiç.  i5 =t  8,8a39o«7 

C.  log.  d,  =  C.  log.  la =  8,9?o8i88 

Logarithme  de  la  correction ^  o,66iai3i 

Le  nombre  correspondant  est  4>58.  Ainsi  la 
correction  à  faire  est  de  5  minutes,  si  on  s'en 
tientaux  minutes,  ou  de4  minutes  35  secondes, 
si  l'on  veut  tdler  à  ce  degré  d'approximation. 
Cette  correction  doit  être  retranchée  de  l'angle 
observé ,  parce  que  t/,  est  X  d, ,  en  supposant  tpie 
l'observateur  ait  tenu  le  limbe  horizontal  à  sa 
gauche. 

Dans  le  calcul  des  corrections  relativesau  même 
instrument,  le  logarithme  2,4293643,  tjui  est 
celui  de  l'excentricité  multipliée  par  le  facteur 
constant  3437,75,  entrera  dans  tous  les  calculs,  et 
n'aura  besoin  d'être  calculé  qu'une  fois  pour 
toutes  (1). 


(i)  On  peut  se  dispenser  de  faire  le  calcul  de  la  correc- 
tion d'excentricité.  Il  sullira  pour  cela  de  mesurer  deui 
fois  chai|ue  atigte  boriioiital  ;  ta  première  m  tenant  le 
liinhe  vc!  tical  à  sa  caucbe,  et  la  seconde  fois  en  tenant  le 
liiiiLe  vertical  à  sa  drfiite.  L'angle  léel  sera  évideninient  la 
deini-fomme  des  deux   angle*  observés.   Il  sera   toujours 

Clus  exact  d'opérer  ainsi,  et  cela  n'allongera  pas  beaucoup 
1  durée  des  opérations  sur  le  terrain. 
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XJV.  Le  plan  pourrait  être  tracé  au  moyen  Tracé  do  plm. 
d'un  rapporteur  circulaire  évidé  vers  son  cenlreC, 
ainsi  que  le  représente  la  /Tif.  5  ,  après  que  l'on 
aurait  calculé  les  projections  horizontales  de»  dis- 
tances, et  corrigé  les  angles  observés  de  l'excen- 
tricité. Mais  ce  nioven  doit  être  pjénéralenient  re- 
jeté ,  comme  le  tracé  au  rapporteur  devrait  l'être 
pour  les  levés  à  la  boussole.  Ou  calculera  les  dis- 
tances des  sommets  des  angles  à  trois  plans  coor- 
donnés rectangulaires. 

L'origine  sera  prise  au  point  de  départ  a  ,  fîg.  3.       CLi'tul 
L'un  des  plans  coordonnés  sera  toujours  horizon-  coordonnée» 
tal ,  et  les  deux  autres  seront  verticaux.  Le  pre- *•« 'omraiui*. 
mier  plan  vertical  pourra  être  et  sera  convenable- 
ment le  plan  méndien  du  lieu  de  l'observation  : 
mais  il  faudra  alors  tracer  une  ligne  méridienne 
passant  par  le  point  rt,  et  déterminer  l'angle  com- 
pris entre  celle  ligne  et  la  piemière  distance  flé. 
Les  coordonnées  horizontales  de  chaque  sommet 
seront  alors  appelées  longitude  et  latitude,  comme 
dans  les  levés  à  la  boussole.  IVlais  ici  on  peut  se 
dispenser  de  tracer  une  méridienne ,  et  prendre 

eour  premier  plan  vertical  coordonné  un  pl;in  ar- 
itraire,  avec  lequel  le  jtlan  contenant  la  distance 
n°  I  ,  Toniiera  un  angle  ({iielconqiie.  Nous  appelle- 
rons en  conséquence  les  deux  plans  verticaux  coor- 
donnés, plan  des XZ  et  plan  desYZ,  suivantl'u- 
sage  adopté  en  analyse  appliquée.  Soit  XX'(//if.  3) 
)a  trace  liorizontale  du  plan  des  XZ  ,  YY'  la  trace 
horizontale  du  plan  des  YZ ,  les  x  positifs  étant 
comptés  de  a  vers  X  ,  et  les_^  positifs  de  «  vers  Y. 
(  Si  X'X  était  une  ligne  méridienne  et  X  le  nord , 
les  distances  à  l'est  du  méridien  seraient  ainsi  po- 
sitives,et  les  distances  à  l'ouest  négatives, suivant 
'u5age  adopté  dans  les  levés  à  la  boussole.) 


lao 
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numeDqiie  des  angl 
rieure  ix  180° ,  et  1 


demeurei'ii  toiiiours  infé- 


e  feigne  Jn  l'imgle  déterminera 
celui  de  la  coordonnée  ptindlèle  à  l'axe  des  y  de 


Les  angles  des  distances  successives  1  ,  3,  3, 
4,  5,  avec  le  plan  des  XZ ,  seront  les  angles 
que  les  projections  horizontales  de  ces  distances 
prises  dans  le  sens  où  l'on  a  marché  ,  de  a  \ersb, 
de  b  vers  c,  de  c  vers  d,  etc. ,  forment  avec  la  partie 
a\.  de  la  trace  horizontale  XX'.  Nous  regarde- 
rons ces  angles  comme  posililsou  négatifs,  suivant 
qu'une  parallèle  h  la  distance  dont  il  s'agit ,  menée 
par  l'origine  a,  tombera  du  côté  des  ;■  positifs 
ou  du  côté  des  y  négatifs,  Decetle  furon,la  valeur 
mgles 
le  fet£ 

tnnée  paraUcle  à  1 1 
la  seconde  extrémité  delà  distance, par  rapport  à 
nn  plan  parallèle  à  celui  des  XZ  ,  passant  par  la 
première  extrémité  de  cette  même  distance.  On 
devra  d  abord  coucl  11  rc  des  angles  observés  sur  le 
terrain,  les  angles  des  distances  successives  avec 
le  plan  des  XZ.  Or,  on  trouvera  l'angle  d'une 
distance  avec  le  plan  des  XZ,  en  ajoutant, à  l'an- 
gle de  la  distance  précédente  avec  le  même  plan  , 
l'angle  eompi  is  entre  les  deux  distances  et  dimi- 
nuant la  somme  de  180°. 

En  effet ,  soit  «X  ,  /!g.  6,  l'axe  des  a:  positifs, 
a  l'angle  compris  entre  cet  axe  et  la  projection 
horizontale  rt 6  delà  distance  1.  Si  par  le  point  b 
sommet  de  l'angle  mesuré  b,  on  mène  /;X,  pa- 
rallèle à  «X  ,  l'angle  fie  la  distance  a  avec  le  plan 
des  XZ  seia  l'angle  ciX. ,  lequel  devra  être  pris 
avec  le  signe  -|-  ou  avec  le  siene  — ,  suivant  que 
la  projection  horizontale  de  bc  sera  eu  dehors  ou 
en  dedans  de  l'angle  ab\^.  Or  ,  comme  l'angle 
a6X,estégal  à  180"  —  a,  on  voit  tout  de  suite 
que  l'angle  de  la  distance  3  avec  le  plan  des  XZ 
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que  nous  désignerons  par  6 ,  sera  donné  avec  son 
Bigne  par  l'équation  : 

6  =  a  +  fr —  i8oo. 

De  même  si  par  le  point  c  ,  sommet  de  l'angle 
mesuré  c,  on  mène  la  parallèle  c\,  h  «X ,  l'angle 
de  la  dislance  3  avec  le  phm  des  XZ  sera  égai  à 
dc\,.  Or ,  dans  la  figure,  dcX,  =  1 8o°  —  cb\^ — 
—  bcd.  cfcX,  =  —  6.  L'aiigle  mesuré  étant 
Vangle  extérieur  c  "i*.  i8o°,  hcd  =  36o* —  c. 
Subslituaut,  il  vientpourla  valeur  de  l'angle  dcX.' 
compris  entre  la  distance  3  ou  cd  et  le  plan  des 
XZ  ,  angle  que  nous  appellerons  y  : 

Equation  en  tout  semblable  à  celle  qui  donne  la 
valeur  de  S. 

Les  angles  ainsi  réduits ,  que  nous  appellerons 
angles  de  direction  ,  <loivfnt  toujours  être  numé- 
riquement plus  petits  que  i8o°.  Il  pourra  cepen- 
dant arriver  que  la  formule  précédente  donne  un 
résultat  positif  ou  négatif  supérieur  k  1^0°.  Par 
exemple,  soient  ab,  hc  {fii!.'])  deux  distances  con- 
sécutives, a.  l'angle  de  la  distance  ab  avec  le  plan 
des  XZ  dont  la  trace  est  suivant  aX ,  l'angle 
extérieur  6,  l'angle  nirsuré  compris  entre  les  deux 
distances.  Menant  &X^  parallèle  ànX,  l'angle 
cb\^  sera  l'angle  compris  entre  la  distance  bc  et 
le  plan  des  XZ ,  cet  angle  étant  pris  négativement , 
de  sorte  que  l'on  aura  : 

c6X,  =  —  6. 

Or. 

c6X,    =   i8oo   —  a  -f  abc  =  180°  —  a  +  36o»  —  i  = 
=  i8o«+36o<>— (a+ij. 


t 


Isa 

d'où 

C  =  a  +  b    —   l8oc —  360o- 

La  formule  donnëe  ci-dessus  est 

6  =  u+b  —  1 80». 

11  est  évident  que  dans  le  cas  actuel  l'angle 
ainsi  calculé  serait  supi^^'ieur  h  180°.  Ce  serait 
l'aiiffle  extérieur  c6X,.  Car  en  prolongeant  ai  vers 
m  ,  l'angle  mbX,  =  «,  cbrn^  h  —  180°.  Donc 
cbX,  z=chm  -H  mtX,  =  a  +  6  —  i8û°.  Or  ,  si 
de  cet  angle  c/)X,  on  retranche  360°  conformé- 
ment à  l'cqtiation  (a) ,  la  différence  qui  sera  af- 
fectée du  signe  —  sera  l'angle  intérieur  c//X_ , 
c'est-à-dire  l'angle  ë  avec  son  signe.  Ainsi,  lors- 
qu'en  procédant  d'après  la  règle  énoncée  plus 
haut  et  exprimée  par  la  formule  générale  S  ^^^ 
=  a-f-6 —  180°,  OQobtiendra  un  résultat  positif 
numériquement  supérieur  à  180'  ,il  faudra,  pour 
avoir  la  valeur  de  6  avec  son  signe  ,  soustraire 
36o°  du  résultat  obJenu.  L'angle  auquel  on  ar- 
rivera ainsi  sera  toujours  négatif.  Lorsque  la  foiv  1 
mule  S  =  «-f-  6 —  180'  donnera  pour  S  une  va-fl 
leur  négative  numériquement  supérieure  à  180°,^ 
il  faudra  au  contraire  ajoutera  l'angle  négatif,  ainsi 
obtenu  ,  36o"  pour  obtenir  l'angle  6  avec  son 
signe,  qui  sera  alors  toujours  positif.  Cela  revient 
au  surplus  à  dire  que  si  l'on  trouve  par  la  formule 
un  angle  ê  positifou  négatif  égal  à  zt(  180^  4-e), 
e  étant  positif,  l'angle  qu'il  faut  prendre  est  ■:+: 
(  180°  — e  ) ,  ce  qui  est  évident.  Celte  anomalie 
apparente  est,  au  reste,  la  seule  qui  puisse  se 
préscnUr.  Lelevé  de  carrières  annexé  au  mémoire^ 
en  offre  deux  exemples.  H 

Quand  on  aura  calculé  les  angles  des  distances 
successives  avec  le  plan  vertical  fixe  des  XZ ,  le 
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calcul  des  trois  coordonnées  de  chaque  sommet 
s'achèvera  comme  dans  les  levés  è  la  boussole  ,  et 
n'exigera  plus  que  la  résolution  de  triangles  rec- 
tangles. 

Le  tableau  B,  qui  indique  la  disposition  h  donner 
au  tableau  où  sont  inscrits  les  résultats  de  ce  cal- 
cul, est  rendusufltsammentclairpar  les  détails  qui 
précèdent  et  les  exemples  qu'il  contient  : 

XV.  Quant  aux  probU-mes  auxquels  peutdon- 
ner  lieu  le  tracé  de  galeries  ou  autres  ouvrages, 
ils  seront  résolus  par  le  calcul ,  absolument  comme 
dans  le  cas  où  les  plans  auraient  été  levés  à  la 
boussole.  Ainsi,  par  exemple,  pour  une  galerie 
qui  devra  joindre  deux  points  doiin«''s  ,  on  déter- 
minera l'inclinaison  ascendante  ou  descendante 
de  l'axe  de  la  galerie  ,  sa  longueur  et  Vangle  que 
le  plan  vertical  pass<mt  par  cet  axe  forme  avec  le 
plan  coordonné  des  XZ. 

Pour  donner  la  direction  de  la  galerie  aux  ou- 
vriers, au  moyen  de  rinstrumcnt  dont  ou  s'est 
servi  pour  lever  le  plan  ,  il  faudra  en  outre  con- 
naître Tantale  horizontal  compris  entre  l'axe  de  la 
galerie  et  la  distance  qui  se  termine  au  point  A  , 
ori^'ne  de  cette  galerie.  Or,  on  connaît  par  le 
tableau  des  coordonnées  l'angle  que  cette  dis- 
tance forme  avec  le  plan  des  XZ.  On  a  calculé 
l'augle  quefoime  l'axe  de  la  galerie  avec  le  même 

f>lau.  L'aogie  horizontal  compris  entre  ces  deux 
ignés,  et  dont  on  a  besoin  ,  est  donc  lié  aux  deux 
ançles  connus, par  la  formule  qui  nous  a  servi  à 
calculer  les  angles  des  distiinces  successives  avec 
le  plan  des  XZ  ,  au  moyen  des  angles  horizontaux 
compris  entr'elles.  Si  nous  appelons  en  consé- 
quence X  l'angle  de  la  distance  qui  linit  en  A  avec 
le  plan  des  XZ  ,  €  l'angle  de  laxc  de  la  galerie 


Tracé 
travaux^ 


^ 
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avec  le  même  plan ,  h  l'angle  horizoutal  compris 
entre  ces  lignes,  nous  aurons  : 

e  =  a+ft— l8o°, 
d'où 

6  s:  g  +    1 800  —  a- 

Les  angles  «  et  6  entrent  dans  cette  fonnule 
avec  leurs  signes  respectifs,  il  peut  arriver  que  l'on 
trouve  pour  b,  en  opérant  ainsi,  une  valeur  né- 
gative ou  une  valeur  positive  supérieure  h  36o*. 
Ces  anomalies  apparentes  ne  sont  pas  difficiles  à 
interpréter.  Ainsi  une  valeur  négative  de  b  indi- 
que que  l'axe  de  la  galerie  forme  un  angle  b  avec 
la  distance  qui  finit  en  A,  cet  angle  étant  mesuré 
à  partir  de  cette  distance  ,  au  rebours  du  sens  dans 
lequel  ou  a  mesuré  les  angles  dans  les  opérations 
8ur  le  terrain.  L'angle  étant  mesuré  dans  ce  même 
sens  sera  alors  36o°  —  e ,  e  étant  la  valeur  mimé» 
rique  de  l'angle  6.  Si  i  est  positif  et  supérieur  à. 
360°  ,  i  diminué  île  360°  sera  l'angle  mesuré  à  la 
manière  ordinaire.  Ces  deux  cas  se  réduisent  à  un     1 
seul  compris  dans  la  rt'gle  suivante.  Quand  l'an-    ^ 
gle   i  donné  par  la  formule  n'est  pas   compris 
entre  0  et  360°,  la  valeur  de  l'angle  est  égale  à 
b  +  360°  les  signes  —  ou  -H  devant  être  adoptés 
suivant  que  b  est  plus  grand  que  36o"  ou   plus    J 
petit  que  o.  ' 

Dans  les  levés  exécutés  avec  le  nouvel  instru- 
naent,  il  faudra  faire  en  sorte  que  les  deux  côtés 
d'un  même  angle  ne  soient  pas  de  longueurs  trop 
inégales,  afm  de  diminuer  les  erreurs  d'excentri- 
cité. 11  est  d'ailleurs  inutile  de  recommander  de 
Ï>rendreces  côtés  aussi  longs  que  le  permettra  la 
brmedesexcavations, aiind'économiserdu  temps,  1 
en  diminuant  le  nombre  des  stations,  ce  qui  aura  ' 
d'ailleurs  l'avantage  d'atténuer  lea  erreurs  du  levé. 
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£xplication  des  figures  de  la  planche  t^I  qui  repré- 
sentent le  théodolite  souterrain. 

L.9  fig.  A,  est  un  plan  de  l'instrumeot  vu  en  dessus. 
Lajîg.  B  ,  est  uue  élévation  l.itérale  de  l'instrument  vu 
dans  une  dircclion  perpendiculaire  au  plan  du 
limbe  des  inclinaisons.  On  a  suppi'imé  dans  cette 
figure  la  lunette  et  les  alrd,ides  ,  pour  ne  représen- 
ter que  les  deux  limbrs  et  le  pied  de  l'instrument. 
L»^g.  C ,  repi-éiicnte  le  limbe  des  inclinaisons  vu  sur  sa 

face  antérieure. 
h^Jîg.  D,  le  même  limbe  vu  par  derrière.  D'  est  la  partie 

inférieure  du  même  limbe. 
//,  fig.  A  et  B,  limbe  horizontal. 
V,  vernier  de  l'alidade  de  ce  limbe. 

p,  piore  servant  à  (ixer  l'alidade  au  limbe,  u,  vis  de  rap- 
pel servant  à  procurer  le  mouvement  lent,  a,  bras 
qui  lie  l'alidaJe  à  la  vis  de  rappel. 
nn,  niveau  à  bulle  pouvant  tourner  autour  d'un  petit 
aie  o  et  dont  l'autre  extiéniité  en  r  peut  être  élevée 
ou  abaissée  au  moyen  de  la  clefs,  Cg.  £. 
ii,  limbe  des  inclinaisons. 

t,  t,  fjg.  B,  pièce  à  laquelle  le  linabe  latéral  est  fixé  par 
les  vis  j,  s'.  En  desserrant  un  peu  ces  vis,  le  limbe 
des  inclinaisons  peut  tourner  autour  de  l'axe  c  qui 
porte  la  lunette.  Pour  i:cla  les  deux  vis  s,  s'  mordent 
dans  l'épaisseur  du  limbe.  Elles  traversent  la  pièce  C  t 
dans'des  ouvertures  allongées  qui  pernicllciit  un  petit 
mouvement  de  rotation.   (Voyei  en  vv,  iî^.  D',  cette 
ouverture  allongée.  Ii'i  la  vis  i  est  enlevée.) 
<*  t,  pièce  en  équerre  dont  la  branche  verticale  est  appli- 
quée contre  la  pièce  1 1  au  moyen  de  vis  dont  on  voit 
la  tête  dans  la  Iig.  D.  C'est  celte  équerre  qui  porte  le 
lirabe  latéral. 
j:,  j:',  vis  dont  l'une  simplement  boutante.  Ces  vis  per- 
mettent de  faire  varier  d'une  petite  quantité  l'incli- 
naison du.litnbe  ii  et  servent  à  rcctitier  va  position, 
quand  son  plan  n'cat  pas  exactement  perpendicu- 
laire à  celui  du  limbe  1 1. 

Dans  cette  rectification ,  tout  le  limbe  ii,  la  pièce  t'i  et 
la  pièce  verticale  1 1 ,  fïg.  6  ,  tournent  autour  d  une  petite 
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cheville  K  qui  tr;)verse  l'extrémité  de  l'alidade  Lorizontale 
et  sci'i  tlccliariiière. 


4 


T,  lipe  pleine  ilu  pied  <le  l'instrument.  Elle  entre  dan» 
rmtfrii'iir  (le  ladopilK"  d  [\\vo  au  support,  et  est  iiiéc 
dan«  «-elle  doniliti  parla  vis  dépression  c. 
r,  r,  \isdii  pieil  à  eder.  hh,  phite.iu  invarialilcment  fixé  à 
la  Ù3,e  pleine  T.  mm,  piate-iu  fixé  à  la  lipe  autour 
de  la<|uell('  tourne  le  litidje  //.  Son  plan  e.«(  parallèle 
à  cliii  du  lindie.   q,   \is  <le   la  pince  iiu  moyen  de 
laquelle  on  fixe  le  II  i  he  //  au  phleau  mm. 
y,  fi^    l(  ,  vi^  de  rapiifl  servant  à  reelillei-  la  position  du  o 
du  limlic  II',  en  faisant  toin'iier  ce  linilje  autijur  de  l'axe 
C.  Les  visï,  i' «,oht  alors  des-ei'riTs  et  l'on  fait  tourner 
la  vis^î'cn  plaçant  siii'  sa  lèle  la  clef:. 
k,lî ,  hinetle  circulant  sur  lu    \\xn\ic  ii.  J",  ^,  piriee  et  vis 

de  rajjpel  servant  à  fixer  la  lunette  et  à  |>i'ocurer  le      i 
mouveiiieiit  lent.  ^| 

Fig,  E,  tourrie-*is  servant  à  la  rectification  de  l'instru-^l 
nient,  z,   clel>er\anlà  tourner  la  vis  de  l'aiipcl  y  el 
à  la  reclilicaliou  du  fil  vertical  du  réticule  de  la  lu- 
nette. 

Fig.  L,  élévation  et  eoup'"  d'un  étui  à  liougie  renfei'mant 
un  le-siirt  à  boudin.  J'ai  reconnu  que  l'usarje  de  cet 
appareil  est  fort  irieoinniode  ,  el  iS  vaudra  lieaoconp 
mieux  eniplover  deux  lampes  ordinaires  ,  portées  par 
une  lif;e  pleine  d'un  diameire  égal  à  la  lige  T  et  pou- 
vant entrer  dans  la  doudie  d. 
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DESCRIPTIOS 

un  nouveau   système  de  balances  à  double 
suspension  ou  à  contrepoids  partagé  ; 

Par  M.  DOCLCET  ,    officier    d'artillerie. 


N'ayant  pas  de  balance  d'essai  ik  ma  disposi- 

ou  ,   à  une  époque  où  je  voulus  entrcpieiiiire 

ne  suite  d'expériences  qui  exigeaient  des  pesées 

élicates,  j'imaginai,  pour  les  remplacer,  un  sys- 

^me  de  fléau  qui   me  permît    dalieiuilre    une 

précision  plus  grande   que  celle  que  j'aurais  pu 

^bteuir  avec  riu^trument  qui  aie  manquait. 

Ce  nouveau  fléau  est  d'une  construction  trcs- 
iacile;  il  coûterait  par  conséquent  fort  peu;  el  il 
a  l'avantage  de  pouvoir  être  amené,  par  celui 
qui  s'en  sert,  kun  degré  de  sensibilité  théorique- 
ment indétint  :  sensibilité  qu'on  peut  diminuer, 
conserver  ou  augmenter  à  chaque  expérience ,  et 

3ui  n'altère  pas  même  la  llexion  du  fléau  pro- 
uite  par  une  trop  forte  charge ,  soit  que  l'élasti- 
cité doive  lui  rendre  sa  forme ,  soit  même  que 
cette  forme  ne  soit  pas  rétablie. 

Les  balances  d'essai ,  maintenant  en  usage ,  sont 
au  contraire  Irès-difliciles  à  bien  exécuter;  quel- 
ques artistes  habiles,  en  petit  nombre,  peuvent 
seuls  s'en  charger;  les  prix  élevés  qu'ils  deman- 
I  tient  suUiaent  pour  prouver  les  dilucultés  qu'ils 
rencontrent  dans  la  construction  de  ces  balances  : 
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elles  ont  d'ailleurs  besoin  d'être  souvent  retou- 
chées ,  car  elles  ne  conservent  que  pendant  peu 
de  temps  leur  première  sensibilité. 

Pour  mieux  faire  sentir  en  qnoi  mon  nouveau 
fléau  dittère  de  ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'à 
présent,  il  ne  sera  pas  inutile  fie  rappeler  en  peu 
de  mots  les  conditions  auxquelles  on  cherche  à 
assujettir  ces  derniers. 

H  faut  que  le  centre  de  la  gravité  d'un  fléau  or- 
dinaire soit  un  peu  au-dessous,  mais  cependant 
très-voisin  du  couteau  de  suspension  (celui  par 
lequel  il  est  porté),  et  déplus  que  la  ligne  droite 
qui  joindrait  les  arêtes  des  couteaux  auxquels  les 
bassins  sont  attachés,  passe  aussi  par  l'arête  du 
couteau  de  suspension  ,  ou  très-près  au-dessous  : 
si  cette  ligne  passait  au-dessus,  le  lléau  peu  chargé 
pourrait  conserver  sa  stabilité  ,  mois  il  la  perdrait 
sous  de  plus  fortes  charges;  en  termes  d'art,  la 
balance  serait  folle  :  si,  au  contraire,  la  ligne  en 
question  et  le  centre  degraviré  du  fléau  sont  de 
beaucoup  au-dessous  de  l'arête  de  suspension,  1» 
balance  est  trop  peu  sensible. 

Tous  les  soins  de  l'artiste  ont  pour  but  de  rap- 
procher, le  plus  possible,  cette  ligne,  et  le  centre 
de  gravité  du  fléau  ,  de  l'arête  du  couteau  de  sus- 
pension; ou  ,  en  d'autres  termes,  eu  supposant  le« 
poids  des  bassins  coucenlréaaux  points  où  ils  sont 
suspendus,  d'amener  le  centre  de  gravité  du  fléau, 
chargé  ou  non  chargé  y  à  une  distance  très-petite 
de  celte  arête  ,  et  au-dessous  d'elle. 

Je  ne  parle  pas  de  l'égalité  des  bras  ,  puisqu'elle 
n'estplus  rigoureusement  nécessaire,  depuis  qu'on 
emploie  dans  toutes  les  expériences  délicates  la 
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méthode  deâdouUes pesées  que  Borda  a  indiqfaée 
le  premier. 

En  adoptant  cette  méthode ,  Tun  des  bassins  est 
destiné  à  porter  le  corps  que  l'on  veut  peser,  et 
les  poids  qu'on  lui  substitue ,  et  l'autre  des  contre- 

Soids ,  qui  servent  seulement  à  amener  au  zéro 
e  l'échelle  l'aiguille  du  fléau.  Si  l'on  suppose  le 
couteau  du  premier  bassin  et  le  couteau  de  sus- 
pension placés  à  des  hauteurs  déterminées ,  toute 
la  difficulté  sera  de  placer  à  une  hauteur  conve- 
nable le  couteau  qui  porte  les  contre-poids;  s'il 
est  trop  haut ,  la  balance  sera  folle  ;  s'a  est  trop 
bas ,  eAe  n'aura  pas  assez  de  sensibilité. 

Cest  à  vaincre  cette  difficulté  que  je  me  suis 
attaché,  et  j'j  suis  parvenu  par  un  moyen  très- 
simple  :  il  consiste  à  suspendre  les  contre-poida , 
non  plus  à  un  seul  couteau ,  mais  à  deux  points 

E  lacés  à  peu  près  dans  la  même  verticale ,  à  des 
auteurs  diflférentes,  et  telles  que ,  si  tout  le  contre» 
poids  agissait  sur  la  suspension  inférieure,  laba^ 
lance  serait  trop  peu  sensible.  S'il  agissait  en  tota- 
lité sur  la  suspension  supérieure ,  la  i>alance  serait 
folle  :  mais  puisque  dans  le  premier  cas  le  centre 
de  gravité  du  système  est  trop  bas ,  et  que  dans  le 
second  il  est  trop  élevé ,  il  est  évident  qu'en  par- 
tageant le  contre-poids  d'une  manière  convenable 
entre  ces  d'eux  suspensions,  on  amènera  le  centre. 
de  gravité  aussi  près  qu'on  voudra  de  l'arête  du 
couteau  qui  porte  le  fléau.  Cest  à  quoi  l'on  pai>< 
vient  par  un  tâtonnement  aussi  prompt  que  facile  » 
en  employant  pour  contre-poius  quelque  poudre 
fine  et  pesante ,  ou  toute  autre  espèce  de  corps  , 
dont  on  puisse  aisément  porter  quelques  parties 
de  l'un  des  bassins  des  contr&-poid6 ,  dans  1  autkre. 
Tome  IX,   i836.  9 
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V  haifig.  i'*  représente  la  disposition  qu*  J**i 
adoptée  pour  les  fléaux  destinés  à  peser  un  pC.it 
nombre  de  grammes.  Le  fléau  est  porté  en  G  sur 
tieux  pointes  d'aiguilles  qui  posenldans  une  sorte 
fie  rigole  de  verre,  ou  mieux  encore  d'agate. Let 
bassins  sont  suspendus  en  H,  I,K, chacun  sur  une^ 
^Inte  d'aiguille  qui  entre  dans  une  petite  capsuli^H 
iussi  de  verre  ou  d'aeate:  ils  sont  maintenus  ho- 
rïzontaux  par  le  moyen  d anneaux  pesants  p  q, 
placés  plus  bas  que  les  points  de  suspension,  et 

tu  travers  desquels  passent  les  tiges  qui  portent 
es  aiguilles. 

R/'  est  une  aiguille  servant  d'index,  placée  k 
l'extrémité  du  fléau  :  file  passe  devant  un  limbe 
droit  FË ,  divisé  en  petites  parties  égales. 

Pour  peser  un  corps,  je  le  place  dans  le  bassÎD 
A  :  je  meta  dans  le  bassin  Ccequ  il  taut  do  contre 
poids  pour  amener  l'équilibre,  c'est-à-dire  TBi- 

fuille  r,  au  zéro  de  l'échelle.  Dans  cet  état,  la 
alance  est  peu  sensible ,  parce  que,  par  la  position 
des  points  de  suspension  K,  G,  H,  le  centre  des 
forces  parallèles  est  trop  au-dessous  du  point  G. 
Alors,  je  transporte  dans  le  bassin  fi  une  partie  du 
£ontre- poids  qui  était  en  G;  et  par-là  je  remonte  , 
lo  centre  de  gravité  du  système  ;  si  je  mettais  la 
totalité  du  coulre-poitls  euB,  la  balance seniit  jolie; 
je  m'arrête  lorsqu'elle  a  acquis  la  sensibilité  qoe 
je  yeux  lui  donner,  et  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  est  indéfinie,  puisqu'elle  dépend  seuleme 
de  la  manière  de  partager  le  contre-poids  : 
j>eut  d'ailleurs  juger  à  chaque  instant  de  cette  sei 
•ibîiité,  en  voyantcombien  do  parties  de  l'échell 
parcourt  l'aiguille ,  lorsqu'on  ajoute ,  après  avoif' 
amené  le  fléau  au  repos,  un  poids  déterminé danâ 
le  bassin  A ,  uo  milligramme,  par  exemple 
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La  quantité  de  coDtre*poids ,  ou 'il  faut  port«r 
en  B  n'est  pas  uécessairemeut  celle  que  l'oD  ôte 
lie  C  ;  elle  dépend  de  la  distance  de»  poinUi  de 
suspension  de  ces  bassins  de  la  verticale  qui  passe 
par  le  point  G;  mais  soit  qu'il  faille  en  mettre 
autant ,  en  ajouterou  en  retianchei- ,  le  tâtonne- 
ment n'en  est  pas  moins  aisé. 

La  balance  ayant  atteint  le  degré  de  sensibilité 
qu'on  voulait  avoir,  ou  ôte  le  corps  du  baiisiu  A , 
ce  on  le  reaiplace  par  des  poids  ,  de  aiiinit;re  à  m^ 
mener  1  index  au  zéix>  de  l'échelle;  mais  on  ne 
peut  y  parvenir  en  général  avec  des  poids  déter- 
miou  :  supposons,  par  exemple,  qu'avec  n 
milligrammes  il  s'en  faille  de  e  divisions,  que 
J'aiguille  ne  soit  k  zéro ,  et  qu'avec  n  ■+>  i  miJli- 
gnimiliai,  l'aiguille  passe  le  zéro  de  e  divisions, 
4B  OOndara  par  les  règles  connues  que  le  corps 

pè«e(n  -ï-  — -)  de  milligrammes. 

Quant  k  l'évaUintion  de  la  sensibilité  :  puisque 
An«  rbypotbèse  un  seul  milligramme  a  laitpar- 
oourir il  1  aiguille  ?4-e'  divisions,    il  eût  sutfi. 

de   ' — -j  de  milligrarame  pour  faire  parcourir 

tmeteule  division:  c'est  cette  fraction  qui  indique 
la sensibititë ,  ou  même  une  plus  petite,  si  les 
«irrisicms  peuvent  se  partager  à  l'œil  en  plusiettts 
parties.  '"' 

J'ai  dit  que  les  divisions  de  l'échelle  devaient 

•tre placées surnn  limbe  droit  :  en  effet,  en  nom- 

flMbt  p  le  poids  du  corps  placé  dans  le  bassin  A;, 

•et  «o  «opposant  le  lléav  en  éqiûlibre ,  la  variation 

ûp ,  q«i  amènerait  lefléan  k  un«  autr«  pMitkifi, 
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d'équilibre  ,  n'est  dans  aucun  cas  proportionnel  k 
l'aie  parcouru. 

Soit  m  l'ancle  que  fait  avec  l'horizon  la  lign 
pii  passe  par  les  points  L  et  G  ,  tJa;:i;  la  première 
[>osiliou  d équilibre;  a  l'au^le  parcouru  par  le 
léau  pour  arriver  à  la  nouvelle;  A/»  sera  propor- 

■.tionnel  à    ,  le  signe  supérieur  a  lieu 

'.  co»  (  B  q:  wi  )  °  '■ 

lorsque  I  est  plus  élevé  que  G ,  l'inférieur  dans  le 
cas  contraire.  Si  les  deux  points  I  et  G  sont  dans 
la  même  horizontale,  ce  qu'il  serait  toujours  fa- 
cile d'obtenir  en  modifiant  la  ibrme  du  fléau, 
serait  nul  ,  Ap  serait  seulement  proponion- 
]el  à  tang.  a;  et  un  limbe  droit  ollrirait  ininié- 
liatement  celte  tangente;  au  reste,  soit  qu'on 
'emploie  droit  ou  circulaire,  les  résultats  du 
ilcul  doivent  très-peu  diflérer,  puisque  les  an- 
l^les  en  question  ne  peuvent  être  que  petits. 

Il  était  nécessaire  de  suspendre  les  bassins  à  un 
intunique;  si  l'on  eût  employé  deux  aiguilles, 
lui  eût  été  impossible  de  s'assurer  du  parallélisr 
goureux  de  la  ligne  qu'elles  auraient  déterminée 
avec  celle  des  aiguilles  de  suspension  du  fléau, 
i  ces  lignes  ne  se  fussent  pas  trouvées  parallèles, 
le  bras  de  levier  des  puissances  aurait  cUanc 
[(Selon  qu'on  eût  chargé  un  bassin  plus  sur  ui 
iguille  que  sur  l'autie;  et,  pour  un  même  corps, 
et  les  mêmes  contre-poids,  le  fléau  aurait  pu  ave 
plusieurs  positions  d  équilibre. 

Si  l'on  eiît  placé  les  bassins  au-dessous  du  Qéan, 

Len  les  suspendant  aux  aiguilles  au  moyen  de  tiges 

k^ crochet,  ces  tiges  portées  sur  un  seul  point, 

eussent  tourné  par  l'effet  du  moindre  choc  ou  d» 
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la  simple  agitation  de  l'air,  jusqu'à  venir  toucher 
le  fléau  ,  et  il  en  serait  résulte-  un  frotteoient  qui- 
aurait  pu  jeter  du  doute  sur  les  pesées  ;  en  plaçant 
les  bassins  au-dessus  des  aiguilles,  le  fléau  paraitJ 
à  l'abri  de  toute  objection. 

Pour  des  balances  destinées  à  des  charges  que 
des  aiguilles  ne  pourraient  porter ,  il  faudrait  em- 
ployer des  couteaux  pour  les  suspensions  ,  et  don- 
ner au  fléau  la  disposition  indiquée  par  Va  fiq.  a  ; 
on  attacherait  le  bassin  de  la  suspension  supé*' 
rieure  k  un  châssis  qui  envelopperait,  comme 
l'indique  la ^^.  3,  le  bassin  de  la  suspension  in> 
férieure  ;  parce  moyen  ,  les  bassins  ne  pourraient 
ni  se  gêner  ni  se  toucher  dans  leurs  àHS&seai»' 

positions.  ■;  '^    'm  ;i'i  o 

Le  principe  du  partage  du  contre-poids  est  'ap>^ 
plicable  aux  plus  îortes  pesées  comme  aux  plus 
petites;  et  de  quelque  manière  que  l'on  suspende 
tes  charges ,  il  amènera  toujours  la  balance  à  toute 
la  sensibilité  que  comporte  tcspèce  de  suspeii' 
sion  que  l'oa  aura  employée. 

hes  personnes  qui  feraient  un  fréquent  usage 
des  balances  d'essai   à  double  suspension  pour- 
icQt  faire  préparer  d'avance  des  contre-poids 

Î'  ui  conviendraient  pour  une  charge  un  peu  plus 
)rle  que  cellesqu' elles  ontordinairement  à  peser  : 
4uppo>ons,  par  exemple,  que  les  contre-poids 
soient  faits  poui  u.ipoulsde  logrammes, ce  qu'il 
fitudrait  ajouter  à  un  corps  pour  anienei  l'iudex 
itéro,  serait  le  complément  à  lo  grammes  du 
poVds  de  ce  corps;  et  de  celle  manicic  l«s  pesées 
oe  demaDderaient  pas  plus  de  temps  qu'aveu  le* 
WUlweB  ordinaires.  qau  9au  ,  ■ 
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Ed  adoptant  cette  manière  de  peser  par  coni« 
plément,  oa  pourrait  remplacer  l'une  des  sus- 
pensions par  une  musse  M ,  /f^.  4 1  <]"'  ferait  par-^^ 
tie  du  iléau.  Le  bassin  B  6i>Mit  destiné  au  corpaS 
que  l'on  veut  peser  ;  son  anneau  p  q   serait  en 
tou ré  d'une  sorte  d'auge  rircuLiirr  qui  formerait 
comme  un  bassin  secondaire  dt'siioi',  ainsi  que  1 
bdssbi  C ,  à  recevoir  les  contre-poids. 

On  pourrait  même  réduire  le  tléau ,  fig.  5  ,  à 
n'ftvoir  qu'un  seul  bassin  D ,  en  eifectuant  le  par^a 
tage  des  contre-  poiiU  par  le  moyen  de  deux  vic^ 
de  rappel  U  etS  ,  dont  les  tètes  seraient  sulHsaïu- 
ment  pesantes,  l'une  peipendiculaire  à  lu  direc- 
tion du  iiéau,  l'autre  purajlèle  îi  cette  même  di- 
rection. Il  est  évideat,  en  efl'el ,  qu'en  supposaal 
un  poids  placé  dans  le  bassin   D,  on  pourra  reu' 
dre  le  fléau  horizontal  au  moyen  de  la  vis  S  ,  ptri»», 
qu'on  peut  allonf^er  ou  i-accourcir  h  volonté  !  ' 
bras  de  levier  GS;  et  qu'au  m63'en  de  la  vis  I 
on  pourra  remonter  où  descendre  le  centre  d 
gravité  du  système  ,  de  manière  à  le  placer  aussi 

Eres  qu'on  voudra  du  pointG,  et  ainsi  faire  passer 
I  balance  par  ipus  les  degrés  po^blcâ  de  sen- 
sibilité. , 

La  flexion  qui  serait  produite  par  réljjsticité" 
sous  une  trop  lortecharce,  ainsi  que  l'usure  de* 
couteaux  ,  ont  pnu»*  résultat  do  rendre  les  fléaux 
ordinaires  moins  sensibles,  en  nlaeaut  plus  bns 
le  centre  de  gravité  ;  dans  le  fléau  nouveau  on 
corrige  à  l'instant  cet  eflet  p;ir  le  partage  Avé 
contre-poids;  si  même,  en  supposîmt  l'éluslicité 
du  fléau  imparlaite ,  sa  forme  restait  cbani^éc 
eo  de  certaines  limites  piir  que  cause  quclcoO" 
que ,  une  trop  forte  charge ,  par  «xampla , 
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même  fléau  sous  une  charge  moindre  serait  aussi 
^oa  qu'avant. 

On  comprend  aisément  combien  doit  être  facile 
la  construction  des  fléaux  que  je  vieus  de  décrire  , 
puisque  les  proportions  de  toutes  leurs  parties 
sont,  pour  ainsi  dire  ,  arbitraires.  Que  les  bras 
soient  plus  ou  moins  longs ,  que  les  bassins  soient 

[dus  ou  moins  hauts,  plus  ou  moins  éloignés  de 
a   suspension  du  fléau,  le  partage  des  contre- 
poids corrige  tout ,  remédie  à  tout. 

Aussi ,  il  n'est,  pour  ainsi  dire,  personne  ayant 
l'habitude  des  expériences,  ni  aucun  physicien  qui 
ne  puisse  monter  lui-même  une  pareilfe  balance; 
après  en  avoir  conçu  l'idée  ,  et  en  employant  des 
tubes  de  verre,  du  mastic  de  poix  résine  et  des 
aiguilles,  quelque^  heurcinie  suffisent  pour  me 
faire ,  avec  des  moyens  en  apparence  bien  gros- 
siers, un  instrument  plus  exact  que  les  balances 
d'essai  qui  sortent  des  mains  des  artistes  les  plus 
habiles.   Avec  une  balance  ainsi  construite  ,  j'ai 
pesé  jusqu'à  25  grammes  ;  sous  cette  charge  je 
l'ai  rendue  sensible  à  un  vingt  millième  de  gram- 
me, et  j'aurais  pu  augmenter  sa  sensibilité.  En 
se  servant  d'un  fléau  d'acier ,  et  y  soudant  les  ai- 
guilles, on  pourrait  leur  faire  porter  davantage, 
ce  nui  serait   d'ailleurs  superflu ,  puisqu'on   ne 
charge  ordinairement  que  d'un  seul  gramme  les 
balances  d'essai  dont  on  fait  usage  k  l'Hôlel  des 
Monnaies  ,  et  que  pour  de  fortes  charges  on  peut 
employer  les  couteaux. 

Je  n'ai  parlé ,  dans  ce  qui  précède  ,  ni  des  cages 
vitrées  destinées  k  soustraire  les  balances  k  Vagi- 
tation  de  l'air ,  ni  des  moyens    de  soutenir  le» 
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fléaux-et  de  modèle  ietifs  inouTemcns,  parce 
que  je  ne  connais  rien  de  mieux  que  ce  qui  sert 
maintenant  dans  ce  double  but. 
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NOTICE 


Sur  la  construction  'des  serrements  dans  la 
mine  de  houille  de  la  Chartreuse ,  près  do 
Liège  i  ! 

PAr*M .  GONOT ,    ingénieur  des  mine«  à  Liège. 


Dqjuis  que  les  machines  à  vapeur  d'ëpuise- 
ment  ont  été  perfectionnées,  et  n'entraînent  plus 
les  exploitants  dans  des  dépenses  ruineuses,  on  a 
presque  généralement  renoncé  ,  surtout  dans  les 
grandes  nouillères,  à  l'emploi  des  serrements, 
pour  se  préserver  des  eaux  qui  ailltient  dans  les 
excavations  souten-aiues;  on  a  reconnu  qu'un  ser- 
rement exposait  la  mine  à  des  accidents  graves, 
en  cas  de  rupture  d'une  ou  de  plusieurs  des  pièces 
de  bois  qui  le  composent;  qu  il  interdisait l'aécès 
des  parties  de  couches  ou  même  des  couches  les 
plusproductives;  et  qu'enfin  iî  nécessitait  la  réserve 
de  massifs  de  houille  perdus  pour  rexploitatîoii, 
et  d'nne  largeur  d'autant  plus  considérable,  qu'ils 
devaient  résister  à  une  plus  grande  pression.  On 
préfère  ne  commencer  l'exploitation' des  couches 
qu'à  une  profondeur  telle,  que  l'oii  ^oit  à  l'àbtl 
o  ae  la  majeure  partie  des  eaux  dé  la  surface,  et 
Ton  se  débarrasse  ensuite  <îe  celles  qnisnrvietJ- 
nent  dans  le  cours  des  travaux,  par  les  moyen* 
ordiuaiies  d'épuisement,  dont  undirecienr  pré- 
"vojant  doit  toujours  avoir  soin  de  se  munir  à 
l'avance.  Néanmoins,  il  est  des  cas  ejcception- 
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nels,  comme  le  percement  d'une  faille,  la  ren< 
contre  inattendue  d'anciens  travaux ,  la  prépara- 
tion d'un  réservoir  intérieur  pour  les  eaux,  etc., 
où  l'établissement  d'un  serrement  devient  pres- 
que indispensable;  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  4 
rapporter  ici ,  avec  détail ,  la  méthode  que  J'ai  va 
pratiquer  à  la  houillère  de  la  Chartreuse,  où  l'ott* 
a  dernièrement  construit    un  serrement  droit, 
dans  uoe  gulerie  à  tr^ivers  bancs,  çt  h  plus  de 
60  mètres  au-dessous  de  la  surface.  M.  Reuleaux, 
qui    dirige  depuis  vingt  ans  les   travaux  de  la 
houillère,  a  eu  robligeance  de  me  communiquer 
et.  de  me  mettre  à  mëtne  de  recueillir  tou»  les 
rcnseiguementJ>  que  j'ai  pu  désirer  à  ce  sujet,  et 
que  je  crois  devoir  consigner  dans  celte  notice. 

I^a  méthode  dont  il  s'agit  me    partit  oflfrir 
plusieurs  avantages  importants  sur  celle  qu'a  dç; 
crite  M,  NiiiUy,  dans  les  yjniutles  des  mine 
a*  fiérje,  tome  VllI,  pijge  367;  et,  sans  anticiper* 
ce  que  j'ai  k  dire  dunsïa  suite,  je  puis,  dès  4  pré 
geot,   les  indiquer    sQmmairomenti    les  voiçi,. 
j.»  les  pièc<;â  du  serrement  sont  placées  vertical 
P9eqt,  ce  qui  permet  d'établir  cette  espèce 
CODiilructioa  dans  des  galeries  d'alongentcot,  ci 
inéraedans  des  tailles,  quelle  que  soit,  du  reâL9, 
)»  lurgeui"  de  leur  ouverture,  puisque  clwque 

{tiàce  de  bois  ne  devant  pas  être  pour  cela  plus 
Qneue,  cest,  leur  nombre  et  uqn  pas  leur  forpf 
nu'ïl  faut  augmenter,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
«agisse,  dana  tous  les  cas ,  qwe  d'une  même  pro- 
fondeur; 3°  Les  çniiiJUes  au  plafond  et  au  sol  dr    1 
la  galerie  «ont  obliques,  et  non  perpendiculaires^ 
k  365  paroi»,  ce  qui  facilite  1«  picotage,  et  u'efffl 
pose  p»l*  la  roche  k  éclater  sous  la  pression  dû  " 
tfimmWilp  6|  >  rendi:e,#io^  le  travyil  j^i^j 
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3'  le  picotage  se  fait  en  dehors,  cesuà-dire  du 
côté  8cce?sibla  du  serremeot,  de  manière  qu'il  est 
toujours  loisible  d'enfoncer  de  nouveaux  picota 
pour  produire  un  serrage  parfait  de»  pièces  left 
unes  contre  les  autres,  ou  contre  la  rocbe,  opén 
ration  qui  ne  peut  plus  s  effectuer  lorsque  le  pi- 
cotage a  été  fait  de  l'aulro  coté  du  serrement,  où 
cependant  il  doit  cesser  d'être  utile  k  la  moindre 
flexion ,  et  par  conséquent  au  moindre  raccouiv 
ci^ement  des  pièces  fie  bois;  4  eufin  la  deriiièrtt 
pièce,  servant  clIe-mOnie  de  fermeture  au  serre-i 
Oient,  on  n'est  pas  obligé  de  diiuiuuer  de  moitié 
la  force  des  deux  pièces  du  milieu,  afin  d'y  mé'> 
aager  une  ouverture  pour  la  sortie  des  ouvriers, 
ouverture  que  l'on  ne  peut  ensuite  boucher^ 
comme  oo  sait,  sans  prendre  beaucoup  de  pré-t 
cantioss. 

Je  vais  maintenant  entrer  dans  les  détails  d'exé- 
culion  du  serrement  droit,  que  j'ai  vu  établir  dana 
une  galerie  à  travers  bancs,  dite  à  Liège  baC" 
nure;  ils  sont  mot  pour  mot  applicables  aux  ser- 
rements que  l'on  construit  dans  les  galeries  d'à» 
loDceraent  percées  dans  les  couches  de  houille, 
fleulement  si  ces  couches  ont  du  hnvage,  on  perc« 
de  chaque  côté,  et  perpendiculairement  à  l'axa 
de  la  galerie,  plusieurs  trous  d'un  mètre  et  demi 
de  longueur,  d'un  diamètre  un  peu  plus  grau4 
que  l'épaisseur  de  ce  havage,  et  dont  le  premiei; 
^t  situé  dans  l'alignement  des  pièces  du  serre- 
ment;  on  les  bouche  avec  des  tampons  en  bois  de 
saule ,  que  l'on  enfonce  à  grands  coups  de  maf^e^; 
celle  opération  a  pour  but  d'empêcher  l'eau  (jl«^ 
miner  la  couche  ae  houille  dans  les  endroits  oiX 
elle  forme ,  pour  ainsi  dire,  les  hanches  du  serre- 
qgn^;  cela  /ait,  on  la  revêt  jusqu'à  une  dUUac* 
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de  3  mètres,  et  plus,  si  cela  est  nécessaire,  de 
mousse  et  de  pièces  de  bois  placées  bien  join-i 
tives  et  picotées ,  pour  prévenir  le  contact  immé- 
diat de  1  eau ,  et  l'on  procède  ensuite  à  l'établisse- 
ment du  serrement,  comme  il  va  être  indiqué. 
La  galerie  à  travers  bancs  (bacnure),  où  le 
sen-eraent  est  construit,  percée  sur  une  hauteur 
de  3  mètres  environ,  et  sur  une  largeur  de 
a^jfio,  conduisait  de  la  couche,  dite  poignée 
d'or,  à  celle  dite  diamant;  elle^vait  été  divisée, 
par  une  cloison  verticale,  d'une  demi-brique  d'é- 
paisseur, en  deux  parties,  dont  l'une,  la  plus^ 
grande,  servait  à  l'iutroduction  de  l'air  dans  le 
travaux ,  et  au  transport  du  combustible  par  de 
chevaux,  sur  un  chemin  en  fer  à  rails  saillants j 
l'autre  à  ramener  l'air  des  tailles  au  bure  d'ai« 
rage.  Cette  bacnure  se  trouve  située  à  6o  mètres" 
au  moins,  au-dessous  de  la  superficie  ;  et  c'est  à 
nne  colonne  d'eau  de  celte  hauteur  que  le  serre- 
ment doit  résister;  et,  comme  il  a  une  surface  de 
5,"'^-6'j,  il  supporte  une  pression  qui  n'est  pas 
moindre  que  340.200  kilogrammes.  'lÉI 

Lors  du  percement  de  la  bacnure,  on  avaît^ 
léhoisi  et  réservé  l'emplacement  qui  paraissait  le 
îlus  favorable;  la  roche  était  du  schiste  houiller 
||rès  solide,  d'une  dureté  moyenne  et  sans  aucune 
|Bssure.  L'exploitation  de  la  couche  diamant  ayant 
jeté  abandonnée  à  cause  delà  grande  quantité  d'eau 
qu'elle  fournissait,  on  enleva,  en  retournant,  le 
chemin  de  fer  et  la  cloison  qui  divisait  la  galerie 
en  deux  parties,  jusqu'à  l'endroit  du  serrement, 
ait  tout  resta  disposé  comme  auparavant,  et  où, 
par  conséquent,  l'airage  se  trouvait  assuré  pair 
les  moyens  ordinaires.  11  fallait  d'abord  se  dé- 
barrasser des  eaux  qui  coulaient  sur  le  sol  de  la 
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galerie;  à  cette  fin ,  on  éleva  ,  à  i  ".ao  environ ,  en 
rière  de  la  place  du  serrenient,  une  digne  de  un 
être  de  hauteur,  formée  d'argile  tassée,  entre 
deux  cloisons  en  planches,  lesquelles  fun^nt  main- 
tenues, dans  la  position  vertiiaie,  par  des  ét;m- 
çonâqui  allaient  du  sol  au  plafond  de  la  bacnure, 
et  ou  plaça  uo  chenal  en  bois,  conduisant  l'eau 
de  la  partie  supérieure  de  la  digue  en  avant  du 
serrement  dans  la  rigole  qui  lui  était  destinée,  le 
long  de  la  galerie  de  roulage;  une  petite  saillie 
D  argile  empêchait  l'eau  de  revenir  au  pied  de  la 
igue,  de  mauière  qu'un  espace  de  3  mètres  en- 
roa  était  complètement  asséché,  ou  du  moins 
uvait  facilement  l'être,  au  moyen  d'écuelles  ou 
e  vases  quelconques  en  fer  ou  en  bois. 

La  roche  étant  mise  à  nu  ,  il  devient  facile  de 
ircsfier  les  deux  parois  latérales  qui  restent  pa- 
llèles  à  la  direction  de  la  bacnure,  et  de  faire 
n   sol  et  au    plafond  deux  entailles  obliques, 
rame  cela  est  représenté  dans  \esfig.  a  et  5.  De 
bons  ouvriers  mineurs  exécuteut  entièrement  ce 
travail,  au  moyen  de  pic  à  deux  pointes,  repré- 
senté par  la /r^^.  6;  on  conçoit  aisément  que,  si  la 
i     poudre  n'ouvrait  pas  des  issues, k  l'eau  ,  elle  ferait 
■Hu  moins  éclater  la  roche  d'une  manière  trop  ir- 
^Bégulière,  pour  qu'il  fut  ensuite  possible  d'y  ap- 
^Kiliquer  cooveuablement  les  pièces  du  serrement. 
^HL'inclinaison  des  surfaces  obliques  de  l'entaille, 
H|ur  l'axe  de  la  bacnure,  est  k  peu  près  de  34  pour 
joo,  ou  de  19°;  selon  M.  Reuleaux,  elle  pour- 
rait être  moindre.  Tout  en  dressant  au  pic  les 
surfaces  de  la  roche,  on  les  laisse  un  peu  rabo- 
teuses, afin  que  leurs  aspérités ,  pcnétraut  dans  le 
boii,   prévienucut  le  glissement  et  le  dérange- 
jn$Dt.0<^  pièces  du  barrage. 
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Quoique  l'on  prenne  toutes  les  précautions  né^l 
cessaires  pour  régulariser  parfaitement  les  et 
tailles,  on  ne  réussit  pas  toujours,  aussi  necoupe-1 
t-ou  les  pièces  de  bois  à  leur  dernière  longueur 
lue  l'une  après  l'autre,  et  k  mesure  qu'on  les 
l^lace.  Ces  pièces  sont  en  bois  de  hôtre ,  conser- 
»ée!t  sous  1  eau,  et  équarries  à  la  scie  ou  à  la  hache, 
l»ur  trois  de  leure  faces,  l'antérieure  et  les  deux 
Jlérales;   celle  de   derrière    restant   en    grume 
)or  une  plus  ççi-ande  solidité.  Leur  épaisseur 
|4hoyenoe,  de  devant  en  arrièi-e,  est  de  o",53,  et 
"'leur  largeur  ,  daus  le  sens  perpendiculaire  au  pré- 
cédent, de  o°',4'1;  comme  on  les  place  vertica- 
ieraent,  il  en  faut  six  pour  occuper  avec  le  pico- 
tage  la  largeur  de  la  bacnure,  qui  est  de  a",^!. 
~)a  les  coupe  à  la  longueur,  et  suivant  l'incli- 
laison  mesurée,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  succm- 
ivement ,  et  avant  la  pose.  Pour  procéder  h  cette 
[.opération ,  on  nettoie  et  on  met  parfaitement  à 
Bec  l'entaille  inférieure,  on   y   étend  un  lit  de 
mousse  que  l'on  recouvre  de  planches  de  bok 
*}lanc  bien  sèches,  dont  l'épaisseur  est  de  ©".oaS, 
lai-geur  arbitraire,  et  dont  la  longueur  excède 
Ijun  peu  l'épaisseur  des  pièces  du  serrement,  entre 
Jesquelles  et  la  roche  ces  planches  servent  d'in- 
l-4eriuédiaire  pour  faciliter  le  travail  et  le  rendre 
|.|)lu6  eÛicace. 

Les  pièces  du  serrement  se  placent  dans  l'ordre 

i«Li  elles  sont  numérotées  dans  \es  Jtg.  i   et3; 

ii'<st  donc   par  celle   de  gauclie  que  l'on  oom- 

[«nence;  quatre  hommes,  munis  de  leviers  et  d'un 

•<ric,  parviennent  facilement  à  la  mettre  sur  la 

l^lanclie,  dans  la  position  qu'elle  doit  occirper; 

-«n  l'y  znainiient  par  deux  ou  quatre  arcs-boutants 

en  bois  G ,  appuyés  sar  les  «ôtés  «ks  eptaiilas  qui 
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fbot  face  au  seirenoent,  corarne  cela  est  indiqué 
dans  les ^i»".  i  et  a.  Ces  arca-boutants,  dont  la 
dc:<tiualion  est  d'empêcher  lors  du  picotuge  le 
recul  des  pitces  de  bois,  y  sont  cloués  par  l'une 
de  leurs  extrémités,  et  péuètrent  par  l'autre 
dans  la  roche,  afin  de  ne  pouvoir  être  abattus  ni 
déplacés  par  l'eff'et  de  la  percussion.  On  laisse  k 

f>eu  près  un  intervalle  de  o",02  à  o",025,  entr* 
d  roche  et  la  pièce  de  bois ,  partout  où  doit  84 
faire  le  picotage,  c'est-h-dire,  pour  celle-ci,  entre 
j  une  des  faces  latérales  et  les  laces  supérieure  et 
inférieure.  Cependant  derrière  le  serrement,  les 
pièces  sont  coupées  justement  à  la  longueur  né- 
cessaire pour  toucher  la  roche,  et  boucher  com-< 
plétemenl  l'ouverture  de  la  galerie. 

L'on  place  et  l'on  assujettit  de  la  même  ma- 
nière, et  avec  les  mômes  précautions,  à  côté  de 
la  première,  la  seconde  pièce  du  serrement,  mai» 
celle-ci  est  percée,  à  la  liauteur  de  o",75,  d'un 
Itou  dont  le  diamètre  est  proportionné  à  la  quan- 
tité d'eau  dont  on  veut  se  délivrer,  et  à  laquelle 
OO  est  obligé  de  laisser  un  passage  jusqu'à  1  achè* 
ment  des  travaux;  ici  le  diumèlre  de  l'ouver- 
re  était  deo".o85;  à  sou  orifice  antérieur  était 
adapté  un  tuyau  en  cuir  E,  fig.  i ,  de  o'",^B  de 
longueur,  cloué  sur  la  pièce  du  serrement,  et  dé-i 
bouchant  dans  un  chenal  en  bois  F,  qui  condui-' 
nit  les  eaux  dans  la  rigole  de  la  galerie;  un  pa- 
1  chenal  C  mettait  en  communication  l'autre 
ifjce  de  l'ouverture  avec  la  partie  supérieure  de 
W  digue.  Le  nouveau  canal  d'écoulement  établi , 
on  supprime  l'autre,  qui  n'avait  été  placé,  du  côté 
ftpDosé  de  la  galerie,  que  provisoirement,  et  jus» 
qu  à  ce  que  les  dispositions  dont  il  s'agit  eussent 
été  lernmiéea.  ■  .     .< 
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On  procède  à  la  pose  de  la  pièce  n°  3 ,  /7o 
|«t  3 ,  près  de  l'autre  paroi  latérale  de  la  bacnure,'' 
[de  celle  qui  la  touche  u°  4  »  ^'^  ensuite  de  la  pièce 
|d*  5.  II  e!>l  inutile  de  répéter  sur  le  placement  d^l 
[ces  pièces  ce  que  j'ai  clit  relalivenieut  à  la  pre- 
linièi-e;  on  se  sert  aosolument  des  niêraes  moyens 
[pour  lej»  faire  arriver  sur  l'alignement  des  deux 
npremières,  pour  les  y  maintenir,  et  pour  les  era- 
tpécher  de  reculer. 

Il  ne  reste  plus  à  placer  que  la  sixième  et  der- 
nière pièce,  qui  est  pour  ainsi  dire  la  cle!  du  ser- 
rement; l'opération  devient  un  peu  plus  dillicile, 
parce  que  la  pièce  n'est  plus  accessible  de  tous  les 
côtés,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyens 
que  ceux  dont  il  a   été   fait   mention   ci-dessu9. 
Autrefois  on  avait  coutume  de  fixer,  au  milieu 
de  la  face  antérieure  de  cette  pièce,  une  grosse 
vis  à  bois,  dont  la  tête  était  percée  d'un  trou  dans 
lequel  venait  s'accrocher  l'extrémité  d'une  chaîne; 
aujourd'hui  l'on  prélère  percer  cette  pièce  d'outre 
en  outre  par  un  trou  de  o'*,o4  de  diamètre,  des- 
tiné à  recevoir  le  boulon  à  vis  représenté  dans  la 
fig.  "j.  Ce  boulon  est  muni  à  l'une  de  ses  extré- 
mités d'un  anneau  pour  l'attache  de  la  chaîne,  et 
à   l'autre    d'un  écrou  retenu    derrière  le  serre- 
ment, dans  un  étrier  en  fer  I,  fig.  i   et  7  ,  qui 
l'cmpèche  de  tourner,  afin  que  l'on  puisse  retirer 
le  boulon,  comme  je  le  dirai  plus  tard.  A.  ua 
mètre  environ  en  deçà  du  serrement,  on  fixe  ver- 
ticalement dans  la  bacnure   une    veme    ou  so- 
live H ,  fi;^.  I    et  3 ,  percée  d'un  trou  correspon- 
dant à  celui  de  la  sixième  pièce,  destiné  aussi  à 
recevoir  un  second  boulon  K,  fig.   i  et  2,  sem- 
blable au  premier,  mais  dont  la  tête  est  tournée 
du  côté  opposé;   les  deux  boulons  sont  unis  par 
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|le  chaîne  que  l'on  peut  alonger  ou  raccourcir 
volonté. 
Toutes  les  mesures  que  je  Niens  d'iadiquer 
ant  prises ,  on  fait  entrer  la  pièce  du  senement 
|/^r  l'ouverture  qui  lui  est  réservée  entre  la  se- 
conde et  la  cinquième,  le  pied  sur  le  même  ali^ 
gnement,  et  on  lu  couche  sur  la  verne  transver- 
sale B,  que  l'on  a , laissée  derrière ,  le  serrement. 
Dans  celte  position ,  un  homme  peut  encore  pas- 
ser dans  l'intervalle  triauculaire  qui  existe  entre 
la  face  antérieure  de  la  sixième  pièce  inclinée  en 
arrière,  et  la  deuxième  et  la  cinquième  déj«»  pla- 
cées verticalement.  Après  avoir  examiné  si  toutes 
\ffs  dispositions  sont  bien  prises  derrière  le  serre- 
ment ,  et  avoir  assuré  le  pied  de  la  sixième  pièce, 
OQ  la  ramèae  k  la  position  verticale,  en  tournant 
r^crou  M  de  gauche  à  droiie. 

Pour  empêcher  l'accumulation  de  l'air  et  des 
autres  gaz  derrière  le  serrement ,  on  leur  ménage; 
une  issue  par  un  petit  trou  lH,Jîg.  a  et  3,  dq 
0",oi   de  diamètre,  percé  dans  la  partie  supé- 
rieure Je  l'une  quelconque  des  pièces,  ,de  nj^-, 
nîèrequeson  orifice  en  dedans  aboutisse  au-dessus, 
du  phifond  de  la  bucnurc  dans  l'entaille.  Il  par^^, 
~je  l'expérience  a  démoulré  que,  sans  cette  pir«j-, 
ution,  les  caz  comprimés  par  l'e^u  ne  tarde-, 
lent  pas  à  lui  ouvrir  un  passage,  f!t.à  reiK|re 
3si  la  construction  du  serrement  inlidle.        .  , 
Les  six  pièces  du  serrement  sont;  donc  m^ij!tte- 
nant  posées  et  assujetties,  savoir  :  les,  ciûq  pre- 
mières par  des  billots  eu  bois  appuyés  en  aedanj. 
sut  la  roche ,  et  la  sixième  parnupillgt  semblable 
9u  pied,  et  au  milieu  par  les  deuj(  yi^  et  la  chaîne, 
une  Ton  tient  tendue;  l'eau   coule  toujours  pap, 
loriûce  de  so*!,^^  D ,  et  l'ai^j ^'^c^ppe  par  tquteç^ 
Tome  /A\  1 836.  ""  "        ".'■  lo' 


14^  cossrnrcTioN  drs  serhemeicts 

les  ouvertures  qui  restent  encore  au  serrement; 
lil  ne  s'agit  plus  que  de  calfater  tous  les  joints  avec 
^dela   mousse,  et  de  serrer  les  pièces  les  unes 
contre  les  autres  par  le  picotage. 

Pour  la  première  opération,  qui  est  une  des  plus 
[importantes  dans  la  construction  du  serrement, 
Ion  se  sert  d'un  outil  qui  a  beaucoup  de  ressem- 
Iblance  avec  un  ciseau  de  menuisier;  mais  il  est 
plus  allonge  et  plus  mince,   comme  on  le  voit 
pg.  c);  il  y  en  a  de  quatre  longueure  différentes  : 
moindre  et  le  plus  épais  a  o",5o ,  le  plus  long 
lét  le  plus  mince  o",'yo.  On  commence  avec  ce 
iernier  à  introduire  de  la  mousse,  entre  la  roche 
ta  gauche  et  la  première  pièce  du  serrement,  et 
Pon  continue  h  fa  lasser  au  moyen  des  autres  cal- 
fets,  jusqu'à  ce  qu'elle  résonne  sous  le  choc  comme 
Idu  bois.  Cela  lait,  on  écarte  ,  à  l'aide  de  coins  en 
fer,  analogues  à  celui  représenté  par  la  fig.  lo, 
la  seconde  pièce  de  la  première,  et  on  remplit 
Tintervalle  de  mousse  tassée  d'une  manière  bien 
uniforme.  On  interpose  ainsi  un  lit  compacte  de 
mousse  entre  toutes  les  pièces  du  serrement ,  jus- 
qu'à la  paroi  du  côté  droit  de  la  bacnure ,  ensuite 
à  l'entaille  du  sol,  entre  les  planches  de  bois  blanc 
et  les  pièces  du  serrement,  et  enfin  au  plafond 
entre  ces  mêmes  pièces  et  la  roche. 

Ponr  le  picotage  qui  doit  serrer  avec  force  les 
six  pièces  les  unes  contre  les  autres ,  on  se  seit  < 
trois  espèces  de  co\n^,  fîg.  1 1 ,  12  et  i3;  le  pre 
taierjfrg.  1 1  ,  est  en  bois  blanc  ou  en  saule,  platl^ 
de  o",3o  de  longueur  environ,  o"',i  i   de  largeur! 
eto'',oa  ou  ©".oî  d'épaisseur  à  la  tête;  le  spcond,J 
toujours  en  saule,  est  aussi  plat,  moins  large  qu* 
le  précédent,  et  le  troisième,  qui  est  en  bois  d« 
jeune  hêtre,  a  la  forme  d'un  prisme  qundrangu- 
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laire,  se  terminant  par  unepyramide  à  quatre  faces, 
comme  l'indique  la  fig.  »5;  ce  dernier  s'appelle 
picot.  Tous  les  coins  ont  ét»^  préalablement  séchés 
au  four,  ou  sur  les  chaudières  de  la  macliim»  à 
vapeur. 

Le  picotagc  s'exécute  sur  tout  le  pourtour  du 
serrement ,  entre  les  pièces  de  bois  qui  le  com- 
posent et  la  roclie,  ou  les  planches  de  bois  blanc 
à  la  partie  iufcricure.  Ou  le  commence  en  même 
temps  au  milieu  des  deux  parois  latérales,  et 
l'on  enfonce  les  coins  plais  de  bois  blauc  suc- 
cessivement, les  uns  au-dessus  et  au-dessous  des 
antres,  de  manière  que  l'on  avance  de  la  même 
quantité  vers  les  d<'ux  extrémités  de  chaque 
intervalle.  Après  avoir  placé  un  ou  plusieurs 
rangs  de  ces  coins,  on  en  fait  entrer  deux  de  coins 
eu  saule ,  eu  j)réparant  les  places  au  mojen  d'un  ci- 
seau de  menuisier,  si  cela  est  nécessaire.  Les, 
coins  en  bois  blanC  et  en  saule  doivent  former  uû 
tout  bien  compncte,  dans  lequel  il  s'agit  mainte- 
nant d'iulrodiiiic  les  picots  en  hêtre;  pour  cela, 
on  a  besoin  d'un  iustrur.icnt  en  fei",  représenté  par 
\»  /îg-  i4i  '^^^^  ""'^  pynimicle  recourbée  en  cro- 
Aet  à  sa  base.  Cet  instrumeat ,  nommé  picoteur, 
lert  il  préparer  l'entrée  des  picots;  après  l'îivoir 
(n--  r  '•'•trer  de  ©"".o^S  à  o^.oB  dans  l'ensemble 
il  ,  on  le  retire,  et  l'on  enfouce  à  la  place 

le  picot  eu  hêtre;  on  commence  aussi  celte  opé- 
ration au  milieu  de  la  hauteur  de  la  bacnure,  et 
^^o^  avance  k  la  fois  vers  le  haut  et  vert^  le  bas'. 
\tilrefois,  on  plaçait  trois  rangs  de  picots;  main- 
tenant, on  se  norne  à  en  enfoncer  un  seul,  mais 
i  grands  coups  de  m.»sse,  èr  sauf  h  en  ajoliter  dans 
le»  endroits  où  cela  serait  jugé  nécessaire.  Le» 
peux  côtés  du  serrement  éliuit  ainsi  picotés,  oui 
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procède  à  la  même  opération,  et  en  suivant  la 
même  méthode,  à  la  tête  entre  les  pièces  et  la 
roche,  et  au  pied,  entre  les  mêmes  pièces  et  les 
planches  de  bois  blanc  qui  recouvrent  l'entaiUçn 
inférieure. 

(Arrivé  au  point  que  je  viens  d'indiquer,  le  tra 
vàïj  est  presque  achevé;  la  mousse  que  l'on  a  ic 
troJuite  dans  tous  les  joints  avaut  Je  picotage 
est  tellement  comprimée,  qu'elle  a  rendu  le  serj| 
rement  toutrà-fait  imperméable  k  l'eau,  qui  con-( 
tinue  à  couler  par  l'ouverture  D,  fîg.  i ,  2  et  3^ 
pendant  que  l'air  s'échappe  par  le  trou  N.  Lj 
système  des  deux  boulons  à  vis  de  la  chaîne 
de  l'étançon  H,  qui  assujettissait  la  pièce  n°  6 , 
maintenant  devenu  inutile,  et  doit  être  enlevi 
pour  faire  place  h  une  charpente  destinée  à  rea-> 
Forcer  le  serrement. 

Pour  retirer  le  boidon  /,  on  n'a  qu'à  le  tourne 
de  droite  à  gauche,  l'écrou  i,  retenu  par  l'étrierJ 
se  dévisse  et  tombe  derrière  le  serrement;  oiu 
bouche  le  trou  du  boulon  au  moyen  d'un  tam* 

Son  en  saule  bien  sec,  que  l'on  y  enfonce  à  coupa 
e  masse;  on  en  fait  autant  k  1  ouverture  par  oïS 
l'eau  s'écoule,  après  l'avoir  dégarnie  du  tuyau  ec 
cuir  et  du  chenal  qui  dirigeaient  le  courant  dam 
la  rigole  de  la  bacnure.  Enlin,  on  laisse  encorfi 
ouvert,  pendant  cinq  ou  six  jours,  le  passage  pal 
où  l'air  s'échappe ,  et  au  niveau  duquel  l'eau  ni 
tarde  pas  à  s  élever,  l'écoulement  inférieur  lui 
étant  interdit;  et,  quand  on  juge  que  cette  eao 
est  bien  purgée  de  tous  les  gaz  qu'elle  contenait 
ou  qui  se  trouvaient  dans  la  oacnure ,  on  met  uiu 
tampon  au  trou  N,  comme  aux  deux  autres,  et  la 
galerie  se  trouve  complètement  fermée  par  le  sei^ 
rement. 
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Le  reste  du  travail,  c'est-à-dire  rétablissement 
lu  charpente  en  avant  du  serrement ,  quoique 
bs-ulile,  dans  certains  cas,  pour  le  consolider, 
foffre  p]us  aucune  diiliculté;  \es  fiff.  4  et  5  indi- 
jeut  suIUsamment  comment  est  composée  cette 
"charpente  que  l'on  a  construite  ici,  plutôt  par 
habitude  que  par  nécessité;  du  reste,  il  est  per- 
mis de  faire  varier  ce  système  de  boisage  suivant 
les  localités,  et  sans  augmenter  les  dimensions 
ni  la  Ibrce  des  pièces  du  serrement,  on  pourrait, 
en  les  empêchant  de  fléchir  ou  de  se  rompre ,  et 
par  conséquent  en  les  soutenant  d'une  manière 
convenable,  résister  facilement  à  une  pression 
double  ou  triple  de  celle  qui  s'exerce  sur  le  ser- 
rement que  je  viens  de  décrire,  et  alors  le  ser- 
rement empêcherait  la  filtration  des  eaux,  et 
partagerait  Ja  charge  avec  la  charpente  contre 
laciuelle  il  serait  appuyé. 

Telle  est  la  méthode  pratiquée,  depuis  un 
grand  nombre  d'années,  à  la  houillère  de  la  Char- 
treuse, par  M.  Reuleaux ,  pour  construire  les  ser- 
rements verticaux;  elle  est  simple,  facile,  et, 
comme  on  le  verra  par  le  devis  qui  termine  cette 
notice,  peu  coûteuse.  L'expérieuce  a  en  outre 
prouvé  qu'elle  était  bonne,  et  atteignait  pariaite- 
LJDaent  le  but  auquel  elle  était  destinée,  puisque 
Ides  treize  serrements,  établis  à  diverses  époques 
lansles  travaux  de  la  Chartreuse,  pas  un  n'a  jus- 
|u'ici  manqué.  Les  exploitants  peuvent  donc  en 
)ute  sûreté  y  avoir  recours  au  besoin;  et  c'est 
108  la  vue  de  leur  être  utile  que  je  suis  entré 
)D8  des  détails  dont  aucun  ne  doit  être  négligé 
3ur  le  succès  de  l'opération,  et  qui  sont  très-im- 
poitants,  quoique  minutieux  en  apparence. 
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}evis pour  la constructionetun serrement  droit  dansl 
une  galerie  à  traders  bancs  ,  à  la  houillère  de  la\ 
Chartreuse ,  près  de  Liège  ,  en  août  i835. 


MAIN-DOEUVRB.  »| 

1°  Deui  journées    de    chai-pentiers ,  de 
huit  heures  de  durée,  pour  préparer  le»  six 

pièces  du   seri-ement s 

a°  Quatre    journées    pour  préparei-  les 

coins  ,  picots  ,  planches 4 

3"  Trois  journées  d'ouvriers  mineurs,  de 
huit  heures  ,  pour  l'établissement  de  la  digue 

et  du  chenal  provisoire 3  ij 

4"  Huit  journées  d'ouvriers  mineurs  pour 
[voir  les  deux  côtés  de  la  bacnure.   .....       8 

5°  Hait  journées  pour  faire  l'entaille  au 

plafond  de  la  bacnure 8 

6"  Huit  journées  pour  faire  celle  du  sol.       8 
"]'  Quatorze  journées   pour  le  piaccmont 

r^es  six  pièces  du  serrement .      i4 

8°   Six  journées  pour  introduire  la  mousse 

kdans  les  joints 6 

9°  Six  journées  pour  picoter  le  pourtour 

Ldn  serrement 6  1] 

lo"  Tix>is  journées  pour  établir  la  char- 
Tpente  au  devant  du  serrement 3 

Total  des  journées 6a 

''     Soixante-deux   journées  de  charpentiers  f.  c. 

Et  d'ouvriers  mineurs  ,  à  fr.  1,77  ,  font 109,75 
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MATÉRIAUX. 

i"  Six  pièces  de  serrement  de  3  mitres      f.  c. 
chacune  de  longueur,    à  fr.   ii,83  J4 
mitre  courant  —  18  mètres 3>3«94 

a«  Treise  mètres  de  veroes ,  à  a  fr.  le 
mitre  ooarant a6,oo 

3"  Trente  mètres  de  baliveaux  et  ëtan- 
çoDS ,  à  (r.  o,a8. 8,4o  . 

4'  Qninae  mètres  de  planches  commu- 
nes, dites  Aorront,  pour  la  construction 
de  la  di]{ne ,  i  fr.  o,4o 6,00 

S"  Huit  mètres  de  planches  de  bois 
blanc  pour  recouvrir  l'entaille  inférieure, 
à  fr.  0,40 3,ao 

6»  Huile  et  chandelles  pour  l'éclairage.       7,11 

70  Dix  sacs  de  mousse 5,9a 

8°  Une  demi-voiture  d'argile  et  pré- 
iparation 3,55 

gp  Ghaineaux  en  bois ,  tuyau  en  cuir, 
écroa  et  étrier  en  fer ,  clous  ,  lattes  et 
autres  menus  frais i5,po        f.  c. 

Total  pour  matériaux a88,ia   a88,ia 

Total  de  la  dépense  pour  la  oonstruc»  ■ 

tion  dn  serrement francs   •  397,86 

Soit  4oo  francs. 
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EXPLICATION    DB    LA    PLANCHE  TIH. 


f^^.     1  Plan  du  terrement  immédiatement  après  l'opi 

tion  du  picotage. 
A  Digi^e  en  argile  pour  faire  remonter  les  oaux  et 

assécher  la  place  du  serrement. 
1}  Traverse  en  bois  sur  laquelle  on  couche  la  pièce 

no  6  avant  de  la   ramener  à  la  position  verticale. 
G  Chenal  en  bois  conduisant  l'eau  du  cuuronnC'J 

ment  de  la  digue  à  la  pièce  Pg  i. 
D  Trou  percé  à  l<i  pièce  n"  a ,  pour  réooulemeii 

de  l'eau. 

E  Tuyau  en  cuir  appliqué  contre  ta  même  pièce, 

destiné  au  même  usage.  j 

F  Chenal  en  bois  conduisant  l'eau  en  deçà  de  ûï* 
petite  digue  en  argile  P. 

G  Arcs-boutants  pour  prévenir  le  recul  de»  pièces 
du  serrement  lors  du  picotage.  A  la  sixième  pièce 
il  n'y  en  a  qu'un,  placé  à  l'entaille  inférieure; 
la  partie  supérieure  de  la  pièce  est  retenue  p>ld| 
les  boulons  L  et  K  ,  i«unis  par  une  chatne. 
t/K  rrJI  Pièce  de  bois  verticale  qui  sert,  au  moyen  de 
l'écrou  Met  des  deux  boulons  K  et  L,  à  ramener 
la  pièce  n°  6  à  la  position  verticale  et  à  l'y  fixer. 

I  Etrier  en  fer  cjui  empêche  de  tourner  l'écrou  d|^_ 
boulon  L.  ^M 

K, L  Boulonsen  fer  dont  l'usage  vient  d'être  indiqué. 

M  Ecrou  que  l'on  tourne,  au  moyen  d'une  clef,  pour 

rapprocher  les  deux  boulons. 
N  ^g.  1  et  3.  Ouverture  par  où  s'échappent  les  gaz 

qui  se  trouvaient  derrière  le  serrement. 
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O  Muraille  qui  sépare  la  bacnure  en  deux  compar- 
timenta ,  poor  Assarcr  l'airage.        '   ' 

P  Petite  Idiaue  en  argile  poar  empêcher  le  retour 
de  l'eau  au  pied  du  serrement.    '      •  i 

2  Coupe  verticale  du  serrement,  immédiatement 
après  le  picotage;  les  mfmes  lettres  indiquent 
les  mfmes  objets  que  dans  la  /tg.  i . 

3  Coupe  verticale  du  serrement ,  prise  perpendi- 
culairement ù  la  direction  de  la  galerie.  Les 
pièces,  comme  dans  lajig.  i,  sont  numérotées 
dans  l'ordre  de  leur  placeme.it. 

4  Plan  du  serrement  et  de  la  charpente  qui  sert  à 
le  consolider  après  l'achèvement  du   travail. 

Fig.     5  Coupe  verticale  du  serrement  et  de  la  charpente. 

Fig.     6  Pic  à  deux  pointes ,  au  moyen  duquel  on  dresse 

les  parois  de  la  Oacnureh  la  place  du  serrement. 

Fig.     j.  Boulon  représenté  dans  ia^fig-  •  ,  par  la  lettre  K. 

a  Boulon. 

b  Ecrou. 

c  Rondelle  en  fer,  appliquée    contre  la  pièce  de 

d  Chaîne  qui  réunit  le  boulon  à  un  autre  sembta- 

h\eh,fig.  I. 
I  Etrier  en  fer  qui  empêche  de  tourner  l'écrou  du 

boulon  L,  Fig.  i, 
8  Masse  pour  enfoncer  les  coins  et  faire  le  picotage. 
g  Instrument  de  o-.So  à  o",7o  de  longueur ,  pour 

introduire  la  mousse  dans  les  joints. 
to  Coin  en  fer  pour  écarter  les  pièces  les  unes  des 

autres ,  afin    d'introduire   la    mousse  dans  les 

joints. 
1 1    Coin  en  bois  blanc  ou  en  saule. 


#1jf.  is  Coia  plu  .petit  en  unie. 
I^f.  i3  Gob  pyriaidâl  en  h^tic.  dit  pieol. 
Fig:  i4  GoÎB  pjmuaidal  en  fisr,  •ppd^  jwflalwif%,pere» 
qnHwrt'èptépucrfeairée  de»pieato.- 
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VOTE 

Sur  remploi  du  boù  dans  deux  hauts/bumeaux 
des  Etats-Unis. 

Par  M.  Mnau  CHEVALIER ,  Ingénieur  de*  Mine*. 


La  compa^ie  de  Westpoint,  aux  États-Unis, 
possède  plusieurs  hauts-fourneaux  dans  la  vallée 
de  lHudson.  H  y  en  a  un  situé  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  à  Westpoint;  un  autre  est  placé  ^us  au 
nord,  à  Stockbridge ,  à  3i  milles  (5o  kilom.  )  du 
fleuve.  Cest  dans  ces  deux  fourneaux  que  le  bois 
non  carbonisé  a  été  employé  et  s'emploie  encore 
avec  avantage. 

Le  haut-iourneau  de  Westpoint  consomme  un 
minerai  qui  se  trouve  dans  le  gneiss  des  mon- 
tagnes voisines.  Ce  minerai  est  magnétique,  il 
semble  n'être  autre  chose  qu'un  gneiss,  où  le  mica 
a  été  remplacé  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  forte  par  l'oxide  magnétique.  La  richesse 
moyenne  la  plus  ordinaire  est  de  45  à  47  pour  1 00. 
H  est  très-dur  à  fondre.  On  y  mêle  une  faible  pro- 
portion de  castine,  6  pour  100  environ,  et  une 
petite  propoition  de  minerai  limoneux  de  l'état 
de  Wew-Jersey.  On  fait  subir  au  minerai  un  gril- 
bge  qu'il  y  aurait  probablement  avantage  à  faire 
suivre  d'un  lavage  ann  de  séparer  le  quartz  que  le 
grillage  a  d&agrégé. 

Le  charbon  ue  F  usine  est  un  mélange  de  char- 
bons durs  et  de  charbons  légers.  Les  charbons 
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idurs  proviennent  de  diverses  variétés  de  chéiie, 
de  cbàtaignier  ,  d'érahle  ;  les  charbons  légers  de 

{>in ,  sapin,  peuplier.  La  carbonisation  est  généra- 
ementmal  conduite  aux  États-Unis;  les  produits 
2u'elle  donne  sont  iultTieurs.  Westpoint étant pi-ès 
e  New- York,  où  la  consoinniiition  de  bois  est 
énorme  à  cause  des  iionibieux  Ijateaux  à  vapeur 
appartenant  h  celte  vilie,  le  charbon  y  est  assea 
cner,  huit  dollars  les  cent  bushels.  En  comptant 
le  dollar,  à  5  f.  33  et  le.  busbel  de  charbon,  après 
trois  on  quatre  mois  de  séjour  dans  les  halles, 
dix  kilog. ,  c'est  par  i  oo  kil.  4  T.  ^S.  Pour  les  Éla 
Unis  c'est  un  peu   élevé.  _ 

La  consommation  de  l'usine  est  par  tonne  âè 
fonte  : 

I"  Lorsqu'on  travaille  en  fonte  à  canons,  de 
aoobushets  et  souvent  210,  soit  2.000  et  2. 100 kil. 

a°  Lorsqu'on  travaille  en  fonte  linc  k  moulage 
(n°  i),  de  180  et  même  igobushels,  soit  1.800  à 
i.goo  kil.  ; 

3°  Lorsqu'on  travaille  en  fonte  n°  a,  fonte  com- 
mune h  moulage  ou  fonte  destinée  k  l'allinage,  160 
h  i-^o  bushels,  soit  1.600  Ji  1.700  kil. 

Le  haut-fourneau  de  Westpoint est d'tme  dimen- 
sion inusitée  en  Amérique.  Il  a  42  pieds  angla: 
(  i2"',7o)  de  hauteur,  et  12  pieds  (3"',  70)  de  di 
mètre  au  ventre. 

Sou  produit  moyen  est  d'un  peu  plus  de  quatre 
tonnes  par  jour,  eu  fonte  n°  1,  et  d'environ  cinq 
tonnes  en  fonte  n°  2.  'JÊÊ 

Le  bois  a  d'abord  été  essayé  sec  dans  ce  haut- 
fourneau;  puis  on  s'est  contenté  de  bois  qui  était 
resté  quelques  mois  à  l'abri  sous  un  hangar,  et  oéÊâ 
a  fini  par  l'employer  vert.  On  a  reconnu  d'aillcurî^ 
que  le  bois  sec  était  le  meilleur.  Le  bois  dur,  et  le 
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chéoe  surtout  est  celui  qu'où  préfôre.  Le  bois 
jeune  donne  des  résultats  de  beaucoup  supérieurs 
k  ceux  qu'on  obtient  avec  le  bois  vieux.  On  choisit 
autant  possible  des  rondins  de  C  à  i5  centimètres 
de  diamètre,  que  l'on  coupe  de  3o  à  4^  centimè- 
tres de  longueur,  quelquefois  Go.  On  le  charge 
dans  des  paniers  semblables  h  ceux  du  charbon. 
M.  G.  Kemble,  qui  dirige  la  Ibiiderie,  m'a  dit 
que  l'une  des  principales  dillicultés  qu'il  avait  à 
vaincre  daus  la   conduite  de  son  haut-lburneau 
était  la  mauvaise  qualité  du  chaviion.  Pour  ré- 
duire son  minerai,  qui  est  réfractaire  et  qui  est 
mêlé  de  fragments  de  quartz  très-reconnaissables, 
il  /but  un  air  vif,  et  sous  l'air  vif  le  mauvais  char- 
bon s'épamille.  En  niôlaut  du  bois  au  charbon, 
la  niasse  de  la  charge  du  haut-fourneau  est  plut^ 
«îsément  perméable  k  l'air  injecté  par  les  tuyères; 
la  même  pression  d'air  sous  ces  circonstances  nou- 
Telles  produit  plus  d'effet.  C'est  en  ces  termes  que 
M.  Kemble  se  rend  compte  des  bons  résultats  que 
lui  a  produit  l'emploi  lIu  bois.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  l'explication,  les  bous  résullats  ne  sont  pas  dour 
teux.  ,, 

La  proportion  de  bois  employée  a  été  d'abord 
d'un  sixième  en  volume  de  tout  le  combustible. 
On  l'a  portée  sans  inconvénieut  jusqu'à  un  tiers. 
Le  nombre  de  bushels  de  combustible  restait  à 
peu  près  le  même,  d'où  il  résulte  que  lo  charbon 
était  remplacé  par  un  volume  égal  de  bois. 

Les  résultats  ont  été,  indépendamment  d'une 
certaine  économie  sur  la  valeur  du  combustible 
consommé,  i°  une  marche  plus  régulière  du  four- 
neau et  plus  d'homogénéité  dans  les  produits  ; 
a* une  fabrication  plus  considérable  dans  le  même 
temps.  A  une  certiiine  époque,  oîi  la  charge  secom- 
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Ksait  de  26  bnshels  de  charbon  et  de  9  de  boij, 
n  fut  obligé,  tante  d'approvisionnements,  de  re- 
venir au  charbon  seul.Li'liatit-foiiriieau  seralen 
immédiatement:  au  lieu  de  quinze   charges 
douze  heures,  l'on  ne  put  plus  en  faire  passer  q 
douze. 

M.  Kemble  considi^re  la  grandeur  de  four- 
neau comme  une  condition  absolue  du  succi 
du  bois.  Il  pense  que  si  ailleurs  l'on  a  vainemei| 
tenté  les  mêmes  essais  qui  lui  ont  réussi  à  lu" 
même,  il  faut  l'attribuer  à  la  petitesse  des  fou 
neaux  sur  lesquels  on  opérait. 

Le  haut-fourneau  de  Stockhridge,  fondé  il  y 

quelques  années  par  un  Français,  iM.  Jacob  Blur 

estpluspetitquoceluide Westpoint.  lia  1 1  mèti 

de  mut,  3  mètres  de  diamètre  au  ventre.  Leséi 

ïages  sont  inclinés  de  58°;  l'ouvrage  a  1  mètre 

large  en  haut,  58  centimètres  au  niveau  destuyèn 

Du  fond  du  creuset  au  sommet  de  l'ouvrage  1; 

distance  est  de  i'°,8o  ;    le  gueulard  :i  a^jôj 

diamètre.  Les  tuyères  au  nombre  de  deux,  on! 

t  «"".oS-^  de  diamètre.  ' 

Le  minerai  est  un  carbonate  blanc,  terreu.v,  qi 

est  m»'4éd  hématite  brune.  Son  aspect  indique  qu 

'  ee  n'est  qu'un  micaschiste  quartzcux  et  traversé 

f  filets  de  quartz  hyalin  blanc,  qui  a  été  imprégrt 

^efer  carbonate.  Près  du  jour  la  mine  s'est  suroxi 

Le  fer  spathique  compacte  est  devenu  un  h 

Irate.  Le  fer,  en  se  suroxitlant,  s'est,  par  un  phé: 

nène  de  déplacement  dont  les  exemples  ne  ma 

qucnt  pas,  séparé  de  la  masse  qu'il  imprégnait 

>et  ramassé  extérieurement  en  croûtes  .spbéroïda 

Hes,  au  centre  desquelles  on  trouve  une  boule  d 

djle  quartzeux,  blanc   ou  jaunâtre.    Quelqu 

fmorceaux  du  carbonate  onl  l'apparence  concréJ 
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tionnée ,  et  ressemblent  h  de  la  calamine.  Le  fait 
est  cpie  la  mine  renferme  du  zinc  et  qu'il  se  forme 
danslehaut-fourneau,  près  du  gueulard,  des  tuties 
assez  épaisses.  On  attribue  môme  au  zinc  la  couleur 
blanche  qui  caractérise  habituellement  la  (lamme 
à  la  sortie  du  gueulard. 

Ce  minerai  gît  dans  le  micaschiste,  &  lo  kilora. 
du  haut-fourneau.  Tout  le  pays  autour  de  Stock- 
bridge  est  composé  de  micaschiste  alternant  par 
masses ,  à  stratification  concordante  avec  un  cal- 
caire blanc,  quelquefois  veiné  de  gris ,  quelquefois 
d'an  blanc  très-pur,  qui  est  exploité  comme  mar- 
bre monumental  et  transporté  jusqu'à  Philadel- 
phie. Le  minerai  se  trouve  à  l'une  des  séparations 
du  micischiste  et  du  marbre.  L'examen  des  lieux 
prouve  clairement  ce  qu'indique  l'apparence  du 
minerai  extrait,  c'est-à-dire  que  ce  gîte  n'est  autre 
L  ^ose  qu'une  couche  épaisse  de  micaschiste  qui 
■Bt  imbibée  de  fer  carbonate  compacte. 
^^La  tODoe  déminerai  coûte 

Pourdi-oit  de  can-ière a  fr. 

Pour  eitraution 3,67 

Pour  transporl  à  1  etablissemeut.    4<^ 


9.47 
Le  miiKTui  i->i  grille  ou  grands  tas  à  l'air,  puis 
il  est  concassé  et  tamisé;  la  poussière  qui  est  très- 
nuartreuseest,  lorsqu'on  croit  convenable  de  rem- 
ployer, grossièrement  lavée.  La  tonne  de  minerai 
prête  à  être  chargée  est  riche  à  5o  pour  loo,  et  ne 
revient  pas  à  plus  de  la  fr.,  indépendamment  des 
fciii  de  main-a  œuvre  pour  grillage  et  cassage. 
Le  charbon  ressemble  à  celui  de  Westpoint.  H 
oviroi  de  forêts  d'une  même  nature ,  et  est 
ilcmcnt  mal  préparé.  Quelques  charbonniers 
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français,  au  serviceJ'unliaut-fourncau  voisin,  o 
comnieucé  cependant  à  introduire  di^ns  le  pa 
de  meilleures  nabitudes  de  carbouisaliou- 

La  corde  de  bois,  de  128  pieds  cubes (S^'-jôo^ 
revient  dans  la  forêt  Ji  10  fr.  67,  soit  3  fr.  96  le  stère. 
Elle  produit  environ  35  bushels  de  cliarbou,  pe- 
sant, quand  il  est  bon  et  après  quelques  mois  dq|fl 
séjour  dans  les  halles,  environ  10  kil.  par  busheit  n 
Le  bushel  revient  à  3o  ceotinies  environ,  soit  3  fr. 
par  100  kit.  1,     •    > 

Le  bois  qu'on  charge  comme  combustible  da 
le  haut-fourneau  est,  comme  à  Westpoint,  < 
rondiu  de  chêne ,  d'érable  ou  de  hêtre.  Faute  d' 
voir  le  temps  de  le  couper,  on  jetait  au.fournea 
lorsque  je  le  visitai ,  des  pièces  de  65  à,  70  centi 
mètres  de  long  (i).  On  utdise  aussi  de  cette  mj 
nière  les  fumerons  qui  restent  des  meules  de 
bdnisatîon. 

Le  service  du  fourneau  exige  douze  ouvriers^ 
dont  le  salaire  total  est  de  i.3;(îfr.  par  mois,  soit 
par  jour  4t>  fr. 

Le  fourneau  de  Stockbridgo  travaille  en  fonte 
n°3.  Cette  fonteestallinéeà  la  houille  aux  grandes 
forges  de  Saugerlies ,  qui  appartiennent  à  la  même 
compagnie ,  et  donne  de  bon  fer.  Pour  produire 
cette  fonte,  les  Iwuts-fourncaux  voisins,  qui  sont 
de  petites  dimensions,  environ  9  met.  de  haut,  con- 
somment jusqu'k  200  bushels  par  tonne.  Ds  pro- 
duisent en  moyenne ,  pour  une  campagne  de  ti'ois 
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(i)  On  va  établir  uno  pptite  scie  ciroulnire  ,  à  l'aide 
laquelLç  ud   enfant ,  dans  une  flemi-Joiunéc  ,  débitera  en 
pièces  de  ti  ccntimèti'es  de  loiij^,  plus  de  bois  que  n'^^ 
peut  coiisommet'  le  fourneau  en  7.^  licures.  ^H 
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à  quatre  mois  environ,  trois  tonnes  par  jour  (i). 
Le  fourneau  de  Stockbridge ,  çjuoique  mal  con- 
struit, consomme  moins  depuis  qu  on  y  a  essayé 
'le  bqiSf  et  produit  beaucoup  plus,  surtout  depuis 
.qa*<oo  8*^  est  servi  de  Tair. chaud. 
i..— Le  dtrectetir ,  M.  Alger,  m'a  répété ,  lui  aussi , 
^  £v^nèâ  freprises ,  que  le  Lois  ne  pouvait  s'em- 
iplojfëraTebsocçèsIqùe  dansun  fourneau  de  graudes 
■dîmienwons.  D  .était  persuadé  que  si  son  fourneau 
eût  eu  1 3  nièt.  de  haut  et  3'*,5o  de  ventre ,  il  eût 
été  possible  d'y  mêler  le  bois  et  le  charbon  par 
jjarties  égales. 

I  Suivant  lui,  deux  ccH-des  de  bon  bois  (7"-"',ao), 
dontOD  pouvait  se  procurer  à  l'usine  une  quantité 
^ul%iinte  à  raison  de  10^6^  la  corde,  soit  pour  les 
■||4l^_  $ft0S,  produiraient  le  même  eSiet-que 
^éût  Dusliels  de  charboa  teiidre ,  tel  qu'on  l'a  or- 
dioaireaient,  et  qui  re^ienneut  à  3o  n*. 

CTest  en  iB34  que  l'on  a  commencé  à  charger 
jdu  bois.  Voici  les  principales  domiées  de  cette 
Campagne  :  ,  .    .  ,       ' 


fiJjlXu  teiil  TourJieau ,  éelai  de  Lenijiox,  do^t  le  <^ar- 
K  (>t  préparé  avec  des  bois  meilkurs  et  par  .  dea  dbait- 
Kifers  fisoçaU  ,  neconsopanie  <)ue  i5o  busheU  eQviron. 
I  produit  moyennerceut  trots  tonnes  par  jour.  . 

"=■*'  ''■  '    ■•         ■■■.':        :•'•;.■     P  -<     in  -..  ,i<u'/ 

tl-V.k,.i.     :      -.ti;      •■)       ...        ,.i       :i;.    ■       ,     ;..;,:. •,,,.,/f        !)        .-.1 

*»'M/»1    •;■.,    ,..  ;;,,^,       ni;,-,;      -•    ,i     .r!U(|||if|-|    "i» 

m-vnVu  '.   'I   .  .1   ,i    ii,,.î',  '.:\t  .,.   ;  i.i.ui'-,  .,{  ■'.,  ,  • 

'l»  .■!!,,:     j  .     :.',;;,;■...•,    ,■    ,.j;,J.     J;;,  ,.    •:.:.-M«i,||,,-. 
V-'  ,^^^,\..f;,^       •):-,■',    /::•  Il  i:;   ■,■.:, •');.i:i;,!  •■!   ,■      '-^y-.l    i:?. 
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Ralliement  du  haut-Journeaii  de  Stoeibridge , 
du  li Juillet  au  3o  décembre  i834. 
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Ainsi,  dans  ce  fondage  on  a  brûlé  i8.65i  bu»- 
hels  de  fumerons  ou  de  bois  ,  et  91.460  bushels 
de  charbon.  Cest-à-dire  qu'eu  volume  le  bois 
était  le  cinquième  du  charbon  ou  le  sixième  du 
combustible  total.  Mais  à  certaines  époques  du 
fondage,  à  la  huitième  et  neuvième  semaine,  par 
exemple ,  la  proportion  de  bois  s'est  trouvée  ap». 


a 


liVS  OECX  SAOTS-rOCaREAUX  DES  ÉTATS-UNIS.     l63 

pfTodber  du  tiers  de  la  niasse  du  combustible  sans 
au'il  en  résultât  d'iocoovénieDt.  Â  la  En  du  foo- 
aage  on  a  fait  l'essai  d'une  proportion  de  bois  plus 
coDiiuiérdble.  Dans  les  trois  derniers  jours  (  vingt- 
cinquième  .senaaine  )  le  bois  formait  plus  des  irqis 
quarts  de  la  charge;  l'allure  du  fourneau  était 
assez  bonne,  mais  la  dépense  réelle  était  aug- 
mentée. 

Le  charbon ,  pendant  tout  le  fondage ,  a  ^lé  de 
très-mauvaise  qualité  ;  ce  qui  empécbait  de  porter 
la  pression  de  l'air  dans  la  souOlerie  à  plus  d'un 
centimètre.  Dans  la  campagne  de  1 835,  la  pression 
a  été,  dès  l'origine ,  d'un  centimèlre  et  demi. 

La  consomniatioD  moyenne  de  combustible  a 

été  par  tonne  de  i65  bushels,  charbon  et  bois.  Ce 

charbon  ,  m'a-t-on  dit,  pesait  à  peine  8  kil. ,au 

bushel  ;  ce  serait  donc  avec  du  charbon  seulement 

^^30  kilog.  par  tonne. 

^bie  produit  en  fonte  a  été ,  durant  les  bonnes 
Bemaines  du  fondage,  d'environ  cinq  tonnes  par 
jour. Dans  les  campagnes  précédentes, le  fourneau 
traTaiUant  en  fonte  blanche  produisait  au  plus 
quatre  tonnes. 

La  consommation  de  mine  grillée  a  été  de 
4.1 18  liv.  par  tonne  de  fonte;  ce  qui  suppose  une 
richesse  de  53  pour  100, 

La  campagne  de  i835  a  été  ouverte  et  cond- 
unécavec  rair  chaud  à  45o*  Fah.(23a"'centi.)(j). 
L'appareil  pouréchaufièr  l'air  a  été  établi  d'après 
U  description  donnée  dans  les  annales  des  Mines, 
pn M. l'ingénieur  en  chef  Voltz,  de  celui  de  Was- 
Kralfingen  en  Wurtemberg  (voyez  Annales  des 


(1)  Oq  aurait  désirëTavoir  h  600°  Fahr.  mais  rnppai%il 
trefuMit  à  produire  une  pareille  température. 
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Mines  ,  T.  IV,  p.  y-y).  Les  ouvriers  étaient  plus 
expérimentés  ;  le  directeur  de  l'usine,  M.  Alger, 
connaissait  mieux  ses  matériaux.  Le  fourneau 
d'ailleurs  avait  été  refait  à  très-peu  près  sur  les 
inéraes  dimensions.  Voici  quels  ont  été  les  résul- 
tats des  six  premières  semaines  du  fondage,  an 
lojuillet  au  22  août. 
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ri  Ainsi ,  le  minerai  rendant  5i  pour  100,  ce  qai 
diffère  très-peu  du  fondage  précédent,  le  charbon 
étant  meilleur,  la  qualité  des  produits  étant  la 
même,  et  l'influence  de  l'air  cnaud  s'ajoutiuit  à 
celle  du  bois ,  la  consommation  des  six  premières 
semaines  de  la  campagne  de  i835  n'a  été  que 
de  i37  busheLs  de  combustible  par  tonne  de  fonte, 
tandis  que  la  moyenne  de  tout  le  fondage  précé- 
dent était  de  i65.  En  supposantdu  charbon  seul, 
•Aet'en  comptant  le  bu«hebà  10  kil. ,  ce  qniefit  prfô- 
K-iiue  unmaximum ,  187  bushelsferaiçut  i.3nokil. 
A  l'estimation  moyenne  et  plus  vraisemblable 
de  9  kil.,  ce  serait  1.219  '^'^' 


.  i65  .....i—iiii.»- 

HOTE 

Sur  un  sulfate  triple  hjrdraté  de  fer,  dalumitte 
et  de  potasse ,  obtenu  par  la  voie  sèche. 

Par  M.  DOTRËNOY,  in^nieur  en  chefdet  nine*. 


Le  fond  du  cirque  de  la  Solfatare ,  près  Naples, 
eat  formé  de  terres  argileuses  produites  par  l'al- 
tération des  roches  tracbytiques,  qui  constituent 
les  parois  de  ce  vaste  entonnoir;  les  vapeurs  sul- 
fiireuses,  qui  s'échappent  constamment  de  cette 
montagne,  déposent  une  grande  quantité  de  soufre 
in  milieu  de  ces  terres  ai^leuses  :  cette  sub- 
itance  y  est  dii>séminée  d'une  manière  assez  régu- 
lière, de  sorte  que  l'on  exploite  toute  la  masse 
par  petits  puits ,  ayant  environ  ^5  pieds  de  pro- 
KMideur;  la  température  augmentant  beaucoup  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  surface,  on  ne  peut 
pas  approfondir  les  puits  au-delà  de  cette  limite. 

Les  terres  mélaugées  de  soufre  sont  soumises  à 
la  distillation  dans  des  vases  en  grès  qui  ont  en- 
viron deux  pieds  de  hauteur  et  six  pouces  de  dia- 
mètre. Quand  on  enlève  les  terres  après  la  dis- 
tfllation,  on  trouve,  quelquefois  au  centre  du 
résida,  une  masse  de  cristaux  très-nets,  formant 
une  e^ce  de  culot  d'un  pouce  et  demi  à  deux 
pouces  de  diamètre. 

Ces  cristaux,  d'après  l'analyse  que  j'en  ai  faite, 
constituent  un  sulfate  triple  hydraté  de  fer,  d'a- 
Imnine  et  de  potasse;  leur  forme  est  un  octaèdre 
régulier  ;  la  plupart  de  ces  cristaux  présentent  sur 
leurs  arêtes  des  petites  facettes  rudimentaires  du 
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dodécaèdre  rhomboïdal;  et,  dans  quelques-unsJ 
les  angles  sont  remplacés  par  des  troncatures  cai 
rées  qui  appartiennent  au  cube  :  ces  diiléreat 
modifications  se  rapportent  toutes  au  système 
gulier,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  font 
de  sel  dont  l'examen  fait  le  sujet  de  cette  notic 

Sa  couleur,  qui  est  d'un  vert  bouteille  très- 
foncé,  ainsi  que  l'éclat  très-vif  des  faces  de  ses 
cristaux,  donnent  à  ce  sel  la  plus  grande  analogie 
avec  le  pléonaste. 

11  est  inaltérable  k  l'air,  et  les  cristaux  que  j'ai 
rapportés  il  y  a  dix-huit  mois  sont  aussi  réflé- 
chissants qu'au  moment  où  ils  ont  été  retirés  des 
cornues  de  distillation. 

Ce  sel  est  dillicilement  soluble  dans  l'eau  :  la 
dissolution,  d'abord  claire,  devient,  au  bout  de 
Quelques  minutes,  louche  et  rougeâtre  par  l'oxi- 
aatioD  du  fer  qui  passe  au  maximum ,  circon- 
stance qui  fait  présumer  que  ce  sulfate  est  neutre, 
Analyse.  J'ai  dissous  3^,358  de  ce  sel  dans  de 
Feau  bouillante,  j'ai  ajouté  de  l'acide  nitro-muria- 
tique,pour  faire  passer  tout  le  fer  au  maximum, 
et  rendre  la  dissolution  complète.  11  est  resté  uu 
résidu  terreux,  pesant  os,oi 5. 

Quelques  essais  m'ayant  appris  que  le  sel  est 
un  sulfate,  j'ai  versé  iluus  la  liqueur  du  chlorure 
de  barium  ,  et  j'ai  obtenu  4^,4^2  de  sulfate  de  ba- 
ryte, correspondant k  1^,5336  d'acide  sulfuriuue. 
Après  avoir  précipité  l'excès  de  baryte  par  1  ad- 
dition de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  j'ai 
versé  dansla  liqueur  du  carbonate  d'ammoniaque, 
il  s'est  formé  uu  dépôt  floconneux  d'oxide  rouge 
de  fer  et  d'alumine,  pesant  ensemble  is,i83 

Le  fer  et  l'alumine  ont  été  séparés  au  moyi 
de  la  potasse  caustique.  Cette  opération  a  donné 
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Alanùoe og,iio 

Et  par  diflFérence  oiiderougedefer.    1   ,o^3  corresp  .ù 
Protoxide  de  fer o  ,g634 

On  a  ensuite  reclierchë  si  lu  liqueur  ammonia- 
cale contenait  des  sels  alcuUns  ;  on  a  en  copsé- 
queoce  évaporé  cette  liqueur  à  siccité,  puis  on  a 
calciné  les  sels  ammoniacaux.  On  a  obtenu  oe,33o 
de  sulfates  alcalins. 

Pour  connaître  la  nature  de  l'alcali ,  j'ai  dissous 
les  sulfates  alcalins  dans  l'eau,  et  je  les  ai  traps- 
formés  en  chlorures  par  l'addition  de  chlorure  de 
bariuni;  celte  opération  m'a  donné  d'une  part 
o»,5no5  de  sulfate  de  baryte,  correspondant  & 
oï, ig6  d'acide  sulfurique,  et  de  l'autre  une  li- 

3ueur  contenant  les  chlorures  alcalins,  et  un  excès 
e  chlorure  de  barium.  J'ai  précipité  l'excès  de 
baryte;  et,  après  avoir  chassé  les  sels  ammonia- 
caux, j'ai  obtenu  o^^sSoS  de  chlorures  alcalins, 
que  j'ai  reconnu ,  au  moyen  du  sel  de  platine ,  né 
contenir  que  de  la  potasse.  £n  comparant  la  quan- 
tité de  potasse,  représentée  par  o^jaSoS  de  chlo- 
rure, OQ  reconnaît  qu'elle  est  trop  faible  pour  sa- 
turer les  o*,ig6  d'acide  sulfurique  que  l'analyse 
du  sulfate  alcalin  m'avait  donné  :  les  sulfates  con- 
tenaient par  conséquent  une  certaine  proportion 
d'acide  en  excès. 

Si  on  additionne  les  différentes  substances  que 
m'a  fournies  cette  analyse,  on  trouve  qu'il  existe 
une  perte  de  o,5530i,  due  probablement  à  de 
l'eau.  Afin  de  constater  la  présence  de  cette  sub- 
stance, et  de  reconnaître  à  quel  état  elle  pouvait 
Être  dans  le  sulfate  analysé,  j'ai  soumis  3^,073  de 
matière  à  des  températures  différentes,  en  l'ex- 
posant ,  pendant  des  temps  plus  ou  moins  longs, 
iTabord  à  ua  baiu-roarie  d'eau  salée,  et  ensuite  k 
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un  bain-marie  dTiuile ,  dontfai  élevé  successive- 
ment la  température.  G»  dinérentes  expériences 
m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

x°  Après  une  demi-heure  dëbuliition  dans  l'eau 

salée,  la  perte  a  été os,ia56 

a*  Trois  quarts  d'heure o  ,t3i5 

3"  Dans  l'huile ,  à  une  tempér.  de  aoo°  environ,  o  ,1965 
4°  Dans  l'huile  bouillante  (a  36o°  environ) ,  après 

une  demi-heure o  ,3366 

5*  id.  après  trois  quarts  d'heure o  ,3^69. 

60  id.  après  une  heure o  ;3a69 

La  perte  n'ayant  pas  varié  dans  la  sixième  opé- 
ration ,  il  en  résulte  que  toute  l'eau  avait  été  chas- 
sée par  l'exposition  de  la  matière ,  pendant  trois 
quart  d'heure,  à  la  chaleur  d'un  bain  d'huile  bouil- 
lante; le  peu  de  différence  dans  les  pertes  obte- 
nues dans  les  deux  premières  opérations  exécu- 
tées au  moyen  d'un  bain  d'eau  salée,  montre  qu'à 
la  température  de  i  lo»  environ,  le  sel  ne  perd  à 
peu  près  que  le  tiers  de  l'eau  qu'il  contient;  il  est 
donc  très-probable  que  cette  eau  est  en  combi- 
naison ,  et  non  pas  simplement  retenue  par  la 
force  de  la  cristallisation. 

J'ai  fait  une  seconde  analyse  sur  les  1^,746  de 
matière  qui  sont  restés  après  la  recherche  de 
l'eau.  Je  vais  réunir  en  un  tableau  les  produits  de 
ces  deux  analyses. 

AntljM  nr  3gr.,358.  AnaljM  »ar  3gr.,073. 

Acide  sulfurique 1 6,5336      o5,g5i6 

Protoxide  de  fer o  ,qC34  )        -^  ,. 

Alumine o  ^Tioo   J  °  '^'^ 

Potasse o  ,1840      o  ,1018 

Eau  (calcul,  d'après  la  perte),  o  ,55ao      o  ,3269   direct. 

Résidu  insoluble o  ,oi5o       o  ,oia8 

Perle »          o  ,0124 


2S,358o      3s,o73o 
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En  prenant  la  moyeune  de  ces  deux  analyses , 
el  en  la  traduisant  en  centièmes,  la  composition 
de  sulfate  triple  devient  : 

Oitçèfie        Rapp.  appraiim. 

Acklc  solfiiriquc  .  .  0,4567  0,371.38  5i  —  6 

Protoïide  de   fer.  .  o,2t$6g  o,o<J33a  ii  1 

Pota»^ o,o'i{7  0,00937  9.  >  1 

Aluuiine  ......  o,o3a7  o,oi5o7  3  | 

had 0,1577  o,i4oai  a5  —  3 

Rtkidu  insoluble  .  .  0,0046 
Perte o,oo68 

1 ,0000 

La  comparaison  des  quantités  d'oxigène  con- 
tenus dans  les  dill'érents  éléments  de  ce  sel ,  nous 
apprend  que  l'oxigène  de  l'acide  sulfurique  est 
double  de  l'oxigène  de  l'eau  ,  et  qu'il  est  triple  de 
la  somme  de  l'oxigène  des  bases,  d'où  il  résulte 
"^lue  le  sulfate  est  neutre.  La  simplicité  de  ce  rap- 
3rt  ne  se  reproduit  pas  dans  la  formule  qui  ex- 
ime  la  composition  de  ce  sel,  attendu  que  les 
isci  sont  de  natures  différentes;  le  fer  et  la  po- 
iffie  contenant  un  atome  d'oxigène,  tandis  que 
«lumioe  est  à  trois  atomes. 
Cette  formule  est  : 

I  sFS' +  2KS' +  3  yVS' +  a5  AQ 

ou    1 2  FS  +  2  KS  4-  AS'  4-  25  H 

La  forme  de  ce  sulfate ,  qui  est  un  octaèdre  rë- 

ier,  est  la  même  que  celle  de  l'alun;  j'avais  cru 
lu  premier  moment  qu'il  serait  possible  que  ce 
b1  fût  un  alun  particulier;  mais  sa  décomposition 
diflere   trop    essentiellement  pour  que  l'on 

iisse  adopter  cette  opinion. 

La  distillation  du  soufre  exige  une  chaleur  su- 
périeure à  400  degrés.  La  présence  de  l'eau,  dans 


17© 


SULFATE    THIVLE    HTOatTÉ  ,      ETC. 


uae  proportion  aussi  forte,  environ  i6  pour  loo, 
dans  un  sel  produit  à  une  température  si  élevée  , 
me  paraît  uii  fait  digne  d'intérêt;  je   ne  crois  pas 
que,  jusqu'à  présent ,  on  soit  parvenu  à  combiner 
1  eau  par  la  voie  sèche;  cet  exemple  peut,  jusqu'à 
un  certain  point,  faire  concevoir  la  présence  de 
certains  silicates  hydratés,  comme  les  zéolithes 
au   milieu  des  roclics  volcaniques.  On    suppK): 
assez  généralement  que  ces  minéraux  sont  d 
produits  postérieurs  à  la  consolidation  des  roch 
dans  lesquelles  ou  les  observe.  Cette  hjpothè 
est  peu  en  rapport  avec  la  position  des  zéolitln 
qui  forment  constamment  des  amandes  ou  des 
nodules  plus  ou  moins  gros,  au  milieu  des  roches 
ignées,  souvent  compactes;  du  reste,  il  n'est  p) 
nécessaire  de   recourir  à  cette  hypothèse,  puis- 
qu'il résulte,  de  l'analyse  du  sulfate  de  la  Solfa 
tare,  que,  dans  certaines  circonstances, l'eau  peut 
entrer  en  combinaison  à  une  forte  chaleur.  Di| 
reste,  cet  exemple  n'est  pas  unique,  et  les  fu» 
meroUes  nous  en  fournissent  un  second  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  grande  :  d'où  vient  en  effet 
la  vapeur  d'eau  qui  s'échappe  souvent  pendant 
des  mois  entiers,  d'une  lave  qui  a  cessé  depuis 
longtemps  d'être  en  communication  avec  l'inté- 
rieur d'un  volcan;  personne  Tie  croit  plus  qu'elle 
provienne  du  sol  sur  lequel  la  lave  s'est  répan- 
due; d'un  autre  côté,  si  cette  vapeur  d'eau  était 
libre  au  milieu  de  la  lave,  elle  s'échapperait  bien* 
tôt  sous   la   faible  pression  qu'elle  supporte;  il 
fa  ut  donc  qu'elle  soit  en  combniaison  dans  la  lave; 
tout,  porte  même  à   croire  qu'elle  en  augmente 
beaucoup  la  fusibilité,  car  la  consolidation  des 
laves  suit  presque  immédiatement  le  moment  où 
les  fumerolles  s'éteignent. 
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NOTE 

Sur   rapophyllUe  du  Pujr-de-la-Piquette  en 
Auvergne. 

Par  M.  DUFRÉNOY ,    ingénieur  en  chef  de*  mioet. 


Les    cristaux    d'apophyllite  ont  jiisau'ici  été 
)uvés  presqu'exclusivement  associés  à  aes  roches 
ipbiboliques ,  ou  à  des  roches  vertes ,  dont  la 
ture  n'est  pas  bien  connue ,  et  que  l'on  désigne 
is  le  nom  de  trapp.  L'époque  de  l'arrivée  au  jour 
ces  roches  est  variable  ,  mais  elles  paraissent 
Snéralementplusanciennes  que  les  terrains  tertiai- 
Les beaux  cristaux  d'apophjllile  deFerroe  en 
lande ,  de  Passa  en  Tjrol,  et  d*Uto  en  Suède, 
)partiencent  aux  formations  que  je  viens  d'indi- 
quer. M.  le  comte  de  Laizer  a  trouvé  des  cristaux 
cette  substance  dans  un  calcaire  d'eau  douce 
)ncrétionné,  intercaléen blocsplus ou  moins con- 
siiiérables,  au  milieu   du  pépcrite  qui  forme  la 
^^asse  principale  de  Puy-de-la-Piquette,près  Cler- 
^Ktont.  Ce  calcaire  contient  des   ampullaires    et 
^Brs  friganes  que  l'on  retrouve  à  chaque  instant 
^Bausle  calcaire  tertiaire  de  la  Limagoe,  et  notam- 
^■laeat   à    Combroude   et  Moutpensier.    La   pré- 
sence  de  ce  fossiles  me  fait  présumer   que    les 
blocsdecalcaire,malgré  leur  texture  concrétionnée, 
appartiennent  au  terrain  tertiaire,  et  qu'ils  ont  été 
empâtés  parlepépérite,  par  la  suite  de  l'arrivre  au 
jour  de  masses  basaltiques  qui  traversent  le  Puy- 
de-la-Piquette. 
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Les  cristaux  d'apophyllite  tapissent  les  cavités 
de  calcaire,  ainsi  que  riotiîrieur  des  tubes  de 
friganea  ;  ils  sont  accompagnés  de  mésotype  en 

f>etits  faisceaux  radiés  et  en  petits  cristaux  Dacil- 
ah-es.  Il  résulte,  de  la  position  de  ces  cristaux 
que  l'apophyllite  et  le  mesolvpe  sont  postérieurs 
au  calcaire,  et  probablement  y  ont  été  introduits 
par  sublimation. 

La  forme  des  cristaux  d'apophyllite  du  Puy- 
de-la-Piquette  est  le  prisme  à  base  carrée,  et 
portant  une  troncature  sur  chaque  angle.  Outre 
ces  faces  les  plus  liabituelles  de  cette  substance,  et 
qui  sont  marquées  par  la  lettre  s  dans  l'Atlas  de 
M.Hauy,  quelques  cristaux  du  Puy-de-la-Piquelte 
présentent  des  facettes  que  je  désignerai  par  n,  ct_ 
(jui  n'ont  pas  encore  été  indiquées  dausrapopLyl- 
lite.  Elles  sont  placées  symétriquement  sur  les 
arêtes  dupointement.ç,.9,etleurs  traces  surla  base, 
sont  parallèles  à  ses  diagonales.  Les  angles  que  j'ai, 
pu  observer  sont  : 

P  sur  5 1 1 9»  54' 

Psuro lag"  10'  4o" 

s  sur  o t^i"     6' 

s  sur  s 104°   13' 

L'apopbyllite  du  Puy-de-la-Piquette  est  d'un' 
beau   blanc  nacré,  presqu'entièrenient   opaque; 
elle  possède  un  clivage  très-facile  suivant  la  base., 
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NOTE 

ir  un  nouveau  procédé  de  carbonisation  à 
taide  de  la  flamme  perdue  du  gueulard  des 
hauts-fourneaux  ; 


k 


Par  M.  VIRLET  ,  iogénifenr  civil  de»  mineï. 


Ce  procédé  employé  depuis  plus  d'un  an  chçz 
M.  Fauveau-Déliars,  niaîlie  de  forge  aux  Bièvres , 
près  Grandpré  (Ardeones),  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs hauts-fourneaux  du  voisinage,  où  il  a  ob- 
tenu un  plein  succès  ,  nie  parait  avoir  résolu  le 
{(roblème  qu'on  se  propose  depuis  longtemps  dai;is 
es  forges,  celui  d'économiser  et  de  pouvoir  utili- 
ser la  grande  quantité  de  combustible  qui  se 
trouve  consommée  en  pure  perte  dans  les  lorêts, 
par  les  moyens  ordinaires  de  carbonisation.  Ce 
procédé  simple  ,  facile  k  mettre  k  cxécutiou  ,  et 
dont  le  but  consiste  •\  ne  pousser  la  carbonisation 
que  jusqu'au  point  nécessaire  pour  chasser  l'eau  et 
les  gaz  oxidants,  me  semble  destiné  à  produire 
une  révolution  dans  les  forges.  Un  brevet  ^e 
quinze  années  a  été  accordé  pour  cette  améliora- 
lion  à  MM.  Houzcau-Muiron ,  de  Rbeims ,  etFau- 
veau-Déliars.  On  peut  juger  des  résultats  obtenus 
par  la  note  comparative  suivante,  qui  sera  suivie 
d'un  mémoire  plus  détaillé  sur  le  même  sujet. 
Celte  comparaison  ré>uke  du  relevé  des  livres  du 
haut-fourneau  de  Montblainville,  près  de  Va- 
rennes  (  Meuse) ,  soit  avant ,  soit  depuis  l'emploi 
du  nouveau  procédé. 


NOUTEAU    PHOCÉDÉ 

7  cordes  de  bois  de  5o  à, 5a  pieds  cubes,  don< 
nent  par  l'ancien  procédé  4  kilolitres  de  charbon, 
produisant  8oo  kilogr.  de  fonte  mêlée.  11  faut 
ajouter  le  déchet  des  halles  qui  est  de  j  dans  cette 
ilocalilé ,  ce  qui  porte  la  consommation  effective 
à  4  T  kilolitres  de  charbon  pour  8oo  kilogr.  de 
foQtc  produite. 

3  ;  cordes  de  même  dimension  donnent ,  d'a- 
près le  nouveau  procédé,  la  même  quantité  de 
charbon,    ou  4  kiiolitres,  produisant  la   même 

Sjanlité  de  fonte,  mais  moins  mêlée,  plus  chaude, 
us  tenace,  plus  douce  au  travail,  et  donnant  à 
affinage,    soit  au   charbon  de   bois,  soit  2i  la 
houille,  moins  de  déchet  et  une  meilleure  qualité 
de  fer. 

D  n'y  a  ici  h  tenir  compte  d'aucun  déchet ,  puis- 
que le  nouveau  charbon  est  jeté  dans  le  fourneau 
presque  aussitôt  qu  il  est  fait  et  pendant  qu'il 
encore  chaud.  Il  a  aussi  été  reconnu  par  des  exj 
riences  comparatives  et  répétées  que  la  marche 
du  fourneau  est  très-accélérée  par  l'emploi  de  ce 
nouveau  charbon  ,  qui  augmente  la  Jabricatioa 
d'un  tiers,  en  sorte  qu'il  y  aura  à  ajouter  aux  avai 
tages  précédents  ime  diminution  dans  les  frai 
généraux  de  fabrièalion  et  une  diminution  de 
moitié  dans  les  frais  d'approvisionnement  du  bois. 


Sur  ia  structure  et  sur  T origine  du  Mont  Etna. 

1>ar  H.  L.  AlIE  1%  BGAUlfONT . 
Ingtteiear  «n  clief  det  llinok. 

CHAPITRE  !•'. 

DCSCBimON  OaOGIlAPHIQDB. 


N'«yant  observé  l'Etna  que  pendant  trois  se- 
suineB  (  en  septembre  et  octobre  i834),  je  ne 
inis  atoir  pour  objet  d'en  donner  dans  ce  mé- 
aoÎTe  nue  histoire,  ni  même  une  description 

un  crand  nombre  de  savantssiciliens,  et  notam- 
HMBt  le  dianoine  Recupero,  l'abbé  Ferrara  et 
M.  Mark)  Gemellaro,  ont,  par  de  longs  travaux, 
féfùm  des  documents  nombreux  et  ricLes  en  dé- 
laSs  cirooastanciés  sur  1^  éruptions  et  même  sur 
la  stroctore  de  l'Etna.  Plusieurs  savants  étrangers 
aa  pays,  et  ^ni  ne  Vont  visité  que  passagèrement, 
-tttiticalièrement  Dolomieu,  Saussure,  firydone, 
te  chevalier  Hamilton,  MM.  Fleuriau  de  Bellevue, 
Smjtli,  Herscbell,  Poulett-Scrqpe,  Buckland, 
Lyell,  H(^Bmann,  Constant -Prévost,  Jacksan, 
ALkk,  et  plusieurs  autres,  ont  bit  sur  les  mêmes 
«iMta  des  observations  impcntantes. 

Tous  ces  matériaux  ne  pourraient  être  fondus 
entiB  corps  d'ouvrage  complet  que  par  quelqu'un 
qui  ferait  sur  les  lieux  un  séjour  prolongé.  Je  de- 
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vrai  me  trouver  heureux  si ,  par  quelques  remar- 

Siucs  faites  dans  des  courses  rapides,  je  réussis  à 
aire  envisager  comme  moins  dilHcile  la  construc- 
tion d'un  édiGce ,  dont  l'achèvement  présenterait 
un  véritable  intérêt  pour  la  science,  puisqu'il  s'agit 
du  volcan  le  plus  considérable  de  l'Europe,  et  de 
celui  de  tous  les  volcans  dont  l'histoire  autnentique 
remonte  à  l'époque  la  plus  reculée.  Mais  comme 
mes  remarques,  tout  en  ne  s'appliquant spéciale- 
ment qu'à  quelques  points,  se  rattachent  cepea- 
dant  à  la  forme  et  à  la  structure  générale  de  la 
montagne  entière ,  je  serai  obligé  de  commencer 
par  en  tracer  une  esquisse  rapide. 

Tout  le  monde  sait  que  l'Etna  s'élève  sur  la 
côte  orientale  de  la  Sicile;  qnc  sa  base  est  baignée 

}'  'lar  la  mer  et  empiète  même  légèrement  sur  la 
igné  générale  des  rivages;  que  sa  masse  impo~ 
santé  et  solitaire  est  complètement  détachée  diQ> 
montagnes  calcaires  et  granitiques  qui  remplis- 
sent une  partie  de  son  horizon  ;  que  la  forme  py- 
ramidale de  sa  cime,  l'aspect  brûlé  de  ses  ilapçs, 
la  disposition  de  Icu  rs  anfractuosi  tés,  qui  déoèle  \m 
"groupement  autour  d'un  centre  commun,  la,bielle 
et  riante  végétation  qui. couvre  sa  base,  les  villes, 
les  villages  élégants  et  presque  monumentaux  qui 
•s'y  détachent  sur  la  verdure  :  que  tout  y  révèle  à 
l'œil,  d'aussi  loin  qu'il  puisse  l'apercevoir,   UD 
-nita'ssif  à  part,  une  existence  individuelle,  un  de 
-ces' points  où  s'est  concentrée  de  nos  jour^  Vsnçûr 
"iité  de  la  nature  minérale,  où  vit  une  cause-twas 
^cAé&e  agissante  de 'destruction  et  de  renouve^iB- 
naent,  un  voldatt  \,^  la  il'ois  source  de  désastres  ]pfBr 
'lés  secousse^  qu'il  occasionne,  par  les  déjections 
^ônt  il  tecouvne  le  terrain ,  et  source  de  richesses 
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par  la  nature  du  sol  que  font  naître  à  la  longue 
ses_produits  accumulés. 

Les  détails  même  de  cet  imposant  tableau 
sont  pour  la  plupart  généralement  connus;  mais, 
parmi  ces  détails,  il  en  est  cependant  une  classe 
oont  les  descriptions,  publiées  jusqu'à  ce  jour,  me 
,  paraissent  laisser  beaucoup  à  désirer  :  ce  sont  les 
anfractuosités  qui  accidentent  la  vaste  pyramide 
dont  le  cratère  de  l'Etna  occupe  le  point  culmi- 
nant. Les  descriptions  que  le  chanoine  Recupero 
etM.Ljell  en  ont  publiées,  quoique  généralement 
exactes  dans  lesdétails  qu'elles  renferment,  ne  don- 
nent peut-être  pas  une  idée  complète  de  l'ensemble 
de  ces  anfractuosités  aux  personnes  qui  ne  les  ont 
pas  observées.  Désirant  contribuer  à  introduire  plus 
complètement  dans  la  science  des  éléments  si  re- 
inaïquâbles ,  j'ai  cru  devoir  ajouter  de  nouvelles 
figures  k  celles  qu'ont  déjît  données  les  savants  que 
j'ai  dtés,  et  j'ai  cherché  à  rendre  sensibles  les  traits 
géDérauz  du  massif  de  l'Etna,  au  moyen  d'une 
carte  (P/.  i")  et  de  quatre  vues  (PL  a,  3,4,  5); 
j'ai  même  essayé  de  réaliser  en  petit  les  éléments 
de  ces  diverses  figures  dans  un  modèle  en  relief 
construit  sur  l'échelle  même  de  ma  carte. 

JTai  pris  pour  base  du  tracé  de  ma  carte  celui 
qoi8eUt)ave  sur  la  carte  marine  de  la  côteorientale 
aeUSicile,pàrlecapitaine  Smyth,  en  y  faisantseu- 
lement,  quant  aux  positions  des  points,  de  légères 
modifications baséessur  quelques  mesures  angulai- 
res que  j'ai  prises  de  la  cime  de  l'Etna  et  de  diverses 
antres  stations,  au  moyen  d'un  sextant  et  d'un  hori- 
xonartificiel  de  Mercure.  J'ai  eu  d'abord  à  rectifier, 
(uniformément  à  l'ouvrage  même  de  M.  Smyth, 
lapontiondelacimede  l'Etna,  à  l'égard  de  laquelle 
Tome  IX,   i836,  la 
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le  dessinateur sY'lait  trompé il'une minute  (i).  J'ai 
été  en  outre  conduit  Ji  porter  Riposte  plus  au  nord. 
J'ai  profité,  pour  placer  les  cônes  parasites  et  un 
certain  nombre  de  villacjes, descaries  de  l'Etna,  pu- 
bliées par  le  chanoine  Uectipcro  et  par  M.  Geniel- 
laro,  et  de  la  awte  de  Sicile,  en  quatre  feuilles, 
publiée  en  1809  et  1810,  par  l'état-niajor  de  l'ar- 
mée sicilienne.  J'ai  aussi  profité  des  dessins  que 
M.  le  docteur  Abich  vient  de  publier.  Quant  ao^ 
figuré  du  terrain, j'ai  eu  Ji  le  refaire presqu'en  en^l 
lier.  Je  me  suis  servi,  pour  cela,  de  croquis  pris  sur 
les  lieux  et  des  vues  publiées  parle  chanoine  Rfr- 
cupero,  par  M.  Mario  Gemellaro,  par  M.  Smjth, 
rM.  Lyell  et  par  M.  Abich.  J'ai  adopté  l'échelle 
e  ,,,\  ^_  ,  qui  est  celle  de  la  petite  carte  de  l'Au- 
vergne, par  Desmarest,  et  des  cartes  du  Cantal  et 
des  MonLs-Dores,  que  j'ai  publiées  précédem- 
ment, de  concert  avec  M-  Duuénoy  {^4 finales  des 
mines,  3°  série,  t.  3)  :  cette  conformité  d'échelle  , 
facilitera  les  comparaisons.  ém 

Je  ne  doute  pas  que  des  levés  rigoureux  n^^ 
fissent  apercevoir  dans  ma  carte  de  nombreuses 
défectuosités;  mais  je  croirai  avoir  rendu  quelque 
service  à  la  science  si ,  en  publiant  cet  essai,  je  pro- 
voque l'exécution  d'une  carte  rigoureuse  du  prin- 
cipal volcan  de  l'Eui-ope.  J'ose  espérer,  du  moins, 
3ue  ma  carte,  tout  imparfaite  que  je  la  suppose,  ne 
onnera  pas  d'idées  fausses  sur  la  forme  générale 
du  massif  ni  .sur  la  disposition  de  ses  anfractut^- 
sités.  Je  crois  pouvoir  en  dire  autant  des  vues 
pi.  2,  3,  4  et  5.  Ces  vues  ont  pour  base  des  cro- 
quis pris  sur  les  lieux  ;  mais  sachant  combien  il 

(i)    Sicily  and  its  Istands,  by  captain  W.  II.  Smyth . 
p.  i45>et  appendix,  p.  38. 
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est  rare  qti'eii  prenant  une  vue  de  montagne  ou 
n'en  exagère  pas  la  saillie  et  qu'on  n'en  déforme 
pas  l'ensemble,  j'ai  pris  de  chiicune  de  mes  sta- 
tions les  distances  et  les  hauteurs  angulaires  des 
points  les  plus  rAnarquables,  et,  à  l'aide  du  cal- 
cul, j'ai  développé  mes  croquis,  de  manière  à 
faire  de  chacun  d'eux  une  portion  d'un  panorama 
(le  fie  centimètres  de  rayon  Quant  au  modèle  en 
relief,  il  n'est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'une  sim- 
ple réalisation  des  éléments  de  la  carte  et  des  pa- 
noramas dont  je  viens  do  parler,  et,  en  le  legar- 
dant  sous  divers  aspects,  on  s'assurera  aisément 
rie  l'accord  de  mes  différents  dessins  entre  eux  et 
avec  ceux  de  MM.  Recupero,  Gemellaro,  Lyell  et 
Abich. 

On  sera  sans  doute  étonné  du  peu  de  saillie  de 
ce  relief,  et  le  même  sentiment  de  surprise  aura 

g  eut-être  accueilli  ma  carte  et  mes  panoramas, 
'n  ne  pourra  manquer  de  remarquer  qu'ils  ré- 
pondent bien  peu  à  l'image  poétique  que  Pindare 
nous  a  laissée  de  l'Etna,  la  Colonne  du  ciel.  On 
conçoit  cependant  que  le  rapport  cie  la  hauteur 
de  l'Etna  à  sa  base  n  est  pas  un  élément  sur  lequel 
il  puisse  aujourd'hui  rester  des  incertitudes  sus- 
ceptibles d  être  appréciées  sur  l'échelle  que  j'ai 
employée.  La  surprise  dont  je  viens  de  pailer  ne 
serait  réellement  que  l'expression  de  l'idée  exa- 
rée  qu'on  se  fait  généralement  de  ta  rapidité 
e  l'Etna,  et  je  pourrais  môme  dire  des  monta- 


ge 


gnes  en  gênera 


La  platitude  même  de  l'Etna,  s'il  est  permis 
d'employer  cette  expression ,  est  peut-être ,  au 
reste,  destinée  k  devenir  aux  yeux  de  la  science  un 
de  ses  traits  les  plus  remarquables.  Elle  résulte 
surtout  de  l'adoucissement  progressif  que  subis- 
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[sent  les  pentes  eu  s'éloignant  du  centre  du  massif 
I  et  de  la  grande  étendue  que  cet  adoucissement  fail 
acquérir  à  la  base;  et  cet  adoucissement,  qui  cro^ 
[de  siècle  en  siècle,  résulte  lui-même  des  lois  mé 
►çaniques  suivant  lesquelles  les  coulées  de  laves 
[les  dnections  incohérentes  s'étendent  et  se  strati- 
fient  les  unes  sur  les  autres.  Complètement  ana- 
[Hysée,  cette  faiblesse  de  la  plus  grande  partie  des 
[peutcs  de  lEtna  serait  déjà  presque  une  théorie, 
laiusi  que  j'essaierai  de  le  faire  voir  dans  la  suite 
|de  mon  travail. 

La  carte,  pi.  r%  montre  que  l'Etna,  sansformer 
[une  île ,  est  cependant  environné  il'eau  presque  de 
l toutes  parts.  La  mer  baigne  la  partie  onentale  de 
!  sa  base,  et  les  rivières  Simeto  et  Onuhoia  le  déta- 
chent presque  complètement  du  reste  de  la  Sicile^ 
à  la  charpente  montueuse  de  laquelle  il  ne  se  rat- 
tache qne  par  un  col  dont  la  hauteur  est  à  peins 
égale  à  un  cinquième  de  Ja  .sienne. 

Sa  cime  est  le  point  culminant  d'un  espace 
irrégulièrement  tricingulaire,  dont  les  trois  côtés 
sont  les  deux  rivières  que  je  viens  de  nommer,  et 
la  partie  de  la  côte  de  la  Sicile  qui  sépare  leurs 
embouchures.  La  plaine  basse  de  Catane,  couverte 
d'alluvions,  occupe  une  partie  dece  triangle;  l'Etna 
forme  sur  le  reste  une  pyramide  à  pentes  inégales 
et  quelquefois  accidentées.  Sur  presque  toute  su 
circonférence,  une  falaise  pi  us  ou  moins  prononcée 
marque  la  limite  de  sou  domaine.  Au  haut  de 
cette  falaise  commence  un  terre-plein  légèremen^^ 
bombé ,  sur  lequel  s'élève  un  cône  très-su rbaiss4^| 
dont  les  pentes  vont  .se  terminer  de  toutes  parts 
au  pied  d'une  gibbosité  irrégulière  qui  forme  la 
montagne  proprement  dite,  dont  le  ten-e-plein 
bombé  et  le  cône  surbaissé  constituent  en  quelque 
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sorte  les  arant-corps.  Cette  gibbosité  est  elle- 
même  tronquée  par  une  sur»ce  presque  plane, 
sur  laquelle  s'élève  en  pain, de  sucre  le  cône 
ébréché  que  termine  le  cratère  du  volcaa. 

La  planche  a,  qui  représente  l'Etna  vu  de  la  ville 
de  Lentini,  située  à  i  a  lieues  au  sud  de  sa  cime , 
donne  une  idée  de  cette  disposition.  Le  specta- 
teur n'est  séparé  du  commencement  du  terre- 
plein  bombé  que  par  la  plaine  de  Catane,  plaine 
basse  et  très-unie  ,  qui  se  trouve  cachée  par  les 
collines  voisines  de  Lentini,  au-dessus  desquelles 
w  déploie  dans  son  entier  le  massif  imposant  de 
l'Etna. 

La  planche  3  est  destinée  à  compléter  l'idée  gé- 
nérale exprimée  par  la  planche  a ,  en  représen- 
tantla  Gibbosité  centrale  de  l'Etna,  vuede  la  cime 
desMonti-Rossi,  situés  près  de  Nicolosi,  à  environ 
3  lieues  au  sud  du  grand  cratère,  vers  la  ligne  de 
jonction  du  terre-plein  bombé  et  du  côpe  sur- 
baissé qui  le  surmonte. 

Le  terre-plein  bombé,  qui  forme  le  commence- 
ment des  pentes  de  l'Etna,  est  cultivé  dans  toutes 
les  parties,  que  des  coulées  de  laves  trop  récentes 
ne  irappent  pas  de  stérilité.  On  l'appelle  la  ré- 
gion cultivée  {Regione  culta  ou  Régions  piemon- 
tese).  Sa  pente  est  très-légère  :  il  est  rare  que  sur 
une  étenaue  un  peu  grande  elle  dépasse  3',  elle 
est  souvent  de  moins  de  a°. 

Le  cône  surbaissé,  auquel  le  terre-plein  bombé 
va  se  rattacher  par  une  augmentation  plus  ou 
moins  progressive  de  sa  pente,  est  couvert  d'une 
vaste  forêt  de  chênes,  de  pins  et  de  quelques  au- 
tres arbres  qui  ne  s'interrompent  que  dans  les 
parties  couvertes  récemment  par  les  produits  des 
éruptions.  On  l'appelle  vulgairement  il  Bosco ,  le 
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Bocage,  ou  Regione  srU'osa,  Eegione  uemorosa. 
Sa  pente,  quoique  <ïéjà  très-sensible  à  l'œil ,  dé- 
passe rai  émeut  7  à  8".  Je  nommerai  souvent  ces 
tentes  rc'îgulières  les  Talus  latéraux  de  l'Etna. 
leur  uniformité  n'est  guère  interrompue  que  par 
les  cônes  de  scories  qu'y  ont  iormé  les  éruptions 
latérales,  et  dontles  planches  3  et  3  indiquent  les 
formes  et  les  proportions.  Le  Monle-Minardo, 
ui  se  voit  sur  la  gauche  de  hi  planche  2,  est  un 
es  plus  considéraolcs  de  ces  coftes parasites. 
En  se  rapprochant  du  centre  du  massif,  l'en- 
semble presque  régulièrcnieut  conique  de  ce 
talus  latéraux  est  brusquement  inteirompu 
un  groupe  de  saillies  plus  rapides,  dont  j'ai  déjâi" 
désigné  la  réunion  par  ]e  nom  de  Gibbosité  cen^ 
traie.  Cette  gibbosité  est  l'Etna  proprement  dit]^| 
la  Montngna ,  le  JMongibcUu  des  habitants  di^^ 
pays.  L'excentricité  de  ses  contours  lait  qu'elle 
interrompt  la  régularité  des  divers  talus  à  des 
hauteurs  diverses.  Toute  la  partie  de  ses  llancs,qui 
8e  trouve  comprise  au-dessous  de  1 ,700  mètres, 
est  encore  couverte  par  les  arbres  du  Bosco;  le 
reste  est  nu  et  constitue  ce  qu'on  appelle  la  troi* 
flième  région  del'F.tna,  Regione  déserta,  Regione 
scopcrta,  Regione  fietia. 

Celte  gibbosité  centrale  n'est  pas  un  cône, 
mais  elle  rcssembh;  à  peu  près  aux  débris  d'un 
C('iue  elliptique,  dont  une  partie  aurait  disparu. 
Sa  partie  la  plus  massive  et  la  plus  élevée  se  pré- 
sente comme  une  espèce  de  Lronc,  duquel  partent, 
suivant  rexpre.ssion  de  M.  le  chanoine  Recupero, 
deux  bras  légèrenif-nt  recourbés  l'un  vers  l'autre, 

3 ui  embrassent  un  espace  grossièrement  elliptique, 
ans  l'intérieur  duquel  s<!  prolongent  avec  leur 
pente  et  leur  régularité  orthnaires  les  talus  laté- 
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ix.  Les  planches  4  et  5  sont  destinées  à  donner 
idée  tfe  cette  disposition. 

Les  deux  bras  de  la  montagne  sont  deux  crêtes 
étroites,  presque  tranchantes  ,  quelquefois  dente- 
lées ,  dont  les  deux  pentes  sont  inégales.  Les 
pentes  extérieures  ,  quoique  rapides ,  ne  sont  ja- 
mais escai-pées  ,  elles  atteignent  même  rare- 
ment 32°  d'inclinaison  avec  l'horizon.  Au  con- 
traire ,  les  pentes  intérieures  ,  qui  se  regardent 
mutuellement ,  sont  abruptes  et  souvent  même 
presque  perpendiculaires  sur  des  hauteurs  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres.  L'espace  qu'elles  cir- 
conscrivent, et  qu'on  appelle  le  f'aldel  Bove ,  est 
un  cirque  immense ,  d'où  les  regards  ne  peuvent 
s'échapper  que  du  côté  de  la  mer.  C'est  dans  les 
tlancs  de  ce  vaste  abîme  que  l'histoire  des  com- 
motions qui  ont  façonné  l'Ëtiia  se  trouve  écrite 
en  caractères  ineflaçables  ,  que  j'essaierai  de  dé- 
chiii'rer  dans  la  buitc  de  ce  mémoire. 

Du  pont  d  Alcantara ,  situé  sur  la  rivière  Ono- 
bola,  au  bord  du  massif  de  l'Etna,  l'œil  embrasse 
dans  presque  toute  son  étendue  le  Yal  det  Bove, 
comme  le  représente  la  planche  ^i,  et,  par  un 
temps  serein  ,  au  lever  du  soleil ,  on  peut  à  la  fois 
saisir  l'ensemble  et  tous  les  détails  de  sa  struc- 
ture. La  planche  intliquée  représente  dans  tout 
80D  développement  la  paroi  méridionab;  du 
cirque,  qui  s'appelle  le  Moiite-ZoccoLaro.  Cette 
crête,  escarpée  vers  le  nord  ,  se  termine  vers  l'est 
à  un  défilé  nommé  Porta  de  Callann,  par  lequel 
on  peut  sortir  du  Val  del  Bove  pour  descendre  à 
ZaHarana.  Vers  l'ouest  ou  vers  la  droite  ,  elle  se 
ratt^iche  au  tronc  de  la  montagne  ;  près  du  point 
de  jonction  elle  est  couronnét?  par  un  dùnie  de 

ïrics  formé,  au  moins  en  partie,  dansféruption 
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de  1763;  on  l'appelle  la  Montagnuola,  ou  la  Pe- 
tite ftlontagne,  nom  qui  vient  sans  doute  de 
qu'^itix  yeux  des  liabitauts  de  Nicolosi  cette  ciii 
rivalise  presque,  coiïime  le  montre  la  planche  SJ 
avec  la  cime  de  l'Etna  ,  qui  est  la  montagne  pro 
prement  iKte.  A  droite  de  la  IMontai^nuola,  au  ïoni 
du  Val  del  Bove,  le  tronc  de  la  montagne  présente 
une  pente  ttès-iapide,  de  28'  dans  son  ensemble, 
et  quelquefois  même  escaipce  dans  certaines  par- 
ties. On  appelle  cette  pente  Serre  del  Solfizio  ; 
elle  est  interrompue  par  deux  crêtes  rocheuses 
qui  s'y  élèvent  à  une  grande  hauteur,  et  qu'on 
appelle  Rocca  Giannicola   et  Ilocca   del    Sol — 
/izio. 

Le  flanc  septentrional  du  "Val  del  Bove  ne  s^s 
voit  sur  la  planche  4  '1"^  par  derrière,  et  prcsqu^M 
en  raccourci.  La  partie  la   plus  élevée  de  cett^ai 
crête  se  rattache  au  corps  de  l'Etna  ,  dont  elle  es—-' 
cependant  détachée  ea  partie  par  un  vallon  pro  ^ 
fond,  où  la  n^'ige  ne  loud  jamais  complètement     j 
et  qu'on  appelle  fudle  (tel  Leone.  Ce  point  I^e 
plus  élevé  de  la  crête  septentrionale,  est  appela 
aujourd'hui    Shien/i  dell  Asiuo.   Son   prolonge^ 
ment  s'appelle  Monti  délie  Cancazze ,  et  quel- 
ques-unes de  ses  dentelures  portent  les  noms  de 
Monte  Monacco  et  //  Poyo.  Sa  terminaison  vere     ! 
l'est  ou  vers  la  mer  s'appelle  Finaïte  délia  Cir- 
ritta.Sar  le  revers  septentrional  delà  Shiena  deïï 
y/sifto ,  se  trouve  ,  pour  ainsi  dire  à  son  pied  ,  un 
cône  parasite  Ibrnié  de  scories  rouges,  figuré  sur  la 

filauche4;  on  l'appelle  ;1/o«fe /fo^jo.  11  maraue 
e  point  où  les  talus  latéraux  viennent  se  rattacher 
de  ce  côté  à  la  gibbosité  centrale.  C'est  seulement 
au-dessous  de  ce  cône  que  cette  partie  des  pente& 
de  l'Etna  est  couverte  de  iléjections  modernes. 
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\.e  fond  du  Val  del  Bove  ,  formé  lui-même  de 

liées  modernes  entassées  les  unes  sur  les  autres, 

s'élève  en  pente  douce  entre  les  escarpements  qui 

BBirconscrivent  jusqu'au  pied  du  Serre  delSol- 

^aio.  La  couleur  noire  des  laves  qui  le  couvrent 

trancbe  d'une  manière  prononcée  avec  la  couleur 

grisâtre  des  escaroements  du  Sotfizio  ,  du  Monte 

Zoccolaro  et  de  la  Shiena  delC  yJsino.  Ainsi  que 

l'indique  la  planche  4.  plusieurs  coulées  de  laves 

sont  descendues  surla  pente  du  Serre  del  Solfizio, 

ou  à  son  extrémité  septentrionale,  pour  venir  se 

confondre  avec  la  mer  de  laves  qui  couvre  le  fond 

du  Val  del  Bove  ,  à  peu  près  comme  les  glaciers 

du  Mont-Blanc  ,  des  grandes  Jorasses  et  de  TAi- 

guille  du  midi  viennent  se  réunir  et  se  confondre 

dans  la  mer  de  glaces  de  Chamounj . 

La  blanche  5  est  aussi  desliiiée  à  donner  une 
idée  de  la  l'orme  et  de  la  grandeur  du  f^al  del 
iffot'e;  mais  elle  ne  montre  qu  e  le  contoursupérieur 
des  escarpements  qui  le  circonscrivent  :  les  regards 
Hbt  arrêtés  en  avant  du  f^aidel  Bove  par  une 
^rge  sinuosité  du  i1/onYe  Zocco/f/ro,  par-dessus 
laquelle  on  apeiçoit  la  partie  supérieure  du  Serre 
del  Solfizio   et  les  extrémités  des  crêtes  de  la 
liucca  Giamiiccola ,  et  de  la  Jiocca  del  Solfizio. 
Sur  la  gauche  on  voit  les  escai-pements  tourner 
au  pied  du  dôme  de  scories  de  la  Montagnuola, 
^A  les  premières  crêtes  du  monte  Zoccolaro  ,  se 
fbésentent  en  raccourci.  A  droite  on  voitla  serre 
del  SoHizio  se  terminer  h  un  petit  cône  de  sco- 
res, qui  est  venu  pour  ainsi  diie  s'implanter  sur 
Hpn  extrémité;  mes  guides  me  l'ont  désigné  sous 
le  nom  de  Boccone  de  Lunegi.  Plus  à  droite  en- 
core on  voit  f  enfoncement  du  f^allc  del  Leone , 
au-dessus  et  à  droite  duquel  s'élèvent  les  escarpe- 
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ments  de  la  i^^/e/ia  delC  .t^.«'/jo.  Les  escarpements 
de  cette  cime ,  et  ceux  des  monli  délie  Concazze, 
qui  en  sont  le  prolongement ,  se  dessinent  par 
une  ligne  presque  droite  ,  fait  qui  ma  paru  des 
plus  remarquables  ,  parce  qu'eu  égard  à  ma  po- 
sition par  rapport  à  ces  crêtes,  il  m'a  permis  de 
conclure  qu'elles  fout  toutes  partie  d  une  vaste 
écaille,  presque  plane,  et  int'linée  de  37  à  3o", 
qui  constitue  tout  le  flanc  septentrional  de  la 
gibbosité  centrale  de  1  Etua. 

J'auniis  désiré  pouvoir  transporter  aussi  le 
spectateur  sur  le  couronnement  du  serre  del  Sol- 
iizio ,  près  du  cône  de  scories  qui  le  termiuei^y 
mais  j  ai  été  arrêté  par  la  dilliculté  de  dessiuei^B 
d'une  manière  intellitrible  un  terrain  vu  de  haut 
eu  bas,  et  dont  par  conséquent  aucune  partie  ue 
se  projetait  sur  le  ciel.  M.  Lyell  a  su  vaincre 
en  partie  cette  dilliculté,  et  on  trouvera,  dans  1 
tome  III  de  la  4°  édition  de  ses  Priuciples  afGeo-' 
loiiy,  pi.  L\,  p.  433,  une  vue  du  Val  del  Bove,  des- 
sinée dans  la  direction  dont  il  s'agit.  De  ce  point, 
oîi  je  me  suis  arrêté  pour  mesurer  une  partie  des 
angles, qui  m'ont  servi  à  dresjier  ma  carte,  j'em- 
brassais, comme  l'indique  la  plancbe  citée  de  l'ou-r 
vrage  de  M.  Lyell,  toute  la  peute  orientale  du  mas- 
sif de  l'Klna,  depuis  Taormina  jusqu'à  Catane  et 
au-delà  ,  et  je  planais  sur  le  val  del  Jiove.  Il  se  pré- 
sentait comme  une  ellipse  tronquée,  dont  le 
sommet  existant  était  tourné  vers  la  mer,  et 
dont  l'autre  sommet  éUiit  coupé  par  le  serre  del 
Solfizio ,  dont  l'arête,  presque  rectiligne,  se  di- 
rigeait de  la  Monlagnuula  à  la  Sniena  detf 
Asino.  La  plus  grande  dimension  de  cette  ellipse 
tronquée  est  la  longueur  de  la  portion  existante 
de  son  grand  axe,  qui  est  d'environ  9.000  mètres; 
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la  plus  grande  laraenr,  qui  représente  le  petit 
aie  y  est  d'environ  S.ooo  mètres. 

Delà  monta^nuola  et  de  la  Shiena  deW  Asino, 
je  voyais  partir  les  escarpements  des  deux  bras 
de  la  montagne,  qui,  en  s'abaissant  graduelle- 
ment ,  allaient  presque  se  réunir  au-dessus  de 
Bfilo  pour  fomaev  le  sommet  de  l'ellipse.  L'in- 
tervalle qui  restait  entre  leurs  extrémités  était 
rempli,  et  presque  eSàcé  par  une  série  de  pe- 
tits escarpements  détachés,  de  la  même  apparence 
que  les  escarpements  principaux.  Ces  derniers 
présentaient  chacun  une  inflexion  qui  faisait  sail- 
lie dans  le  val  del  boie ,  à  peu  près  au  milieu 
de  sa  longueur,  et  qui  y  déterminaient  un  léger 
étranglement.  Cet  étranglement  était  même 
rendu  encore  plus  sensible  par  une  sorte  de  bar- 
rage qui  se  détachait  de  la  saillie  des  Afonti  délie 
Coneazze,  et  qui  s'avançait  vers  la  saillie  corres- 
pondante du  Monte  Zoccolaro.  Les  laves  mo- 
dernes ,  en  se  répandant  dans  le  fond  du  val  del 
Bove ,  se  sont  déversées  comme  des  cascades  pap<- 
dessus  ce  barrage,  mais  elles  n'ont  fait  qu  en- 
tourer plusieurs  pitons  rocheux  qui  le  couron- 
nent, et  qu'on  appelle  Capra ,  Musarra  et 
Lèpre. 

£n  suivant  sur  mes  dessins ,  et  sur  ceux 
des  auteurs  déjà  cités,  les  détails  dans  lesquels 
je  riens  d'entrer ,  on  comprendra ,  je  crois ,  sans 
peine ,  que  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna  n'est 
réellement  autre  chose  que  le  contour  inégal  du 
vaste  cirque ,  appelé  yal  del  Bove ,  et  que  ce 
que  j'ai  appelé  le  tronc  de  la  montagne,  tronc 
onquel  partent  les  deux  bras  que  j'ai  décrits,  n'est 
luinaiême  que  la  partie  la  plus  large  et  la  plus 
intacte  de  Tensenible  -  de  ce  contour.   Ce  tronc 
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est  bien  loin  d'êire  circulaire,   il    est  beaucoup 

ftlus  large  daus  le  sens  de  la  circonférence  que  dans 
a  direction  transversale,  et  il  se  coordonne  à  la 
forme  générale  de  cette  circonférence,  de  telle 
sorte  que  si  on  retranchait  la  partie  nécessairepour 
donner  au  cirque  une  figure  complètement  ellip- 
tique, on  réduirait  à  peu  près  ce|tronc  à  l'épais- 
seur des  autres  parties  du  contour. 

Ce  rentlement  des  contours  du  grand  cirque 
est  terminé  supérieurement  par  une  surface  pres- 
que plane,  légèrement  iuclinée  du  nord  au  sud, 
qui  fîiit  au  premier  abord  l'elfet  d'une  troncature 
accidentelle,  mais  dont  l'existence  est  iutime^H 
ment   liée    à   la  structure  intérieure  du  mussi^H 

Qu'elle  couroime.  On  l'appelle  Piano  del  Logo  , 
'après  une  flaque  d'eau  qu'y  formaient  autrefois 
les  eaux  de  la  fonte  des  neiges ,  ou  Piano  Are— 
noso  ,  d'après  les  sables  volcaniques  qui  couvrent 
une  grande  ]>arlie  de  sa  surface. 

Sur  le  Piano  del  Lago  se  trouvent  plusieurs 
constructions,  dont  les  plus  remarquâmes  sont 
la  Casa  Inglese  ,  qui  sert  aujourd'hui  d'abri  aux 
voyageurs ,  et  la  Torre  del  Filoso/b. 

Cette  dernière ,  qui  paraît  être  une  construc- 
tion grecque  ou  romaine ,  est  certainement  un 
des  objets  les  plus  intéressants  que  l'Etna  offre  aux 
géologues.  On  peut  dire  que,  sans  y  penser,  les  an- 
ciens ont  établi  là  un  point  de  repère  presque 
aussi  important  pour  la  géologie  que  pourront 
l'être  dans  i.5oo  ans  les  repères  ti'acés  par  Celsius 
sur  les  rochers  du  golfe  de  Bothnie.  11  est  eu  effet 
évident,  comme  lirydone  fa  déjî»  remarqué,  et 
comme  je  le  développerai  plus  loin ,  que  les  déjec- 
tions de  l'Etna,  n'ayant  pu  depuis  i.Soo  ou  2.000 
ans  ensevelir  ce  faible  édifice ,  ce  ne  sont  pas  elles 
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qm  ont  nivelé  le  Piano  del  Laeo ,  qui  doit  être 
considéré ,  tout  aussi  bien  que  le  grand  cirque, 
comme  un  des  traits  primitifs  de  la  gihbosité  cen< 
traie  de  l'Etna.  La  Torre  del  Filosofo  se  trouve 
sur  une  petite  éminence  du  Piano  de!  Lago,  peu 
éloignée  de  la  crête  du  serre  del  Solfizio;  je  l'ai 
indiquée  sur  mes  quatre  vues. 

Au  milieu  de  la  partie  septentrionale  du  Piano 
del  Lago  s'élève  le  cône  terminal  de  l'Etna ,  qui 
ij  trouve  presque  aussi  nettement  circonscrit  que 
le  massif  de  l'Etna  l'est  lui-même  au  milieu  des 
montagnes  de  la  Sicile.  Ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin,  ce  cône  terminal  est  l'ouvrage  et  le  domaine 
^lédal  des  feux  volcaniques  actuels,  tandis  que 
le  massif  de  la  gibbosité  centrale  dont  le  Piano 
del  Lago  forme  le  couronnement ,  est  le  monu- 
ment gigantesque  de  phénomènes  qu'on  ne  peut 
aajourd'nui  que  deviner. 

Ce  cône  terminal ,  dont  mes  divers  dessins  in- 
diquent la  conGguration  actuelle,  n'est  qu'un 
édifice  éphémère  ;  à  chaque  éruption  il  change  de 
forme ,  tantôt  il  s'élève ,  tantôt  il  s'en  écroule  de 
vastes  lambeaux,  dont  la  chute  laisse  à  ce  qui  reste 
uo  contour  ébréclié.  Ce  contour,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, était  tellement  dentelé  qu'on  donnait  habi- 
tuellement aux  parties  les  plus  élevées  le  nom 
de  Bicorne.  Quelquefois  ce  cône  si  mal  assis  s'é- 
boule en  entier,  et  le  gueulard  du  foyer  volca- 
nique se  réduit  alors  à  un  soupirail  immense, 
ouvert  sans  aucun  parapet  au  milieu  du  Piano 
dd  Lago.  L'histoire  de  FEtna  présente  plusieurs 
exemples  de  ce  phénomène ,  dont  le  dernier  ne 
remonte  qu'au  commencement  du  dix-huitième 
aècle.Des  éruptions  subséquentes  régénèrent  en- 
suite le  cône  terminal.  Celui  qu'on  voit  aujour- 


r 


tqO  RECHERCHES 

d'hui  n'a  i^uère  qu'un  siècle  d'existence,  et  ilsV 
croule  déjà  pièce  à  pièce. 

La  hauteur  de  la  troncature  ébrécliée  de  ce  cône' 
ëtaut  variable,  sa  détermination  rigoureuse,  à  une 
époque  donnée,  ne  présente  que  peu  d'importance, 
et  par  conséquent  la  détermination  de  la  hauteur 
totale  de  l'Etna  à  une  époque  donnée,  n'a  elle- 
même  qu'une  importance  momentanée.  Les  pointa 
de  l'Etna,  dont  fa  hauteur  est  vériUiblement  im- 
portante à  déterminer,  sont  des  points  fixes  pris 
sur  le  Piano  del  Lago,  tels  que  la  Qisa  Jngîese 
ou   la  Tnrre  del  Filosofu. 

M.  lecanilaine W.  H.  Smyth  etM.  J.  F.W.Her- 
schel  ont  déterminé  ces  hauteurs  en  même  temps 
qu'ils  ont  mesuré  celle  qu'avjiit  à  l'époque  de  leurs 
voyages  le  point  le  plus  haut  des  bords  du  cratère. 
Par  là,  ils  ont  rendu  à  la  science  un  service  qui, 
comme  M.  lioussingault  l'a  judicieusement  re- 
marqué dans  son  mémoire  sur  leChimborazo  (i), 
deviendra  avec  le  temps  de  plus  en  plus  impor- 
tant, en  donnant  les  moyens  de  déterminer  les 
chaugemenLa  que  la  hauteur  de  ces  points,  fixes 
eu  apparence ,  éprouve  elle-même  par  l'effet 
des  secousses  qui  accompagnent  les  éruptions. 
Aux  époipies  des  ascensions  de  ces  deux  savants , 
la  hauteur  du  point  culminant  des  bords  du 
cratère  éUiit  la  même.  Le  premier,  par  des  opé- 
rations trigononiétriques ,  a  trouvé  10.874  pieds 
anglais  t=  3.3 14  mètres.  Le  second  ,  par  des  me- 
sures barométriques,  a  trouvé  10.872  pieds  an- 
glais =  3.3 1 3  mètres.  La  coïncidence  presque 


(1)  Ascension  au  Giiinaboraxo,  exécutée  le  16  décembre 
i83i  par  M.  Bmissingault  (  Annales  de  chimie  et  de ph^-- 
sique,  t.  58,  p.  i5o,  février  i83^  ). 
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!  de  ces  deux  résultats ,  obtenus  par  des  voies 
j'diflî^rentes,  doit  laisser  peu  de  doute  sur  leur 
Exactitude.  La  movenvde  ces  deux  liauteursqui 
ne  dJHèrent  pas  d'un  mètre,  serait  de3.3i3", 5o. 
Cette  moyenne  se  trouve  conifirniée  par  le  peu 
dediÛerencequ'elle  présente  a vecles mesures oLte- 
Duespar  M.Cacciatore(333i'",8)et  par  lAI.Schauw 
(3359*),  qui  ont  déterminé  la  hauteurde  la  cime 
de  l'Etna  à  des  époques  où  elle  était  aussi  la  môme 
que  lorsque  MM.  Smyth  et  Herschel  out  exécuté 
leurs  iHCSures  (i  j. 

Ces  nombres,  déterminés  avec  tant  de  soin, 
ne  sont  déjà  plus  que  des  documents  liistorîques. 
Au  mois  de  novembre  i832,  la  cime  la  plu» 
haute  de  l'Etna,  qui  n'était  autre  chose  que  le 
point  le  plus  saillant  des  bords  déchirés  du  cra- 
tère ,  a  été  engloutie  k  la  suite  d'une  violente  se- 
cousse, elle  premier  rang  est  resté  à  la  dentelure 
qui  u^occupait  auparavant  que  le  second.  Je  crois 
que  la  hauteur  de  cette  diernière  doit  s'éloigner 
peu  en  ce  moment  de  3.3oo  mètres,  nombre  qui 
nepeulétre  lui-même  que  provisoire,  car  le  point 
culniinaut  actuel  n'est  pas  plus  immuable  que  le 
précédent. 

MM.  Smyth  et  Herschel,  ayant  trouvé  k  même 
hiMitcur  pour  la  cime  de  l'Etna ,  ont  trouvé  aussi 
dtt  résultats  semblables  entr'eux  pour  les  autres 
points  qu'ils  ont  mesurés.  J';ii  réuni  tous  ces  ré- 
sultats daus  le  tableau  suivant,  et  j'y  ai  joint,  d'a- 
près M.  Abich,  les  résultats  de  diverses  mesures 
oarométriques  exécutées  par  M.  liolfmann  ,  ainsi 


(0  Voyci  l'article  Efna  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Buch 
%ar  \ei  tic»  Canaries  et  sur  lei>  volcans  en  général ,  public 
m  fr-ançais.  Paris,  Levrault ,  i836. 
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que  l'élévation  de  quelques  autres  hauteurs  que 
j  ai  essayé  de  déterminer  approxiruativemeut  par 
une  estimatioD  comparatif.  ^^ 

Tableau  des  hauteurs  des  points  les  plus  remarquabta 

du  massif  de  l'Etna.  ^^ 

Uaultur  que  pourrait  tout  au  plui  alttindre  la  pointe  du  cène       ^^H 

tupériettr  de  t'£lna  s'il  n'êltiit  pas  tronqué  par  te  cratère.    .  34^5 
Cime  la  plus  étevce  du  bicorne  du  cratère  telle  qu'elle  se  trou* 

vai(  ai'an(r«ru/>rion  (ic  :S3'i  (  Smylli  et  llcrschel} 33t4 

Seconde  cime  du  bicorne  qui  subsiste  seule  aujourd'hui  ^  et  qui 

forme  eu  ce  moment  te  point  culminant  de  V Etna 33oo 

Pieiitlucôncsupéricurqui  renferme  le  graml|criitére(Smythj.  "içffi 

CASA  INGLESEfavanl  t83a  (Smylliet  Herscliel) 29^4 

Monte  Frurneiito  f  HoH'mann  ) 2901 

TOURE  DliL  FILOSOFO  (avant  j83a)(Snjyth  etHcrschel).  a885 
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Cime  du  mont  Elce.  Eiiviroa 980 

Monti  RoMi  (Hoff.) 977 


Sun    LE    MONT    ETNA.  I()3 

lii. 

Po»U  di  Callana  (Hoff.) rfiG 

Broute  (Hoff.) 8a8 

Bandaazo  (HolF.) Sa^ 

Ifieokwi  (coaTcat)  (Smyth) ^4^ 

RkoIoû  (Hoff.) ,  .  708 

IfieoloM  (maison  de  M.  Blario  Gemellaro)  (Henchd). .  .  .  68a 

I«rivïé(eOiioboIa,pTé«deRaDdaz(o.  Environ.  ...■,.  680 

La  riTÎère  Simeto  en  face  de  Bronte  (Hoff.)  .  .  .  -. 65o 
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,   CHAPITRE  IL 
RëciT  d'une  promenade  sur  lEtma. 

Je  suis  monté  sur  la  cime  de  l'Etna  ,  le  19  sep- 
tembre 1834,  avec  M.  Léopold  de  Buch,  M.  le 
pirofesBeur  Link,M.  Achille  Richard,  et  plusieurs 
antres  savants. 

Hong  partîmes  de  la  Casa  Inglese  environ  une 
heure  et  demie  avant  le  lever  du  soleil.  Nous  tra> 
venàmes  d'abord  avec  lenteur  une  coulée  de 
lave  qui,  en  1754,  ^t  sortie  du  pied  du  cône 
supérieur,  est  venue  se  bifurquer  près  de 
l'emplacement  où  la  Casa  Inglese  a  été  oàtie  en 
Tome  IX  ^   i836.  ii 
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i8i  I ,  et  dont  les  deux  bras  poursuivent,  à 
partir  de  là ,  sur  la  surface  du  Piano  del  Lago, 
des  cours  séparés,  l'un  vers  l'E.  et  l'autre  ver» 
le  S.-E.  Quoique  cette  lave  ait  coulé  sur  ud 
terrain  très-uni,  et  incliné  seulement  de  4  à  6", 
sa  surface  est  extrêmement  raboteuse,  et  la  tra- 
versée en  est  assez  pénible.  Bientôt  après  nous 
commençâmes  à  monter  les  premières  pentes 
du  cône  supérieur  ,  que  nous  abordâmes  par  une 
partie  d'ichirée,  dont  les  an fractuosilés  présentent 
des  pentes  moins  rapides  que  ne  le  sont  les  parties 
régulièrement  coniques.  Au  milieu  des  anfrac- 
tuosités  de  ce  terrain  inégal  ,  nous  ne  tardâmes 
pas  à  apercevoir, à  la  faible  clarté  d'un  ciel  étoile, 
un  espace  blanchâtre,  qui  semblait  au  premier 
abord  couvert  d'une  petite  couche  de  neige  ,  mais 
qui  réellement  ne  devait  sa  couleur  qu'à  l'altéra- 
tion des  roches  et  à  des  efîlorescences  salines.  Au 
milieu  de  cet  espace  nous  distinguâmes  en  plu- 
sieurs points  des  llammes  pâles  et  à  peine  lumi- 
neuses qui  paraissaient  sortir  de  terre.  Nous  nous 
en  approchâmes   pour  les  observer  ,   et   même 

Four  jouir  de  leur  chaleur ,  car  la  température  de 
air  était  presque  à  zéro  :  en  un  instant  nous 
fûmes  tous  réunis  autour  de  ces  foyers  naturels, 
dont  la  flamme  sulfureuse,  répandant  sur  nous 
unelueurlivide,  donnait  véritablement  au  groupe 
que  nous  formions  en  nous  chaulant  l'aspect  d'une 
troupe  de  fantômes,  plutôt  que  d'une  réunion 
scienliSque. 

Les  flammes  occupaient  les  orifices  de  plusieurs 
ouvertures  irrégulières,  larges  d'uni  deux  mètres, 
qui  n'étaient  que  des  élargissements  d'une  cre- 
vasse tortueuse.  Elles  étaient  évidemment  pro- 
duites par  un  gaz  qui  se  dégageait  de  cette  cre- 
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et  qui  ne  trouvait  qu'à  sa  sortie  l'oxigène 
Décesâaire  pour  sa  combustion.  La  combustion 
av-ait  lieu  presque  exactement  dans  le  plan  de  la 
surface  du  sol.  La  (lamme  s'élevait  rarement  à 
un  mètre  au  -  dessus  ;  elle  produisait  un  bruit 
un  peu  intermittent,  assez  analogue  k  celui 
d'un  très  grand  feu ,  ou,  plus  exactement ,  à  celui 
'on  entend  près  des  buses  d'un  haut-fourneau 
[ont  la  soufllerie  est  mal  réglée.  Les  gaz  produits 

Eiir  la  combustion  étaient  loul-à-fait  irrespira- 
les;  ils  avaient  une  très-forte  odeur  d'acide  sul- 
fureux; on  distinguait  aussi  quelques  bouffées 
d'hydrogène  sulfuré  ,  mais  je  n'y  ai  jamais  distin- 
gué l'odeur  de  l'acide  hydrochlorique.  Tout  an- 
nonçait donc  que  la  flamme  ét;iit  entretenue  par 
un  courant  d  hydrogène  sulfuré;  et  plus  tard, 
lorsque  le  soleil  éclairait  la  montagne  ,  ou  voyait 
un  long  nuage  bleuâtre  partir  de  ce  point  de  sa 
surface.  Les  efllorescences  blanchâtres  qui  cou- 
vraient le  sol  aux  alentoure  avaient  une  saveur 
trè»-6lyptique  :  c'étaient  évidemment  des  sulfates. 
Le  crépuscule  qui  commençait  h  paraître  nous 
fit  abandouner  cette  première  station ,  et  nous 
gravîmes  la  pente  extérieure  du  cratère.  Avant 

ique  le  jour  fût  complet,  nous  atteignîmes  le  point 
^afi  plus  haut  de  ce  qui  reste  aujoura  hui  de  la  cime 
^Pittaguère  la  plus  élevée.  Ce  fut  pour  nous  tous  un 
I     moment  de  surprise  assez  diflicile  à  dépeindre  : 
I     nous  nous  trouvâmes  à  fimproviste ,  non  au  bord 
I    du  grand  cratère  ,  mais  au   bord   d'un    gouffre 
I    presque  circulaire,  d'environ  80  à  100  mètres  de 
||     diamètre ,  qui  ne  touche  au  grand  cratère  que  par 
une  petite  partie  de  sa  circonférence.  Ce  gouffre 
occupe  exactement  la  place  de  la  cime  dontM.  W. 
Smyth  et  M.  John  Herschel  ont  mesuré  la  hau- 
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l£iir;  il  s'est  formé  au  mois  de  uovembre 
par  la  disparition  de  cette  cime,  qui,  k  la 
d'une  violente  secousse  ,  a  été  engloutie  dans  1 
abîmes  intérieure  de  la  montagne.  Nos  regan 
plongeaient  avidement  dans  cet  entonnoir  pre**" 
que  c^'lindrique;  mais  c'était  en  vain  qu'ils 
cherchaient  le  secret  de  la  volcanicité  !  Les  ai 
sises  à  peu  pjès  horizontales,  qui  se  dessinaie 
dans  ses  escarpements  presque  venicaus,  ne  no 
révélaient  que  la  structure  du  cône  supérieui 
En  cherchant  h  les  compter  les  unes  au-desso 
des  autres,  ou  les  voyait  se  perdre  peu  k  iieu  dai 
l'obscurité  complète  du  fond.  Aucun  bruit  ne 
sortait  de  ce  fond  ténébreux ,  il  ne  s'en  exhalait 
que  des  vapeurs  blanchâtres,  légèrement  sulfu- 
jeuses,  forméi^s  principalement  de  vapeur  d'eau. 
L'aspect  lugubre  de  ce  gouliVe  noir  et  silen- 
cieux ,  dans  lequel  nos  regaids  se  perdaient  ;  se» 
flancs  obscurs  et  Inunides,  le  loug  desquels  ser- 
pentaient d'une  miinii-re  languissante  et  mono- 
tone, de  longs  llocons  de  vapeur  d'une  teinte 
grise  et  mélancolique;  le  grand  cratère  auquel  se 
rattache  le  goufl're  étroit ,  et  dans  lequel  l'entasse- 
ment conlus  de  matières  tliveisemeut  colorées 
en  jaune,  en  i^ris,  en  rouge,  semblait  l'image  du 
chaos  ;  tout  présentait  autour  de  nous  un  aspect 
funèbre  et  sépulcral.  Le  froid  du  malin  ,  secondé 
par  un  léger  vent  du  N.-E.,  augmentait  encore 
pour  nous  celle  impression  triste  et  sauvage. 

Mais  bientôt  nos  regards  furent  attirés  vei 
rextérieur  :  l'orient  s'anima ,  le  tableau  s'agian 
par  degrés;  la  Sicile,  la  Calabre,  le  cône  élégau* 
de  StrumboJi ,  sortirent  peu  k  peu  des  ombres  du 
crépuscule;  le  disque  du  soleil  parut  au-dessus 
■de  la  mer  ionienne  ,  d'abord  terne  et  irrégulier  : 
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iiieotùt ,  s'élevant  de  plus  fin  plus  et  se  réduisant 
A  son  cercle  ordinaire,  il  brilla  de  tout  son  éclat; 
la  grande  ombre  de  l'Etna  ,  qui  couvrait  d'abord 
une  partie  considérable  de  la  Sicile,  se  raccourcit  ù 
vue  d'oeil  comme  celle  d'uncnomon  gigantesque. 
Maisù  mesure  que  le  soleil  s  élevait,  1  air  devenait 
moins  transparent ,  et  le  tableau  que  nous  avions 
sous  les  yeux  devenait  moins  distinct  k  mesure 
qu'il  s'éclairait  davantage.  Au  bout  d'un  quart- 
dlieureil  fallut  renoncer  à  en  distinguer  les  détails 
les  plus  éloignés,  et  restreindre  nos  observations 
aux  objets  qui  nous  entouraient. 

Avant  de  descendre,  je  mesurai ,  au  moyen  d'un 
sextant  et  d'un  horizon  artiticiel  de  mercure, 
l'angle  de  dépression  du  point  de  la  côte  le  plus 
rapproché,  situé  h  côté  du  village  de  Sauta-Anna, 

IBu  loin  deRiposto.  Je  trouvai  cet  angle  de  i>°  28'. 
■urais  tenu  compte  de  cette  observation  dans  les 
Igères  corrections  que  j'ai  t'ait  subir  k  la  carte 
e  Snjytli ,  si  je  n'avais  cru  devoir  lui  en  pi-éférer 
i^Uie  anlre  qui  n'était  pas  ali'ecléeau  même  degré 
Hbr  la  réfraction. 

L'aspect  de  ce  vaste  horizon  m'avait. si  vivement 
jltaché,  que  le  lendemain  ,  à  la  même  heure  ,  je 
^BDonLai  encore  sur  le  même  observatoire,  pour 
nuirune  seconde  fois  du  même  spectacle.  Pendant 
temps  que  j'y  demeurai,  mon  guide  cherchant  ;i 
baull'er,  se  mit  à  remuer  quelques-uns  des  bloc« 
lave  qui ,  lancés  parles  éruptions  gisent  en  grand 
ibre  sur  le  bord  du    petit  cratèie  formé  par 
^Loulcment  en   iblia.  11  en  lit  rouler  quelques- 
dans  le  goulfreet  je  lus  fr;ippé  de  la  longueur 
temps  que  le  bruit  de  leur  chute  mettait  U 
enir  à  mon  oreille.  Je  mesurai  cet  intervalle 
exactement  qu'il  était  possible  de  le   faire 
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avec  une  montre  ordinaire;  il  me  parut,  après 
plusieurs  essais,  être  d'environ  j  de  minute,  ce 
qui ,  en  ayant  éi-ard  au  temps  que  le  son  mettait 
à  revenir  du  fond  k  l'oritice  ,  suppose  une  chute 
d'environ  400  mètres.  La  chute  de  chacun  de  ces 
blocs  se  terminait  par  un  coup  sec  et  violent  qui 
annonçait  qu'il  tombait  et  qu  il  s'arrêtait  sur  de» 
masses  solides.  Ces  masses  solides  ne  sont  cepen- 
dant elles-mêmes,  selon  toute  apparence,  que  la 
[)artie  supéi-ieure  de  l'amas  de  débris  produit  par 
'ébouleraent. 

Dans  cette  seconde  ascension  ,  je  pris  avec 
la  boussole  les  directions  de  divers  points  sur  les 
bords  du  cratère,  sur  le  Piano  oel  Lago,  etc.; 
et ,  pour  rendre  cette  détermination  plus  exacte, 
j'eus  l'idée  d'orienter  ma  boussole  d'après  la  po- 
sition du  soleil.  Comme  c'était  le  20  septembre, 
jour  de  l'équinoxe,  le  soleil,  après  s'être  un  peu 
détaché  de  l'horizon  de  la  mer  ,  devait  se  Irouvei- 
à  très  peu  près  à  l'Elst ,  et  je  remarquai  avec  sur- 

fmse  qu'en  dirigeant  vers  le  centre  de  son  disque-an 
e  point  Est  de  ma  boussole,  l'aiguille  ne  tomba|i| 
qu  au  Nord  14"  O.,  tandis  que  dans  celte  partie  de 
la  Sicile  la  déclinaison  est  généralement  d'envi- 
ron 16;,  et  tandis  que  M.  Fischer,  en  1829, 
avait  trouvé  sur  cette  même  cime  de  l'Etna  une 
déclinaison  de  18  "35'.  Je  conclus  de  là  que  sur  la 
cime  de  l'Etna  l'aiguille  aimantée  se  trouve  au- 
jourd'hui ramenée  vers  le  méridien  vrai  d'envi 


3°;,  tandis  qu'en  1829  elle  en  éUiit  écartée  d'ei 
▼iron  a*  en  sus  de  la  déclinaison  ordinaire.  Si 
l'Etna  était  une  montagne  ordinaire,  ces  deux 
observations  seraient  coulradictoïres  ;  mais  comme 
entre  les  deux  observations  a  eu  lieu  la  grande 
éruption  de   iSSa,  tout  s'expliquera  facilement, 
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pourvu  qu'on  admette  que  sur  la  surface  d'un  vol* 
cto  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  est  in- 
âlleocée  par  l'état  dans  lequel  se  trouve ,  au  mo- 
napnt  de  robservation ,  l'appareil  volcanique. 
*  Depuis  mon  retour,  j'ai  trouvé  qu'en  ne  sup- 
posant  qu'une  déclinaison  de  14°  dans  toutes  les 
observations  de  direction  que  j'ai  faites,  non-seule- 
ment de  la  cime  de  l'Etna ,  mais  encore  de  diveiv 
points  du  Piano  del  Lago ,  ces  observations  se  rap- 
portaient sur  ma  carte  beaucoup  plus  facilement 
qu'elles  ne  l'auraient  fait  si  j'avais  supposé  la  dé- 
clinaison de  16  ;  ,  comme  dans  le  reste  de  la 
contrée. 

Le  19 ,  lorsque  l'horizon  de  l'Etna  eut  perdu  la 
transparence  du  matin  ,  nous  redescendîmes  vers 
la  Casa  Inglese ,  en  repassant  près  des  flammes 
sulfureuses  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  nous  sui- 
vîmes quelque  temps  la  crevasse  qui  leur  donne 
issue.  Cette  crevasse  passe  à  l'est  de  la  Casa  In- 
giese,  elle  rase  ensuite  la  Torre  del  Filusufo,  et 
va  se  perdre  vers  l'extrémité  du  Piano  del  Laf^o, 
dans  la  direction  de  la  Montagnuola.  Je  la  dé- 
crirai plus  loin,  ainsi  que  la  Tor/v  del  Fdusqfo 
elle-même.  Nous  nous  avançâmes  ensuite  vers 
le  bord  oriental  du  Piano  del  Lago,  au  haut  de  la 
crête  du  Serre  del  Solfizio,  d'où  nos  regards,  pion- 
Keant  sur  le  vaste  cirque  du  val  del  Bove  l'em- 
brassaient dans  son  entier.  Je  m'y  arrêtai  long- 
temps pour  me  rendre  compte  de  sa  forme  et  pour 
t rendre  les  notes  et  les  angles  qui  m'ont  fourni 
J» premiers  éléments  d'après  lesquels  je  l'ai  décrit 
et  figuré.  Je  mesurai,  par  exemple,  à  quelques 
minutes  d'intervalle  la  dépression  apparente  de 
Catane  (  5°  58'  )  et  de  Santa-Anna  (  9"  a  )  ;  c'est  au 
moyen  de  cette  dernière  observation,  que  j'ai  recli- 
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bord  du  Piano  del 


iano( 
Lago,  en  supposant  exacte  la  position  de  Catane. 

Au  milieu  de  la  journée,  je  retournai  vers  le 
cône  supérieur,  pour  visiter  le  grand  cratère.  Je 
gravis  la  pente  qui  aboutit  à  la  saillie  aujourd'hui 
la  plus  élevée  de  ses  bords.  Cette  ar6le  du  cône 
est  inclinée  dans  son  ensemble  de  30° ,  mais  elle 
présente  dans  quelques  parties  des  pentes  de  Sa 
h  35°;  en  d'autres  points  la  pente  se  réduit  U  aS*. 
L'ascension  en  est  assez  péuible  ;  elle  se  l'ait  sur 
des  lapilli  presque  incohérents,  sur  lesquels  sont 
épars  des  blocs  de  lave  à  grain  serré,  dont  les  plus 
gros  ont  près  d'un  mètre  tle  diamètre  ;  ils  y  ont 
été  lancés  par  les  éruptions.  Ces  blocs  mal  assurés 
exigeaient  quelques  précautions  de  ma  part  et  de 
celle  de  mes  guides  ,  pour  ne  pas  les  faire  rouler 
de  manière  à  nous  blesser  mutuellement.  Mais  ces 
obstacles  sont  du  nombre  deccux  qui  n'exigent  que 
delà  patience,  et  nous  atteignîmes,  sans  autre 
embarras,  la  cime  la  plus  élevée  île  la  montagne. 

Cette  cime  fait  partie  intégrante  de  la  circonfé- 
rence du  grand  cratère;  elle  n'est  que  la  dente- 
lure aujourd'hui  la  plus  élevée  de  la  crête  h  peu 
près  circulaire  qui  l'entoure.  Cette  crête  s'élève  et 
s'échancre  successivement  plusieurs  fois  dans  l'é- 
tendue de  la  circonférence  totale  ;  sa  partie  la  plus 
basse  est  tournée  vers  le  N.-N.-O. ,  tandis  que  la 
cime  la  plus  élevée,  sur  laquelle  j'étais  monté,  oc- 
cupe le  S.-S.-E.  Plusieurs  des  échancrures  qu'elle 
présente  sont  très-abruptes,  de  sorte  qu'il  serait 
impossible  d'en  suivre  sans  interruption  toute  la 
circonférence. 

Ce  n'est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,,  que  depuis  le 
mois  de  novembre  i832  que  la  cime,  aujourd'hui 
la  plus  saillante,  se  trouve  dominer  tout  le  reste; 


À 


SUR     LE    MOiVT    ETNA. 


aot 


auparavant  elle  n'occupait  que  le  second  rang, 
^  jgiie  était  Jominée  par  la  cime  écroulée  k  cette 
^oque,  et  qui  se  trouvait  à  environ  i5o  mètres 
plus  au  ]N.-E.  Elles  constituaient  à  elles  deux 
ce  qu'on  appelait  le  Bicorne.  M.  Mario  Gemel- 
laro  a  estimé  à  7  cannes  ou  environ  i4  mètres  la 
diiïérence  de  hauteur  des  deux  pointes  de  ce  bi- 
corne; et  comme  MM.  W.  Smyth  et  Jolm  Her- 
schel  ont  trouvé  3.3 14  mètres  pour  la  hauteur 
de  la  pointe  la  plus  élevée,  la  seconde  pointe, 
celle  qui  subsiste  encore,  doit  avoir  environ 
3.3oo  mètres. 

De  cette  sommité  ma  vue  embrassait  de  nou- 
veau tout  l'horizon  quej'aviiiscontcmpléle  matin  , 
mais  toutes  les  parties  éloignées  étaient  obscurcies 
par  le  peu  de  transparence  de  l'atmosphère.  Je 
pouvais  cependant  nisliiïguer  toute  la  circonfé- 
rence   de  ta   base  de  l'Etna,  Mais  une  remarque 
^Msscz  importante ,  et  que  j'ai  faite  aussi  des  autres 
^^oints  des  bords  du  cratèie  sur  lesquels  je  suis 
monté,   c'est  que  je  ne  voyais  pas  les  déclivités 
rapides  du  massif  de  l'Elna,  les  bords  du  Piano 
^^el  Lago  me  les  dérobaient  et  se  projetaient  sur  la 
^^urface  des  talus  latéraux.  Ainsi  ,je  ne  voyais  pas 
la  partie  du  fond  du  val  dcl  Bove  la  phis  rappro- 
^^bée  de  moi ,  je  n'en  voyais  que  le  milieu  et  la  ter- 
^ftainaison  orientale.  Pour  apercevoir  les  déclivités 
^Bnii   viennent  se  terminer  au  Piano  del  Lago,  il 
^"ïaut  s'avancer  jusqu'au  bord  de  ce  terre -plein, 
comme  je  l'avais  lait  le  matin  ,  du  côté  du  Serre 
del  Solnzio.  Cette  disposition   est  fidèlement  re- 
produite sur  la  carte,  pi.  i";  les  vues,  p/.  2  ,  3  , 
4,5,  l'indiquent  également. 

Arrivés  sur  celte  cime  ,  nous  nous  y  trouvâmes 
au  milieu  de  fumées  blanchâtres  qui   se  déga- 
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geaient  k  travers  les  cendres  et  les  lapilli  qui  la 
composaient  et  leur  communiquaient  une  chaleunj 
très-sensible,  même  à  travei-s  la  chaussure.  Ëlle»^ 
couvraientlesoltCefilorescencesblanclies  ou  jaunes. 
Ou  V  distinguait, allernativemcnf  l'odeurde  l'acide 
sullureux  et  celle  de  l'acide  hjdrochlorique;  mais 
elles  n'étaient  pas  sufibcantes,  la  vapeur  d'eau  y 
dominait  considérablement.  Ce  dégagement  de  va- 
peurs à  travers  la  cime  actuelle  doit  naturellement 
faire  naître  l'idée  que  des  vides  existent  dans  soitAI 
intéiieur  ,  qu'elle  n'est  guère  mieux  assurée  que 
ne  l'était  sa  sœur  ,  et  qu'elle  pourra  bien  être  en- 
gloutie elle-même  dansquelque  prochaineconvul- 
sion  de  la  montagne. 

Cette  cime  ne  louche  pas  immédiatement  le 

ftetit  cratère  sur  le  bord  opposé  duquel  j'avais  été^ 
e  matin,  mais  elle  s'y  rattache  par  une  pente  à 
rapide,  qu'il  y  aurait  eu  de  la  témérité  k  s'y  en- 
gager. Elle  touche ,  au  contraire  ,  le  grand  cratère 
vers  lequel  elle  est  coupée  k  pic.  Malgré  les  vapeurs 
qui  nous  enveloppaient ,  je  pouvais  en  distinguer 
toutfs  les  parties.  11  ne  présentait  rien  de  majes- 
tueux ,  il  était  rempli  jusqu'à  un  niveau  moyeo— j 
de  80  ou  100  mètres  au-dessous  de  moi,  par  dedB| 
blocs  dm,  laves  ,  des  lapilli  et  des  scories  entassés 
sans  ordre ,  sous  forme  de  monticules  irréguliers,^ 
confusément  groupés  les  uns  à  côté  des  autres ,  elfl^ 
qui  m'ont  rappelé  la  comparaison  déjà  faite  plu- 
sieurs fois  de  fintérieur  du  cratère  du  Vésuve,, 
avec  un  modèle  en  relief  de  la  Suisse.  S| 

Les  parois  intérieures  du  cratère  étaient  en  gé- 
néral coupées  à  pic  ,  et  les  assises  qui  composaient 
le  cône  supérieur  s'y  dessinaient  par  des  ligues  à 
peu  près  norizoutales.  Mais  plusieurs  des  monti- 
cules, dont  le  cratère  était  rempli ,  étaient  adosst^ 
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à  ces  mêmes  parois,  et  formaient  des  talus  sur 
lesquels  il  était  facile  de  descendre.  Nous  en  choi- 
simes  un  situé  dans  une  ëchancrurc  ,  à  environ 
i5o  mètres  à  l'est  de  la  cime  la  plus  élevée,  et 
nous  circulâmes  assez  longtemps  au  milieu  de 
l'espèce  de  chaos  dont  je  viens  de  parler;  il  pré- 
âeaiait,  vu  de  près,  un  spectacle  plus  bizarre 
qu'intéressant.  Les  monticules  qui  le  composaient 
étaient  formés  de  blocs  de  laves  anguleux  de  di- 
verses grosstnjrs,  de  lapilli  et  de  cendres;  ils 
avaient  de  i5  à  3o  mètres  de  hauteur.  De  beau- 
coup de  points  de  leurs  surfaces  sortaient  des  fu- 
mées blanchâtres,  chaudes,  plus  ou  moins  épais- 
ses, composées  priu  ci  p;il  cm  eut  de  vapeur  d'eau, 
mais  ayant  cependant  une  forte  odeur  d'acide  sul- 
fureux et  d'acide  hydrochlorique  ,  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  acides  dominant  alternativement. 
Les  surfaces  à  travers  lesquelles  sortaient  ces  fu- 
mées étaient  en  partie  couvertes  d'efllorescences 
salines  blanches, qui  paraissaient  être  des  sulfates 
acides,  et  en  partie  colorés  eu  orangé  par  des  mii- 
riates  de  1er,  ou  en  jaune  foncé  par  des  particules 
de  lave,  en  parties  décomposées  par  les  acides. 
Dans  quelques  fissures  j'ai  trouvé  du  j^^y^ie  bLinc 
fibretix ,  mélangé  de  lave  décomposée ,  jaunâtre , 
puU'érulente ,  dans  laquelle  se  rencontrent  quel- 
quefois des  nodules  de  soufre.  Quelques  pjirties, 
qui  ne  donnaient  plus  issue  aux  vapeurs  ,  mais  à 
travers  lesquelles  il  paraissait  en  être  sorti ,  étaient 
colorées  elles-mêmes  en  jaune  foncé  ou  en  rouge. 
Les  surfaces  à  travers  lesquelles  les  vapeurs  sor- 
taient étaient  fortement  chargées  d'acides,  car, 
m'étant  mis  à  genoux  sur  une  de  ces  fumarolles 
pour  recueillir  les  efllorescences  salines,  je  remar- 
quai le  lendemain  que  le  tissu  de  mon  pantalon 
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de  toile  était  détruit  à  l'endroit  que  j'avais  appuvé 
6ur  le  sol. 

Les  fumées  chaudes  et  acides  ne  sortaient  pas 
par  tous  les  points  du  cratère.  Dans  les  parties  qui 
étaient  un  peu  éloignées  des  points  de  sortie  des 
vapeurs,  la  neige  tombée  quelques  jours  aupara- 
vant s'était  conservée  en  plaques  épaisses,  et  con- 
trastiit  par  sa  blancheur  autant  que  par  sa  nature 
avec  le  reste  du  tableau.  Mes  çjuides  allèrent  cher- 
cher de  cette  neige  pour  rafraîchir  le  vin  qu'ils 
portaient  au  soleil  depuis  quelques  heures  ,  et  fi- 
rent sur  un  bloc  de  lave  les  apprêts  d'un  dîner 
frugal,  que  ne  troublèrent  ni  la  pensée  du  géant 
Encelade,  prêt,  comme  on  dit  en  Sicile,  à  tres- 
saillir sous  nos  pie<ls ,  ni  le  souvenir  du  philo- 
sophe Empédocle ,  notre  devancier  dans  cette 
enceinte. 

Cette  sécurité  n'avait  rien  de  téméraire ,  car , 
quelque  frêle  que  pût  être  l'écliafaudage  qui  nous 
soutenait  alors  verticalement  au-dessus  de  la  che- 
minée de  l'Etna,  il  s'était  conservé  dans  le  même 
état  depuis  dix-huit  mois.  En  cil'et,  la  dernière 
main  avait  été  donnée  à  la  forme  du  cratère,  tel 
qu'il  se  présentait  alors  à  nous,  par  une  petite 
éruption  arrivée  au  mois  de  mars  i833,  dans 
laquelle  la  lave,  après  avoir  rempli  le  fond  du 
cratère,  se  déversa  et  s'écoula  par-dessus  la  partie 
la  plus  basse  de  ses  bords,  qui  est  celle  qui  re- 
garde le  N.-N.-O.  Nous  n'eûmes  qu'à  grimper  sur 
une  petite  pente  formée  de  blocs  de  laves  éboulés 
les  uns  sur  les  autres  pour  nous  trouver  sur  cette 
lave,  et  ce  fut  sur  sa  surface  que  nous  atteignîmes 
le  bord  du  cratère. 

Cette  surface  présentait  à  l'obsei'vation  plusieurs 
circonstances  remarquables.  Dans  toute  la  partie 
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située  eu  dedans  de  la  crête  du  cratère  ,  elle  était 
couverte  de  blocs  scoriacés,  entassés  confusément, 
et  elle  s'inclinait  vers  le  centre  du  cratère,  dans 
lequel  elle  paraissait  s'être  aH'aissée  ;  mais  à  peine 
avait  elle  dépassé  la  crête  qu'elle  s'inclinait  vers 
l'extérieur  en  suivant  la  pente  du  cône.  Dans  cette 
parlie-elle  était  dégagée  de  sa  couverture  de 
olocs  et  de  scories,  elle  se  présentait  à  -nu,  elle 
offrait  de  profondes  cannelures  parallèles  entre 
elles ,  dirigées  dans  le  sens  du  mouvement  qui  l'a- 
vait déversée  à  l'extérieur,  et  qui  étaient  croisées 
par  de  nombreuses  gerçures  transversales.  Elle 
1-appelait  en  grand  l'aspect  d'une  loupe  de  fer 
quon  a  commencé  k  dégrossir  en  la  faisant  passer 
entre  des  cylindres  cannelés.  On  voyait  clairement 
qu'étant  déjà  en  partie  refroidie,  et  dans  un  état 
pâteux,  elle  avait  été  entraînée  par-dessus  la  crête 
du  cratère  ,  et  qu'en  se  rabattant  sur  la  pente  ex- 
térieure du  cône  elle  s'était  étirée  par  l'effet  de 
son  poids,  et  gercée  transversalement  par  l'eifet 
df  la  courbure  qu'elle  avait  eu  à  subir.  Mais  elle 
ne  conservait  cette  forme  que  sur  une  petite  éten- 
due-Un peu  au-dessous  de  la  crête  elle  se  rédui- 
sait en  blocs  détachés,  confusénif-ut  entassés  les 
uns  sur  les  autres.  La  pente  du  cône  était  en  ce 
point  de  36°. 

.\vant  de  commencer  k  redescendre,  j'essayai 
de  promener  mes  regards  sur  la  grande  chaîne 
septentrionale  de  la  Sicile ,  qui  se  tléployait 
à  mes  pieds;  mais , quoique  le  soleil  fût  iléjà  près 
Je  l'horizon,  l'air  n'avait  pas  repris  assezde  trans- 
parence pour  que  je  pusse  en  ilistinguer  la  corili- 
guration.  Je  ne  pus  donc  vérifier  les  intéressantes 
observations  que ,  quatre  ans  auparavant ,  M.  le 
docteur  Cristie  avait  faites  sur  elle  de  la  cime 
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de  l'Etna.  Je  fus  obligé  de  me  borner  à 
^dérer ,  vers  le  bord  du  massif  de  l'Etna ,  la  yillt 
,  de  Randazzo ,  remplacement  du  lac  Gurrida , 
Bronte ,  et  la  eoulée  de  lave  encore  fumante  qui, 
au  mois  de  novembre  i83a ,  menaça  d'en^outir 
cette  dernière  ville.  Mes  guides  me  montrèrent, 
sur  le  bord  du  Piano  del  Lago,  à  l'O.  ■  14*  N. ,  le 
point  d'où  cette  lave  avait  commencé  à  couler. 
Un  second  point  d'où  elle  coula  ensuite  avec  pin 
d'abondance  était  situé  jplus  bas  dans  la  même  dn 
rection,  mais  il  m'était  dérobé  par  le  borddn 
Piano  del  Lago,  qui  se  projetait  sur  les  tafau 
latéraux  au-delà  du  pied  de  la  gibbosité  centrale. 
Je  descendis  ensuite  obliquement  pour  gagner  le 
pied  oriental  du  cône  supérieur.  Je  traversai ,  dt»- 
min  faisant,  des  arêtes  de  ce  cône,  dont  le  pente 
était  de  3a*  ;  elles  étaient  couvertes  de  cendres, 
de  lapilli  et  de  blocs  détachés.  Quelques-ans  de 
ces  blocs  roulèrent  sous  mes  pieds,  et  chfectm 
d'eux ,  dans  sa  chute,  en  mit  en  mouvement  plô* 
ùeurs  autres,  dont  le  nombre  s'accrut  nrofirtnrf 
vement  de  manière  à  produire  un  véritaole  àixor 
lement.  Ce  fait  montrait  assez  clairement  que  la 
pente  de  33° ,  que  je  venais  de  mesurer ,  touchait 
à  la  limite  de  celles  qui  sont  susceptibles  de  se 
maintenir  dans  de  pareilles  conditions. 

Le  Piano  del  Lago ,  que  j'atteignis  au  pied  0. 
S.  0.  du  cône ,  présente  de  ce  côté ,  comme  dans 
presque  toute  son  étendue,  une  surface  légèrement 
onduiée,  couveite  de  cendres  et  de  lapilli.  Près  dn 

Sied  oriental  du  cône  j'observai  le  point  de  sortie 
'une  lave  qui,  en  1754 ,  a  coulé  sur  le  Piano  dd 
Lago,  et^  est  venue  se  bifurquer,  ainsi  que  je  l'û 
dit  plus  haut,  près  de  l'emplacement  où  s  élève 
aujourd'hui  la  Casa  Liglese.  Quoiqu'elle  n'ait  pas 
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leocoDtré  dans  cette  partie  de  sou  cours  des  pentes 
Se  plus  de  6*  ,  sa  surface  a  pris  l'empreinte  du 
fiu»  violent  tiraillement;  elle  est  hérissée  de  can- 
nelures longitudinales  et  de  rides  transversales. 

Sur  la  surface  du  Piano  del  Lago,  les  voyageurs 
trouvent  deux  abris.  L'un  ,  très  peut,  nommé  la 
Grafissima  ,  a  été  bâti  en  1804 ,  par  M.  INIario 
Gemelluro,  de  Nicolosi,  à  qui  la  météorologie, 
la  géologie  et  la  botanique  de  TEtna  doivent  un 
si  grand  nombre  d'excellentes  observations.  L'au- 
tre abri  est  une  véritable  maison  bâtie  en  181 1  , 
•ouà  la  direction  du  même  savant ,  des  produits 
d'une  souscription  ouverte  dans  l'armée  anglaise, 
qui  occupait  alors  la  Sicile ,  par  lord  Forbes,  qui 
eu  avait  le  commandement.  On  a  choisi  pour  l'é- 
tablir la  sommité  d'une  petite  protubérance  cou- 
verte de  lapilli,  sur  laquelle  est  venue  se  bifur- 
quer la  lave  de  1 764  ,  dont  le  bord  la  protège  du 
côté  du  volcan. 

Le  cône  supérieur  actuel  n'est  que  le  résultat 
des  éruptions  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  car, 
au  commencement  du  1 8'  siècle ,  le  cône  qui  exis- 
tait auparavant  s'était  éboulé  ,  et  le  cratère  ,  ainsi 
lue  je  I  ai  déjîidit,  s'ouvrait  s»ns  aucun  pnrapet  au 
ilieu  du  Piano  del  Lago.  C'est  depuis  lors  qu'il 
st  réédifié  pour  s'écrouler  probablement  un 
jour  ,  peut-être  même  à  une  époque  peu  éloignée 
de  cefie  où  j'écris.  Les  éboulements  l'ont  déjà 
diminué ,  notamment  celui  qui ,  au  mois  de 
jvembre  i832,  a  produit  le  second  cratère  à 
place  qu'occupait  auparavant  la  pointe  la  plus 
élevée  du  bicorne. 

Le  ui)ne  supérieur,  en  même  temps  qu'il  s'é-^ 
croule  par  lambeaux,  s'élève  graduellement, 
quoique  dans  une  proportion  à  la  vérité  très-lenle, 
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par  r^et  des  pluies  de  cendres ,  de  bpilli  et  de 
blocs  de  scories  ou  de  laves  compactes,  qui  lan- 
cées par  lé  cratère  retombent  ein  abondance  lor 
ses  flancs.  Chaque  éruption  du  grand  cratère  efi 
ajoute  une  nouvelle  couche,  et  le  cône  sùpérieiûr 
parait  formé  tout  entier  par  l'accumulation  de 
matériaux  de  cette  espèce  entassés  en  couches  su» 
ceasives  qui  se  de^nent  par  des  lignes  horizof^ 
taies,  trèfr-nettement  marquées  sur  toutes  les  pap> 
ties  escarpées  de  la  circonférence  intérieure. 

n  paraîtrait  naturel  de  penser  que  ces  coaches 
plongent  de  toutes  parts  vers  l'extérieur  avec  une 
pente  égale  à  celle  des  arêtes  du  cône.  J'en  seréii 
moi-même  demeuré  persuadé ,  si  un  examen  at^ 
tendf  des  paroispresque  verticales  du  petit  crat^, 
formé  en  i833 ,  ne  m'avait  convaincu  du  cnt- 
traiire.  L'éboulement  qui  a  produit  ce  petit  cra- 
tère a  déterminé  un  efiet  comparable  à  cdui  qu'on 
obtiendrait  avec  un  emporte-pièce  de  80  à  100 
mètres  de  diamètre,  qu'on  appliquerait  sur  la 
crête  du  grand  cratère ,  et  qu  on  y  enfoncenit 
verticalemenL  Si  les  assises  dont  le  cône  sup^ 
rieur  se  compose  étaient  constamment  inclinées , 
elles  se  dessineraient  par  des  lignes  obliques  sur 
les  parois  du  vide  ainsi  obtenu.  Or,  elles  s'y  des- 
sinent ,  au  contraire ,  par  des  lignes  à  peu  près 
horizontales. 

Le  grand  cratère  a  aujourd'hui ,  comme  il  a  eu 
dans  tous  les  temps ,  la  forme  d'un  vaste  enton- 
noir ,  en  partie  cylindrique ,  en  partie  conique. 
Le  diamètre  de  son  ouverture  résulte  de  plusieurs 
éléments;  il  dépend  d'abord  de  la  solidité  du 
cône  supérieur,  qui  peut  lui  permettre  deprésen- 
ter  du  côté  du  cratère  des  parties  verticales  plus 
ou  moins  étendues;  il  dépend  aussi  delà  hauteur 
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k  laquelle  le  jeu  des  éruptions  place  dans  la  che- 
minée volcanique  le  point  où  commence  l'enton- 
noir. Si  la  pointe  de  l'entonnoir  est  placéetrès- 
faâut,  le  cratère  sera  très-étroit,  il  ne  tronquera 
lecôoe  d'éruption  que  près  de  son  sommet  .Si,  au 
contraire ,  la  pointe  de  l'entonnoir  descend  très- 
bas  ,  le  cratère  sera  très-large ,  il  pourra  englou- 
tir le  cône  supérieur  tout  entier  ;  ou  conçoitmême 
qu'il  pourrait  acquérir  un  diamètre  plus  grand 
que  celui  de  la  base  du  cône  supérieur,  et  empié- 
ter en  dehors  de  sa  base  sur  le  Piano  del  Lago.  Il 
ne  parait  pas  cependant  que  ce  dernier  cas  se  soit 
jamais  réalisé,  car,  s'il  en  avait  jamais  été  ainsi, 
on  ne  concevrait  pas  comment  le  Piano  del  Lago 
aurait  repris  sa  surface  plane  jusqu'au  pied  du 
cône  actuel. 

Il  résulte  de  là  que  le  diamètre  de  la  base  du 
cône  actuel  est  en  même  temps  le  plus  grand  dia- 
mètre que  le  cratère  de  l'Etna  puisse  jamais  avoir 
présenté,  et  que  la  plus  grande  hauteur  que  le 
cône  supérieur  de  l'Etna ,  dans  ses  phases  succes- 
sives ,  ait  jamais  pu  acquérir ,  serait  celle  qu'il 
acquerrait  aujourahui  si  on  le  complétait  jusqu'à 
sou  sommet. 

Ces  nombres-limites  peuvent  présenter  quelque 
intérêt.  Il  est  facile  de  les  déduire  du  diamètre 
tctuel  du  cratère,  de  la  hauteur  de  ses  bords  au- 
dessus  du  Piano  del  Lago  et  de  l'inclinaison  de 
ses  arëte$,  inclinaison  qui ,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
à-dessus,  atteint  à  peu  près  aujourd'hui  le  maxi- 
mum dont  elle  est  susceptible.  La  moyenne  de 
quatre  mesures  angulaires  prises  de   (fistauces  à 

u  près  connues,  de  Leutini,  des  Monti-Rossi, 

es  environs  de  Zailàrana  et  du  pont  d'Alcan- 
tara,  m'a  donné  pour  le  diamètre  du  grand  cra- 
Tome  fX  ,   i836.  i4 
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tère  de  l'Etna  346  mètres,  uombre  que  je  crois  à 
hi  vérité  un  peu  trop  petit,  parce  qu'tl  se  rappor 
à  la  largeur  de  l'espace  d'oii  s'élevait  la  funiéel 
espace  un  peu  moindre  que  la  circonférence  supe 
rieure  du  grand  ciatère.  Mais  dans  tous  les  cas  f 
diamètre  moyen  de  la  cireonférence  du  granâ 
cratère  n'atteint  certainement  pas  5oo  mètres.  ~ 
hauteur  du  point  le  plus  élevé  du  bord  du  cratèf 
au-dessus  de  la  base  du  cône  a  été  trouvée  pa 
MM.  Smyth  et  Herscliel  de  339  r^i^^rPS  î  niais  i 
nombre  se  rapportait  h  une  dentelure  culminant! 
qui  n'existe  même  plus  aujourd'hui,  et  la  hairf 
teuT  moyenne  des  bords  du  cratère  au-dessus  dl , 
la  base  du  cône  ne  peut  être  évaluée  pour  notre 
calcul  à  plus  deSao  inèt.  En  supposant  aux  arêtes 
du  cône  une  inclinaison  moyenne  de  32'  avec  l'ho- 
rizon, ce  qui  doit  être  très-près  de  la  vérité  ,  et 
en  supposant  que  le  dijiniètre  moyen  de  la  cir- 
conférence du  tçrand  cratère  soit  de  5oo  mètres, 
le  diamètre  de  la  base  du  cône  doit  être  de  i524 
met.  et  sa  circonférence  de  4-7^^  mètres.  Telle» 
sont  à  peu  près,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  plus 
grandes  dimensions  que  le  cratère  de  l'Etna  puisse 
jamaisavoir  eues. Les  nombres  beaucoup  plus  con- 
sidéi-ablcs  qui  sont  indiqués  dans  différents  ou- 
vrages ne  peuvent  être  que  le  résultat  d'illusions 
qui  sont  très-fréquentes  en  pareille  matière. 

Il  est  aisé  de  calculer ,  d'après  les  données  ci- 
dessus,  que,  si  le  cijnc  actuel  était  complet,  s'il 
'se  terminait  complètement  en  pointe  au  lieu 
d'être  tronqué  par  un  cratère,  il  s  élèverait  à  ^nS 
.mètres  au-dessus  de  sa  base.  II  est  dUlicile  qu  il 
aitjamaia  atieintcette  hauteur,  toute  faible  qu'elle 
est. 

Le  20 septembre,  après  avoir  terminé  mes  cl 
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^■rvatious  «ur  le  cône  supérieur ,  sur  les  deux  cra- 
tères et  sur  les  uleotour»  de  lu  Casa  Inglese ,  je 
m'avançai  de  uouveuu  vers  le  bord  oriental  tlu 
Piiiiio  del  Lago,  afin  de  chercher  un  passage  com- 
iqode  pour  descendre  dans  lelbnd  du  va)  del  Bove. 
Je  visitai  d'abord  à  rexlrémité  septentrionale  du 
serre  del  Soltizio,  un  petit  cratère  d'éruption  qui 
s'est  formé  précisément  au  bord  du  Piano  del 
I«ago;  lues  guides  le  nommaient  hoccone  de 
hu-negi.  Il  est  figuré  sur  les  PL  4  et  5.  Une 
des  bouches  de  lértipliou  de  iStg  s'est  ouverte 
au  bord  S.-E.  de  sa  base,  dans  le  penchant  du 
serre  del  Sollîzio.  Jl  remonte  lui-même  à  une 
éruption  plus  ancienne.  Son  contour  incomplet 
«il  ouvert  du  côté  du  Piano  del  Lago ,  et  son  ibnd 
est  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  partie  ad- 
jacente de  ce  terre-plein.  Par  une  lencontre  assez 
^sarre  ,  uti  rameau  d'un  courant  de  lave  descen- 
^P  du  pied  du  cône  supérieur  y  est  enferé  et  en 
^^entpii  le  fond.  Le  contour  Je  ce  petit  cratère 
âàt  U't-!»-régulier,  mais  il  n'appartient  pas  à   une 

tle  circoniéren(;e  de  cercle.  L'éruption  qui  l'a 
•{Jnit  parait  avoir  eu  deux  centres  peu  éloignés 
l'un  de  I  autre,  et  situés  sur  une  ligne  qui  passe- 
rait par  le  faraud  cratère;  une  section  fuite  à  une 
hauteur  quelconque  est  formée  de  deux  portions 
de  circonlérences  qui  se  coupent ,  et  dont  les 
ceotre»  répondent  respectivement  au.\  deux  ceu- 
d'éruption.  Si  ces  centres  eu.sscul  été  un  peu 
éloigués,  il  se  serait  produit  deux. cratères 
nets.  Depbitùeurs points  des  parois  de  ce  petit 
re  ,  s'élèvent  aujourd'hui  des  vapeurs  man- 
,  fojmées  principalement  de  vapeur  d'eau. 
i  l'origine  de  ces  jets  de  vapeur  remonte 
j  uun  de  1819,  qui  s  est  jlkite  eu  partie  à  une 
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Jjetite  distance  de  ce  point,  ou  seulement  à  Vébrar 
ement  général  produit  par  l'éruption  de  id3aJ 
'Cette  dernière  supposition  me  paraît  la  plus  pr 
[bable. 

De  la   partie  septentrionale  de  la  crête  de 
îtit  cratère ,  je  voyais  devant  moi  les  escat 
fiuents  du  flanc  septentrional  du  val  delBove  , 
[relevant  jusqu'à  la    cime  appelée  Schieiia  del 
ll^ino ,  et  je  n'étais  séparé  de  leur  pied  que 
[une  longue  pente  presque  uniforme,  qui  se  rat 
I  tache  vers  la  gauche,  au  fond  du  vallo  del  LeoneJ 
[figuré   sur    les  Planches  4  et  5 ,  entre  le  Serr 
"^el    Soltîzio  et  la   Schiena    dell'    Asino.  Je  r" 
)urnai  à  quelques  centaines  de  mètres  vers 
I  N.-O. ,  pour  atteindre  un  point  où  elle  était  ui 
ïeu  plus  douce,  et  je  descendis  sur  ce  penchant 
ju'au  fond  du  val  del  Bove,  que  j'atteignis  tout 
jrès  du  petit  cône   d'éruption  qui  s'y   est  éle^ 
ftn  1811.   Cette  pente  est  formée  dans  toute  soitj 
Stendue  de  cendres  et  de  lapilli ,  dans  lesquels  tel 
îpied  s'enfonce  légèrement ,  de  manière  que ,  quoi*! 

3ue  son  inclinaison    dépasse  quelquefois  24°,  Itl 
escenle  n'a  rien  de  pénible.  Ce  ne  fut  qu'en  ap>| 
rivant  au  bas  que  je  perdis  entièrement  de  vue  le 
rivage  de  la  mer.  Jusque  vi^rs  les ^  delà  descente 
je  continuai   à   apercevoir  Catane  par-dessus 
crête  du  monte  Zoccolaro ,  qui  forme  le  flanc  mé- 
ridional du  val  del  Bove;  et ,  avant  de  perdre  Ca-     1 
tane  de  vue,  je  remarquai  qtie  je  me  trouvailH 

f)resque  exactement  dans  le  prolongement  d'une^ 
ongiie  portion  rectiligne  de  la  grande  route,  qui 
de  Saint-Giovaiii  la  Punta  descend  ti  Catane.  Le 
prolongement  de  cette  portion  de  grande  roule 
doit  passer  è  peu  près  au  pied  du  penchant  sur 
lequel  je  descendais. 
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£n  descendant  sur  ce  penchant,  j'eus  à  traverser 
successivement  plusieurs  rameaux  de  ces  mêmes 
coulées  parties  du  pied  du. cône  supérieur,  dont 
un  autre  rameau  est  entré ,. comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  dans  le  cratère  du  Boccone  de  Lunegi, 
Deux  de  ces  rameaux  de  coulée  qui  ont  atteint  le 
penchant  l'ont  parcouru  jusqu'au  bas ,  et  se  soht 
ensuite  répandus  sur  le-fond  du  val  del  Bove.  Ils 
se  dessinent ,  sur  le  penchant  couvert  de  cendrés 
et  de  lapilli  dont  la  teinte  générale  est  d'un  gris 
plus  ou  moins .  foncé,  sous  la  -forme  de  bandes 
noires ,.  dont  l'ensemble  est  représenté  sur  la 
PI.  4'  Chacun  de  ces  rameaux  n'a  qu'une  lar- 
geur peu  considérable ,  qui  est  généralement  de 
moins  de  5o. mètres.  Chacun,  deux  est  terminé 
latéralement  ,.à  droite  et  k  gaudie  -,  par  une  digue 
étroite,  formée  de-- sccmes accumulées ,  do^t  la 
pente  extérieure  est  rapide,  c'est-à  dire  d'environ 
So*.  Leur  hauteur  au  -  dessus  du  sol  peut  avoir 
7  à  8  mètres.  L'intervalle  entre  ces  deux  digues. 
laténles  est.  ausn  couvert  de  scories  entassées , 
mais  qui  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  niveau  de  la 
crête  des  digues  latérales.  Tout  annonce  que  la 
lave  .len  coulant  a  entassé  des  scories  de  part  et 
d'autre  jusqu'à  la  hauteur  maximum  k  laquelle 
die  s'est  élevée ,  mais  qu'ensuite  ^  à  mesure  qu'elle 
s'est  écoulée ,  son  niveau  s'est  abaissé ,  et  qu'elle 
a  fiai  par  ne  laisser  entre  les  deux  digues  latérales 
que  1  assise  de  scories  .  dont  elle  s  était  recou- 
verte. Dans  la  partie  où  j'ai  traversé  ces  différents 
rameaux  de  coulée,  leur  pente  était  d'environ  34°. 
Les  scories  dont  ils  se  composaient  étaient  entiè- 
rement détachées  les  unes  des  autres,  et  eUes 
étaient  remarquables  par  la  petitesse  de  leur  vo- 
lume ,  qu^  ne  aépassait  pas  généralement  la  gros- 


'seur  du  poisg  et  atteignait  rarement  celle  de  la 
tête.  Je  n'ape[*çtis  absolument  rien  qui  pût  per-> 
tnettre  de  soupçonner  l'existence  d'une  masse  cx)- 
liérente  continue  :  la  coulée  entière  se  réduisait 
(évidemment  à  une  épaisse  traînée  de  scories.  En 
vp\a,  son  allure  diÛërait  totalement  de  celle  des 
parties  des  mêmes  coulées  qui  se  sont  éten- 
«ucâ,  sur  le  Piano  del  Lugo,  sur  des  pentes  àe 
•A  i  6",  et  dont  la  surfîice  est  couverte  de  fragments 
«e  laTe  co'riacée ,  diversement  redressés  et  entas» 
«es  les  uns  sur  les  autres,  qui  ont  souvent  plus 
d'un  mètre  de  longjieur.  Cela  tient  évidemment 
à  ce  que  sur  la  pente  douce  du  Piano  del  Lago, 
la  lave  n'avait  qu  un  mouvement  modéré  qui  per- 
mettait à  sa  surbioe  de  se  consolider  eu  forme 
d'écorco  solide .  que  le  mouvement  brisait  plus 
tard  ,  et  dont  il  redressait  les  lambeaux  ;  tandis 
qu'arrivée  sur  une  pente  de  24° ,  la  même  lave 
ruisselant  rapidement  et  brisant  psar  son  mouve- 
ment toutes  les  parties  qui  se  consolidaient ,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  consolidation  ,  n'a  laissé 
fibr  sa  route  qu'na  amas  de  fragments  peu  yplami- 
tteax.  Aussi  peut-on  traverser  sans  la  moiiidrc 
peine  ces  rameaux  de  coulées  très-inclinés  , tandis 

3 n'en  traversant  les  coulées  répanduessur  le  Piano 
él  Lago,  il  faut  prendre  des  précautions  conti- 
nuelles pour  ne  pas  se  blesser  en  tombant  dans 
les  interstices  dos  gros  blocs  dont  elles  sont  en 
grande  partie  compoKéés.  Toutes  les  coulées  qoe 
j  ai  observées  sut  les-flancs  de  l'Etna  fit  du  Vésuve 

r  «n'ont  conduit  {»  des  remarques  du  même  genre, 
que  je  développerai  dans  la  suite  du  mémoire. 

I»  Vers  le  milieu  do  la  descente,  j'eus  h  traverser 
•un  talus  moins  rapide  ,  dans  lequel  j'observai  une 
•crevasse  lai^  de  plusieurs  mètres,  et  qui  était  de- 
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-ineurée  ouverte  sur  une  longueur  de  ao  è  3o  met.  ; 
elle  coupait  plusieurs  assises  alternutives  de  laves 
kMolides  et  de  scories,  que  je  décrirai  plus  loin. 
^K,Le  talus  dunl  je  vieus  de  purlei-  est  coniplé- 
^Kpient  dépourvu  <le  vëgL^txitioa  dans  prescpie 
^Toute  son  étendue;  seulement,  vers  le  Las,  quel» 
es  touiles  d'herbes  2>ont  éparses  au  milieu  des 
pilli  npuvauls;  un  troupeitu  de  moutons  était 
upé  à  les  Lrouter,  et  taisait  rouler  de  temps  à 
très  de  p(}lites  pierres  qui  passaient  k  ciîté  de  ' 
us  comme  des  Lalles;  c'est  le  seul  danger  que 
ai  rencontré  sur  l'Etna. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  descente,  mes 

regards  plongèrent  sur  le   petit  cône  d'éruption 

qui     s'est  formé  dans   l'éruption   de    1811,    au 

ied   de   l'escarpement  septentrional  du   val  del 

Te.   11     est    conijiosé    de    scories    en    partie 

ires,  en  partie  dun   rouge  de  brique  loncé. 

Ja  cime  est  un  cratère  circulaire  qui  me  rap- 

lait  le    nid  de   la  poule  au   pied  du  Puy-  de- 

t'irae.  Ses  arêtes,  parfaitement  régulières,  sont 

clinées  de  3o  à  35°  ;  elles  sont  toutes  à  peu  près 

raplètes;  seulement  la  lave,  en  sortant  vers  Vest 

Cur  tourner  immédiatement  au  sud,  a  faitécrou- 
•  et  a  entraîné  une  portion  de  la  pente  orien- 
tale, et  y  a  détermiué  une  légère  échaucrure. 

J'atteignis  le  fond  du  val  del  Bove  au  pied  du 
cône  de  1811  ,  et  je  gagnai  de  suite  le  pied  des 
escarpements  qui  le  dominent  au  nord  ,  pour  étu- 
dier les  assises  alternatives  de  laves  anciennes  et 
de  conglomérats  dont  les  escarpements  se  com- 
posent ,  aiusi  que  les  fdons  de  laves  anciennes  qui 
les  traversent ,  et  qui  se  projettent  quelquefois  en 
arant  des  escarpements,  comme  des  pans  de  murs 
eo  ruines.  M.  Lyell  en  a  donné  une  très-bonue 
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figure  dans  une  des  vignettes  de  aesprinciples  of 
geology,  t.  m,  p.  444>  4*  ^tion.  Je  parcounu 
ensuite  le  vaste  drque  du  yal  del  Bore  pendant 
le  reste  de  la  journée,  et  j'en  sortis  à  la  nuit  par 
le  défilé  nommé  Porta  de  Catlana ,  qui  me 
conduisit  à  Zaffiirana. 

Le  récit  de  mes  autres  courses  sur  le  massif  de 
l'Etna  alongerait  inutilement  ce  mémoire. 

Je  n'ai  présenté  celui'  qu'on  vient  de  lire  qoe 
pour  rendre  plus  claire  l'exposition  de  quelques^ 
unes  des  observations  dont  se  composera  la  suite 
de  mon  travail. 
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APPENDICE 

Ju  mémoire  sur  les  levés  de  plans  souterrains. 

Par  M.  COMBES  ,  iagénienr  des  mines. 


Le  théodolite  souterrain ,  tel  qu'il  est  représenté 
dans  la  planche  /'Y,  me  parait,  d'après  l'essai  que 
j'en  ai  fait,  oifrir  toute  la  précision  nécessaire 
pour  les  levés  des  plans  de  mines  et  de  surface 
que  l'on  peut  avoir  à  exécuter.  Sou  usage  est  cer- 
tainement beaucoup  plu»  sûr  que  celui  de  la  bous- 
sole carrée  ou  suspendue,  sans  être  plus  incom- 
mode. U  est  cependant  encore  susceptible  de 
lusieurs  améliorations.  J'en  indiquerai  quelques- 


les. 


I»  Ceux  qui  connaissent  les  instruments  de  géo- 
désie auront  remarqué  qu'il  n'a  point  la  lunette 
de  repère  qui  se  trouve  dans  tous  les  théodolites, 
et  au  moyen  de  laquelle  ou  s'assure  que  la  posi- 
tion du  hmbe  azimutal  n'a  point  varié  pendant  que 
Ton  a  fait  tourner  le  limbe  des  inclinaisons  autour 
de  lui.  J'ai  suppiimé  la  lunette  de  repère ,  parce 
qu'il  me  paraissait  dillicile  de  la  placer,  sans  aug- 
menter beaucoup  la  hauteur  de  l'instrument,  ce 
qui  serait  très-gênant,  dans  des  excavations  basses 
comme  Ton  en  rencontre  souvent.  On  remarquera 
en  effet  que ,  dans  les  mines,  on  sera  presque  tou- 
joui-sobligé  de  prendre  pour  pointde  repère,  l'un 
des  pointa  de  mire  qui  déterminent  les  côtés  de 
l'angle;  et  quand  les  galeries  seront  très-inclinées, 
il  faudra  aussi  pouvoir  donner  une  grande  incli- 
naison k  la  lunette  de  repère.  Il  devenait  en  cou- 
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séquence  impossible  de  la  placer  au-dessous  dll 
Ilimbe  aziniutal ,  saus  allouger  beaucoup  la  lige 
Iqui  le  supporte.  M.   le  capitaine  de  IVégate  Dus 

ftecrey ,  qui  a  eu  la  bonté  d'examiner  avec  aojji 
e  théodolite,  m'a  suggéré  un  moyeu  d'échapper  i 
i cette  difliculté.  Il  consiste  à  mettre  la  lunette  de' 
repère  à  rextrémité  d'un  bras,  un  peu  plus  long 
tue  le  rayon  du   limbe  azimutal  (  une  longueur 
le  o^-oÔ  ào^-io  sullijn  pour  cela).  Elle  pourra 
[«lors  se  placer  sous  une  inclinaison  quelconque, 
t«ans  être  gênée  par  la  limbe  :  il  faudra  sculeraeii 
Élever  assez  le  limbe  des  inclinaisons ,  pour  qn 
t«a  partie  inférieure   puisse   passer  au-dessus 
[J)ras  de  la  lunette  de  repère.  Ce  bras  serait  attacl 
à  Lt  tige  du  limbo  azimutal  par  un  colber  qui  h 
permettrait  de  tourner  autour  de  cette  tige, 
■que  l'ion  fixerait  à  volonté  par  une  vii  de  pressiox 
On  pourra  ainsi  ajouter  la  lunette  de  repère 
l'instrument,  ce  qui  le  rendra  beaucoup  plus  exact, 
sans  antre  inconvénient  que  celui  d'augnientef^ 
son  prix.  i»'^ 

-TKafiJe  me  suis  aperço  qlic,  malgré  les  petites 
dimensions  du  limbe,  des  inclinaisons  et  ilelalu^j 
nette,  leur  poids. faisait  iléchir  lulidude  bori^ioi 
taie,  et  sufUsait  pour  incliner  tout  l'iustriimeat 
ce  qui  nuit  à  l'exactitude  des  observations.  II  ser 
doue  nécessaire'tl'ajonter  un  coutre-poidjjjSurl'e 
trémitéde  ctrtte alidade,  opposée  à  celle  qui  porte 
le  limbe  des  inclinnist^ns.  Les  beaux  tliéodolites 
exécutés  par  M.  G.uiibey,  poiu*  le  dépôt  de  la 
guerre,  (^Dt  aingi  des  contre-poids,  qui  sont  ici 
complètement  iudispen>uibles,  à  cao^e  du  pok 
considérable  du  limbe  vertical. 

Je  ue  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  amélio- 
rations qu'où  pourra  tiiire,  et  que  le  théodolite  sou- 
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terrain  recevra  sans  doute,  si  son  usage  se  r<5pand, 
par  les  soins  des  mineurs  et  des  artistes  chargés 
de  son  exécution.  Tajouterai  seulement  qu'il  peut 
remplacer -k  lui  seul,  avec  grand  avantage,  tous 
les  fiistruments  employés  pour  lever  les  plans  de 
mines  ou  de  surfaces ,  la  boussole  et  le  demi-cercle 
suspendus,  la  boussole  carrée  et  lé  graphomctré 
ordinaire,  et  qu'il  est  d'un  usage  aussi  commode. 

Si  la  lunette  est  bonne,  et  si  elle  est  garnie  d'un 
réflecteur  pour  éclairer  le  réticul#  pendant  la 
nuit,  l'instrument  pourra  servir  à  tracer  une  mé- 
ridienne, avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  le  fait 
par  la  méthode  ordinaire  des  ombres. 

On  pourra  d'abord  tracer  cette  méridienne  au 
moyen  de  l'observation  des  hauteurs  correspon- 
dantes d'une  étoile. 

L'instrument  étaut  préalablement  vérifié  et 
rectifié  avec  soin,  on  établira  un  fanal  ou  réver- 
bère à  une  distance  assez  considérable,  et  l'on 
mesurera  l'angle  horizontal  compris  entre  ce  fanal 
et  une  étoile,  avant  son  passage  au  méridien.  On 
lira  et  notera  l'angle  lu  sur  le  limbe  horizontal  et 
l'angle  d'incliuaisou  lu  sur  le  limbe  vertical.  On 
pourra  faire  plusieurs  observations  semblables 
avant  le  pass;ige  de  Tétoileau  méridien.  On  suivra 
le  mouvemeut  de  la  même  étoile  après  son  pas- 
sBjîe,  et  on  lûche^a  de  saisir  les  hauteui-s  corres- 
'  Mtes  ,  et  égales  à  celles  précédemment 
tes.  On  notera  chaque  fois  les  angles  d'in- 
cUnaison  elles  angles  horizontaux  lus  sur  les  deux 
limbes.  On  s'assurera  par  la  lunette  de  repère 
constamment  dirigée  sur  le  fanal ,  que  la  position 
de  l'instrument  n'a  pas  varié  pendant  la  durée  des 
observations.  L'aziniuth  du  fanal  sera  la  demi- 
ne  des  angles  horizontaux  compris  entre  lui 
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et  l'étoile,  dans  deux  positions  également  élevées 
au-dessus  de  rhorizoo,  avant  et  après  son  paasanc 
au  méridien.  On  l'obtiendra  donc  en  prenant  lai 
demi-somme  de  tou  tes  les  observations  faites,  à  des 
hauteurs  correspondantes,  avant  et  après  ce  passage. 
La  méthode  suivante  est  plus  exacte.  Mais 
elle  suppose  que  l'on  connaît  la  latitude  du  lieu 
et  la  déclinaison  d'une  étoile ,  de  la  polaire  par 
exemple,  que  l'on  choisit  eu  général  pour  les  ob- 
servations dace  genre.  Elle  consiste  à  observer  la 
Solaire  lors  de  soia  élongation  orientale  ou  ooci- 
entale,  c'est-à-dire  au  moment  où  le  vertical  de 
cette  étoile  est  le  plus  éloigné  du  méridien.  Dans 
ce  moment  l'étoile  décrit  avec  une  grande  lenteur 
un  élément  de  cercle  vertical ,  de  sorte  qu'on  la 
voit  s'élever  ou  descendre  le  long  du  fil  vertical 
du  réticule.  Supposons  que  l'on  ait  mesuré  l'aa- 

f;le  horizontal  compris  entre  un  fanal  et  la  polaire^ 
ors  de  son  élongation  occidentale,  et  que  le'  fànal 
soit  à  l'occident;  l'azimuth  du  fanal  sera  égal  k 
cet  angle ,  plus  un  angle  z  donné  par  la  formule 

sin.  z  =  — '—r.  D  étant  la   déclinaison  de  la 
COS.  L 

polaire,  et  L  la  latitude  du  lieu  de  l'observation. 
Si  l'on  eût  observé  l'étoile  lors  de  son  élonga- 
tion orientale,  l'angle  z  ci-dessus  devrait  être 
retranché  de  l'angle  lu  sur  le  limbe  horizontaL 
La  nouvelle  Connaissance  des  temps,  publiée  par 
le  bureau  des  longitudes,  fait  connaître  la  décli- 
naison de  la  polaire  de  trois  en  trois  jours,  et  les 
déclinaisons  de  60  autres  étoiles  de  dix  en  dix 
jours.  Quant  à  la  latitude.du  lieu,  elle  sera  tou- 
jours connue,  en  France,  à  un  assez  grand  degré 
d'approximation. 


aai 


EXPÉBX6HGES 

Sut  F  écoulement  de  tenu  par  les  déversoirs; 

biles  an  Cfaiteau-d'eau  de  Toulouse  ,  par  M.  CASTGL(i), 

mniqu^e*  par' M.   D'AUBUISSON  .     ingénieur  en  chef 
des  mines. 


Le  jaugeage  des  cours  d'eau,  ou  la  détermina- 
tion du  volume  d'eau  qu'ils  mènent,  est  d'une 
grande  importance  dans  plusieurs  questions  con- 
cernant la  navigation,  1  établissement  des  usi- 
nes, etc.  Le  moyen  le  plus  simple,  et  vraisem- 
blablement le  plus  exact  de  l'opérer ,  abstraction 
&ite  des  grandes  rivières,  est  de  faire  passer  les 
eaux  à  jauger  par- dessus  un  barrage  bien  dressé, 
ou  mieux  encore ,  s'il  est  possible ,  par  une  échan- 


(i)  M.  pastel ,  contràleur  (les  eaux  de  la  ville  de  Tou- 
louse, est  déjà  connu  pnr  plusieurs  expériences  qu'il  a 
ftitei  ior  divers  |ioints  de  l'hydraulique ,  comme  sur  l'c- 
coolemeiit  de  l'eau ,  soit  par  des  aj  ntages  coniques  (vojrz 
les  Annales  des  mines ,  3*  série,  toin.  III,  p.  ij,  soit 
par  de  petits  oriBnes  en  minces  parois.  OifiUcilement  trou- 
verait-on un  expérimentateur  plus  judicieux  et  opérant 
avec  nqe  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Ses  expériences  sur  les  déversoirs  ont  été  faites  en  juin, 
juillet,  août,  septembre ,  octobre,  et  partie  de  novembre 
i«35. 

Le  compte-rendu  en  a  i'U:  remis  à  l'Acadcniie  des  sciences 
de  Toulouse,  le  6  janvit;r  dernier,  avec  de  nombreux  ta- 
lileaox.  Je  résume  ce  gi-and  travail  dnns  le  présent  écrit ,  où 
je  M  conserverai  que  les  détails  necessaiies  pour  mettre 
hien  à  même  d  apprécier  ce»  expériences ,  et  le*  consé- 
quences qu'on  ou  déduit. 

Tome  IX ,    i836.  |5 
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crure  reclangulaire  ouverte  dans  sa  partie  sup^ 
rieurs,  c'esl-à-dire  par  un  déversoir.  Une  formule 
donne  la  dépense  ou  le  volume  d'eau  écoulé  en 
une  seconde;  lorsqu'on  connaît  la  largeur  du  dé- 
versoir et  la  hauteur  de  la  surface  de  l'eau  qui  y 
passe  au-tlessiis  de  sou  seuil,  c'est  la  charge. 

Plusieurs  autours,  entre  autres  Dubuat,  Ey- 
telwein,  Bidone,  et,  dans  ces  derniers  temps, 
MM.  Poncelet  et  Losbros  se  sont  occupés  de  l'éta- 
blissement d'une  telle  formule,  et  de  déterminer, 
à  l'aide  de  l'expérience,  le  nombre  ou  coefficient^ 
par  lequel  il  finit  multiplier  la  dépense  qu'elle 
donne,  pour  la  réduire  à  celle  qui  a  lieu  en 
réalité. 

La  foi-mule  généralement  admise  est 

Q  =  m.\  V^LH  V  H  =  m.  2,953  LO  \/H. 

dans  laquelle 

Q  est  la  dépen»c  ; 

L  la  larf^eur  du  déversoir  ; 

II  sa  charge  \ 

m  le  coefficient  à  déterminer. 

Il  est  encore  une  formule  à  laquelle  le  raison- 
nement conduit  d'une  manière  plus  directe.  _ 

Q  =  m'.  2,g53  L(HVH  — A^Â).  " 

Ici  h  est  la  quantité  dont  la  surface  fluide  s'est 
infléchie  loi-squ'elle  est  arrivée  verticalement 
au-dessus  du  seuil.  On  sait  aue  l'eau  qui  coule 
dans  un  canal,  à  l'approclie  duu  barrage  ou  dé- 
versoir, se  courbe  et  s  infléchit  vers  le  seuil  :  H,  ou 
la  charge,  est  la  hauteur  de  l'eau  avant  l'inflexion, 
et  H-/i  est  la  hauteur  après,  ou  l'épaisseur  de  la 
lame  fluide  mesurée  directement  au-dessus  du 
seuil. 


Motifs 
des 
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.  Castel  avait  eu  à  jauger,  en  i834,  un  cours 
d'eau,  d'environ  un  mètre  cube  et  demi  par  se- 
conde, que  la  ville  devait  concéder  :  il  lit  son  j 
opération  à  l'aide  d'un  déversoir  et  de  la  formule 
ordinaire.  Ce  qui  lui  fut  dit,  peu  de  temps  après, 
des  résultats  erronés  que  cette  méthode  aurait 
donnés,  dans  une  mesure  qui  venait  d'être  faite 
ailleurs,  lui  inspira  de  fortes  craintes  sur  l'exacti- 
tude de  son  propre  résultat,  de  celui  qu'il  avait 
admis  pour  son  côui-s  d'eau  ,  et  qui  allait  servir  de 
base  à  une  transaction.  11  revit  dans  tous  leurs  dé- 
tails, et  la  formule,  et  les  expériences  qui  avaient 
porté  à  l'admettre,  et  qui  avaient  donné  son  coefli-  ■ 
cienL  Les  expérience  lui  parurent  incomplètes,  et 
souvent  contradictoires.  Dans  la  formule,  il  voyait 
H,  dans  LH,  représenter  la  hauteur  de  l'orifice 
de  sortie,  tandis  que  cette  hauteur  est  évidem- 
ment H-/i  ;  son  esprit  droit  et  positif  répugnait 
à  une  telle  hypothèse.  Il  résolut  alors  de  faire  lui- 
même  des  expériences,  et  d'en  conclure  une  mé- 
thode qui  le  mit  à  même  de  répomire  des  déter- 
minations qu'il  aurait  ultéiieurement  à  faire. 

Appareils  et  expériences. 

On  venait  d'établir,  au  château  d'eau  de  Tou- 
louse, un  appareil  pour  des  expériences  d'hydrau- 
I  Jique,  notamqfient  pour  des  oriGces  fermés  dans 
ïtit  leur  pourtour  (i),  M.  Castel  y  ajouta  un  ap- 


fi)  Je  dois  donner  ici  une  idée  de  cet  appareil ,  et  d'a- 
bord du  bâtiment  qui  le  renferme. 

Le  château  d'eau  de  Toulou>c  est  de  même  genre  que 
celuidu  Gros-Caillou  à  Paris  ,  toutefois  il  est  d'une  forme 
nias  clëgante.  Le  corps  ou  soubassement  en  est  cylindrique  \ 
tla  i«",6o  dedtamètre.et  i3iD.  de  hauteur,  dont  Sm.  sont 
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pareil  pour  les  onfices  ouverts  à  leur  partie  su] 
rieure ,  les  déversoirs. 


au-iiessous  du  pavé  :  il  renferme  deux  grandes  roues  hy- 
drauliques niue'<  par  une  dérivation  de  la  Garonne,  et 
mennnt  huit  poinpi-squi  puisent  de  aooà  aSo  pouces  d'eau, 
46  à  38  litres  par  seconde.  Du  milieu  du  soubassement 
s'élève  une  tour  de  8  m.  de  diamètre  rt  de  14  ',  de  hau- 
teur; à  sa  partie  supérieure  est  une  cu\etlc  dans  laquelle 
les  pompes  portent  leurs  eaux.  Au  pied  de  cette  tour,  et 
.sur  le  soubassement ,  règne  une  terraitse  ayant  4*°»  "jo  ^^ 
larire. 

Pour  établir  l'appareil  expérimental ,  on  a  pratiqué  ,  an 
fond  de  la  cuvette,  une  ouvertuie  à  laquelle  on  a  adapté 
un  tuyau  de  0'",  16  de  diamètre.  Il  dcicend  verticalement 
le  Ion;;  de  la  tour;  à  p"*,  y5  au-dessous  de  la  cuvetle,  il  se 
courbe  horiiontalctnent ,  traverse  le  mur,  et  va  aboutir  à 
la  caisse  d'expériences  placée  sur  la  teri-asse.  Le  luyao 
porte,  sur  ^a  partie  boriiontale,  un  robinet-vanne,  au 
moyen  duquel  on  donne  à  lu  caisse  la  (luantité  d'eau  que 
l'on  juge  convenable.  Cette  caisse  ,  coulée  en  fonte  et  de 
forme  rectangulaire,  a  o™,  83  de  hauteur,  o™,  )i  de  lonj? 
et  autant  de  large.  Sur  trois  de  ses  faces  verticale»,  on  a 
trois  grandes  tubulures  fermées  à  vis  par  des  plaques  en 
ibnte  ,  qu'on  remplace  à  volonté  par  des  platines  en  cuivre 
portant  les  ajutages  ou  oiilices  >nr  lesquels  on  veut  expé- 
rimenter, et  dont  la  forme  peut  être  variée  à  l'infîni.  Sur 
le  haut  de  la  caisse  ,  est  encore  une  tubulure,  à  laquelle 
on  adapte  verucalcmeni,  à  vis  et  à  volonté,  un,  ou  deux, 
ou  trois,  etc.,  courts  tuyaux  ayant  o'",  5o  de  hauteur  ^^J 
o",  10  dediamètre  ;  de  cette  manière  un  peut  pixiduirc  i^f^l 
coulement  par  les  ajutajies  sous  des  charges  qui  vont  gra^^l 
duel lenient  en  augmentant  de  o™,  5o  en  o"',5o:  eu  fermaoi 
la  tubulure  qui  est  sur  le  haut  de  la  caisse  ,  on  obtient  une 
charge  de  ()■".  76;  c'est  l'élévationde  la  cuvette  sur  le  centre 
des  orifices. 

(Jet  appareil  a  été  établi,  sur  la  demande  de  l'Académie 
des  sciences  de  Toulouse ,  par  l'administration  de  la  ville  . 
qui  a  bieu  voulu  encore  faire  le»  frais  de  toutes  les  ejpe- 
riences  dont  il  est  ici  question.  Ces  deux  corps  se  sont  ainsi 
donné  des  titres  à  la  reconnaissance  du  monde  savant. 


DE    LEàU 

.  Il  consiste  : 

1°  En  nue  caisse  ou  crt//fl/rectangiilaii«  en  bois,  Desiripîîon 
établi  sur  la  terrasse  du  château  d'eauàr'jaôau-des-  sui-cincie 
sus  du  carrelement,  et  ayant S-.gG  de  long, o-,'74  ^e'^PP""' 
de  large  et  o",55  de  profondeur.  II  recevait  l'eau 
de  la  caisse  d'expériences  par  une  de  ses  extré- 
mités, et  l'autre  était  fermée  pas  une  cloison 
ou  barrage,  dans  le  haut  duquel  ou  ouvrait  les 
iléver&oii^  Pour  que  le  lluide  en  y  arrivant  fût 
aussi  tniuquille  que  possible ,  on  l'introduisait 
dans  le  canal  avec  des  précautions  particulières; 
puis,  il  passait  à  travers  une  toile  métallique,  et 
ensuite  sous  quelques  langncltes  de  calme  :  la 
dernière  se  trouvait  à  i'"  3o  du  déversoir,  et  son 
Wd  iuférieur  était  à  o"',ai  au-dessus  du  fond  du 
unal.  De  sorte  qu'en  amont  du  déversoir  il  y 
avait  comme  un  petit  bassin  de  r",3o  de  long, 
o'",^4  ^^  l^'gc?  et  où  la  profondeur  d'eau  a  varié 
de  o'%30  à  o'",4'  :  toutes  les  fois  qu'elle  excédait 
o'",ai,  le  iluidc  qui  entrait  dans  ce  bassiu  était 
au-dessous  du  niveau  de  u*lui  qui  s'y  trouvait. 
déjJ». 

•X-  jEn  uo  bassiii  dejau^e,  autre  caisse  en  bois, 
mais  doublée  en  zinc,  placée  s(Hu  les  déversoirs, 
et    '  tic  direction  perpendiculaire  uu  canal  : 

('11  I  met.  de  long,  I  met.  delargecto"',8ode 

protoodeur;  elle  pouvait  ainsi  contenir  jusqu'à  3,30 
mètres  cubes  d'eau.  M.  Castel  l'étalonna  avec  h: 
plus  grand  soin,  à  l'aide  d'une  mesure-étalon  de 
M  litres,  et  dont  la  capacité  avait  été  bien  diUer- 
uiinée  eu  pesant  l'eau  qu'elle  contenait  étant 
recouverte  pai-  une  glace  bien  plane.  Après  que  le 
basàn  fut  rempli  aux  deux  tiers ,  à  chaque  mesure 
aue  Too  ajoutait,  on  prenait  très- exactement  I.i 
■  irstancc  de  la  suiface  fluide  à  un  point  de  repère 


3a6         ExpâniENCBs  sur  lécoulemekt 

marqué  sut-  le  bord  supérieur  ;  et  il  fut  dressé  une 
table  donnaDt  le  volume  d'eau  dans  le  bassin,  qui 
correspondait  à  chaque  distance.  Vers  la  fin  des 
expériences ,  l'étalonnage  fut  répété,  et  on  trouva 
la  capacité  augmentée  dans  le  rapport  de  3ooo 
à  3oo6. 

3°  Entre  le  bassin  et  le  canal ,  immédiatement 
^sous  les  déversoirs,  était  une  auge  convenable- 
ment disposée,  et  mobile  autour  d'un  pivot  adapté, 
à  son  extrémité  opposée  aux  déversoirs  :  elle  rece- 
vait l'eau  qui  en  sortait,  et  elle  la  versait  hors 
du  bâtiment.  On  reculait  son  extrémité  mobile 
lorsqu'on  voulait  que  cette  eau  tombât  dans  le 
bassin  de  jauge. 

4*  Les  déversoirs  furent  d'abord  ouverts  dans 
une  cloison  faite  en  planches  d'environ  un  pouce 
d'épaisseur;  car  M.  Castel  désirait  se  rapprocher 
autant  quepossible  de  cequise  fait  danslapra  tique, 
afin  de  lui  être  plus  directement  et  plus  sûrement 
utile.  Mais  quelque  espèce  de  bois  qu'on  employât, 
il  se  tourmentait  tellement  par  TalternaliTe  de 
la  mouillure  et  de  la «écheresse ,  que,  parfois,  à 
la  fin  d'une  séance,  M.  Castel  ne  retrouvait  plus  les 
mêmes  dimensions  qu'il  avait  eues  au  commence- 
ment. 11  fut  obligé  d'abandonner  ces  cloisons,  et 
il  leur  ;jubstitua  des  platines  en  cuivre  assujetties 
dans  de  larges  cadres  en  fonte.  On  eut  sept  pla- 
tines, autant  que  de  largeurs  de  déversoirs,  elles 
étaient  de  o"',io,  o'",20,  o"',?to,  o"',4ô,  o^So, 
o^jfio  et  o^jGS;  on  se  rappellera  que  le  bassin  avait 
o"',74  (ces  largeurs,  mesurées  après  la  pose  des 
platines,  se  sont  trouvées  de  o"',ioo4,  o'",i994, 
o",3oo2 ,  o^SggS,  o"  5o24,  o"',6ooi  et  o",68o4). 
Le  bord  inférieur  ou  le  seuil  de  tous  ces  déversoirs 
était  k  o"  17  au-dessus  du  fond  du  canal. 
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Plan 


M.  Castel  voulait,  par  les  expériences  qu'il  allait 
lire,  constater  l'exactitude  des  formules  admises,  ^  "P"""*^""» 
et  déterminer  les  coefficients  qui  ramèueiaient 
leurs  résultats,  pour  les  divers  cas,  c'est-îi-dire 
I  pour  les  différentes  largeurs  et  charges  qui  peuvent 
se  présenter,  aux  résultats  qu'il  aurait  trouvés  :  de 
sorte  qu'en  définitive  la  détermination  des  coeffi- 
cients, pour  différentes  largeurs  et  charges,  était 
l'objet  immédiat  de  son  travail. 

Son  appareil ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
lui  permetlitit  sept  largeurs.  Pour  chacune  d'elles 
il  se  donnait  les  charges  de  o"',o3,  o"',o4,  o'",o5, 
c^.oô,  o^joS  et  o^jio  ;  pour  les  petits  déversoirs, 

Iil  avait  encore  des  charges  augmentant  de  deux  eu 
leux  centimètres,  et  tout  autant  que  la  quantité 
■  eau  dont  il  pouvait  disposer,  sans  nuire  au  ser- 
■ce  des  fontaines  publiques,  le  lui  permettait. 
Duoique  les  machines  du  cliàtcau  d'eau  donnassent 
Bu  pussent  donner  plus  de  5o  litres  par  seconde, 
Nil  n  en  employait  guère  que  de:ioà  a5;dansquel- 
Dues  cas  extrêmes  seulement,  et  pour  peu  de 
|emps,i]  a  été  plusliaut;  une  fois,  jusqu'à  37,48. 

Pour  chacime  de  ses  largeurs  et  de  ses  charges, 
il  avait  à  prendre,  i*  la  charge  avant  et  après  l'in- 
flexion (H  et  h);  2°  la  dépense  (Q).  La  largeur 
(L)  du  déversoir  lui  était  connue.  11  calculait 
ensuite,  avec  ces  données,  le  coefficient  de  la  for- 
mule ordinaire  par  l'expression, 

3,95iLH\/H 


Lfin  d'obtenir  les  charges  aussi  exactement  que 

possible  ,   il  avait    fait  placer    transversalement 

(sur le  canal  deux  bandes  de  fer,  l'une  au-dessus 

<lu  déversoir,  et  l'autre  à  o"',49  de  dislance  :  leurs 


ttÊÊ^^ 
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extrémités  portaient  sur  des  vis.  Les  surfaces  si 
périeurcs  en  étaient  bien  diess(5es;  et,  à  l'aide  des 
vis,  ou  les  disposait  de  manière  que  le  plan  passant 
par  ces  deux  surfaces  fût  purfailementborizontabK 
\  chaque  expénence,  l'horizontalité  était  vérifiée^ 
à  Vaide  d'un  niveau  à  bulle  d'air,  et  elle  était  ré- 
tablie s'il  y  avait  lieu  :  la  distance  du  plan  au  seuil 
ItJu  déversoir  se  prenait  également  avec  exactitude 
I  Sur  le  milieu  des  bandes,  et  parallMenient  à  la 
iTection  du  canal,  on  posait  une  règle  jx>rtant  dh 
itiges  en  cuivre,   terminées  en  pointe,  pouvai 

S  lisser  et  descendre  chacune  dans  une  coulisseL 
rvisées  en  millimètres,  et  un  noniusti-acé  sur  la 
jieoulisse  indiquaitlcs  dixièmes  de  millimètre.  Ellea^ 
l'étaient  espacées  de  cinq  en  cinq  centimètres  cqvSH 
jron;  la  pointe  de  la  première  se  trouvaitimmédia- 
'lemcnt  au-dessus  del'arôte  intérieure  du  seuil. 
Manière         Lorsquc  M.  Castel  avait  à  faire  une  expérience , 
d*  procéder  il  conimentîait  par  s'assurer  que  le  tléversoir  con- 
venable était  bien  établi ,  et  que  toutes  les  parties 
de  l'appareil  étaient  bien  disposées.  Ensuite ,  (^A 
à  l'aide  du  robinet-vanne,  il  faisait  donner  au  ca-^ 
nal  une  certaine  quantité  d'eau  par  un  des  trois 
fontainiers qui  l'assistaient;  il  montait  à  yon  poste 
jprès  du  déversoir,  et  il  faisait  augmenter  ou  dimi- 
Ktuer  celte  quantité,  à  l'aide  d'un  second  robitiet, 

]us(]u'à  ce  qu'il  eût  h  peu  près   la   chirge  vou- 
ue  :  il  aurait  fallu  de  trop  longs  tâtonnements 
[pour  y  arriver  avec  ime  entière  exactitude,  et  elle 
c'était  pas  nécessaire  aux  lésultats  qu'on  avait  k 
fcCn  déduire,  ainsi  que  nous  le  verrons jwr la  suite. 
!iOrsque  le  régime  du  courant  était  bi«M)  établi, 
Castel  baissait  toutes  ses  tiges,  il  amenait  leurs 
lointes  au  contact  de  la  surface  fluide,  et  il  les  j 
'hiettait  aussi  exactement  qu'il  lui  était  possible. 


ms  l'eav  par  lES  détbrsoirs.'  339 

Gede  opération  était  longue  et  délicate ,  elle  exi- 
gent de  la  part  de  l'observateur  autant  de  discer- 
■ement  que  de  conscience  ;  quelques  précautions 
^'oB  eût  prises ,  la  surface  fluide  n'en  éprouvait 
pas  notoins  lies  oscillations  de  hausse  et  de  baisse , 
tiè»-petites  k  la  vérité  dans  la  plupart  des  cas;  mais 
encore ,  dans  tous,  n'en  fallait-il  pas  moins  ap- 
préder  leur  amplitude  et  en  prendre  le  terme 
ni<nvn.  Lorsque  M.  Castel  avait  fait  tout  ce  qu'il 
pwivait  à  cet  égard ,  il  descendait ,  et  il  allait  au 
bassin  de  jauge  pour  déterminer  la  dépense. 

Apràs  sétre  convaincu  de  ses  propres  yeux  que 
le  boariti  était  bien  à  sec,  et  que  les  soupapes  de 
ibnd  étaient  bien  fermées,  il  prenait  en  main  son 

r  couiptear ,  marquant  les  quarts  de  seconde  ;  il  re- 
mnnBandait  l'attention  au  fontainier  placé  près 
àt  l'auee  dans  laquelle  tombait  l'eau  sortant  do 
déversoir,  et ,  l'œil  fixé  sur  l'aiguille  du  compteur, 

:  il  doiioatt  le  signal  par  un  mot  hautement  pro- 
-aonoé.  Snr-le-champ  l'auge  était  brusquement 
retîfée ,  et  Feau  entrait  dans  le  bassin.  On  l'y  lais- 
sait«oi^er  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  aux  environs  d'une 
marque  indiquant  trois  mètres  cubes  d'eau.  Alors 
M.  Castel,  revoyant  le  compteur,  attendait  l'in- 
stant convenable  pour  donner  son  second  signal  : 
ille  donnait,  et  de  suite  l'auge  était  subitement 
reportée  sous  le  déversoir.  Cela  fait,  il  prenait 
noie  du  nombre  de  secondes  et  fractions  de  se- 
condes qu'avait  duré  l'écoulement. 

U  retournait  ensuite  aux  tiges  :  il  examinait  s'il 
n'était  survenu  aucun  changement  dans  la  hauteur 
de  l'eau ,  il  revoyait  tous  ses  points  de  contact,  et 
il  inscrivait  la  longueur  de  chaque  tige.  Cette  lon- 
gueuT,  retranchée  de  la  distance  du  plan  de  ui- 
veaa  au  seuil ,  donnait  l'élévation  au-dessus  du 
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seuil  de  chacun  des  dix  points  de  la  surface  fluic 
correspondant  à  une  des  dix  tiges.  Ces  élévatioi 
allaient  en  croissant  à  mesurequVlless'éloiguaieol 
du  déversoir;  mais   bientôt,  à  o",2  ,  ou  o"',3, 
o",4j  l'accroissemeut  devenait  insensible,  et  l'on 
avait  la  plus  grande  des  élévations  ou  la  charge 
proprement  dite  H.  La  plus  petite  des  élévations. 
était  l'épaisseur  de  lame  fluide  à  son  passage  su 
le  seuil;  étant  retranchée  de  H,  elle  donnait  1 
quautité  h,  dont  la  surface  de  l'eau  s'était  inilé 
cnie. 

Durant  le  temps  employé  à  ces  déterminations,"' 
les  fontainiers ,  h.  l'aide  de  ilotteurs ,  avaient  établi 
le  calme  dans  le   Ijassiu  de  jauge ,  notamment 
dans  la  partie  où  se  trouvait  le  repère.  M.  Castel 
allait  y  prendre,  encore  avec  une  règle  portant  une 
tige  mobile  et  terminée  on  pointe  ,  la  distance  en- 
tre le  niveau  dfi  l'eau  et  la  règle  placée  sur  le  re- 
{)ère.  Cette  distance,  i\  l'aide  de  la  table  dressée 
ors  de  l'étalonnage  du  bassin  ,  lui  indiquait  le  vo- 
lume d'eau  écoiné  ;  et  ce  volume,  divisé  par  le_ 
temps  de  l'écoulement,  lui  donnait  la  dépense. 
Cela  lait,  il  calculait  aussi  la  dépense  par  la  for 

mule  ordinaire  (3,953  L  II I'  H  );  il  la  divisait pa 
celle  qu'il  venait  de  trouver,  et  le  quotient  et 
le  coelficient  fourni  par  cette  expérience. 

Elle  était  alors    terminée;  on  vidait  le 
sin ,  etc. 

Immédiatement   après  on  la    répétait,  e 
dans  quelque  circonstance,  il  se  trouvait  une  dif 
rcnce  non   insignifiante  avec  la  première,  on  J^l 
revenait  une  troisième  fois. 

C'est  d'une  telle  niamière  et  avec  tous  ces  soif»* 
que  M.  Castel  a  &it  les  a3^   expériences  porlé^^ 
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iix  trois  grands  tableaux  joinU  à  son  compte 
'  1. 
les  sont  divisées  en  trois  suites,  exécutées 
icune  à  une  époque  difi'érente. 
La  prenoière  comprend  les  expériences  faites 
aTec  des  déversoirs  ouverts  dans  des  cloisons  de 
bois.  En  comparant  leurs  résultats  avec  ceux  des 
suites  postérieures,  on  n'y  trouve  que  de  petites 
ditii^rences,  et  l'on  en  tire  cette  conséquence  im- 
portante pour  la  pratique,  que  l'épaisseur  du  bar- 
rage, dans  lequel  le  déversoir  est  pratiqué  ,  peut 
varier  de  3  à  3o  millimètres,  sans  qu'il  en  résulte 
de  différence  sensible  dans  le  résultat  du  jau- 
geage; et  certainement  celte  limite  de  3o  milli- 
mètres peut  encore  être  dépassée  et  de  beaucoup; 
car  la  lame  fluide,  après  avoir  passé  sur  l'arête  in- 
térieure du  seuil,  se  rrlève  comme  si  elle  était 
projetée  dans  l'air  ;  et  elle  ne  retoucherait  le  seuil, 
en  retombant,  que  lorsqu'il  aurait  une  largeur 
considérable,  h  moins  que  la  charge  ne  fût  très- 
petite. 

La  seconde  suite  d'expériences  fut  faite  avec 
des  dévei-soirs  en  minces  platines  de  cuivre  ,  sur 
uu  plan    bien  arrêté  et  uniforme   pour  chacune 
des  cinq  largeurs  de  déversoir  qu'on  avait  alors. 
(o",io,  o'",2o,  o'",'io,  o'°,/|0  et  o^So.  )  Les  ré- 
sultats en  furent  communiqués  à  quelques  per- 
sonoes  ;  j'étais  du  nombre  :  nous  vîmes  avec  éton- 
neinent  et  satisfaction  la  marche  régulière  qu'ils 
suivaient ,  et  le  jour  qu'ils   répandaient  sur    la 
question  des  déversoirs.   ToiUefois,  nous   enga- 
geâmes M.  Castel  k  (essayer  des  déversoirs  encore 
,p\u&  larges. 

D  eut  égard  à  notre  invitation  :  il  fit  encore 
faire  deux  nouveaux  déi»ersoirs,  ceux  de  o'',6o  et 
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lie  o^jôB.  De  plus,  proiitant  de  l'expérience  et 
de  l'hahitudu  que  tioLs  mois  d'obsei-vations  ve- 
ua^nt  de  lui  donner,  et  sentant  qu'il  pouvait^ 
mieux  faire  en  quelques  points,  par  exemple,  o1)p^| 
tenir  plus  de  calme  dans  l'eau  près  du  dévei-soir, 
[il  recommença  tout,  relit  tout,  et  consacra  encore 
pi'6s  de  deux  mois  k  une  troisième  suite  d'exf>é- 
riences.  Celle-ci ,  dont  les  i-ésultals  sont  d'ailleurs 
presque  identiques  avec  ceux  de  la  seconde,  noi 
paraît  uu  vrai  chef-d'œuvre  dans  l'art  de  faire  U 
expériences.  Je  donne  ici  ces  résullats,  en  suppr 
niant,  à  chaqueexpérience,  toutes  les  élévation» 
la  surface  iluide  au-dessus  du  seuil  à  dilférent 
distances  du  déversoir,  sauf  la  plus  grande  qui  est 
la  charge,  et  en  prenant  une  seule  des  deux  ou 
trois  expériences  faites  avec  le  même  déversoir  et 
la  même  quautilé  d'eau  (i). 


(i)  M.  Cii«trl  avait  encore  commencé  une  antre  cits 
d'expériences  sur  des  canaux  de  dlflL-i-eiite  larii;ei]i',  barri 
transversalement  ,   (t  où  l'eau  di'vcrsait  ï<ur  toute  la  lon4 
aiieur  du  barrnge  :  il  en  était  aux  premiers  essais,  lorsqu 
l'hiver  est  venu  mettre  tin  terme  à  ses  opérations. 

Un  de  ces  essais  le  porte  à  ilire  r|u'avec  un  tel  barrageJ 
dans  son  ancien  canal  de  o'" .  7»  de  laif^e,  le  cocHtcienl   ' 
réduction  vaiierait  de  o,665  à  0,6-0. 
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Ufertoir. 


meireft. 


».'994 


e,3oo} 


sur 
le  seuil. 


rocUr«t 

o.aaoS 

o.i<)8- 

0,1 58; 
0,1 38; 

0,1 0O3 

o,07y8 
o.olki- 
o.oâoé 
0,o4j7 
o.ojui 


o,3o68 

o.'77y 

o.iayS 
o,i4ut> 
0.1195 
o,ix)9(j 

O.ODUi 

O,o5(j8 
o.oàiS 
o,o3</} 
o,o3o3 


ISILt.XIUII 

du  tiaide. 


Quan- 
tité. 


atrim, 

0,0164 

0,0  r«j 

0,01  r 

o.oiu 

o.oo<jH 

o.ooyï 

0,0087 

0,0081 

0,0075 

o.cio(58 

o.oodi 

o.ooMi 

o,oo4<) 

0,0101 

0,Olt>'( 

o,ot5u 

0,01 38 

o,oi3 

0.01  \çi 

0,0106 

O.OOyS 

0,0077 

o,oo(>7 

o,oo57 


■COtlLKHEST. 


0,417 

o,35o 
o,3.io 
o,3oo 
o,3oo 

0,35o 
o.uoo 

0,'iOO 

o.uoo 
0,i5o 


88 
ii3 
i3i,S 
160,5 
304,5 
aOS.S 
370 
563 

97 '7 
141,5 
ao6,7 


3ï,98 
36.u8 
■J'i,3i 
1840 

14.4  ' 
10,^ 

7;P> 

4.i<.4 
3,871 


0,595-1 

o  5941 
0,5<;3() 
o,5yi8 
0,69'ii 

o,5»y7 
0,5})O9 
o.ôy-iJ 
o.iij'r 
o.àyôfl 

0,0.74 

0,5955 
o.5y'j7 

"•5<>4; 

o,59'i(> 
0,5923 
fo,593(i 
0,5945 
o.tiojS 
0,61 10 
0,6189 


1,938!   0,6140 


o,(>ii3i 
oGoi'i 


3'i,u4  0,631' 

35,00  0,6114 

16,73  I  iii6-ioo 

10,75  I  0.6335 


•^    _■ 

^1 

■ 

■^ 

■ 
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Suite  du  tableau  précédent. 

laugedm 

du 

dcversoir- 

CHlMCii 

sur  le 

seuil. 

inrtmxiOH 
du  lluide. 

ccooLcueiiT. 

CoeS- 

cienl 

conclu. 

lUé 

Lon- 
gueur. 

Doièe- 

l'rod. 
en  I  '. 

raèlrrft. 

nirlnu, 

o,o4e5 

o,o3<)ij 
o,o3o8 

metrck. 
0,0079 
0,oo(il> 
0,0054 

reelrru. 
0,100 
0,'JOO 
o,aoo 

373.7 

738,5 

litre.. 

7,893 

5,ol- 
4.06^ 

0,6359 
o,633o 
o,6363 

o,5o34 

0,097! 
o.oSoS 
0  0607 
o,o5o3 
0,0407 
o,o3]3 

o,oi54 
0,0 lay 
0,0101 
0,0086 
0.0067 
0,0054 

0,345 

o,3oo 
o.iiSo 
o.'iSo 
o,a5o 
o.aoo 

104,5 
137.7 

38? 

38i 
56o 

38,Aa 
31,43 

«4.0» 
10,59 
7,753 

5,3;5 

o.63ii 
o,633 1 
o.63i8 
o,63a7 
0,6364 
0,6430 

0,600 I 

0,0991 

0,0tt0Ç) 

0,060  J 
0, (.1.117 
o,o38a 
o,o3i  1 

o,oi5q 
0,0 1 a3 
o,009'j 
0.007g 
0.006-1 
o,oo5o 

0,417 
o,3oo 
o.aào 
o,35o 

0,-JOO 
0,3OU 

8a.5 
11:1 

.73,3 

333,7 
343 

466,5 

3S.6i 
36,38 
16.88 
i3,4i 

8,73;, 

6,33i 

0,64.4» 

0.6i3; 
0,6445 
o.65i3 

0,6804 

0.0931 
0,071)6 
o,o6o(i 
o,oSoi 

0.0141 

0,0  J'JU 

0 ,0090 
0,00-7 
o.oo<)3 
0,0049 

0,4,7 
o.3âo 
o,ï5o 
o,a5o 

78,7 

fW.3 

i5o,i 

'9!J.7 

37,48 
'-■9.5q 
>9.'>5 
14.77 

0,6566 
0,65.7 
0,6555 
0,6555 

i 

^^^v^ 

— 

0,0414 
0,0^88 

0,3110 
0,1 5o 

365 
453,5 

1 1,10 
6.477 

0,6558 
o,65y6 

j 

Erreur! 

M.  Castel  a  examiné  en  détail  les  erreurs  qu'j 

É 

de         peut  avoir  commises  dans  ses  expiînences.             ^^ 
r  observation,      jj  trouve  quc  dans  l'esliniation  de  la  largeur  des 

déversoirs,  même  des  plus  petite,  l'erreur  ne  peut 

s'être   élevée   h ^. 

Dans  celle  des  dépenses ,  i 
Dans  les  charges ,  et  c'est  la 

~-^. 

partie  la  plus  chao- 

ceuse,vu  que  l'erreur  est  proportionnelle  à  Hl^H» 

^^^^^^  il  ne  pense  pas  qu'elle  ait  atteint.  .   .  •    .    .   —^-^ 
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In  somme ,  il  croit  pouvoir  répondre  de  ses  ré- 
soJtats,  des  coefficients,  au  moins  à  .  .  .  .  77-,. 

Pour  nous,  qui  avons  bien  ei^aminé  ces  résultats 
et  la  marche  qu'ils  suivent ,  nous  pensons  pouvoir 

en  répondre  à 7^. 

Les  causes  d'erreur,  dans  les  différents  éléments 
(Tune  question,  ne  marchent  pas  toutes  dans  le 
même  sens;  presque  toujours  elles  se  compen- 
sent mutuellement  en  partie;  ce  sera  encore  ici  le 
cas. 

Poar  mieux  juger  des  résultats  de  ces  bonnes  et 
beUes  expériences,  nous  allons  résumer  et  rap- 

Î rocher  ceux  de  la  troisième  suite  dans  le  tableau 
e  comparaison  qui  8uit(i). 


(1)  Dans  ce  tableau ,  le»  dépenses  ont  été  i-ëduites  à  ce 
qn'dles  eosient  été  si  les  largeui-s  et  les  charges  des  déver- . 
loira  anieot  en  exactement  la  valeur'qui  y^est  notée.  Cet'te 
ràloetion  pouvait  se  taire  avec  cei-titade,'et  sans  qu'il  en 
r&nltât absolument  aucune  di£férence  dans  les  coefficients. 

Les  expériences  de  M.  Gastei  font  voir  que  Q  est  à  peu 

pri»  proportionnel  à  H  V'  H  :  en^  conséquence ,  lorsquejla 
différeoce  enti-e  deux  valeurs  de  II  sera  fort  petite  ,  les  va- 
lenra  de  Q  correspondantes  seront  exactement  proportion- 
nelles aux  H  V^  H  respectifs ,  et  d'une  des  valeurs  deQ  on 
déduira  l'autre,  L  demeurant  le  même.  Pareillement,  lors- 
que la  difiérence  entre  deux  largeursj  de  déversoirs  sera 
tièi-petite,  comme  entre  o",  10  et  o°",  ioo4,  les  dépenses 
peuvent  être  regardées ,  sans  erreur  sensible ,  comme  pro- 
portîoanelles  aux  largeurs. 
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Résultats  des  expériences» 

Voyons  d'abord  en  faveur  dé  laqu^Ie  des  deux  pormah 
formules  sus-mentioanées  (p.  aaa  )  déposent  ces  k  adopte 
expériences. 

Four  qu'une  formule  donnant  la  dépense  fût 
parfaitement  établie ,  il  faudrait  que  le  rapport, 
entre  la  dépense  et  une  certaine  fonction  de  cha* 
cune  des  variables  qui  entrent  dans  son  expression, 
(ut  constant;  alors  le  coefficient  de  réduction  k 
l'expérience  sei'ait  aussi  un  nombre  Constant. 

Des  deux  formules  à  examiner,  quelle  est  celle 

S  ai  remplit  le  mieux  cette  condition?  Comme 
les  ne  difièrent  que  par  la  fonction  de  la  hau- 
teur de  Teau  au-dessus  du  seuil ,  fonction  qui  est 

HJ/H  dans  l'une ,  et  H|/H— ^|/^  dans  l'autre  ; 
il  suffit  de  savoir  laquelle  des  deux  suit  de  plus 
près  le  rapport  de  Q  dans  ses  variations ,  L  étant 
tonionrs  le  même.  La  question  est  résolue  par  le 
tableau  suivant,  où  l'on  a  mis  en  regard  la  série 
des  rapports  des  diverses  valeurs  de  Q  pour 
chaque  largeur  de  déversoir ,  et  la  série  des  rap- 
ports des  valeurs  de  tl)/^[ï  d'une  part,  et  celle  de 

H|/H — hy^  de  l'autre,  en  prenant  pour  unité 
tOQtes  les  valeurs  concernant  la  charge  de  o",  08. 
Gâte  comparaison  montre  que  Q  est  un  peu  plus 
exactement  proportionnel  à  lA)/^  qu'à  H|/H  — 
^1^;  ainsi  la  formule  ordinaire, 

Q=iii.a,953LH|/îf 

i^  mieux  les  résultats  do  l'expérience ,  et  elle 
doit  être  adoptée. 

Tome  IX,  i836.  i6 
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expÊMiircKs  soit  l  écoulement 
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Celle  formule  est  eu  outre  la  plus  simple  :  elle 
ne  renferme  que  deiix  variables,  L  et  II,  tandis 
ijue  l'autre  contient  de  plus /i,  ou  la  grandeur  de 
1  mûexioD  de  la  surface  fluide ,  grandeur  dont  une 
très-exacle  détomiination  est  à  peu  près  impos- 
sible. M.  Castel  insiste  sur  ce  point.  La  surface 
fluide,  immt!di«ilemeut  au-dessus  du  seuil ,  pré- 
MDte  fort  souvent  des  di^pressions  assez  considë' 
rables  dues  k  raclion  du  iluidc  qui  arrive  latéra- 
lement, CD  s'inclinant  aussi  vers  le  seuil ,  le  long 
des  parties  du  barrage  qui  sont  à  di-oite  et  k  gauche 
de  1  ouverture  ou  déversoir  j  ces  dépressions  ehap- 
gent  continuellement  de  place,  de  sorte  que  la 
Hauteur  de  l'eau  au-dessus  du  môme  point  du 
seuil  varie  d'un  moment  à  l'autre;  M.  Castel  l'a 
▼Me  varier  d'un  centimètre  et  plus  dans  les  dé- 
versoirs étroits  et  sous  de  fortes  charges.  Quoi*  , 


tja'une  telle  variation  soit  bien  moindre  dans  les 
larges  déversoirs ,  elle  est  cependant  toujours  sen- 
sible. 

La  valeur  H  se  détermine  bien  plus  exactement, 
et  une  observation  «le  M.  Castel  rend  cette  déter- 
mination facile.  Il  a  remarqué  que  vers  le  sommet 
de  l'angle  formé  par  le  barrage  dans  lequel  le 
déversoir  est  ouvert ,  et  par  les  parois  du  canal , 
l'eau  est  à  peu  près  sans  mouvement,  et  qu'elle  s'y 
tient  à  la  même  hauteur  que  dans  le  canal  avant 
son  inflexion,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  H.  Ainsi, 
pour  avoir  cette  donnée  principale  du  problème  à 
résoudre,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'avoir  recours 
à  un  nivellement,  opération  toujours  bien  délicate 
lorsiqu'il  faut  l'avoir  en  millimètres  et  même  en 
fractions  de  millimètre.  (J'avais  déjà  fait  une  re* 
marque  pareille  à  celle  de  M.  Castel ,  sans  toute- 
fois avoir  aussi  exactement  constaté  le   fait,  et 
j'avais  donné  un  moyen  bien  simple  d'obtenir  H. 
Traité  dhjdraulique ,  p.  1 56.) 

i En  comparant ,  dans  le  tableau  ci-dessus,  les     „ 
j        *  1»  1  •  >   !■  1  Rapport 

ries  des  rapports  d  une  dépense  à  1  autre  avec  la  «i^s  dépense» 

jërie  des  Hj/H,  on  voit  qu'au-dessus  de  la  charge  '"*  *^  '^" 
de  o™,  o8,  etmêmo  de  o'",  o6,  les  différmcessont 
très-petites,  elles  ne  s'élèvent  pas  à  un  centième 
(k  une  exception  près);  ainsi,  en  se  bornant  à 
toute  l'exactitude  qu'on  exige  dans  la  pratique, 
elles  peuvent  être  regardées  comme  nulles. 
Au-dessous  de  la  charge  de  o",  6 ,  il  est  vrai ,  les 
Jilférences  sont  plus  considérables,  et  d'autant 
lus  que  la  charge  est  plus  faible;  mais  dans  les 
^  léversoirs  étroits  seulement,  car  au-dessus  de  ce- 
I  lui  de  o'°,  4o,  les  rapports  redeviennent  égaux.  De 
m'en  faisant  abstraction  des  charges  de  o'°,o5 
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)nt  cru  comme  looo,  ioo3,  1023,  io5i ,  i<    

1.1090  et   1 1 13,  leur  valeur  étant  0,591 ,  OjSgS'j 

),6o4  ,  0,621  ,  o,63i ,  0,644  ^^  0,657  (')• 
Les  coeiFicients  continueront-ils  &  augment 

ainsi  et  indéGnimcnt  avec  la  largeur  des  déve 
)ii-s?  Si  cela  était,  il  n  j  aurait  plus  de  i'ormull 

possible,  ou  du  moins  à  la  formule  il  faudrail 

joindre  une  table  donnant  un  coellicient  pour 
jcbaque  largeur;  et  comment  dresser  une  telle 
ttable  pour  des  largeurs  de  10  ,  20  et  Somètree? 
j  Mais  M.  Castel  pense  que  l'augmentation  n'est , 
l«n  majeure  partie,  qu'un  effet  de  largeur  du  dé« 

■versoir  relativement  à  celle  du  bassin  auquel  il 

est  adapte.  S'il  était  permis,  remarque-t-il ,  de  gé- 

(1)  En  ayant  épard  à  la  vii(?s&e  que  Veau  possède  dam 
[Jle canal ,  à^>on  airivée  dan<i  la  sphère  d'activité  du  déver- 
l  soir,  on  diminue  bien  un  peu  la  rapidité  de  l'augaieDiatioa 

\  ici  coctGcienls  obtenus  ïou»  une  riiénie  cliarge  ;  mais  on  ne 
Saurait  les  ramener  à  l'égalité.  Pour  ce  cas  lescocOicients  m 

1  sedétei'mtneiitparla  formule  Q  =  2, y 53  LUk  H-r  o.iiD  w' 
[tvù  w  l'eprésente  la  vites!<e  d  arrivée.  En  la  supposant  d'un 
liqaart  plus  forte  que  la  vitesse  moyenne  dans  le  canal,  ce 

qni est  cerlainemenl exagère , on  aurai t 'W := ;— rr — ^^ : 

*  ^  0,74  (ll  +  o,.;)' 

et  notre  séiie  des  coefficients  ,  pour  la  char"e  de  o",  10, 
deviendiait .   .   .    .   ■        Syo,   5t)2,  tioi,  614.  626  el  633 

au  lieu  de.   .....       Sgi,  SgS,  6o4,  tiai,  (344  ^'  ^^7 

lMais,d'im  antre  côté,  l'introduction  du  terme  o,ii5tv' 
altère  notablement  la  presque  constance  qui  réf^ait  entre 
les  coefficients,  surtout  dans  leï  larges  déversoirs;  ainsi, 
pour  celui  de  o^j^o  de  large  , 

au  lieu  de 644,  644,  645,  644,  645  et  65i 

on  aurait 626,  63 1,  63t>,  638,  64o  et  648 

En  déllnitive  la  formule  2,953 /n  LIIi/îll  dont  le  coeffi- 
cient ni  peut,  il  est  vrai,  varier,  «juoique  d'une  petite 
quantité  avec  la  lai-ficar  du  déversoir  ,  est  encore  celle 
ijui  rend  le  uiieuv  tous  les  iitits  ob^rvés. 


n 
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neratiser  les  observations  faites  sous  les  charges 
movennes  de  o"',id  et  o",o8,  on  dii-ait  que, 
lorsque  la  largeur  du  déversoir  est  moindre  que 
le  quart  de  ceUe  du  bassin ,  l'influence  de  celle-ci 
est  presque  iusensiitle  ot  même  négligeable,  puis- 
quelle  ne  donnerait  pas  lieu  à  une  erreur  d'un 
ceniiëine.  Alors,  et  au-dessous  de  cette  limite, 
la  dépense  serait  proportionnelle  à  la  largeur,  et 
le  coeilicient  serait  constant ,  il  ne  descendrait 
guère  au-dessous  de  0,60.  De  plus,  M.  Castel 
est  porté  à  croire,  d'après  quelques  premiers  es- 
sais qu'il  a  fait» sur  des  canaUx  de  diuerentes  lar- 
j^eurs  qui  déversent  leur  eau  par-dessus  de  simples 
barrages,  que  lorsque  la  largeur  du  dévei-soir  ap- 
pi-oche  de  celle  du  canal ,  ou  même  qu'elle  lui  est 
égale,  les  coellicients  ne  dépasseront  pas  0,67  : 
ce  serait  leur  Hraite supérieure. 

Quelque  fortes  que  soient  les  présomptions  en 
faveur  de  celte  opinion,  il  y  a  cependant  des  per- 
sonnes qui  pensent  encore  que  l'augmentation  des 
cocIBcients  est  un  ell'et  de  la  largeur  absolue  et 
non  de  lu  largeur  relative  des  déversoirs  ,  et  par 
suite,  que  l'augmentation  peut  se  poursuivre  bien 
au-delà  du  terme  sus-rocntionné.  L'eipérience 
seule  peut  lever  les  doutes ,  et  résoudre  définitive- 
ment ce  point  décisif  de  la  question  du  jaugeage 
des  eaux  par  les  déversoirs.  C'est  M.  Castel  qui  a 
mené  la  question  jusqu'à  ce  point,  jusqu'à  la  der- 
nière dilliculié;  cest  plus  particulièrement  à  lui 
à  la  lever;  il  a  déjà  fait  ses  premières  dispositions, 
et  tout  porte  à  croire  qu'il  en  viendra  à  bout. 

Res  cxjjérienccs  qu'il  a  déjà  faites  donnent  des 
ona  encore  plus  étendues  et  plus  précises  que     Inflexion 
cdles  qu'on  avait  sur  une  autre  question  concet^    '""ûaiit"* 
nanties  déversoirs,  et  qui  avaitaussilixé  l'attention 
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des  savants,  la  courbure  ou  l'inflexion  qu'éprouv* 
la  surface  fluide  dans  un  canal  en  approchant  d'i 
déversoir. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  cet  objet , 
notamment  en  ce  qui  se  réfère  à  la  nature  de  la" 
courbe,  je  me  bornerais  résumer,  de  la  manière 

r suivante,  les  résultats  des  faits  notes  aux  colonnes 
3  et  4  du  tableau  donné  à  la  page  333. 

I  *  La  longueur  sensible  de  l'inflexion ,  de  celldH 

I  qui  excède  un  ou  deux  dixièmes  de  millimètres, 

'n'a  varié  que  de  o", i5  à  o"',42,  elle  n'a  jamais 
dépassé  et  même  atteint  o"',49-  Naturellement 

I  elle  a  été  d'autant  plus  grande  que  la  charge  et  lu 
largeur  du  déversoir  étaient  plus  considérables, 
a*  La  quantité  absolue  de  l'inflexion  a  été 
d'environ  5  millimètres  pour  la  charge  de  q"",  o3, 
quelle  qu'ait  été  la  largeur  du  déversoir.  Ensuite 
elle  a  augmenté  avec  la  charge,  et  d'autant  plus 
que  le  déversoir  était  plus  large.  ^ 

3°.  L'inflexion  comparativement  à  la  charge ^^ 

ou  —  ,  diminue  au  contraire  lorsque  la  charge 

augmente.  Elle  croit  avec  la  largeur  du  déversoir 
jusqu'à  une  certaine  limite  (du  tiers  h  la  moitié 
du  canal  ) ,  au-delà  elle  n'éprouve  que  de  petites 
variations)  elles  ont  été  deo,i5à  0,17  seulement 
dans  les  déversoirs  de  o'",6B,  o^jGo ,  o^.So,  et 
même  o",40'  C'est  vraisemblablement  ce  peu  de 
variation  dans  les  larges  déversoirs  qui  a  porté 
quelques  auteurs  à  avancer  que  le  rapport  entre 
la  dépression  et  la  cluirge  était  cor^stant  :  Dubuat 
l'estimait  de  1  à  a;  {lobison  de  3  à  7  ;  ce  qui  serait 
encore  presque  double  de  celui  de  i53  à  1000, 
ou  de  a  à  1 3 ,  observé  par  M.  Castel  dans  sespU 
Jarges  déversoirs. 


Par  M.  IfEFEBVRE.  ingiDiear  dct  mine*. 


épartement  des  Landes  est  divisé  par  la 
le  r  Adour ,  en  deux  parties  aussi  distinctes 
mœurs  de  leurs  habitants  que  par  la  cqn- 
m  et  par  la  nature  de  leur  soL  Sa 
ie  est  de  9o8.633hectares  ou  environ,  dont 
uième  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  cette 
et  est  connu  sous  le  nom  de  Cbalosse,  et 
I  quatre  cinquièmes  restants  sont  situés 
ive  droite,  et  portent  le  nom  de  Landes. 
nière  partie  est  la  contrée  des  céréales  et 
nés,  et  la  seconde  partie,  celle  des  trou- 
t  des  arbres  verts. 

3ialosse  nofire  de  toutes  parts  que  de 
suites  de  vallons  et  de  coteaux  charmants, 

S  lus  élevé  est  celui  sur  lequel  est  bâti  le 
e  Thil,  d'où  on  découvre  un  panorama 
IX.  Par  sa  constitution  géologique,  cette 
appartient  à  la  formation  de  la  craie, 
s  couches  inclinées  commencent  la  longue 
le  ce  terrain  qui  s'appuie  sur  le  versant 
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qui  s'étend  sur  toute  la  rive   droite  de  cette  ri- 
vière. 

Les   principales    substances    minérales    qu'oa 
rencontre  dans  la  Chalosse  sont  :  le  lignite,  " 
bitume  et  le  fer  oxidulé  micacé. 

1°  Lignite. 

Le  combustible  connu  sous  le  nom  de  lignil 
ne  s'est  encore  rencontré  que  dans  les  deux  con 
munes  de  Saint-Lon  et  de  Saint-Martin-de-Sei- 
gnaux. 

La  mine  de  Saiut-Lon  est  formée  de  plusieurt 
petits  amas,  aplatis  et  épai-a  sur  une  étendue  de 
1 ,25  bectares  ou  environ,  de  marnes  bitumineu* 
et  pyriteuses  appartenantes  au  terrain  de  cr 
Les  travaux   faiLs   pour  l'exploitation   des   deu 
principaux   gîtes  ont  fait  leconuaîlre  que    leur 
puissanceétait  de  a  mètr.  ou  environ,  qu'ilsétaient     , 
traversés  dans  tous  les  sens  par  des  veinules  de  fet 
sulfuré ,  et  qu'ils  étaient  partagés  en  trois  bancs 
par  de  l'argile  noire,  pyriteuse  et  bitumineuse. 

La  marne  du  toit  est  grise  et  non  elfervescente 
avec  les  acides.  Elle  renferme  dos  empreintes 
végétales  et  quelques  coquilles. Celle  du  mur  est' 
bleuâtre  et  edervesccnte.  On  y  rencontre  beau- 
coup de  coquilles  et  de  succin  de  couleur  brune, 
qui  se  présente  sous  la  forme  de  boules  irréguli^ 
res,  ayant  jusqu'à  six  ou  sept  décimètres  cubes. 
On  rencontre  encore  dans  cette  marne  des  rognons 
aplatis  de  grès  quarlzcux  rul)ané,  de  couleur 
blancbe  ou  grisâtre,  avec  paillettes  de  mica  blanc 
argentin,  et  parfois  avec  des  noyaux  tantôt  de  fer 
carbonate  compacte,  et  tantôt  de  jayet,  qui  au 
reste  ,  est  assez  commun  dans  les  petits  amas  de 
lignite. 


uu  ue  o  ,;juu«  pruiuiiueur  ei;  garui  ueciiei- 
l'autre  de  i5,™io,  sur  rorifice  duquel  était 
un  treuil  à  bras,  destiné  à  élever  au  jour 
mbustible.  Ces  deux  puits  communiquaient 
oble  par  une  galerie  boisée,  où  aboutissaient 
lambres d'exploitation,  qui,  au  reste ,  avaient 
it  les  limites  du  principal  amas  connu.  Depuis 
,  tous  ces  travaux  sont  éboulés,  au  moins  en 
'.,  par  suite  de  la  négligence  des  concession- 
i,  qui  ont  été  cessé  d'entretenir  une  propriété 
leur  mauvaise  administration  rendait  oné- 

• 

i633,  l'hectolitre  comble  de  lignite,  pesant 
^,Ott  terme  moyen  92, 5o  kilog.,  coûtait  en 
Textraction  0^,28 1.  soit  le  q.  m.  o'',3o4.  On 
t  Vhect.  de  menu  à  o',5o  et  celui  de  gros  à 

mais  à  ces  prix  il  ne  trouvait  pas  d  ache- 

Rs  le  commencement  de  1 83 4,  on  a  conv- 
S  à  la  Hillade,  commune  de  Saint-Martin-de- 
lux,  des  travaux  de  recherche  dansles  mêmes 
s  que  ci-dessus.,  dans  le  but  de  reconnaître 
traces  de  lignite  qu'on  y  rencontre  condui- 
,  &  quelques  gîtes  un  peu  importants. 
.  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  ont  déjà 
I3.000  francs  ou  environ,  en  pure  perte.  Ils 
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nouvdle  galerie,  dontL'entr^é  e9t  k  16  mètre».*!!- 
dessous  .delà  galerie  précédjente.oui  4^'> ,.88  ait- 
dessous  de  l'habitation  de  la  HiILiule, sa  longunv 
est  de  5o  mètres. 

La  proximité  de  Bayomie  peut  seule  autoriser 
-de  pareilles  recherches  dans  un  terrain  où  loi 
indices  de  combustible  se  n^ontreat  avec  à  pea  dk 
suite. 

„w  a*  BittuneK  .    ; 

Le  TiDage  de  Basteimes ,  situé  à  aSldl.  k  FBp 
S.-E.  de  la  viHe  de  Daz ,  a  donné  son  nom  k  UÉB 
exploitation  de  biumie.  Cette  substance  ne  0^ 
rencontre  pas  pure  ;  on  l'y  rencontre  tnéluvijfk 
d'une  forte  proportion  de  sable  quartzeux  micadL. 
qui  forme  généralement  Içs  0,75  du  poids  dé  V 
masse  exploitée.  Ce  mélange  se  présente  quelini#> 
ibisavec  une  ed  grande  dureté,  qu'on,  n'en  tire  ami 
aucun  parti ,  ii  cause  des  firais  considérables  qol' 
nécessiteraient  son  exploitation  et  l'6xtractioi|f9 
bitume  qu'elle  renfenne.  '    '. 

Le  dépôt  bitumifère  a  uQe  puissance  dp 
3  mètres  ou  environ.  Il  renferme,  surtout  dans  sa 

fiartie  inférieure,  des  coquilles  brisées,  des  coquil- 
es  bivalves  entières  et  des  dei^ts  de  poissons..]! 
repose  sur  de  l'opbite  terreux,  qui  est  environoi 
de  couches  de  calcaire  crétacé  compacte,  et  àf 
marnes  bariolées  de  couleurs  diverses.  11  est  recoitr 
vert  par  un  dépôt  arénacé,ou  sable  quartzeo) 
micacé,  plus  ou  moins  gros ,  et  mélangé,  sur  ccâp" 
tains  points,  d'argile  qui  se  rencontre  particuliè" 
rement  dans  sa  partie  inférieure.  Ce  dépôt  arénar 
ce,  qui  semble  provenir  de  la  destruction  d» 
roches  de  grès  du  terrain  crétacé  sur  lequel  il 
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tend,  a,  au-dessus  de  la  bitumiuière,  une  puis- 
ice  de  plus  de  5  mètres. 
K  5  kilom.  au  S.-E.  de  cette  biturainière,  on 
contre  une  colline d'ophi te  en  partie  terreux, 

laquelle  est  bâti  le  château  de  Gaujac.  De  cette 
he  on  voit  sortir,  par  trois  bouches  de  5  à  \a 
tituètres  de  diamètre,  des  filets  d'eau,  sur  la- 
ïlle  surnage  du  bitume  pur,  en  assez  grande 
intilé  pour  que  les  paysans  des  environs  Ifi 
ueillent  pour  en  graisser  les  essieux  de  leurs 
tures.  G?tte  manière  dont  le  bitume  arrive  au 
r  est  la  même  que  celle  dont  la  nature  se  sert 
jr  nous  l'aire  connaître  la  présence  des  grands 
tôts  de  chlorure  de  sodium  que  renferment,  à 
profondeurs  quelquefois  très-considérables, 
marnes  rougeâtres  et  gvpseuses  qui  avoisinent 

la  roche  d'ophite.  11  y  a  cependant  cette  diff'é- 
ice,  que  le  sel  n'est  amené  au  jour  qu'à  cause 
sa  solubilité,  tandis  que  le  bitume  n'y  arrive 
'k  cause  de  sa  pesanteur  spécifique,  moindre 
e  celle  de  l'eau  ,  et  très-probablement  à  mesure 
'il  se  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ou 
*il  suinte  par  l'eUet  de  la  chaleur  terrestre  ,  des 
:hes  calcaires  ou  autres  que  l'on  saiten  renfermer 
8  quantités  considérables.  D'après  cela  il  paraît 
is-probable  qu'à  Bastennes  le  bitume  est  sorti 
a  et  de  la  même  manière  qu'ùGaujac,  de  la 
che  d'ophite  sur  laquelle  il  est  déposé,  et  que 
îsl  en  coulant  qu'il  s'est  mélangé  avec  du  sable 
Kjuillier,  transporté  des  points  environnants,  soit 
ar  les  vent><  ou  par  tout  autre  moyen.  Il  parait 
ncore  probable  qu'en  continuant  l'exploitation 
e  b  bituminière ,  on  retrouvera  les  bouches 
ctuellement  obstruées  par  où  le  bitume  a  coulé, 
%  d'où  il  sortira  sans  doute  encore. 
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Au  commencement  de  septembre  i835,  cette 
bituminière  occupait  dix-huit  ouvriers,  savoir: 

Cinq  à  découvrir  le  gîte,  payés  i  francrun,] 
jour. 

Quatre  à  transporteries  déblais  hors  du  chan 
.^  ,    un  par  jour. 

Sept  h  extraire  aa  pic  le  bitume  brut ,  pavés  i 
1^,25  l'un,  par  jour.  Chacun  d'eux  extrait  duranice  4 
temps  un  mètre  cube  de  matière.  i| 

Deux  à  transporter  le  produit  de  l'extraction  ^ 
aux  ateliers  de  première  préparation,  distants  de  4 
loo  mètres.  Ces  ouvriers  sont  à  prix  lait  etgagneat  <g 
chacun ,  par  jour,  i  fr.  à  n  fr.  i 

3*  Fer  oxidulé  micacé.  j 

Sur  les  bords  du  Luy ,  depuis  son  embouchure  ti( 
dansTAdourjusque  versla  grande  route  de  Moût-  jM 
de-AIa  rsa  n  à  0  rthès,  c'est-à  -di  re  da  ns  u  ne  di  rectioa  l| 
parallèle  à  la  ch;ùne  des  Pjréuécs ,  on  rencontre  % 
une  zone  de  5  à  6  kilomètres  de  largeur,  formée  <! 
presque  entièrement  par  de  l'argilegypseuse.colo-  i 
rée  en  blanc  ,  en  gris,  en  jaune,  eu  gris  verdùtre,  t 
et  surtout  en  rouge.  Cette  zone  argileuse,  qui  est  < 
enclavée  dans  le  terrain  de  craie,  laisse  aperce-  i 
voir,  tantôt  sur  ses  bords,  tantôt  au  milieu  d'elle, 
des  monticules  d'ophite  fréquemment  terreux.  On 

rencontre  principalement,  i^du  gypse  quelque- 
bis  disséminé  en  parties  très-petites,  d'autrefois 
formant  de  petits  amus  qui  sont  exploités,  tels  i 
sont  ceux  de  Gaujac,  Bastennes ,  Bcnesse,  Mont-  I 
peroux  et  Saint-Paudelon;  a«  des  dépôts  de  ^hM 
eemme,qui  donnent  naissance  à  des  sources  saléflP^ 
d'ailleurs  peu  abondantes,  et  dont  les  principales 
sont  celles  de  Saint-Paudelon  et  de  Gaujac,  qui  1 
marquent  i  à  a'-  degrés  à  l'aréomètre  de  baume, 


l 


Rorry  ,   département  des  Basses-Pyrénées, 

f paillettes  d'une  finesse  extrême,  qui  sont 

Ifc  agglutinées,  et  qui  cependant  se  séparent 

bent ,  soit  immédiatement ,  soit  après  une 

Bexposilion  à  l'air,  quelle  que  soit  d'ailleurs 

teté  apparente  et  moment<inée  de  l'écliantil- 

p  le  voyant,  on  dirait  d'un  minerai  qui  a  été 

pé.  Comme  le  gj'pse ,  on  le  rencontre  tantôt 

'miné  dans  l'argile,  qu'il  ne  peut  donner 

ucune  exploitittion  utile,  tantôt  en  petit» 

u  nids  irréguliers  Irès-riclies,  qui  s'appau- 

t  quelquefois  h  tel  point  qu'ils  cessentd'étre 

ibles.  On  le  trouve  encore  en  contact  avec 

terreux,  auquel  il  est  quelquefois  mélangé 

^nde  quantité,  qu'on  dirait  qu'il  en  est  une 

Pties  constituantes. 

richesse  de  ce  minerai  est  très-variable; 
ant,  lorsqu'il  est  bien  choisi,  on  peut  comp- 
îl  rend  40  h  45  pour  100  de  fonte.  Il  Ibnd 
irs  avec  une  grande  facilité.  JJ  donne  un  fer 
lente  qualité,  à  nerf  court,  et  de  couleur 
•e. 

^couverte  intéresse  au  plus  haut  degré  les 
\  de  forges  des  Landes ,  soit  pour  le  raélan- 
d'autres  de  moindre  qualité ,  soit  pour 
lineraia.  oui  commence  à 
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Les  landes  proprement  dites  sont  presque  en 
totalité  enclavées  dans  le  département  aece  nom 
dans  celui  de  la  Gii-onde.  Ellesforment  unepla 
immense,  circonscrite,  saToir^  au  nord  par  la 
ronue  et  la  Gironde;  à  l'ouest  par  la  mer;  au 
par  l'Adour  ;  enlin  ,  à  l'est  par  le  pied  des  cotea 
des  départements  du  Gers  et  du  Lot-et-Garonne. 
Leur  étendue  peut  être  évaluée  à  i  .400.000  liect., 
ou  8'j5  lieues  carrées,  qui  sont  en  totalité  couver- 
tes de  sable  quartzeux  presque  pur,  qu'on  rencon- 
tre jusque  sur  les  points  les  plus  élevés ,  dont  au 
reste  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
n'excède  pas  90  mètres. 

Celte  contrée  est  sillonnée  par  une  multitude 
de  petits  cours  d'eau  qui  y  preuneut  naissance,  et 
ont  quelquefois  des  pentes  assez,  considérables. Les 
principaux  sont  :  le  Ciron  afUuent  de  la  Garonne», 
dont  la  pente  en  aval  de  Castelnau-de-Mesme 
de  o^jOGo-jS  ou  environ  par  mvlre;  la  Layre  qui 
se  jette  dans  le  bassin  d'Arcachon  ;  l'Estanipon 
dont  les  eaux  à  Roquefort  se  mélangent  avec  celles 
de  la  Douze,  et  coulent  alors  jusqu'à  Mont-de- 
Mai'saii,  avec  une  pente  de  o'",ooo83;  le  Midou, 
qui  dans  cette  ville  reçoit  la  Douze  et  coule  alors 
sous  le  nom  de  Midouze  jusqu'au  Hourquet,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Adour ,  sur  un  lil 
incliné  de  o",ooo39  par  mètre.  Les  rives  de  ces 
coura  d'eau  et  de  leurs  nombreux  et  petits 
allluents ,  ainsi  que  celles  des  très-petits  ruisseaux 
qui  portent  directement  à  la  mer  le  tribut  de  lear» 
eaux  ,  sont  fort  escarpées  et  généralement  élevées 
de  7  à  8  mètres,  et  même  davantage,  comme  à 
Roquefort,  où  la  rive  gauche  de  la  Douze  a  3a  mè- 
tres d'élévation. 

Le  terrain  de  craie  que  nous  avons  dit  constituer 


stjr  le  oepaktement  des  landes. 
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ÏSTjR  ( 
nde  partie  la  surface  de  la  Chalossc,  se 
DODtre  à  découvert  dans  les  Landes ,  mais  s^ule- 
nenl  sur  une  zone  fort  étroite  qui  longe  la  rive 
roite  de  l'Adour,  depuis  le  conliueui  ou  gave  de 
•su  dans  cette  rivière,  jusqu'à  la  mer. 

A  l'exception  de  cette  zone  crétacée,  partout 
He  creusement  du  lit  dos  principaux  cours  d'eau 
^rmis  d'observer  la  conititution  géologique  du 
errain,  on  n'aperçoit  plus  que  du  calcaire  gros- 
ier  avec  ses  marnes ,  ses  snbles  et  son  grès  quart- 
eux  gris  :  toutes  ces  couches  à  stratification  hori- 
ontales  se  cachent  sous  le  sable  quartzeux,  qui 
:oDstitue  seul  toute  la  surface  du  sol  des  Landes. 
*armi  ces  couches ,  les  plus  inférieures  de  celles 
aises  à  découvert ,  renferment,  dans  la  commune 
leSt.-Paul-lès-Dax,  et  dans  deux  ou  trois  commu- 
les  environnant  celle&<i ,  du  minerai  de  fer  oxidé 
ijdratécoquillier,  qui  est  exploité  pour  les  hauts- 
burueaux  deCastets,  d'Ardy  et  d'Abesse.  Non 
oin  dece  dernier  fourneau  ,  le  minerai  se  présente 
oncrétionné  au  milieu  de  veinules  argileuses,  cou- 
■ant  dans  tous  les  sens  dans  une  couche  puissante  de 
able  fin  blanc  ,  quelquefois  jaunâtre.  Cette  couche 
st  Ibrraée  de  menus  débris  de  coquilles,  et  repose 
ur  des  bancs  durs  de  calcaire  grossier  blanc  ou 
)leuàtre,  qui  renferme  une  grande  quantité  de 
xiillioUtes  et  des  pol  ypiers,  qui  sont  parfois  à  l'état 
Il  minerai  de  fer.  Ailleurs,  comme  près  du  four- 
l^u  d'Ardy ,  on  rencontre  encore  le  minerai  sous 
forme  de  concrétions  ;  mais  ici  il  forme  de  grandes 
plaques,  quelquefois  soudées  entre  elles,  et  dispo- 
sées de  manière  à  former  des  bancs  horizontaux 
plus  ou  moins  puissants  et  généralement  peu 
udus ,  au  milieu  de  couches  de  sable  quartzeux 
iet  jaunâtre,  dans  lequel  on  observe  quelque- 
TomelX,    i836.  17 
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fois  des  veioules  ferrugineuses  semblables  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Ces  gîtes  de  minera^H 
renferment  une  grande  quantité  de  coquilles,  don^l 
l'animal  et  le  têt  sont  à  1  état  de  fer  hydraté.  ^M 

Les  bancs  de  calcaire  grossier  que  l'on  exploita" 


I 


jgrossier  que  ion  exploi 

dans  les  nombreuses  carrières  des  environs  de 
Mont-de-Marsan  sont  fréquemment  percés  de  pe- 
tits puits  irréguliers  et  loriueux,  dont  les  paroi 
sont  sillonnées  et  comme  usées  par  le  frottemenl 
Ces  puits  ne  se  prolongent  pas  au-delà  des  bau< 
solides.  Dans  une  carrière  des  enviions  de  Tartas^ 
nous  avons  reuconti'é  les  restes  d'un  tronc  ou  d'une 
.grosse  branche  d'arbre  qui  avait  été  transformée 
en  une  masse  pierreuse,  composée  de  débris  Je     i 
coquilles,  et  qui  était  recouverte  d'une  su bstauc^^ 
noire,  peu  épaisse,  et  semblable  à  du  lignite.  Celté^ 
masse  était  couchée  entre  deux  bancs  de  calcaire 
rossier  auquel  elle  n'adhérait  point.  ^1 

Au  nord ,  le  premier  étage  de  la  formation  te^^ 
tiairesétend  au-delà  de  la  limite  des  Landes.  On 
le  retrouve  particulièrement  à  SL-Macaire,surla 
rive  droite  de  la  Garonne ,  où  il  est  exploité  pour 
les  pierres  de  construction  qu'il  fournit,  et  sur 
les  rives  droites  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde»   j 
oîi  il  forme  des  coteaux  qui,  entre  Saint-Aiidré   ' 
de  Cubzac  et  Blaye  ,  renferment  des  travaux  sou- 
terrains fort  anciens,  très-étendus,  etcommuui- 
quant  presque  tous  entre  eux 

Dans  les  carrières  de  St.-Macaire  on  a  découvert, 
dans  une  grotte,  des  ossements  de  grands  animaux 
terrestres  (  hyènes,  bœufs,  chevaux,  etc.),  que 
M.Billaudel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, a  fait  connaître  dans  les  Transactions  de  U 
société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Dans  les  carrières  souterraines  des  bords  de  la 


cnenceut  au-dessous  du  niveau  des  eaux  de  la 
logne  ou  de  la  mer,  et  atteignent,  en  dimi'* 
it  graduellement  de  diamètre ,  le  sommet  des 
lax  qui,  d'ailleurs,  sont  couronnés  par  les 
ières  assises  du  calcaire  grossier,  et  sont  élevés 
5  à  3o  mètres  ou  environ  au-dessus  de  la  mer. 
r diamètre,  à  la  hauteur  des  travaux  inférieurs, 
\e  I  mètre  au  moins, mesuré  entre  l'enveloppe 
a  nne  épaisseur  de  o'jOiS  ou  environ.  JLes 
ices  de  ces  fûts  et  des  roches  enveloppantes 

nnies  et  luisantes  comme  celles  de  colonnes 
oarbre  sortant  de  la  main  de  l'ouvrier.  Elle» 

largement  maculées  de  noir-bnm  de  haut 
as,  mais  non  d'une  manière  continue.  L'ar- 
dâ  enveloppes  est  très*adhérente  aux  bancs 
alcaire  grossier,  et  ne  l'est  point  à  l'argile 
îûts;  aussi  ceax-ci  s'éboulent*ils  dès  qu'ils  sont 
outrés  par  les  travaux  des  carriers, 
horizontalité  des  couches  du  premier  étage  du 
on  tertiaire,  laposition  verticale,  et  la  manière 
«  des  g^tes  d'argile  dont  nous  venons  déparier, 
lies  ossements  rencontrés  dans  les  carrières  de 
Ibcaire,  nous  conduisent  ii  reconnaitce  que 
I  les  Landes  et  au-delà  vers  le  nord  : 
'  Le  calcaire  grossier  est  dans  1»  position  où  il 
le  terrain  crétacé  qui  l'environne 
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déposé,  caril  n'y  a  que  les  tiges  principales  de  végé- 
taux arborescents  de  la  plus  grande  espace  qui  aie^^ri 
pu  servir  de  noyaux  à  ces  nioul(;s  remplis  d'ai^' 
gile,qui  ressuscitent  pour  nous  ces  antiques  forêts 
qui  durent  être  la  demeure  des  grands  animaux 
Qontles  ossements  ont  été  retrouvésdans  les  grottes 
^de  St.-Macaire.  A  la  vérité  nous  n'avons  pas  aperçu 
une  trace  de  branche  d';irbre;  m;iis  cela  n'infirme 
pas  notre  conjecture,  puisqu'il  est  trcs-possible,  i 
ou  que  les  branches  aient  flotté  à  la  surface  des 
eaux  après  avoir  été  détachées  des  troncs,  ou 
qu'elles  aient  été  si  fortement  comprimées  par 
les  assises  du  dépôt  tertiaire,  quil  n'en  reste  que 
des  vestiges  indiscernables. 

Eniin,  le  dépôt  du  calcaire  grossier  a  dû  se  faire 
dans  un  temps  assez  court  et  nécessairemeaC 
moi  ndreque  celui  que  les  végétaux  arborescents  oui 
mis  à  pourrir,  puisqu'on  retrouve  dans  les  derniè- 
res couches  de  ce  dépôt  la  continuation  des  moules 
rencontrés  dans  celtes  inférieures.  En  outre  ,  ces 
plantes ontdûétrcpromptementdétruites,  car  rien 
ne  s'opposait  à  ce  qu'elles  fussent  dans  une  humi- 
dité continuellement  entretenue  par  les  eaux  de 
la  surface  du  sol ,  auxquelles  elles  servaient  de 
conihiile  naturelle. 

On  a  découvert  tout  récemment  une  mine  de^ 
lignite  dans  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiairlH 
des  Landes.  Celte  mine  est  située  sur  les  ])ords  de 
l'Estampon,  dans  la  commune  de  Losse,  quartier 
de  Grauloux,  à  1.900  mètres  à  l'O.  de  l'église  de 
ce  nom,  c'est-à-dire  an  point  de  rencontre  de 
l'Estampon,  avec  une  ligne  tirée  de  Saint-Ju>tiu 
(Landes)  sur  Caste Ijaloux(Lot-et-Garonue).  Un 
petit  puits  fait  sur  ce  puint  fournit  les  indications 
suivantes,  en  allant  de  bas  ea  haut  : 
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1*  Argile  uoire  très-douce  au  loucher,  renfer- 
mant du  sable  auartzeux  d'une  finesse  eTcessive  ; 

a"  Une  couche  de  sable  de  o"',^)0  d'épaisseur, 
formée  de  gros  grains  de  quartz,  de  menus  débris 
de  calcaire  noir,  de  quelques  pailletles  de  mica 
blanc,  et  de  coquilles  entières  et  brisées; 

3"  Agglomérat  solide  de  o",  1 5  d'épaisseu  r,  formé 
de  Dovaux  de  calcaire  gris  compacte,  et  de  petites 
coquilles  entières  et  brisées  ; 

4"  Sable  pareil  à  celui  n"  2,  sur  une  épaisseur 
de  o-,33  ; 

5*  Une  succession  de  liLs,  de  o",o8  à  o'",i3 
d'épaisseur  chacun,  de  lignite  et  de  sable  gris 
coquillier  sur  une  hauteur  de  2  mètres  ou  environ; 
m^'  Un  pclit  banc  d'argile  noire  pareille  à  celle 
^^,  sur  lequel  repose  une  couche  d'argile  jaune 
mélangée  d'une  grande  quantité  de  gros  sable 

frtzeux  et  de  débris  de  bois  k  l'état  de  lignite; 
*  Enfin  le  sable  quartzeux  non  coquillier,  qiri 
.  comme  partout  dans  les  Landes ,  forme  la  sur- 
face du  sol. 

Les  coquilles  sont  principalement  turriculées 
etbivalves(  turrilelies,  pyramidelles,  huîtres,  etc.) 
jt d'une  petitesse  remarquable.  Toute.-î,  h  l'excep- 
^k  des  huîtres,  ont  le  test  très-mince.  Quelques- 
nnesont  leurs  valvessansfracture,  très-ouvertés,  et 
tenant  k  peine  par  le  crochet;  ce  qui  prouve 
qu'elle»  nesont  pas  venues  de  points  éloignés,  et 
Mpe  ledépots'enestopéré  dans  une  eau  tranquille. 
Hn  huîtres  sont  rares,  et  semblent  apparceniraux 
mêmes  espèces  que  celles  que  IM.  Dulrénoy ,  ingé- 
nieuren  chefdcsmines,a  signalées  comme  se  ren- 
contrant à  la  partiesupérieureducalcaire grossier. 
(Ann.  des.  Mines,  3»  série,  tome  6,  page  ^io.) 
Le  lignite  est  brun  et  comme  feuilleté.  Il  se 
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mooirc  comme  le  ferait  un  amas  de  feuilles  d'a^ 
bres ,  mélangé  d'un  peu  de  sable  très-6n  et  forte- 
meot  comprimé.  11  brûle  en  répandant  une  odeur 
particulière,  qui  semble  due  à  la  combustion  d'une 
matière  résineuse,  et  laisse  une  résidu  brun  qui 
l'orme  le  tiers  de  sou  poids. 

Dans  un  des  bancs  rie  lignite ,  situé  à  i  mètre 
au-tiessous  du  toit  de  la  mine  on  rencontre  des 
fragments  de  bois  à  l'état  de  lignite  brun,  dans 
lesquels  on  remarque  de  la  résine  brune,  d'un 
éclat  vitreux,  et  semblable  k  du  sticcin.  Indépen- 
damment de  ces  fragmenta  de  bois  qui  d'ail- 
leurs  brillent  exactement  comme  le  fiait  une 
chandelle  de  résine,  on  rencontre  encore  dans  ce 
même  banc  des  morceaux  de /^<ïr/"rt.v,  c'estrà-dire  i 
d'une  substance  connue  sous  le  nom  de  galipot  ou 
de  résine  blanche,  devenue  concrète  par  suite  de 
l'évaporation  d'une  partie  de  l'essence  qui  lui  per- 
met de  suinter  par  les  pores  des  arbres, Ionique 
ceux-ci  ont  été  entaillés  ou  fracturés. 

Sur  les  bords  du  Ciron,prps  de  l'usine  deCas- 
telnau  (Gironde),  on  remarque  quelques  traces 
minces,  et  rapprochées  l'une  de  l'autre,  de  lignite 
brun,situéesimmédiatemeulau-de.-sus  de  couches 
de  calcaire  renfermant  une  prodigieuse  quantité 
de  très-grandes  huîtres. 

La  nature  résineuse,  au  moins  en  partie,  du  li- 
gnite du  calcaire  grossier, et  l'absence,  en  appa- 
rence, débranches  dans  les  tiges  principales  des 
arbres,  qui  ont  servi  de  noyau  aux  moules  remplis 
d'argile ,  rencontrés  dans  le  premier  étage  du  ter- 
rain tertiaire,  nous  portent  à  penser  que  ces  arbre* 
étaient  d'essence  résineuse,  et  peut-être  de  l'espèc^ 
du  pin  maritime  qui  croit  encore  aujourd'hui  s* 
abondamment  sur  le  sol  des  Lande.s.  Car ,  on  sai  * 
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qae  cet  arbre  résineux  perd  successivement,  à 
mesure  qu'il  vieillit,  ses  Branches  inférieures,  de 
manière  à  ne  conserver,  dans  un  âge  avancé, 
qu'un  bouquet  de  branches  qui  couronne  son 
sommet. 

On  rencontre  au  milieu  du  sable  quartzeux  qui 
couvre  tonte  la  surface  du  sol  des  Landes,  et  qui 
paraîtavoirété  enlevé  aux  nombreuses  couches  qui 
ront  partie  de  la  formation  du  calcaire  grossier,  ou 
avoir  été  transporté  des  bords  de  la  mer  à  l'époque 
où  le  sol  était  dépourvu  de  végétaux  et  aham- 
tants,  on  rencontre,  disons-nous,  un  grand  nom- 
bre de  gites  peu  étendus  de  minerai  de  fer  hydraté 
aTgileux,qui  ont  donné  naissance  à  l'industrie  du  fer 
dans  les  Landes.  Ce  minerai  peut  être  considéré 
comme  formant  deux  variétés  distinctes,  tant  à 
causedes  qualités  du  fer  qui  en  provient, qu'à  cause 
des  différents  aspects  sous  lesquels  il  se  présente. 
La  première  variété  se  rencontre  eh  grains  irré- 
gnliera  ,dont  le  volume  varie  de  5  à  i  o  millimètres 
cubes,  et  quelquefois  plus.  Tantôt  les  grains  sont 
libres  et  tantôt  accolés  les  uns  aux  autres ,  surtout 
dans  les  parties  inférieures  des  gîtes,  par  un  ciment 
de  même  nature  plus  ou  moins  abofkdant,  de  ma- 
nière à  former,  soit  de  très-petits  rognons ,  soit  des 
masses  aplaties  plus  ou  mois  étendues  à  la  ma- 
nière des  bancs  de  grès  ou  de  sable  agglutiné , 
qui  courent  dans  les  sables  à  grains  libres.  En 
examinant  avec  un  peu  d'attention  les  grains  de 
minerai ,  on  reconnaît  que  la  plupart  d'entre  eux 
ont  pour  matrice  des  débris  de  bois  très-menu. 
Cette  opinion  paraît  d'autant  plus  vraisemblable, 
qu'on  rencontre  parmi  eux  des  glands  munis  de 
leurs  capsules  avec  leurs  queues,  passés  à  l'état  de 
nrinerai,ainsi  que  des  fragments  de  boiset  d'écorce. 
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(quelquefois  très-gros,  dans  lesquels  on  ne  peut 
méconnaitre  la  texture  ligneuse. 

Cette  variété,  qui  fournit  la  meilleure  qualité  de 

ifer  du  pays,  et  qui  est  en  même  temps  la  plus  riche, 
se  rencontre,  comme  la  variété  suivante,?»  quelque 
décimètres  seulement  au-dessous  de  la  surface  dal 
sol,  et  géaéralemeut  sur  des  points  moins  élevés 
que  ceux  environnants.  Elle  est  mélaneée  d'une 

auantité  variable  de  sable,  avec  lequel  elle  forme 
es  nids  peu  puissants  (  o",o5  à  o",3o,  et  rarement 

.davantage),  peu  étendus  (  lo  à  5o  mètres  carrés  et 
quelquefois  plus),  tantôt  très-isolés  et  tantôt  très- 

i  rapprochés  les  un»  des  autres,  en6n  moins  puissants 

[et pins  mélangés  de  sable  sur  les  bords  queversle 
centre.  En  voyant  ces  uids,  qui  d'ailleurs  repo- 

\  sent  sur  du  sable  blanc,  on  dirait  qu'ils  ont  été 
formés  à  la  manière  des  dépôts  de  brins  de  bois  et 
de  paille  mélancés  de  sable  et  de  feuilles,  qu'on 
rencontre  dans  les  parties  basses  des  terres  à  la 
suite  d'un  grand  orage;  dépôts  qui  aui'aieat  été 
ensuite  recouverts  par  du  sable  poussé  par  les 
vents.  ^É 

L'autre  variété  de  minerai  se  rencontre  en  petite^l 
masses  informes  et  isolées ,  mais  cependant  très- 
rapprocliées  les  unes  des  autres ,  au  milieu  d'un 
sable  argileux  jaunâtre,  et  en  grandes  masses  apla- 
ties, dont  la  puissance  excède  quelquefois  o™,  4o- 
On   dirait  d  un  mélange  terreux  dans  lequel  se 
serait  opéré, dans  toutes  les  diieclious,  un  départ 
métallique  qui  se  présente  parfois  comme    l^H 
cloisousdes  cellules  de  gâteaux  de  miel;  seulemei^^ 
ici  le  miel  est  remplacé  par  du  sable  argileux 
jaunâtre.  Cette  variété,  qui  repose  d'ailleurs  sur 
un  sable  argileux  jaundtre,  renferme  rarement 
(lu  ininerai  iiguiforuie.  Elle  est  d'une  richesse  va- 
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riaUe,  k  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  la 
débarrasser  du  sable  par  le  lavage,  et  donne  un  fer 
de  trè»-inauTaise  qualité  ;  aussi  son  exploitation 
est-elle  négligée. 

La  manière  dont  on  procède  pour  découvrir  du 
minerai  dans  une  localité,  consiste  à  la  faire  par- 
courir par  un  ouvrier,  appelé  chef  mineur,  armé 
d'une  tige  de  fer  pointue ,  de  o^jOio  de  diamètre 
et  de  I  mètre  à  i'°,3ode  longueur,  terminée  à  une 
de  sco  extrémités  par  un  petit  anneau.  Cet  ouvrier 
enfonce  de  temps  à  autre  cette  espèce  de  soude 
dans  le  sol ,  et  lui  donne  ensuite  un  léger  meuve» 
ment  dans  un  plan  vertical,ainsi  qu'un  mouvement 
de  rotation.  Si ,  en  l'enfonçant ,  il  sent  une  certaine 
résistance  accompagnée  d'un  bruit  particulier ,  et 
qu'après  l'avoir  retirée  elle  soit  colorée  en  jaune 
à  son  extrémité,  il  en  conclut  qu'elle  a  rencontré 
du  minerai.  Cet  ouvrier  a  une  telle  habitude  de  ce 
genre  de  recherche,  qu'il  ne  lui  arrive  presque  ja- 
mais de  se  tromper. 

Pour  procéder  à  l'extraction  du  minerai ,  la- 
quellesefait  avec  des  pioches  etdes  pelles,  on  com- 
mence par  enlever  la  couche  de  sable  qui  lui  est 
superposée.  On  enlève  ensuite  la  couche  de  sable 
ierrifère,  dont  on  fait  des  tas.  Après  quoi  on  com- 
ble les  fosses. 

L'extraction  du  minerai  étant  achevée,  il  no 
reste  plus  qu'à  le  séparer  du  sable  auquel  il  est 
mélangé  ;  c'est  ce  que  l'on  fait  par  le  lavage.  Cette 
opération  ne  suit  pas  toujours  immédiatement  la 
première;  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
minerai  se  rencontrant  ordinairement  dans  les 
parties  basses  du  sol ,  on  ne  peut  en  faire  l'extrao 
tion  que  lorsque  les  eaux  ont  disparu ,  c'est-à-dire 
lors  des  grandes  chaleurs.  Mais  comme  à  cette 
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époque  il  n'y  a  plus  assez  d'eau,  on  est  obligé 
d  attendre  la  saison  des  pluies  pour  laver  le 
minerai ,  k  moins  cependant  que  l'on  ne  soit  assee 
heureux  pour  que  l'exploitation  se  fasse  dans  le 
voisinage  d'un  petit  cours  d'eau. 

Lorsque  la  saison  des  pluies  est  arrivée ,  les 
ouvriers  creusent  une  rigole  étroite  et  peu  pro- 
fonde ,  le  plus  près  possible  des  tas  de  sable  ferri- 
fère,  pour  créer  un  petit  ruisseau  artificiel.  Ils 
font  ensuite  de  petits  bassins  de  distance  en 
distance.communiquant  entre  euxpar  cette  rigole. 
Ces  bassins,  dont  les  parois  latérales  et  le  fond 
sont  garnis  de  planches,  n'ont  que  la  largeur  et 
la  profondeur  nécessaires  pourqu'on  puisse  y  faire 
entrer  aisément  un  crible.  Vers  les  extrémités  de 
chacun  d'eux  on  fixe  verticalement  une  forte 
fourche  en  bois,  peu  élevée  au-dessus  du  sol,  sur 
laquelle  on  attache  une  perche  en  bois ,  ordinai- 
rement longue  de  4  ^  4  ''^  mètres,  de  manière 
que  l'un  des  bras  de  ce  levier  soit  beaucoup  plus 
long,  et  par  conséquent  pluspesantque  l'autre,  qui 
doit  supporter  le  crible.  L'atelier  du  lavage  étant 
établi ,  on  procède  sans  interruption  à  cette  opé- 
ration. 

Les  cribles  dont  on  se  sert  ordinairement  con- 
sistent en  un  cylindre  de  tôle  forte  de  o^jSS  de 
diamètre  et  de  o"*,ai  de  hauteur,  percé  à  son 
pourtour  de  trous  de  o",oo5  à  o^.oi  de  diamètre. 
A  .sa  partie  supérieure  ce  cylindre  porte  une  anse 
mobile  en  fer,  et  k  sa  partie  inférieure  un  chàssi^i 
en  gros  fil  de  fer,  dont  la  forme  est  celle  d'ul^H 
calotte  sphérique  al  longée  dans  lesens  du  diamètl^fl 
vertical.  Ainsi  le  crible  a  la  forme  d'un  cylindre  -y 

terminé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une  demi ; 

sphère.  La  distance  entre  les  fils  de  fer  est  rempli^^S 
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par  des  ûls  d  archal  a&sez  rapprochés,  pour  que  le 
luinerai  ne  puisse  sortir  du  crible. 

Uu  senilJldhle  outil  vaut  ordinairement  a4 
francs  pris  à  Bordeaux.  Sa  durée  est  de  plusieurs 
années;  mais  pour  cela  il  faut  qu'on  remplace  de 
temps  en  tenipslesfilsd'archal.  C'est  le  maître  mi- 
neur qui,  dans  ses  moments  de  loisir,  et  pendant 
qu'il  surveille  les  ouvriers,  fait  cette  réparation. 
I  Le  crible  est  supporté  par  son  anse, à  l'extrémité 
la    plus   courte    du  levier,  laquelle  porte    une 

Kttaille  oblique  destinée  à  l'empêcher  de  glisser. 
n  le  remplit  de  sable  ferrifère,  et  un  ouvrier, 
s  deui  mains  appuyées  sur  l'anse,  l'oblige  à 
enfoncer  dans  l'eau,  où  il  lui  donne  plusieurs 
secousses,  de  manièreàlui  communiquer  un  mou- 
vement de  haut  en  bas,  en  même  temps  qu'un 
autre  de  rotatiou.  Par  ce  moyen  le  sable  passe 
k  U-ayers  les  mailles, et  leminérai,  quiest  plus  gros 
et  plus  pesaut,  se  précipite  au  fond  du  crible.  A 
la  vérité  un  peu  de  minerai  d'une  grande  ténuité 
X  entraîné  avec  le  sable,  mais  en  général  ce  n'est 
qu'en  très-petite  quantité. 

L'extraction  et  le  lavage,  à  prix  fait,  coûtent 
4^5o  les  dix  mesures  rases  de  64  décimètres,  l'une 
du  poids  de  100  kilog.  ou  environ  ;  soit  le  q.  m. 
o',45.  Il  faut  ajouter  3  à  3  fr.  par  1  o  mesures  pour 
droit  de  propriété ,  ce  qui  porte  à  o','70  le  q.  m. 
de  minerai  prêt  à  être  jeté  dans  le  fourneau  et 

[livré  sur  place,  c'est-à-dire  aux  miaières- 
L'uniformiié  de  la  plaine  des  Landes  est  inter- 
rompue çà  et  \'d  par  des  proéminences  de  .sable  , 
ayant  généralement  beaucoup  d'étendue  en  lon- 
gueur et  foit  peu  eu  largeur.  Ces  proéminences  , 
auxquelles  nous  donnerons  le  nom  de  dunes  cen- 
trales, pour  les  distinguer  de,  celles  qu'on  observe 
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sur  la  côte,  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
de  dunes  littorales,  sont  aplaties,  peu  élevées 
au-dessus  du  sol  environnant,  dirigées  comme  les 
cours  d'eau  donL  elles  couronnent  les  rives, etasscz 
généralement  couvertea  d'une  végétation  languis- 
sante ,  sauf  celle  des  pins  qui  est  admirable.  Cett^n 
directiou  constante  des  dunes  centrales  n'otfre  rienB 
d'extraordinaire,  si  on  réfléchit  que,  comme  le 

f>rouve  journellement  l'expérience  danslesdune 
ittorales,  le  plus  léger  obstacle  suffit  pour  arrêt 
le  sable  desséché  et  poussé  par  les  vents ,  obstac 

3ui  dutse rencontrer  d'abord  sur  lesbordshumide 
es  ruisseaux  qui  fu  rent  naturellement  les  premieii 
points  qui  se  couvrirent  de  végétation  quand  la 
mer  cessa  de  couvrir  cette  contrée  de  ses  eaux. 

Si  l'on  porte  ses  regards  sur  le  rivage  de  l'océan 
compris  entre  les  embouchures  de  la  Gironde  ( 
de  l'Adour,  on  n'uperçoit,  sur  une  longueur  i 
56  lieues  et  sur  une  largeur  de  i  lieue  ou  enviroï 

3ue  des  monticules  d'une  blancheur  éblouisvsaniej 
épourvus,  comme  ceux  de  l'iiilérieur,  de  débr 
de  coquilles  fossiles  ,  et  privés  en  outre  de  ton 
végétation.  Ces  monticules  nombreux  et  à  cime 
arrondies  sont  séparés  les  tms  des  autres  par  de 
petites  plaines  basses  el  humides ,  connues  sous  le 
nom  de  lettes  ,  où  croissent  naturellement  quel- 
ques brins  d'herbe.  Ils  sont  en  totalité  formés  de 
sable  quartzeux  ,  blanc  ,  assez  fin ,  apporté  par  le 
tluxdelamer,  desséché  ensuite  par  les  vents  après 
le  reflux,  et  transporté  par  eux  dans  l'intérieur  des 
terres,  jusqu'à  ce  qu'un  obstacle  se  présente.  Alors 
il  s'amoncèle  ,  et  le  monticule  qui  se  forme  oflre 
une  surfaceondulée,  dont  les  rides  ont  leur  conca- 
vité tournée  du  côté  du  vent.  Lorsque  la  cime  de 
l'obstacle  est  atteinte  par  les  sables,  ceux-ci,  arri-^ 
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vant tantôt  en  tournant  sur  eux-mêmes,  tantôt  en 
fusant  de  petits  bonds ,  le  franchissent  et  tom- 
bent de  l'autre  côté ,  où  ils  présentent  une  surface 
detalus faisant,  avecla  verticale,  des  angles  de  5o  à 
60  d^rés;  tandis  que  les  tangentes  àTautre  sur- 
&ce,  en  ses  points  les  plus  élevés,  ne  font  avec  cette 
ligne  que  des  angles  de  1 5  à  aS  degrés. 

Maintenant  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
comment,  au  gré  des  ventsdont  ils  sont  pour  ainsi 
dire  le  jouet,  les  monticules  s'élèvent,  s'abaissent  et 
se  meuvent  en  conservant  leurs  distances  respec- 
tives, ou  se  rapprochent  si  quelqu 'obstacle, 
comme  une  forêt,  vient  à  se  rencontrer  dans  la 
direction  de  leur  marche.  Aussi  les  trouve-t-on , 
tantôt  isolés,  tantôt  enlacés  les  uns  dans  les  autres, 
et  ne  laissant  plus  apercevoir  que  leurs  cimes 
arrondies  et  ridées  ;  d'autrefois,  comme  du  côté  de 
Biscarosse,formant  jusqu'à  trois  chaînes  régulières, 
fort  étendues,  parallèles  ou  à  peu  près  au  rivage 
de  la  mer,  et  ayant  chacime  leurs  versants  est 
et  ouest  également^  inclinés  par  suite  de  l'égale 
action  qu'exerce  sur  eux  le  vent  qui  s'engouffre 
entre  ces  chaînes. 

Les  vents  qui  soufflent  le  plus  ordinairement  et 
avec  le  plus.ae  force  sur  la  côte,  sont  ceux  de  sud- 
ouest,  d'ouest  et  de  nord-ouest.  Aussi  remarque- 
t-on  que  les  dunes  avancent  vers  l'est,  c'est-à-dire 
dans  1  intérieur  des  terres ,  où  elles  font  disparaître 
pour  toujours,  et  souvent  sans  en  laisser  la  moindre 
trace,  les  champs,  les  étangs,  les  habitations  et 
les  forêts.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'on 
retrouve  des  vestigesjde  celles-ci  qui  se  présentent 
lous  la  forme  de  puits  verticaux  et  coniques ,  à 
çarois  noires.  Ces  puits,  à  l'argile  près  qui  leur 
manque,  ressemblent  à  ceux  que   nous  avons 
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signalés  dans  le  calcaire  grossier,  et,  comme  ces 
derniers,  né  peuvent  provenir  que  de  tiges 
grands  arbres  qui  ont  pourri  sur  place. 

Par  suite  des  actions  combinées  des  trois  ven 
j  S.-0. 0.,et  N.-O.,on  conçoit  que  la  pi  us  grande  la 
'  geur  et  la  plus  sçrande  hauteur  de  la  zone  occupée 

f»ar  les  dunes  aoit  se  trouver  vers  le  milieu  de  sa 
ongueur ,  ou  vers  les  étangs  d'Aureillan  et  de 
Parenlis ,  et  que  là  aussi  doitse  rencontrer  le  sable 
le  plus  fin.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'il  est  facile  de 
vérifier  en  pailaul  des  dunes  avoisinant  ces  étane;s, 
où  la  zone  a  8.000  mètres  de  largeur  et  4o  à  5o 
mètres  de  hauteur,  pour  se  diriger  soit  au  nord 
soit  au  sud  ;  car  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  que 
la  zone  se  rétrécit,  que  la  hauteur  des  monticules 
diminue,  et  que  la  grosseur  des  grains  de  sable 
augmente ,  le  tout  d  une  manière  peu  sensible  , 
ce  n'est  à  partir  de  la  Teste  et  deSt.-Julien. 

La  marche  des  duness'opère  quelquefois  inseï 
siblenient;  d'autres  fois, comme  durant  un  oragi 
elle  se  fait  rapidement.  Mais  quelle  e.st  la  grandeur 
de  leur  avancement  général  vers  l'est?  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  dire.  Car  d'une  part  on 
ne  possède  pasde  plans  assez  anciens,  et  de  l'autre 
on  ne  connaît  qu  une  observation  qui  se  rattache 
à  ce  sujet.  Elle  est  due  à  M.  Jîrémontier ,  ancien 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  D'après  lui  ,  «ne 
des  grandes  duues  de  la  Teste  aurait  avancé  vers 
l'est  de  180  mètres  pendant  les  huit  années  de 
!']&']  à  1795,  ce  qui  donnerait  une  marche 
moyenne  et  annuelle  de  aa",  5o.  Mais  cette  obser- 
vation ne  peut  pas  suffire  pour  exprimer  l'avance- 
ment de  l'ensemble  des  dunes  de  Gascogne; 
ce  qui  se  passe  journellement  soui  nos  jeux 
voir  que  des  dunes  isolées,  qui  dans  certaines 
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constances  marchent  avec  beaucoup  de  rapidité 
durant  un  temps  pi  us  ou  moins  long,  finissent  par 
ralentir  leur  mouvement,  ou  même  par  rester 
immobiles  durant  un  certain  temps,  soit  par  une 
cause ,  soit  par  une  autre.  11  suffit  d'une  iorét  ou 
de  dunes  plus  anciennes  contre  lesquelles  elles 
viennent  en  quelque  sorte  heurter,  ou  même  de 
la  formation  ou  du  déplacement  de  quelques  dunes 
qui  les  mettent  alors  à  l'abri  de  l'action  du  vent , 
pour  que  leur  marche  soit  retardée  au  moins  mo- 
mentanément. 

A.U  surplus,  cette  question  et  celle  de  la  quan- 
tité de  sable  vomi  annuellement  par  la  mer 
seraient-elles  résolues ,  on  n'aurait  pas ,  comme 
l'a  pensé  M.  Brémontier  et  quelques  personnes  avec 
lui,  un  chronomètre  pour  remonter  jusqu'à  l'épo- 
que où  les  eaux  de  la  mer  abandonnèrent  en 
totalité  ou  en  partie  le  terrain  tertiaire  qui  s'était 
formé  dans  leur  sein  durant  leur  irruption  sur 
un  sol  qui  fut  certainement  couvert  de  végétation, 
conune  l'attestent  les  restes  que  nous  en  avons 
trouvés  dans  le  calcaire  grossier.  Car  on  ignorera 
toujours  quelle  immense  quantité  de  sable  le 
vent  a  enlevée  aux  dunes  pour  combler,conjointe- 
ment  avec  la  mer  agissant  directement,  les  ports 
anciennement  très-iréquentés,  dit-on,  de  Cap- 
Breton, .de  Yieux-Boucau,  de  Mimizan,  etc.,  et, 
sansle  concours  direct  de  la  mer ,  plusieurs  grands 
étan^,  dont  l'ensablement ,  pour  quelque»-uns , 
mardbe  assez  rapidement.  En  outre  nous  ne  con- 
naîtrons jamais  très-probablement  la  position  et 
la  forme  de  la  côté  après  le  cataclysme  durant 
r  lequel  se  déposèrent  les  formations  tertiaires, 
[  pojsque,  pour  cela,  il  faudrait  être  certain,  non- 
seulement  qu'immédiatement  après  cet  événe- 
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ment  1c  niveau  des  eaux  s'établît  à  la  haute' 
actuelle ,  ce  qui  n'est  pas  facile  à  prouver,  mi 
encore  qu'il  ne  s'est  tait  aucun  changement  si 
une  côte  dont  tous  les  éléments  sont  si  mobil 
toutes  choses  contraires  k  ce  qui  se  passe  sous  n 
yeux. 

En  parcourant    la  plage ,  qui  d'ailleurs  s'ei 
fonce  par  une  pente  très-douce  sous  les  eaux,  no 
avons  été  témoin  d'un  phénomène  très-curieu 
C'est  celui  d'un  courant  marin  qui   se  ("orme  âi 
moment  où  la  mer,  ayaut  atteint  sur  cette  pla: 
la  limite  d'un  de  ses  flux  ,  va  se  retirer  pour  revi 
nir  de  nouveau.  A   cet  instiint  naît  de  la  pla: 
même,  et  entre  deux  rives  de  vaguee,  un  coura 
instantané  qui  se  dirige  presque  parallèlement  au 
rivage,  et  avec  une  très-grande  rapidité,  vers  le  sud, 
comme  si  l'eau  était  refoulée  ou  aspirée  vers  ce 
point  avec  une  force  extraordinaire. 

Supposons  maintenant  que  ce  courant  en  re 
contre  un  autre  venant  de  l'intérieur  des  ter 
et  dont  la  vitesse  se  trouve  toujours  être  beaucoui 
plus  faible  que  la  sienne,  il  est  évident  qu'il  ei 
infléchira  la  direction  et  que  tous  deux  perdro 
de  leur  vitesse.  Alors  ils  abandonneront  sur  la 
rive  droite  une  partie  du  sable  qu'ils  entraînent. 
Si  à  ce  sable,  nous  ajoutons  celui  enlevé  aux 
dunes  par  les  vents  qui  peut-être  soufllent  plus 
fréquemment  du  ^'.-0.  que  de  tout  autre  point,  il 
sera  facile  de  se  rendre  compte  comment  tous  les 
cours  d'eau  de  la  côte  de  Gascogne  ont  la  ten- 
dance qu'on  obsei-ve  à  porter  leurs  embouchu 
vers  le  sud. 

La  quantité  de  sable  apportée  par  les  vagu 
chassée  de  dessus  les  dunes  par  les  vents  et  charriée 
par  les  rivières ,  est  quelquefois  si  considérable, 
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queremboucliurede  celles-ci  en  est  fermée, soit  en 

Cirlie,soilcomplélpment.C'estainsi qiiCjVei-s  1 5oo, 
cours  de  l'Adour  lut  forcé ,  un  peu  au-dessous  do 
Bayoane,  de  se  diriger  vers  le  nord  à  travers  les 
dunes,el  vint  déboucher  k  3;mvriarnètresau  delà, 
c'est-à-dire  à  Vieux-Boucau.  De  grands  travaux 
exécutés  dansle  nouveau  chenal,  et,  plus  que  tout 
eela,  une  crue  deau  extraordinaire  arrivée  le  38 
■ept.  I  S-Tp,;!  basse  ma rée,ra menèrent  le  fleuve  dans 
aon  ancien  lit ,  en  écartant  à  droite  et  k  (gauche  les 
aaLle^  qui  faisaient  refluer  l  eau  jusque  dans 
Bayonne  même. Enfin,  en  i6i^4,  la  barre  s'eihaussa 
de  plus  de  3  mètres  au-dessus  de  la  haute  mer, 
surcxliaussemcnt  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
l'action  du  vent  sur  les  dunes  voisines,  et  le  fleuve 
te  porta  vers  le  sud,  d'où  des  travaux  considérables 
l'ont  ramené  dans  sou  ancien  lit. 

JNous  terminerons  CCS  observations,  sut  les  inté- 
ressantes dunes  du  golfe  de  Gascogne,  par  une 
indication  succincte  du  pitjcédé  employé  pour  les 
fixer. 


^'  Le  cas  le  plus  général  qui  puisse  se  présenter 
gt  celui  où  il  s'agit  de  lixer  tout  ou  partie  d  une 


•  plus  gci 

il  s'agit 

me  située  de  manière  à  recevoir  des  sables  chas> 

par  tous  les  vents.  On  commence  par  la  mettre 

4  l'abri  de  ceux  qui  pourraient  être  poussés  par 

Je  veut  d'ouest,  au    moyen  d'une  palissade  en 

plateaux  de  bois  jointils,  ou  d'une  série  de  pii|uets, 

entre  lesquelson  eidacc  des  branches:  c'e^l  iDutre 

celte  digue,  dirigée  du  nord  au  sud,  que  Icssabips 

viennent    s'accumuler.   Lorsqu'on     emploie    des 

pluieaux,  on  les  laisse  indépendants  les  uns  des 

nutres,  afin  de  pouvoir  les  relever  plus  facilement, 

«{uand  le  sable  qui  s'est  amassé  contre  eux  est  en 

HKt  grande  quantité  pour   les  faire  disparaître 

Tome  JX,  i836.  18 
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presque  entièrement.  La  dune,  ne  pouvant  plus 
recevoir  de  nouveaux  sables  de  ce  côte,  se  trou 
dans  le  même  cas  que  si  elle  était  défilée  pnr 
monticule  rablonneux  déjà  iixé ,  ou  comme  si  un 
^<^e, petite  plaine  basse  et  humide,  se  trouva:' 
sur  ce  point  pour  recevoir  lessal)ies  apportés 
le  vent  d'ouest.  On  rattache  ensuite  &  chacune 
des  extrémités  de  celle  palissade  un  autre  cordon 
de  défense  qui  met  les  travaux  de  fixation  à  l'abri 
des  efi'els  des  vents  de  N.-O.  et  de  S.-O.  Enfin  ,  on 
acht'-ve  la  clôture  du  côté  de  l'est,  dont  le  venta 
généralement  très-peu  de  force,  par  un  simple 
cordon  de  défense  lormé  débranches  de  genêt  oa 
de  pin  plantées  verticalement,  comme  pour  une 
haie  sèche.  On  emploie  ce  cordon,  qui  est  toujours 
suflisant  de  ce  côté,  parce  (|u'il  est  beaucoup 
plus  économique  que  les  palissades  en  plateaux 
de  bois  de  pin.  Jl  est  d'ailleurs  évident  que  les 
frais  de  relevage  des  palissades  se  renouvelleront 
d'autant  moins  souvent,  que  les  deux  files  oppo» 
sées  à  l'action  des  vents  du  N.-O.  et  du  S-E.  auroi 
pu  ôtre  disposées  sans  nuire  à  des  dunes  déjà  ense- 
mencées, plus  obliquement  par  rapport  à  la 
direction  de  ces  vents;  car  ce  ne  sont  que  les  com- 
posantes perpendiculaires  à  ces  files  de  palissades 
qui  accumulent  du  sable  contre  ces  dernières. 
Quant  aux  composantes  parallèles,  si  elles  l'em- 
portent en  intensité  sur  celles  perpendiculaires, 
alors  elles  creusent  une  gorge  le  long  des  palissa- 
des, et  coupent  la  dune  en  deux  parties.  Enfin ,  à 
la  direction  de  ces  palissades  et  celle  des  vents  est 
la  même,  la  gorge  s'agrandit  et  s'approfondit 
rapidement  jusqu'au  point  où  le  sol  conserve  une 
humidité  continuelle. 

La  dune  ne  pouvant  plus  recevoir  de  nouveaux 
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nues,  on  ^occupe  d«  bob  ensemencement.  A  cet 
effet  on  promène  sar  le  sable  un  rateau  à  six 
dents,  de  o", 06 de  saillie,  et  distantes  les  unes  des 
antres  de  o'",30.  On  trace  de  petite  sillons  paral- 
lèlement an  littoral,  c'est-à-dire  dirigés  du  N: 
an  S.,  dans  lesquels  on  dépose  des  graines  de  pin* 
de  genêt  et  de  ^urbet  (  arundo  ar^naria  ),  de  ma^ 
nière  à  ce  qii  il  en  entre  par  hectare  36  kilo- 
gramnaes,  dont  16  de  pin  et  10  des  autres.  On 
retourne  ensuite  le  rateau  sur  le  dos,  et  on  le  pro- 
mène de  noureau  sur  la  surface  ensemencée  pour 
recouvrir  les  graines.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à 
conserver  au  sol  assez  de  fraîcheur  et  de  repos 
pour  déterminer  la  germination  des  graines.  On 
jparvient  de  deux  manières. 

La  première  et  la  plus  ancienne  consiste  à  cou- 
vrir le  semis  de  branches  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux, posées  presque  à  plat  sur  le  sol  à  recou- 
vrement, les  unes  sur  les  autres  et  perpendiculai- 
rement au  littoral ,  c'est-à-dire  dans  la  direction 
de  Vouest  à  l'est.  La  seconde  consiste  à  planter 
verticalement  dans  le  sable  et  en  quinconce ,  sui- 
vant deux  lignes ,  l'une  parallèle  et  l'autre  presque 
perpendiculaire  au  littoral,  des  aigrettes  ou  petites 
touffes  de  bois  mort ,  placées  à  G/'^fio  l'une  cle  l'au- 
tre. Par  le  premier  procédé  on  emploie  740  fagots 
du  poids  de  30  kiiog.  l'un;  tandis  que  par  le 
deuxième  on  en  emploie  45o  seulement,  mais  ce 
dernier  exige  plus  Je  main-d'œuvre  que  l'autre. 

Les  rameaux  et  les  aigrettes  procurent  de  l'om- 
bre aux  jeunes  plants  et  s'opposent  au  mouvement 
dusable.  Leur  durée,  qui  est  de  trois  à  cinq  ans, 
est  plus  que  sudisanle  pour  donner  le  temps  aux 
grames  de  genêt  et  de  gourbet  de  sortir  de  terre, 
et  à  leurs  pousses  de  prendre  assez  d'étendue 
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pour  protéger  la  germinatiou  desjgraioes  de  pin, 
qui  est  beaucoup  plus  lente  que  la  leur.  Au  reste, 
quand  les  jeunes  pins  ont  atteint  leur  troisième 
ou  quatrième  pousse,  leur  racine  est  assez  longue 
pour  qu'elle  soit  parvenue  au  sol  humide,  et  le 
petit  bouquet  qui  couronne  leur  sommet  estsuf- 
nsant  pour  protéger  par  son  ombre  le  pied  du 
jeune  arbre. 


3']Z    '— -1. 

ghimie. exthaits. 

(Tbatadx    de     i835.  ) 


Nouvelle  lampe  d'émailleur;     par  M.  Péclet. 
(Institut,  n"  140.) 

jOn>qn'un  courant  de  liquide  ou  de  gaz  sort 
par  rextrëmité  d'un  tube,  le  mouvement  se  com- 
munique  toujours  à  l'air  environnant,  qui  est.alors 
entrainé  dans  le  sens  du,  jet;  c'est  le  principe  sur 
lequel  sont  fondées  les  lampes.  Il  résulte  néces- 
sairement de  là  que  si  le  jet  d'air  a  lieu  dans  l'axe 
d'un  cylindre  ouvert  par  les  deux  bouts,  l'air  du 
cylindre  sera  dilaté  et  l'air  extérieur  afQuera 
dans  le  cylindre  par  les  deux  extrémités;  par 
conséquent,  si  le  cylindre  est  vertical,  et  si  son 
extrémité  supérieure  est  termiuée  par  une  ûamme 
annulaire,  le  courant  d'air  courbera  la  flamme  et 
U  dirigera  de  haut  en  bas. 

La  lampe  d'émailleur  que  j'ai  fait  construire 
se  compose  d'un  cylindre  vertical  de  4  centi- 
mètres de  diamètre  sur  10  de  hauteur,  fermé  par 
le  bas  et  ouvert  par  le  haut,  et  Gxé  sur  une  table, 
et  dont  la  partie  inférieure  communique  avec  un 
réservoir  d'huile  à  niveau  constant.  Dans  le  cy- 
lindre se  trouve  5  à  6  mèches  annulaires  concen- 
triques, appliquées  les  unes  sur  les  autres,  et  Usées 
psr  la  partie  inférieure  dans  un  anneau  que  l'on 
peut  faire   monter  ou  descendre  à  l'aide  d'une 
crémaillère.  Dans  l'axe  du  cylindre  se  trouve  un 
tube  conique  communiquant  par  sa  partie  infé- 
rieure avec  le  soufflet,  et  dont  l'extrémité  supé- 
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rieure,  terminëe  par  un  petit  orifice,  s'élève  dfl 
quelques  millimètres  au-deseus  du  niveau  de' 
1  huile.  L'actiou  du  soufflet  fait  descendre  la 
flamme  à  une  certaine  profondeur  dans  l'intérieur 
du  cj^^lindre  formé  par  les  mèches,  d'où  elle  re- 
monte ensuite  dans  la  direction  du  jet  d'air,  en 
produisant  une  température  très-élevée.  Cette 
disposition  a  Tavaulage  d'appeler  toute  la  flamme 
dans  le  jet ,  et  par  conséquent  de  ne  pas  produire 
de  fumée,  de  donner  une  flamme  dont  on  peut 
faire  varier  le  diamètre  èi  volonté,  en  montant 
ou  en  descendant  les  mèches ,  et  enfin  d'éviter 
le»  soins  minutieux  qu'exiji^e  l'arrangement  de  li 
mèche  dans  les  anciennes  lampes. 


a.  Sur  la  ixuitT^  qui  se  produit  dans  Tacte  de 
cristallisation;  par  M.  H.  Rose.  (Aon.  de  P^ 
i835,  n*  7.) 

On  a  souvent  remarqué  des  éjections  de  1 
mière  pendant  la  formation  des  cristaux.  Si  l'i 
dissout  de  l'acide  arsénieux  vitreux  dans  de  l'arJ 
cide  murialique  de  force  moyenne  à  la  chaleur  de 
l'ébollition,  et  qu'on  laisse  refroidir  très-lentement 
la  dissolution  saturée,  il  y  a  éjection  de  lumière 
dès  que  la  liqueur  cristallise,  et  la  production  de 
chaque  cr-isiul  est  accompagnée  d'une  étincellflU 
L'acide  arsénieux  laiteux,  et  l'acide  sublimé  daii^^ 
les  fourneaux  de  grillage,  qui  n'est  autrechose  que 
le  suboxide  de  m.  Beraélius,  ne  donnent  pas  be« 
aux  mêmes  phénomènes.  Il  parait  donc  que  la 
production  de  la  Inmière  provient  de  ce  que  l'a- 
cide vitreux,  dissout  dans  l'acide  muriatîque,  se 
change  pur  la  cristallisation  en  acide  laiteux  oe^ 
taédnque.  ^| 


^H 
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^^B  En  général  je  crois  que  le  dësagement  de  lu- 
^ftlière  qui  a  lieu  pendant  la  cristallisation  provient 
^■e  ce  que  la  substance  qui  se  sépare  d'un  liquide 
^^Bous  (ortue  d'un  cristal  lumineux ,  ne  se  trouve  pas 
^^pu  même  état  dans  sa  dissolution ,  mais  se  forme 
^Beulcment  au  moment  de  la  cristallisation. 

^B.  Sur  la  CBALEc  a  SPÉCIFIQUE  desjluides  élastiques 
^B  permanents',  par  M.  Apjohn.  (Instit.,  i835, 
■   P-4'3.) 

1 

^H 

i  volumes 

égaux. 

PEUIITIOli 

(pécifiques. 

CBAL,  trie. 

k 
poiili  égaux 

1 

^H  Ait . 

1,0000 
o.'id\3 

0, 1 1 1  r> 

i,o5o8 

i.6(i77 
1,760:1 

1,0000 

o,!)7'Jî 
o.otiyj 

0.97" 
l.5a77 

i.3:i77 

1,0000 

i!(>8u8 
1,0916 
i.iGJa 

n  Niirofrnt 

Jj  ilydrogèae 

■U  Oîid«  de  carbone    . 
^^1  Acide  carbonique    ■ 
^^1  Aàde  nitreux     . 

^B    H  semble  résulter  de  ce  tableau ,  qu'à  une  sru1« 
^Bexception  près,  les  différents  gaz  sur  lesquels  on  i 
^Bopéréjpossièdentà  volumes  égaux,  deschaleurs spé 
^Hptiques  proportionnelles  à  leurs  pesanteurs  spéci- 
^■Bques,  et  par  conséquent  la  même  pour  des  poidi 
^■Kgaux.  Pour  l'hydrogène,  la  chaleur  spécifique  es 
^niretîque  double  de  celle  qui  résulterait  de  cetti 
[      loi. 

^B  l{.  Sur  les  COMBUSTIONS  qui  ont  lieu  à  une  tem 
^B     pérature peu  élevée;  par  M.  Williams.  (  Ann 
■     de  Pog.,  t.  36,  p.  494.) 

■ 
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Quand  on  éleint  une  chandelle  de  naunière  k 
ce  qu'il  ne  reste  plus  de  partie  embrasée  dans  la 
mèche,  dans  un  lieu  obscur  on  voit  que  celle-ci 
répand  encore  une  certaine  lueur  pendant  quel- 
ques instants.  Si  l'on  frotte  avec  de  la  cire  ou  du 
suif  un  morceau  de  fer  chaud,  mais  non  lumi- 
neux, on  aperçoit  dans  l'obscurité  au-dessus  de 
celui-ci  une  petite  lumière  d'un  blanc  pâle.  Ces 
phénomènes  ,  et  d'autres  phénomènes  analogues, 
avaient  déjà  été  observés  en  1798  par  Wedgwood 
qui  les  attribuait  à  l;i  phosphorescence  (  Transac»^ 
lions  philosophiques).  Je  me  suis  assuré  qu'ildf 
«ont  dus  à  une  combustion  imparfaite  et  qu'ils 
n'ont  jamais  lieu  dans  le  vide. 

Tousles  corps  n'éprouvent  pas  cette  combustion 
à  la  même  température.  Elle  a  lieu  pour  le  suif  J 
170  c.  et  elle  exige  2270  pour  la  cire.  Delà  vient] 
que  la  chandelle  brûle  avec  une  odeur  aésagréi 
ble,  tandis  que  la  bougie  ne  répand  aucune  odeur,  j 
Le  suif  qui  se  trouve  au  bas  de  la  mèche  dans  | 
rme  chandelle  est  assez  échauflé  pour  éprouver  ua^ 
commencement  de  combustion ,  tandis  que  la  cire 
ue  brûle  pas  à  la  partie  inférieure  de  la  mèche 
d'une  bougie.  f 

De  la  Imiuille  fraîche  de  zinc,  de  fer,  de  co- 
balt, d'antimoine,  de  cuivre,  etc.,  répand  une 
faible  lumière  d'un  bleu  pâle,  quand  on  la  projette 
sur  une  plaque  de  fer  chauHé  un  peu  au-dessous  du 
rouge;  mais  le  phénomène  ne  dure  que  quelques 
instants. 

Le  fer  chauffé  au  rouge,avant  de  redevenir  obs- 
cur, répand  une  faible  lueur  blanche  pendant 
quelques  iustanLs. 
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5.  Dilatabilité  de  différentes  natures  de  pierres 
et  de  MiTÉHiACX  de  coNSTRiicTiON;'parlVl.Adie 
d'Edimbourg.  (Comple  de  l'Ac,  t.  1,  p.  56.) 

Dilatations  linéaires  pour  une  variation  de  tem- 
pérature comprise  entre  o»  et  100"  cent. 

Ciment  romain o, 0014^9 

Marl>re  blanc  de  Sicile 0,001  io4o 

Marbre    de  Carrare o.oootiîSg 

Ba^iaette  de   fer  fondu 0,001  lî'io 

Ardoise   du    pays  He  Galles 0,0010376 

Granité  rouj^e  de  Petei  head 0,0008968 

Granité  vert  d'Aberdeen 0,0007894 

Brique  de  la  meilleure  espèce.  .  .   .  o,oon55o3 
Tige  d'une  pipe  de  Hollande.    .   .   .  0,0004573 

Poterie  de  \V  edj^wood o,ocio4")39 

Marbre  noir  de  Galway  [Irlande}.  .  0,000)4^^ 


^'Mémoire  surin  oii-atation  des  /net  aux  par  la 
chaleur;  par  M.  ft-insep.  (Bibl.  univ.,  i835, 
p.  160.) 

La  dilatation  linéaire  de  quelques  métaux,  de 
0' à  lOo'c,  a  été  déterminée  avec  les  soins  les 
plus  minutieux  en  cbaufiant  de  longues  barres  au 
moyen  d'un  courant  de  vapeur  d'eau  ,  et  eu  me- 
surant l'allongement  \i  l'aide  d'un  micromètre. 
Voici  quel  a  été  le  résultat  des  expériences  : 

^étalou  an$;l.  de  10  p.  de  Iod^;.  OiOOfziSv 
Fer.    )étaloci  lab'iquû  dans  l'Inde,  o.ooj^iin  |o,ooiai5 
'verge  de  fer  de  25  pieds.  .   .  o,ooia56^ 

Or»  peu  près  pur  (10  p.  de  long.  ) O,ooi434 

Arptnl  contenant  -pj-  d'alliage  (  10  p.  de  long.)     0,001904 
Cuivre  laminé  et  recuit  (  to  p.  de  long.).  .   .   .     0,001691 

l>ailonrecuit  (  îS  pieds  de  long.  ) 0,001906 

rloaib,  tube  d'un  pouce  (jâ  p    de  loiij;.  J  .   .     o,oo-ïy54 


ifjS  cniMiB. 

Lavoisier  avait  trouvé  pour  le  fer  o,oota35,  et 
Srueaion  0,00  ia58. 


7.  Recherches  sur  la  ductilité  et  la  malléabi- 
lité de  QUELQUES  MÉTAUX,  et  sur  les  variations 
que  leur  ductilité   éprouve  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  ;  par  M.  Baudrimont.  ^ 
(  Ann.  de  Cb. ,  t.  LX ,  p.  78.)  ^B 

Un  lil  métallique  est  généralement  très-irrcgu-    ' 
lier  dans  toute  son  étendue,  lorsqu'il  sortdela     i 
lilière;  son  diamètre  s'accroît  spontanément  el     / 
lentement,  et  au  bout  d'un  mois  il  est  sensible- 
ment plus  grand  qu'il  n'était  quelques  heures  après 
l'étirage.  I 

Le  diamètre  des  fdsaugmenteetdevient  unifor-     4. 
me  par  le  recuit,  tandis  que  la  densité  des  tils di- 
minue dans  les  mêmes  circonstances.  Lorsqu'on  les     1 
étire  les  fils  métalliques  subissent  un  alloDgement     1 
aux  dépens  de  leur  diamèlre,  et  quelquefois  par 
l'augmentation  delà  distance  qui  sépare  lesmolé- 
culesqui  les constituent.La  densité  des  niétaux  tirés     ' 
en  fds  de  moins  de  ^  millimètre  de  diamètre, sur-    ; 
passe  celle  de  toutes  les  autres  préparations  des 
mêmes  métaux. 

Le  laminoir  écrouit  plus  les  métaux  que  neU 
fait  la  filière,  soit  que  le  laminage  des  fils  ait  été 
opéré  avant  ou  après  le  recuit,  et  les  fils  de  plus 
de  -  millimètre  de  diamètre  sont  moins  denses 
que  les  feuilles  oui  sont  préparées  avec  ces  fils,soit 
avant  soit  après  le  recuit. 

La  ténacité  des  fils  diminue  considérablement 
par  le  recuit,  ce  qui  prouve  que  le  rapprochement 
des  molécules  qui  constituent  les  corps  en  aug- 
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mente  considérablement  la  cohésion.  Si  l'on  est 
obliffé  de  &ire  subir  le  recuit  aux  fils  pour  les  éti» 
rer  de  nouveau ,  ce  n'est  point  parce  que  leur  té- 
nacité augmente,  mais  parce  que,  replaçant  les 
molécules  dans  leur  position  normale,  elle  leur 
permet  an  nouveau  déplacement.  Pour  une  même 
sarfàce  de  fracture,  les  fils  écrouis  très-fins  ont  une 
ténacité  plus  grande  que  celle  des  gros  fils,  parce 
que  ceux-ci  ne  sont  écrouis  que  ve»  leur  péri- 
phérie. 

La  ténacité  du  cuivre  est  beaucoup  plus  faible 
que  celle  du  laiton ,  qui,  sous  ce  rapport,  se  rap- 
proche du  fer. 


&,  Recherches  sur  ies  yariatioms  que  les  sels  dis- 
sous en  tUversespropor/ ions  produisent  dans  le 
foiNT  d'éBOLUTioir  DB  l'ead;  par  M.  Legrand. 
(Aiui.  de  Ch.,  t.  59 ,  p.  4^i.) 

Le  tableau  ci-dessous  indique  le  retard  d'ébulli> 
tîon  qu'éprouvent  des  dissolutions  saturées  de 
divers  sels ,  en  prenant  pour  point  de  départ  le 
degré  d'ébuUition  de  l'eau  pure  : 


38o 
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NOMS  DES  SELS. 


Chlorate  de  potasse 

OilorurP  de  li^riura  .... 
Cirljoii.ile  lie  §oude  .... 
Chlorure  de   potassiam.   .  . 

<îhlorure  de  «Q^ium 

[tyiJtoi'lilorjte  d'ammoiiiatiue 
Tji'lrale  neutre  de  potasse.  . 

Nitrate  lie  poLitse 

Chlorure  de  strontiam.   .  . 

nitrate  de  soude 

C:irtionate  de   potasse.  .   .  .  . 

NitMte  de   cliaux 

Clilurure  de  calciam.  .   .  .  . 


PraportUm  d«  kI» 
par  loo  d'eau 

•B  point 
âù  lAlurattoo. 


61,5 
60,  t 

4S,5 

594 

4l,3 

88.9 
396,3 
33rM 
11-.5 
334,8 

30.î,0 

3(ji,a 
3i5,o 


ItcUrd 

du  terme 
d'ibalUtioo. 


Degrn  ceotigr. 


Une  dis.soliuion  peut  se  sursaturer  malgré  le 
mouvement  d'tîbullilion,  et  atteindre  un  degré  de 
température  de  plus  en  plus  élevé;  mais  aussitôt 
que  le  sel  se  dépose,  le  iherniomètre  redescend 
eu  un  point  où  il  se  tient  parfaitement  lixe  pen- 
dant toute  la  durée  de  Févaporation,  et  c'est  alors 
que. la  liqueur  est  simplement  saturée. 

Les  sels  perdent  complètement  leur  eau  de 
cristalli.sation  à  une  température  qui  n'est  jamais 
supérieure  à  celle  à  laquelle  leurs  dissolutions  sa- 
turées entrent  en  ébiillilion,  pourvu  toutefois 
qu'on  ait  soin  de  faciliter  le  renouvellement  de 
1  air,  et  que  l'on  maintienne  la  chaleur  pendant  ixtrj 
temps  sudisamment  long.  * 

Quelques  sels ,  même  en  petites  proportions, 

firéviennent  les  soubresauts  des  liqueurs  en  obul- 
ition  ;  d'autres  au  contraire ,  et  en  première  ligne 
le  carbonate  de  potasse,  les  favorisent  à  un  haut 
degré.    Plusieurs  métaux  employés  en   limaille. 
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empêchent  ces  soubresauts ,  mais  tous  ne  jouissent 
pas  de  cette  propriété  au  même  de^ré  :  les  mé- 
taux les  plus  oxi'Jables,  tels  que  le  zinc  ou  le  fer, 
sont  ceux  qui  agissent  avec  le  plus  d'efficacité.  Ils 
ne  sont  d'ailleurs  aucunement  altérés  pendant 
iration. 


^pér 


ji  Sur  la   transparence  du  charboei  ;  par  M.  De- 
M        gen.  (Ann.  de  Pog.,  t.  35,  p.  468.) 

Si  l'on  place  un  gros  morceau  de  sapin  bien  al- 
lumé dans  un  fourneau  à  vent  très-écbauil'é ,  et 
qu'on  ferme  toutes  les  ouvertu  res ,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  passe  à  travers  la  grille  qu'un  courant  d'air 
très- faible,  la  combustion  se  continue  pendant 
quelque  temps  par  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique,  et  quand  le  feu  est  éteint,  le  résidu 
du  morceau  de  cliarbou  ne  présente  plus  qu'ime 
masse  de  libres  presque  sans  adhérence.  Ces  libres 
se  laissent  courber  avant  de  se  rompre ,  et  on  re- 
connaît, à  l'aide  du  microscope,  que  ce  sont  des 
petits  tuyaux  transparents,  d  une  couleur  brun- 
jaunâtre.  Le  graphite,  le  charbon  ordinaire  pulvé- 
risé ,  le  lin  et  le  coton  charbonnés ,  ne  présentent 
pas  la  moindre  transparence. 

La  suie  et  le  bitume ,  étendus  en  couche  mince 
sur  une  lame  de  verre  et  chauffés  dans  un  creuset 
brasqué,  laissent  un  résidu  transparent,  d'un  beau 
jaune,  et  irrisé. 


»o.  Sur  les  combinaisons  du  phosphore  avec 
thydrogène;  par  M.  Leverrier.  (Ann.  deCb., 
L  60,  p.  174.) 


CHIHIE. 

Lorsqu'on  expose  à  l'action  d'une  luniière  dif- 
fuse un  peu  l'orte,  dans  un  ballon  de  vetre,  du 
gaz  hydrogène  phosphore  spontanément  iaQaïQ^H 
niiible,  il  se  dépose  sur  les  putois  du  vase  un^| 
euhstaiico  jaune  lloconneuse,  que  l'on  peut  obtenir 
k  l'étal  de  pureté  en  la  lavant  par  décantation,  et 
la  séchaut  à  une  température  qui  ne  dép.isse  pas 
5o*.  Cette  substance  est  de  Xhjdrure  ae  phos- 
phore. 
HTdrurr.  Cet  liydruve  est  solide,  floconneux,  plus  pesai 
que  l'eau,  d'un  jaune  snriu.  Il  n'a  point  de  saveur, 
et  n'a  qu'une  légt^re  odeur  de  phosphore  ;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Quand  il  n'a 
pas  été  séché,  et  qu'on  l'expose  dans  l'eau  parfai- 
tement pure  à  la  lumière  du  soleil,  il  disparaît 
Îieu  ^  peu  ;  l'eau  devient  acide,  et  il  se  dégage  de 
'hydrogène.  Il  ne  s'enflamme  au  contact  de  l'air 
qu  à  la  température  de  140  i«  iSo".  On  peut  le 
cnaufTer  dans  le  gaz  acide  carbotiiquejusqu  à  1  yS*, 
sans  qu'il  perde  son  hydrogène,  mais  au  delà  la 
séparation  des  éléments  s'eUectue.  L'acide  ni- 
trique faible  le  dissout  à  3o  ou  4o*>;  lîM.-ide  ni- 
trique fort  l'enflamme  sur  le-champ.  Le  chlor« 
le  transforme  en  acide  hydrochlorique  et  chlonirt 
de  phosphore.  Il  donne  avec  les  dissolutions  mé- 
talliques des  phospbures  pluç  riches  en  pbasphort 
que  ceux  que  l'on  obtient  avec  l'hydrogène  phos- 
phore. On  l'analyse  facilement  en  le  chautiaiil 
dans  un  tube  de  verre  avec  de  la  limaille  de  cuivre, 
et  mesurant  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage;  il 
est  composé  de  : 

Il)dro"èoe.       ô.iSqS —  1  at. —  u,o3| 
Piiospuuic  .  igSjOotio  —  I      —  0,^)69 

Pour  analyser  les  gaz  hydrogènes  pl^ospliç 
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OD  prend  ua  tube  de  verre  de  8à  lO  millimètres 
de  diamètre,  et  on  l'effile  à  l'une  de  ses  extrémités. 
Ofl  en  remplit  alors  trois  décimètres  environ  avec 
de  la  tournure  de  cuivre,  et  on  ellile  l'extrémité 
qui  restait  ouverte;  ces  deux  extrémités  effilées 
«ont  ensuite  coupées,  et  on  arrondit  les  sections  à 
la  lampe,  afin  qu'aucun  éclat  ne  puisse  se  perdre. 
Soumettant  alors  le  cuivre  à  un  courant  njdro» 
gèae ,  on  le  chauffe  dans  toute  l'étendue  du  tube, 
afin  de  le  bien  décaper  et  d'eolever  l'eau  qui  se 
forme;  on  laisse  refroidir,  et  on  pèse  le  tube  avec 
le  cuivre  qu'il  contient. 

Cela  fait,  on  adapte  à  l'une  des  extrémités  effi- 
lées un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz;  par 
l'autre  extrémité  on  y  introduit  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  pur,  puis  on  y  adapte  un  ap- 
pareil propre  à  amener  avec  régularité  un  volume 
connu  du  gaz  que  Kon  veut  analyser.  L'actiop 
marcbeavec  rapidité,  et  en  une  heure  et  demie 
on  peut  ainsi  décomposer  plus  d'un  litre  de  gaz. 
Quand  celui-ci  est  entièrement  passé ,  on  chasse 

Kr  un  nouveau  CQuraut  d'acide  carbonique  pur 
ivdn^ène  qui  reste  dans  le  tube,  puis  on  laisse 
refroidir  pour  être  certain  que  la  décomposition 
de  l'hydrogène  phosphore  a  été  complète;  ou  s'ap- 
noge  de  façon  que  le  cuivre  ne  perde  en  rien  de 
lOQ  éclat  dans  la  partie  opposée  à  celle  qui  amène 
le  gaz  :  il  faut  d  ailleurs  qu'en  brûlant  plus  tard 
Hydrogène  recueilli ,  il  ne  donne  pas  de  trape 
d'acide  phosphorique. 

L'hydrogène  recueilli  est  alors  débarrassé  de 
Fadde  carbonique  et  mesuré.  Le  tube  de  verre 
est  pesé  de  nouveau ,  et  de  son  poids  actuel  on 
retranche  le  poids  qu'il  avait  avant  l'essai;  la  dif- 
férence représente  le  poids  du  phosphore  contenu 
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dans  le  gaz.  EnSn  on  détermine  la  proportion  de 
gaz  hydrogène  libre  qui  se  trouve  rnêlé  dans  le 
gaz  phosplioré,  en  laisant  passer  un  volume 
connu  de  celui-ci,  à  travers  une  dissolution  de 
sulfate  (le  cuivre. 

L'hydrogène  phosphore  non  inflammable,  et 
l'hydrogène  phosphore  spontanément  inflam- 
mable qui  a  perdu  cette  propriété  par  l'action  de 
la  lumière,  ont  exactement  la  même  composition, 
ils  renferment  l'un  et  l'autre  :  , 

Hydro£;ène.  .   .     18,7194  —  0,0869  —  3  al. 
Phosplioie.  .  .   196,6000  —  o,9i3i  —  i 

et  ils  contiennent  une  fois  et  demie  leur  volume 
d'hydrogène. 

Dans  l'hydrogène  phosphore  spontanément  ia- 
flamniable  ,  pour  une  quitutité  d'hydrogène  équi- 
valente k  trois  atomes,  la  quantité  de  phosphore 
est  plus  ou  moins  grande,  selon  que  le  gaz  est  plus 
ou  moins  inllammable.  Elle  peut  varier  depuis 
ic)8  jusqu'à  2o5  ,  mais  en  restant  toujours  supé- 
rieure au  poids  de  l'atome  196,14  du  phosphore. 

Il  suit  de  là  que  le  gaz  infliminiable  u  est  pas 
un  composé  distinct ,  mais  qu'il  est  formé  de  phos- 
phure  trihydrique,  mélangé  d'un  phosplinre  plus 
riche  que  lui  en  phosphore.  On  trouve  par  l'expé- 
rience qu'il  abandonne  de  j^  à  -rr  de  son  poids 
d'hydrure  de  phosphore  en  perdant  son  inflam- 
mahilité;  mais  comme  on  ne  peut  pas  admettre 
que  cet  hydrure  exi>te  tuut  formé  dans  le  gaz, 
puisqu'il  se  décompose  avant  de  se  volatiliser, et 
qu'il  ne  brûle  qu'à  une  tempér.^ture  élevée,  on  est 
conduit  à  supposer  que  le  composé  qui  se  trouve 
mélangé  dans  le  gaz  inflammable  evt  le  phosphore 
bibydrique,  dont  la  formule  est  H'  Ph.  Ce  phos- 
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jhnre,  qui  correspoiul  à  l'acide  hjpophosphoreux , 

Hj^iit  giizeiix  et  susceptible  de  s'enUammcr  au 

eonliict  de  Tair;  soumis  à  l'action  de  la  lumière  , 

■  il  se  décomposerait  en  phospliure  mouohydrique 

et  en  pbosphure  trihydiicjue.  Ce  serait  donc  un 

composé  très-peu  stable ,  comme  l'oxide  nitrique 

auquel  il  correspond.  On  n'a  aucun  moyen  de  sé- 

^■rer  les  deux  gaz  l'un  de  Fautre;  mais  on  trouve 

^Ir  calcul  que  le  gaz  inflammable  doit  contenir 

7^  environ  de  son  poids  de  phospliun;  biliydrique, 

proportion  qui  varie  toutefois  suivant  la  tempéra- 

fre  k  laquelle  le  gaz  a  été  formé. 
L'eau  privée  d'an*  ne  peut,  sans  le  secours  de 
]tt  lumière,  altérer  le  gaz  inflammable.  L'action 
Je  la  lumière  est  k  son  tour  singulièrement  favo- 
risée par  la  présence  de  l'eau  ,  quoique  celle-ci  ne 
paraisse  pas  tout-à-fait  indispensable  à  la  produc- 
tion du  phénomène. 

L'eau  aérée,  dans  l'obscuritéjbrûle  une  portion 
tleVhydrure  de  phosphore  et  précipite  1  autre  ; 
lis  comme  elle  ne  peut  attaquer  que  les  portions 
ccessives  du  gaz  qui  se  dissolvent,  elle  agit 
lucoup  plus  lentementquc  la  lumière.  Le  phos- 
lui"etrihydriquene  paraît  d'ailleurs  pas  être  at- 
lué  dans  cette  circonstance. 


Sur  le  CYANURE  DE  PHOspuoBE  ;  par  M.  Cene- 
della  de  Leonato.  (J.  de  Phar.,  t.  21  ,  p.  678.) 

Le  phosphore  et  le  cyanogène  sq   combinent 
rapidement  ensemble  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur; l'action  est  si  vive  qu'elle  expose  à  de  graud.s 
ei-s.  Le  cyanure  est  blanc ,  très-volatil  ;  il  ne 
pas  le  tournesol  ;    l'eau  le  dissout  rapidc- 
'  Tome  IX,    i836.  19 


a86  CHIMIE. 

ment,  en  le  décomposant  et  en  le  transformant  ea 
un  mélange  d'acide  phosphorique  et  d'acide  h 
diocyani([ii<?;  il  pput  absorber  des  quantités  i 
déterminées  de  phosphore ,  et  alors  il  devient  ja 
nàtre,  et  il  brùIe  au   contact  de  l'air  avec  uut 
ilamme  très-brillante  el  d'un  blanc  verdàtre. 


1 2.  Sur  les  moyens  de  reconnaître  texisten 
de  fACiDE  svLFVwELx  dans  /"acide  hydhociiio- 
lUQiE  du  commerce;  par  M.  Girardin.  (J.  de 
Phar.,  t.  21 ,  p.  i6i.) 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfu- 
reux danslacide  livdrochloiique,  voici  quel  est  le 
meilleur  moyeu.  Un  nn-t  d;ins  un  verre  i(>L;rani. 
environ  de  1  acide  dont  on  veut  faire  l'essai ,  ony 
ajoute  8  à  12  grammes  de  protochlorure  d'élaio 
bien  blanc  et  non  altéré  par  l'air;  ou  remue  avec 
nn  tulMî ,  et  l'on  jette  sur  le  tout  trois  fois  autant 
d'eau  distillée,  en  at'itiint.  Lorsqu'il  y  a  de  racitlf 
sulfureux ,  il  se  manifeste  une  odeur  sensible  d  hy- 
drogène suliuré,  et  il  se  fuit  un  dépôt  jaune-bruu 
pulvérulent,  qui  se  compose  dun  mélange  de  per- 
oxide  ut  de  protosiilfure  d'étain:  ce  proonlé  es' 
d'une  telle  fidélité,  qu'un  renlî^rue  d'acide  sulfu- 
reux ne  peut  échapper  à  l'obscrvaliou.  11  est  es 
sentiel  de  mettre  le  sel  d'étaiti  en  contact  avec  l'a- 
cide hydrochlorique  avant  d'y  ajouter  de  leauî 
car  si  fou  commençait  par  étendre  l'acide,  l'ail* 
ditiou  du  sel  ne  produirait  aucune  coloratioD. 


en 
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i3.  Moyeti  de  découvrir  la  présence  de  /"acids 
MuniATiQiiK  dans  /'acipe  hydroctaniqu»;  par 
M.  Geoghegan.  (Réunion  de  Dublin,  i835.) 


EXTRAITS.  aS"] 

Lorsque  lacide  hjdrocyanique  ne  contieut  ni 
acide  sulfurique  ni  acide  tartrique,  le  sel  double 
formé  d'iodide  de  potassium  et  de  bicyanide  de 
mercure  est  un  excellent  réactif  pour  découvrir 
la  présence  de  l'acide  niuriatique,  parce  qu'il 
donne  avec  cet  acide,  ainsi  qu'avec  tous  les  acides 
un  peu  forts,  du  biipdide  de  mercure.  Ou  ]^répare 
aisément  ce  sel  double  en  mêlant,  dans  la  propor- 
tion d'atome  à  atome,  l'iodide  de  potassium  et  le 
bicyanide  de  mercure,  chacun  dissout  dans  u  ne  très- 
petite  quantité  d'eau  ;  au  bout  d'un  temps  très- 
caavt  la  combinaison  se  dépose  en  forme  d  écailles 
aisentines ,  ressemblant  à  l'acétate  de  mercure. 

cour  neutraliser  l'acide  muriatique  contenu 
dans  l'acide  h jdrocyanique ,  on  se  sert  de  carbo- 
nate de  chaux  obtenu  par  précipitation;  Ton  peut 
apprécier  ensuite  la  force  de  l'acide  au  moyen 
ou  peroxide  de  mercure  pur. 


14.  Sur  f  ACIDE  lODEux;  parM.  Sémentini.  (Joum. 
de  Phar.,  t.  a  i ,  p.  3540 

On  obtient  cet  acide  en  dissolvant  S  parties 
d'oxide  d'iode  de  la  plus  grande  densité  dans  100 
parties  d'acide  iodique  solide  dissous  dans  l'eau; 
si  l'on  mettait  plus  d'oxide  d'iode ,  il  y  aurait  pré- 
cipitation d'iode.  Lorsqu'on  laisse  la  dissolution 
aposée  h  l'air,  elle  perd  sa  couleur  jaune  ambrée, 
et  tout  l'oxide  d'iode  se  dissipe. 

Lorsqu'on  sature  cet  acide  d'ammoniaque  con- 
centré, il  se  précipite  de  l'iode,  et  il  se  produit  un 
iodite  bien  différent  de  l'iodate  par  l'ensemble  de 
Ks  propriétés.  Il  a  une  légère  teinte  verdàtre  :  sa 
MTenr  est  salée  :  il  détonne  par  la  chaleur,  et  il 
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s'en  dégage  ime  beaucoup  plus  grande  proportion 
d'iode  que  de  l'iodate.  Il  est  aussi  beaucoup  plus 
soluble  que  ce  dernier  sel. 


i3.  Sur  le  céthne;  par  MM.   Dumas  et  Péligot 
(  Lu  à  l'Académie,  le  i3  juillet  i835.  ) 

On  connaît  maintenant  deux  carbures  d'hydro- 
gène CH*  et  C'H',  capables  de  former  chacun 
deux  hydrates  et  un  griind  nombre  de  combinai- 
sons éthéréi's.  On  sait  qu'il  en  existe  un  troisième, 
qui  a  pour  formule  C  H'" ,  mais  on  n'a  pas  exa- 
miné les  composés  qu'il  peut  produire.  Pour 
montrer  combien  la  série  Ibruiée  par  les  carbure» 
d'hydrogène  isomériquea  est  régulière  et  aboD* 
dante  ,  il  nous  sullira  d'annoncer  la  découverte, 
d'un  carbure  nouveau  qui  a  pour  formule  O'H  . 
Ainsi  voiHi  quatre  carbures  (('hydrogène  qui  sont 
identiques  pour  la  composition,  mais  dans  les 
quels  la  condensation  des  atomes  se  trouve  exac- 
tement comme  les  uombres  i  ,  a,  4  et  i6  ;  ce  <^ui 
semble  indiquer  l'exislence  de  composés  iutermt- 
diaires  qui  ne  seraient  pas  encore  connus. 

Le  nouveau  carbure  d'hydrogène  que  nousan- 
iionnons  s'obtient  en  distillant  l'éthal  avec  de 
l'acide  phosnhorique  vitreux  ou  anhydre.  C'est  ui 
liquide  incolore,  huileux  ,  bouillant  vers  aôo'c. 
Ou  peut  le  disti!l(M'  sur  du  potassium.  Sa  lormul 
se  représente  par  G'*!!'*. 

Il  résulte  évidemment,  de  la  préparation  nicO» 
de  ce  corps  et  de  l'analyse  de  l'éthal ,  que  ce 
dernière  substance  doit  se  représenter  par  C'H", 
ll'O',  c'est-à-dire  par  des  volumes  égaux  du  uou-, 
veau  carbured'hydrogène  et  d'eau.  Distillée  avec  Ji 
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Faddîephospborique ,  elle  perd  sod  eau  et  le  car* 
bure  devient  libre.  L'éthal  est  donc  un  nouvel 
alcool ,  et  comme  il  se  produit  pendant  la  sa- 
ponification du  blanc  de  baleine  ou  sperma  ceCi, 
nous  donnerons  le  nom  de  cétène  à  l'hydrogèpe 
carboné  dont  nou.<  venons  de  parler ,  et  l'étbal  de- 
viendra un  bihydrate  de  cétène.  Quand  on  dis- 
tille QD  méknge  d'étbal  et  de  perchlorure  de 
phosphore,  on  obtient  un  produit  liquide,  hui- 
leux, bouillant  vers  320°  c,  et  brûlant  avec  une 
flamme  verte  sur  les  bords;  c'est  de  l'hydrochlo- 
rate  de  cétène ,  qui  donne  à  l'analyse  exactement 
C  H**,  Ch'H'.  C'est  un  composé  de  volumes  égaux 
de  cétène  et  d'acide  hydrochlorique ,  exactement 
semblable  au  coniposé  correspondant  de  méthy- 
lène et  d'alcool.  En  mettant  l'éthal  en  contact 
avec  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  se  forme  de 
l'acide  sulfocéliquequi  se  prend  en  masse.  Le  sul- 
focétate  de  potasse  ressemble  beaucoup  au  savon; 
il  cristallise  très-bien  dans  l'alcool;  il  est  formé 
deC  H'%  SO'  -fr  KO ,  SO'  +  H'O.  Enfin  le  blanc 
de  baleine  est  un  composé  défini  formé  d'un  atome 
d'adde  oléique ,  d'un  atome  d'acide  margarique , 
de  trois  atonies  de  cétène  et  de  trois  atomes  d'eau. 

Ces  faits  prouvent  jusqu'à  l'évidence  quele  blanc 
de  baleine  est  un  corps  analogue  aux  éthers ,  et 
l'éthal  un  composé  semblable  à  l'alcool  et  àl'esprit 
de  bois.  La  saponification  du  blanc  de  baleiné  se 
passe  donc  de  la  même  manière  que  la  décompo- 
àUon  des  éthers  composés  par  la  potasse.  L'anato- 
pt  entre  les  ct)rps  gras  et  les  éthers,  signalée  par 
M.  Chevreul  et  par  l'un  de  nous  ,  se  trouve  donc 
vérifiée  en  ce  qui  concerne  le  blanc  de  baleine. 

Onremarque  que  lesdifférentscarburesd'hydro- 
f^flesont  d'autant  plus  stabl&s  que  leur  poids  ato- 
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mique  est  plus  iaible  ,  et  qu'au  coutruire  plus  M 

Eoicls  atomique  s'élève,   plus  aussi  le  point d'&J 
uUition  du  carbure  lui-m<îme  et  de  ses  conipos 
se  trouve  élevé. 


i6.  Recherches  sur  les  combinnisons  du  chlori 
c/w  BROME  et  de  rioDE  rti'fc /'iiYonoGÈNE  mc.*i 
BOiNÉ;  parM.  V.  Rcgnuull  ,é]ève-iiigènieurdï 
mines. 

Hjrdrocarbure  de  chlore  ou  liqueur  des  Hol 
landais. 


Les  chimistes  hollandais  ont  remarqué  les  prc- 
Eoiers  que  quand  on  fait  arriver  ensemble  dans 
un  ballon  du  gaz  hydrogène  bicarboné  et  du 
chlore ,  il  se  forme  un  liquide  huileux ,  et  à  caui 
de  cette  propriété,  ils  donnèrent  au  g;iz  hydrogéné' 
bicarboné  le  uora  de  gaz  oléiiaut.  Depuis  cetle 
époque  cette  substance  huileuse  a  été  1  objet  des 
reciiei-ches  d'un  grand  nombre  de  chimistes. 

MM.  Colin  et  Robiquet ,  qui  ont  les  premiei» 
fait  de»  expériences  pour  déterminer  la  composi 
tion  de  cette  subsl.mcc,  ont  conclu  qu'il  fallait  lu 
regarder  comme  une  combinaison  de  volucn 
égaux  de  chlore  et  de  gaz  oléfiant,  quoique  cette 
composition  s'éloignât  considérablement  des  ré- 
sultats de  leurs  expériences.  Plus  tard  ,  M.  Morin 
remarqua  que,pendant  la  formation  de  la  liqueur 
des  Hollandais  ,  il  se  dégageait  beaucoup  d'acidi* 
hydrochlorique,  et  il  conclut  de  ses  cxpéiiences 
que  cette  liqueur  avait  une  composition  toute  dif- 
lércnle.  Enfin  dausctfs  derniers  temps,  MM.  Dumas 
et  Liebig  ont  soumis  la  liqueur  des  Hollandais 
leurs  recherches.  M.  Dumas  trouva,  par  l'anah 
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direcle  au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre  ,  que  la 

Kpotiiliou  de  cette  liqueur  était  bien  celle  pré- 
ée  par  MM.  Colin  et  Robiquet ,  tandis  que  les 
nombres  trouvés  par  M.  Liebig  le  conduisireut  à 
admettre  une  formule  diilcreule. 

De  nouvelles  recherches  ëlaientdonc  nécessaires 
pour  décider  la  question. 

J'ai  préparé  la  liqueur  des  Hollandais  pî^r  le 
procédé  ordinaire,  c est-à-dire  eu  i'aisant  arriver 
dans  un  ballon  du  gaz  oléfiant  et  du  chlore  ,  les 
ux  gaz  à  l'état  humide.  Le  gaz  oléljant  était 
éparé  au  moyen  d'un  mélaiigf.'  de  i  partie  d'al- 
1  et  de  G  pariies  d'acide  suif  ui-ique.  Ce  gaz  tra- 
Tsait  d'aliord  un  flacon  de  Woulf,  rempli  aux 
is  quarts  d'acide  sulftiriqueconcentré,qui  devait 
enir  les  vapeui-s  d  alcool  et  d'éther,  puis  un 
oud  fla<;on  retlferniant  une  lessive  de  potasse 
i  devait' retenir  l'acide  sulfureiix.Lechlore était 
iK  moyen  du  peroxide  de  manganèse  et 
lie      <  hydiocliluriqiic;  il  se  lavaitdausun  (la- 

^bu  rerdérmaut  de  l'eau.  Pendant  toute  cette 
^■KTutioii ,  il  se  dégage  de  l'îicide  hyilrochlorique 
^■l  abondance ,  même  quand  le  chlore  n'est  pas  eu 
^■cès.  La  liqueur  des  Hollandais  obtenue  de  cette 
^fianière  doit  être  distillée  plusieurs  fois  alternati- 
vement avec  de  l'acide  sidfurique  concentré  et  de 
la  baryte  caustique. 

Sa  densité,  à  la  température  de    la",  a  été 
trouvée  de    i,256.   Son  point  d'ébuUitiou  a  été 


trouvé  k  8a",5  ,  sous  la  pression  de  766   mil 

*lou  RI.  Liebij;  ce  poinlcVébu 
selon  ^L  Dumas  à  85 


^lou  M.  Liebii;  ce  pointu  ébuUitioa  est  à  8a",4i 


L.iiialyse  de  la  liqueur  des  Hollandais  présente 
lies  dillicultés,  parce  que  cette  substance  est  fort 
ilillicile  à  brûler.  C'est  probablement  là  la  cause 
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des  divergences  qui  existant  dans  les  diveisi-s 
analyses  que  l'on  a  publiées.  Mes  analyses  oui 
donné  pour  moyenne  : 

Iljtli'ogène 4'*^''^ 

Cai'bone 24345 

Chlore 71  ^^S 

Ces  nombres  conduisent  évidemment  à  la 
mule  ^_ 

a  at.  Hydsogène 4>o3         ^^^H 

Carbone ^4'^-^         ^^^^| 

Chlore 7<>3a        ^^^^| 

—    '^H 

100,00         ^^^H 

Ainii  la  liqueur  des  Hollandais  a  bien  pour 
formule  C'H*C1*  comme  l'admetteut  la  plupart 
des  chimistes.  Cette  l'ormuU"  s'accortie  d'ailleur.^ 
avec  la  densité  de  la  vapeur  déterminée  par  l'ex- 
îérience.  En  cU'et  cette  densité  a  été  trouvée  par 
M.  Gay-Lussacdei,4484*  En  employant  le  pro- 
cédé donné  dernièrenieut  par  M.  Ûiimas,  j'oi 
trouvé  pour  celte  densité  la  valeur  3,478.  Ladeii^H 
site  calculée  d'après  la  formule  C'H'Gl'  est  3,4^>^| 

Reste  h  savoir  maintenant  si  l'hydrocarbure  d^| 
chlore  résulte  de  la  combinaison  immétliate  d'uîH 
volume  de  chlore  et  d'un  volume  d'hydrogène^ 
bicarboné,  ou  si  cette  combinaison  est  plus  com- 
plexe. Les  avis  sont  partagés  sur  cetol)jet.  L'cxpé- 
'rience  suivante  peut  jeter  quelque  jour  sur  la 
[question.  ^Ê 

Si  l'on  mêleensemblenuedissolntion  de  potasse" 
caustique  dans  l'alcool  et  de  la  liqueur  des  Hol- 
landais ,  et  que  l'on  agite  pendant  quelque  temp 
le  mélange,  ou  voit  si*  former  un  précipité  cris- 
Udlin  blanc,  et  si  après  quelques  heures  de  diges- 
tion on  chauH'e  seufoment  avec  la  main  le  flacon 
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qui  renferme  le  mélange,  on  voit  se  dégager  une 
mk  de  petites  bulles  d'un  gaz  répandant  une 
odeur  éthérée  très<-prononcée ,  brûlant  avec  une 
Oamme  jaune  colorée  en  vert  sur  les  bordset  pré- 
sentant la  plus  grande  analogie  avec  l'étber  hydro- 
cUorique.  Je  le  pris  en  efièt  d'abord  pour  de  l'é- 
iher  bydrochlorique;  mais  ayant  examiné  avec 
soin  la  liqueur  alcoolique  et  le  précipité ,  je  re- 
connus qu'ils  ne  renfermaient  que  du  cblorure  de 
potassium  et  la  potasse«n  excès;  il  fut  donc  néces- 
saire d'examiner  de  plus  près  la  substance  gazeuse. 

Chlorure  d'aldéhydène. 

Pour  soumettre  ce  gaz  à  l'analyse,  je  l'ai  fait 
passer  it  travers  un  tube  rempli  d'oxide  de  cuivre 
chauffé  au  rouge  et  muni  de  l'appareil  de  M.Lie- 
big  pour  les  analyses  organiques.  Le  gaz  avant 
d'arriver  au  tube  de  combustion  traversait  un  ap- 
pareil k  boules  renfermant  de  l'acide  sulfurique 
concentré. 

Plusieurs  analyses  ont  montré  qu'il  fallait  consi- 
dérer ce  gaz  comme  composé  de  : 

I  at.  Chlore 56,33 

a         Carbone 38.90 

3        Hydrogène 4-77 

ioo,oo> 

et  qu'il  fallait  admettrepour  sa  formule  G'H'd*. 

I  D'après  cela  la  réaction  qui  donne  lieu  à  cette 

•labstance  s'explique  avec  la  plus  grande  facilité*. 

Ko  éflSît  si  de  a  atomes  de  liqueur  des  Hollandais, 

8C+16H+8CI 

(  retranche  3  atomes  de  la  nouvelle  substance 

8  C  +  12H4.4CI 


ay4 

il  reste 


r.itiMiE 


c  esl-k-dire  de  l'acide  hydrochloriquc,  ce  qui  est 
conforme  h  IVxpérieuce.  , 

La  nouvelle  substnncc  gazeuse  quej'appellerai 
chlorure  d'aldéhydène,  par  les  misons  que  je  dirai 
plus  tard,  peut  être  obtenue  à  l'état  liquide  par 
un  froid  de  —  i*;".  Llle  est  iud'icomnosable  par 
IcHincelle  électrique.  Le  potassium  na  pas  d ac- 
tion sensible  à  froidsur  elle,  mais  en  cliauflaut légè- 
rement, le  potassium  devient  incandescent  cl  ilsr 
dépose  du  cuarbon.  Ladécomposiliot^  de  lu  liqueur 
desllollan  laispar  la  potasse  prouve  que  cette  sub- 
stance ue  doit  pas  être  considérée  comme  formée 
parla  réunion  simple  de  v.  égaux  de  chlore  et  d'Iiv 
drogènebicarboué  ,  mais  bien  comme  un  hvdn 
chlorate  de  chlorure.  Un  autre  fait  vient  encore 
l'appui  de  celle  opinion.  Le  potassium  mis  en 
conlaclavec  la  liqueur  tles  lloilaudais  la  décom 
pose  ii  froid  ;  il  se  dégage  un  gaz  qui  avait  été  pris 

Ïusqu'ici  pour  de   l'Iiydrogène  bicnrboné;  mais 
d.Liebig  vient  de  faire  voir  que  c'est  uq  mélange 
d'hydrogène  et  de  chlorure  d'aldéhydène. 

Hydrocarbure  de  brume. 

On  obtient  l'hydrocarbure  de  brome  en  faisan 
tomber  goutte  h  goutte  du  brome  dans  un  couraut 
de  gaz  oléliant;  le  brume  se  décolore  pres]Ut 
instantanément  et  se  change  en  un  liquide  éthéll^ 
qui  est  l'bjdrocarbure  de  brome.  Ou  le  niirilieilc 
la  même  manière  que  i  hydrocarbure  de  chlorf. 

L'hydrocarbure  de  brome  se  présente  à  Itiu' 
d'un  liquide  incolore,  très-fluide,  d'une  saveÉJ" 
sucrée,  d'une  odeur  éthérée  agréable  ^analogue  ' 
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celle  de  la  liqueur  des  Hollandais.  Il  tache  le 
papier  ;  mais  ces  taches  disparaissent  eu  très-peu 
de  temps.  Sa  densité  a  été  trouvée  de  2,1(14  à  ai». 
Tl  bout  à  ia9°,5,  sous  la  pression  de  "762  mil'". 
A  -+-  4"  l'hydrocarbure  de  brome  se  con£^èle  en 
une  niasse  cristalline  blauche  ,  reshembiant  au 
camphre. 

L  analyse  a  fait  voir  que  celte  substance  est 
composée  de  : 

Carbone i3,773 

Hydrogène a,  i5<) 

Brume 84.fji« 


lUO.OOO 


et  qoe  sa  formule  est  par  conséquent  C^H'Br*. 

La  densité  de  sa  vapeur  déduite  de  sa  composi- 
tion, eu  admettant  la  même  condensation  que 
pour  la  liqueur  des  Hollandais ,  est  G,'i'j3.  L'expé- 
rience directe  a  donné  pour  cette  densité  6,485. 

L'hydrocarbure  de  brome  est  au  moins  aussi 
stable  que  celui  de  chlore  ;  l'acide  sulf'urique  ne  le 
décompose  pas  sensiblement,  lapolasse  ne  le  dé- 
compose pas  non  plus ,  à  moins  qu'elle  ne  soitdis- 
ÂOutedans  l'alcool.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  donne 
une  nouvelle  substance  gazeuse  analogue  h  celle 
que  donne  la  liqueur  desHolInndais.  Le  potassium 
le  décompose  h  froid;  si  l'on  chauSe,  le  potas- 
sium s'endamme.  Le  brome  n'exerce  pas  d'action 
sensible  sur  lui,  même  au  soleil. 

Brumure  daldthydènc. 

Cette  substance  s'obtient  en  mélangeant  ensem- 
ble de  l'hydrocarbure  de  brome  avec  une  dissolu- 
tion alcuuliqte  de  potasse,  et  chauffant  lég^'re- 
inem  :  il  M."  forme  un  précipite  blanc  et  il  se  dégage 
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un  giiz  clliéré  qui  est  le  bromure  il'ald*';hydènfr. 
[On  peut  le  coutlenser  facilement  dausunnitMiiiige 
[  réi'ngéiant,  et  il  se  présente  alors  sous  l'aspect  d'un 
liquide  très-fluide,  à  peu  près  aussi  volatil  «pie 
l'élher  hjdrochloriqtic.  Sa  densité  est  d'environ 
1,53.  L'eau  en  dissoiil  une  quantité  notable.  L'ana- 
lyse a  donné  pour  la  composition  de  cette  sub 
stauce  : 


Ilvdrojène a, 833 

Ciibone 23,1 36  (C  H"  Br') 

Brame 74>o3i 


100,000 


J 


La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  de  3,^91 
Par  le  calcul  on  trouve  que  cette  densité  est  de 
3,64a  ,  en  admettant  que  cette  substance  est  for- 
mée de  1  vol.  de  vapeur  de  carbone,  ;  vol.  d'iiy- 
drogène  et  ^  vol.  de  brome  condensés  en  un  vol.; 
ce  qui  s'accorde  au  reste  avec  les  analyses  endio- 
[métriques  qui  ont  été  faites  sur  le  clilorure  d'aï- 
déliydène. 

Le  brome  décompose  le  bromure  d'aldébydène 
et  donne  lieu  à  une  liqueur  éthérée  ,  qui  présente 
la  plus  i^ramle  analot^ie  avec  l'hydrocarbure  de 
brome;  l'analyse  que  j'ai  litile  de  cette  subslituce 
ne  s'accorde  pas  avec  cette  supposition. 

H jdro carbure  diode. 

.  M.  Faraday  a  remarqué  le  premier  qu'en  ex- 
posant au  soleil  de  l'iode  dans  un  (hicon  rempli  de 
gaz  oKiiant ,  il  se  fait  un  composé  cristallia 
blanc.  A  lombre  la  combinaison  s  effectue  égale- 
ment, mais  plus  lentiMiient.  Le  niieu.x  est  de 
maintenir  l'iode  k  une  température  de  40"  à  5o°. 
En  reprenant  par  de  l'eau  alcaline  ou  ammonia- 
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cale,  on  obtient  riijdrooarbiire  d'iode  que  l'on 

Ktit  purifier  encore  en  le  faisaut  cristalliser  dans 
Icool  ou  duus  l'éther. 

L'hydrocarbure  d'iode  se  présente  sous  la  forme 
d'aiguilles  blanches  soyeuses  ,  d'une  odeur  très- 
yive  et  trcs-pénélrante.  Il  se  décompose  sponta- 
nément, même  dans  le  vide.  Il  fona  vers  73°.  A 
nne  température  plus  élevée,  même  au  bain- 
marie,  il  brunit  et  finit  par  se  décomposer  com- 
plètement. L'hydrocarbure  d'iode  a  pour  formule 
C'H'Io*,  et  il  est  formé  de  : 


Hydrogène. 
Carbone.  . 
Iode.  .   .   . 


1,'fai 

.  .       8,705 
•  •     89,874 

^^B  100,000 

^"    La  trop  facile  décomposition  de  la  substance 
empêche  de  prendre  la  densité  de  sa  vapeur. 

Il  Le  chlore  décompose  Ihydrocaibure  (fiode  , 
iroduit  delà  liqueur  des  Hollandais  et  du  clilo- 
Inre  d'iode.  Le  brome  produit  une  décomposition 
nalogue. 
I  Le  potassium  décompose  l'hydrocarbure  d'iode, 
nénie  à  froid,  La  potasse  u'a  d'action  que  quand 
elle  est  dissoute  dans  l'alcool.  IMais  la  déconiposi- 
,  lion  va  J)lus  loin  qu'avec. les  hydrocarbures  de 
chlore  et  de  brome.  Il  ne  se  produit  que  très-peu 
d'iodure  d'aldéhydènc,  et  il  se  dégage  un  gazqui 
parait  être  de  l'hydrogène  bicarboné. 

D'après  ce  qui  précède  on  voit  que  les  hydro- 

irbures,  traités  parla  potasse  dissoute  dans  l'al- 

Bol ,  donnent  une  nouvelle  série  de  substances 

bérées,  que  l'on  peut  regarder  comme  Jbrniées 

ar  le  radical  C*H'  que  j'ai  vainement  cherché  à 

1er.  J'ai  donné  le  nom  (ïoldé/i/dcne  à  ce  radi- 


agS 
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ctl  hypothétique ,  parce  qu'il  se  trouve  également 

'   e  que  M.  I 
big  il  trouvée  derniêiemcut  et  à  laquelle  il  a  doant 


dans  une  substance  tri>s- remarquable  tjue  M.  Lie- 

lemcut  et  à  is 
le  uom  d'aUéhfde. 


L'aldtbycle  a  pour  formule 

eH'0'=OH'0  +  II'0. 

Kn   traitant  l'aUbMiydo   par   l'oxide   d'argent,' 
M.  Liebig  a  trouve  un  nouvel  acide  auquel    il  a 
donné  le  nom  d'acide  aldéliy<lique,  et  qui  a  pour 
roniiulc  OirO'  4-  H'O.  Enfln  l'acide  acétiques 
poiii  lurmule  G'irO'  -f-  110. 

On  peut  par  conséquent  lorracr  la  série  sui- 
vante: 

C*H' aldéhydène,  radical  hypothétique; 

C'H'Cl'  chlorure  daldéliydène; 

Cl riîr' bromure  d'akléhyfli''ne  ; 

C'H'Cl'  +  ll'CI*  hydrocarbure  de  chlore; 

dl'lir'  +  ll'Br'  hydrocarbure  de  brome; 

C'jr0  4-  H-O  aldéhyde; 

CirO*  +  irO  acide  aliléhydique; 

CUrO'+irO  acide  acétique. 


17.  R^ile  remarquable  que  joue  /"eau  dans  ceii- 
TAiNs  sels;  par  M.  Graham.  (An.  der  Pbar.| 
i835.) 

Il  y  a  un  ^rand  nombre  de  sels  dans  lesqueU 
l'eau  entre,  du  moins  en  partie,  dans  un  tout  autre 
état  que  comme  eau  de  cristallisation  ;  p»r 
exemple,  les  sulfates  de  magnésie,  de  zinc,  de 
proloxide  de  fer ,  d'oxides  de  cobalt,  de  nickel  et 
de  cuivre.  Ces  sels  renferment  7  on  5  at.  d'eau, 
mais  le  dernier  de  c«s  atomes  y  est  retenu  beau* 
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ooup  plus  fortement  que  tous  les  autres;  ainsi  le 
lulfate  de  zinc  abandonne  6  at.  d'eau  à  la  tempé- 
rature de  65°  F,  mais  le  7'  at.  ne  se  dégage  qu'à 
la  chaleur  de  4 10*  F.  D'après  cela  la  formule  du 
iel  cristallisé  doit  être  SO'  +  ZO,  H'  O  +  <>  Aq.  Le 
Hiifate  de  zinc  devenu  anhydie  par  la  calciuation 
il  la  cbaleur  rouge,  étant  humecté  d'eau,  reprend 
I  atome  de  ce  liquide  avec  développement  de 
chaleur. 

£n  se  combinant  avec  le  sulfate  de  potasse,  le 
lulfatedezinc  produit  un  sel  double,  dont  la  com- 
position est  représentée  par  la  formule  (SO'ZO) 
(SO'  KO)  ■+■  OAq,  dans  lequel  i  at.  de  sulfate  de 
potasse  remplace  i  at.  d'eau. 

Le  double  rôle  que  l'eau  joue  dans  les  sels  me 
parait  être  la  véritable  cause  de  leur  dimorpbisme. 


18.  Sur  la  décomposition  de  Acide  stjlfchiqob 
par  le  gaz  hïdrocène  scLFunÉ;  par  M.  Vogel. 
(Jour,  de  Phar.,  t.  21,  p.  Saa.) 

J'ai  fait  voir  il  y  a  environ  20  ans  que  l'acide 
sulfurique  concentré  pouvait  être  décomposé  par 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  avec  for- 
mation d'eau,  d'acide  sulfureux  et  dépôt  de  soufre,* 
mais  que  l'action  réciproque  de  ces  deux  com- 
posés était  à  peine  perceptible  quand  l'acide  sul- 
iurique  était  étendu  de  quatre  parties  d'eau .  ou 
bien  quand  le  gaz  hydrogène  sulfuré  était  dissous 
dansleau. 

De  nouvelles  expériences  m'ont  appris  que  le 
Mafjre  déposé  est  souvent  coloré  en  jaune  par  une 
proportion  plus  ou  moins  grande  de, sulfure  d'ar- 
senic, j'ai  trouvé  : 


1°  Que  l'acide  stilfuiique  fumant  d'AUeniag 
ne  conlient  pas  d'arsenic,  mais  que  l'acide  coî 
centré  qui  provient  des  chambres  de  plomb 
renferme  toujours  une  certaine  quantité  ; 

3°  Que  rïijdrogène  sulfuré  précipite  de 
dernier  acide  de  l'orpiment  sans  mélange 
sou  fre  ; 

3°  Que  l'acide  sulfurique  rectifié  est  parfaite- 
ment exempt  d'arsenic,  et  que  ce  corps  reste 
totalité  dans  le  résidu  de  la  distillation; 

4°  Que  l'arsenic  est  toujours  contenu  dans 
l'acide  sulfurique  à  l'état  d'acide  arsénieux  ; 

5°  Que  l'acide  concentré  bouillant  dissout  plus 
que  le  tiers  de  son  poids  d'acide  arsénieux,  dont 
la  plus  grande  partie  s'en  précipite  par  le  refroi- 
dissemeni,  sans  qu'il  se  forme,  par  une  ébullition 
prolongée,  ni  acide  arsenique,  ni  acide  sulfureui; 

(j°  Que  le  sulfate  de  potasse,  provenant  des  ré- 
sidus d'eau  lorte  et  des  chambres  de  plomb,  con 
tient  de  l'arséniate  de  potasse. 


1 
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19.  Noie  sur  les  propriétés  de  t  ACIDE  stjlfurtoi 
sEc;parM.  Aimé.  (Journ,dePhar.,t.  2i,p 

L'acide  sulfurique  anhydre  n'exerce  at 
action  sur  l'hydrogène  carboné.  Mais  il  décompose 
vivement  l'hydrogène  bicarboné,  avec  formatiou 
d'eau  ,  d'acide  sulfureux  et  dépôt  de  chai-bon.  Il 
décompose  aussi  rhydrogène  arsénié  avec  produc- 
tion d'acide  arsenique,  d'eau  et  d'acide  sulfureux. 
11  brûle  le  phosphore  et  le  change  en  acide  jphos- 
phorique.  Il  absorbe  une  grande  quantité  aacide 
hydrochlorique  gazeux,  et  de  solide  qu'il  était  il 
devint  liquide,  incolore  et  transparent.  11  absorl 
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également  les  gaz  hydrobromique  et  hvdriodique; 
maislesliquides  que  l'on  obtient  sont  aïoi-s  colorés 
en  rouge  ou  en  rouge-brun.  £n£n  il  condense  le 
deutoxide  d*axote. 


ao.  iS'ùr /"acide  arséniecx;  par  M.  Cbristison.  (  An. 
de  Pog.,  t.  3fa,  p.  494.) 

I  L'acide arsénieux  vitreux  conserve  parfaitement 
H^  transparence  et  ne  devient  pas  opalin ,  même 
^au  bout  d'un  long  temps,  lorsqu'on  le  tient  con- 
«taiument  sous  l'eau  distillée  dans  un  flacon. 


II.  Sur  la  CHALEUR  LATENTE  du gaz  ac'ide  carbo- 
nique ;  par  M.  Bischoil'.  (  Annales  de  Foggend. 
t.  ô5,  p.  i6i.) 

En  décomposant  du  carbonate  de  cbaux  par  la 
chaleur  dans  un  canon  de  fusil ,  j'ai  trouvé  que 
l'extrémité  du  canon  étant  à  So"  b.  le  courant  du 
gaz  ne  marquait  que  25".  Si  Ton  suppose  que  la 
température  k  laquelle  le  carbonate  de  chaux  se 
trouvait  exposé  était  égale  à  celle  de  la  fusion  de 
l'or,  ou  d'environ  iio5  à  iiS^'b.,  le  gaz  carbo- 
nique aurait  rendu  latente  1080  h  11  la". 

Quand  on  décompose  de  la  craie  par  de  l'acide 
sulfurique  faible ,  le  mélange  marque  40" au  ther- 
momètre de  Réaumur  et  le  courant  de  gaz  24*. 
jQuand  l'acide  est  concentré,  le  mélange  marque 
00"  et  le  courant  45'. 
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23.  Propriétés  de  /'acide  carbonique  à  Cétt 
liaiiide  et  à  tétat  solide  ;  par  M.  Thilorie 
(Compte  de  l'Acad.,  1. 1",  p.  i63  et  198.) 

L'acide  carbonique,  gazeux  à  la  température 
et  sous  la  prcssiou  ordinaires,  se  liquéûe  à  0°  sous 
une  pression  de  36  atmosphères,  et  à  —  20*  sous 
la  pression  de  36  atmosphères  seulement,  et  il 
prend  Tt-Uit  solide  à  une  température  voisine  de 
—  100°.  fl| 

L'acide  liquide  est  plus  léger  que  l'eau  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  0,60°  à  —  20°,  de  o,8j  à 
o*  et  de  0,90  à +30";  c'est  le  plus  dilatable  de  tous 
les  liquides;  de  o  à  +  30",  son  expansion  est 
de  ^^,  c'est-à-dire  plus  grande  que  celle  de  l'air 
atmosphérique  de  0°  à  -j-  3o°.  La  pression  de  sa 
vapeur  s'élève  de  36  à  73  atmospnères,  mais  la 
densilé  augmente  dans  une  proportion  beaucoup 
plus  grande  que  la  pression,  ce  qui  montre  qui 
cette  température  la  loi  de  Mariotte  ne  lui  est  pas 
applicable. 

Si  l'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  un  tuk 
de  verre  fermé  par  les  deux  bouts  renfermant  une  ^ 
certaine  quantité  d'acide  liquide,  il  arrive,  solonfl 
la  proportion  relative  du  volume  du  gaz  et  du  vo*  ~ 
lume  de  liquide,  ou  que  celui-ci  augmente,  ou  ^ 
qu'il  reste  stationnaire,  ou  qu'il  diminue.  LevO-  l 
lume  du  liquide  ne  change  pas  s'il  occupe  )k  0* 
les  tJ  de  la  tot;dité  du  tube. 

L'acide  carbonique  à  l'état  liquide  est  absolu- 
ment insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  huiles 
grasses;  mais  il  est  soluble  eu  toute  proportioD 
dans  l'ulcool ,  l'élher,  l'huile  de  napbtc,  l'huile  es- 
sentielle de  térébenthine  et  le  sulfure  de  carbone. 
11  est  décomposé  à  froid  avec  eflervescence  parle 
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potassium,  mais  il  n'aitaque  pas  sensiblement  les 
métaux  proprement  dits. 

Lorsqu'on  dirige  un  jet  d'acide  carbonique  li- 
quide surla  boule  d'un  thermomètre  à  alcool,celui- 
cis'abaisse  subitemcntà — go";  cependant  les  effets 
frigorifiques  ne  répondent  pas  à  cet  abaissement  de 
température,  ce  qui  s'explique  par  le  défaut  pre*» 
qu'absolu  de  conauctibilité  et  le  peu  de  capacité 
calorifique  des  gaz.  Mais  en  mêlant  de  1  éther 
avec  de  l'acide  carbonique  liquide  on  obtient  un 
chalumeau  qui  produit  des  elfets  remarquables; 
il  congèle  en  quelques  secondes  5o  grammes  de 
^Krcure,  et  si  l'on  expose  son  doigt  au  jet  de  va- 
^Slir,  la  sensation  est  tout  à  fait  intolérable  et  s'é- 
tend beaucoup  plus  loin  que  le  point  du  contact 
atcc  le  jet. 

Si  l'on  dirige  un  jet  d'acide  carbonique  liquide 
dans  l'intérieur  d'une  petite  fiole  de  verre,  celle-ci 
se  remplit  promptement  en  totalité  d'une  matière 
blanche,  pulvérulente,  floconneuse,  qui  adhère 
fortement  au  verre,  et  qu'on  ne  peut  retirer  qu'en 
brisant  la  fiole.  Cette  matière  est  de  l'acide  carbo- 
nique à  l'étatsolide;  il  acquiert  cet  état  à  la  tempé- 
rature d'environ  —  ioo%  et  il  s'y  maintient  pen- 
dant quelques  minutes  à  t'air  libre  et  sans  qu'il 
jùt  besoin  d'exercer  sur  lui  aucune  compression , 
^Kisil  disparait  insensiblement  par  unelente  éva- 
poration.  Un  fragment  d'acide  carbonique  solide 

tché  légèrement  avec  le  doigt,  glisse  rapide- 
nt,  comme  s'il  était  entouré  par  l'atmosphère 
euse  dont  il  est  sans  cesse  environné ,  jusqu'à 
entière  disparition. 
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23,  Note  sur  Tacide  arséniovimqub;  par  M. 
Darcet.  (Compte  de  l'Acad.,  1. 1",  p.  44i'  ) 

£n  faisant  réagir  Tacide  arseoique  sur  l'alcool^ 
il  se  forme  un  acide  nouveau ,  analogue  aux  acides  ' 
sulfovinique  et  phosphovinique ,  et  qui  contient. 
0,397  d  ether,  et  o,6o3  d'acide  arseoique. 


24.  Jcide   PARAMUCiQUE  ;     par    M.   Malagutt 
(  Compte  de  l'Âcad. ,  t.  I",  p.  98.  ) 

L'acide  niucique  se  transforme ,  par  le  simple 
efi"etd«rébullition  et  de  l'évaporation,  en  unautre 
acide  qui  a  exactement  la  même  composition ,  et 
qui  est  par  conséquent  son  isomère.  Le  nouvel 
acide,  l'acide  paramucique  ,  estsoluble  dans  l'al- 
cool, et  produit  des  sels  qui  sont  en  général  beau- 
coup plus  solubles  que  les  mucates.  Une  fois 
qu'ayant  été  dissout  dans  l'eau  il  a  cristallisé,  il 
revient  k  son  premier  état  d'acide  mucique. 


25.  Sur  les  produits  qui  se  forment  par  la  réaC' 
tion  de  /'acide  sdlfuriqce  et  dd  feroxide  d(  ' 
MANGANÈSE  SUR  LE  sccRE  ;  par  M.  Dobereincr;  1 
(Ann.  derPhar.,  t.  XIV,  p.  186.) 

Le  principal  produit  de  cette  réaction  eât  dé 
l'acide  formique.  1 00  part,  de  sucre  mêlées  avec 
3oo  de  peroxide  de  manganèse,  35o  d'acide  sul- 
furiquc  hydraté ,   et  45o  d'eau   en   donnent  3o 

Parties  au  plus.  Mais  en  outre  il  se  dégage  de 
acide  carbonique  et  il    se  forme   une  matière 
particulière    volatile  ,    ayant  l'aspect  huileux  , 
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qui  communique  à  l'acide  formic[ue  impur  une 
odeur  très-piquante  et  lui  ôte  la  propriété  de  for- 
mer avec  Fonde  de  plomb  un  sel  aisément  cris- 
tallisable.  Cette  substance  ne  peut  être  séparée 
de  l'adde  formique  qu'en  neutralisant  ce  dernier 
avec  un  akali,  faisant  évaporer  la  liqueur  neutre 
jusqu'à  sicdté ,  et  distillant  le  produit  salin  avec 
de  racide  suliurique  et  un  peu  d'eau.  Le  liqviide 
distillé  QSt  alors  die  l'acide  formique  pur,  et  donne 
avec  une  solution  d'acétate  de  plomb  un  for- 
miate  cristallisé  en  très-longs  prismes.Si  1  on  ajoute 
au  résidu  de  la  cornue  une  petite  quantité  d'al- 
cool mêlé  avec  un  peu  d'acid.é  sulfunque,  on  ob- 
tient toujours,  en  répétant  la  distillation,  un  peu 
d*éther  formique  alcoolisé  qui,  agité  avec  une 

ntité    convenable  de  solution    de  potasse  ou 
Dode  caustique ,  donne  du  formiate  de  po- 
tasse on  de  soude. 

L'édier  ne  produit  pas  d'acide  formique  avec  le 
perozîde  de  manganèse  et  l'acide  sulfurique. 


36.  De  Caction  du  tannin  sur  les  ba^s  orga- 
niques ;  par  M.  Ossian  Henry.  (  Ânn.  de  Pbar. , 
t.  JLXI,p.  ai3.) 

Le  tannin  pur,  ou  les  substancesqui  le  contien- 
neatf  forme  avec  les  sels  à  bases  organiques  dissous 
dans  l'eau  des  précipités  très- volumineux  blanchà- 
tres'k  l'état  d'hydrates  et  presque  insolubles  à  froid. 

Ces  nouveaux  composés ,  dont  .l'insolubilité 
|crmet  d'isoler  de  très-faibles  proportions  d'alcalis 
végétaux,  sont  formés  d'un  atome  de  base  et  de 
Aeox  atomes  de' tannin. 

A.  l'aide  du  iannin  on  pourra  extraire  plusieurs 
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l^ases  organiques  des  véi^étaux  où  elles  existent 
'  et  apprécier  oans  des  mélaDges  complexes  de  tr 
petites  quantités  de  bases  végétales  vénéneuses. 


•27.  Sur  /'acide  PVRrRiQCE;  par  M.  fierzélius.  (Ai 
der  Phar.,  i835,  p.  61.) 

On  obtient  cet  acide  en  distillant  à  la  tempd 

rature  de  1 00%  soit  de  l'acide  tartrique,  soit  de  l'a 

■cide  racémique  secs,  rectifiant  au  bain-marié 

I  produit  de  la  distillation,  qui  est  jaunâtre,  et  rej^ 

tant  dans  cette  seconde  opération  la   premièï 

moitié  du  liquide  condensé,  qui  ne  renferme  qu'il 

peu  d'acide  acétique.  La  dernière  moitié  est  l'a 

I  cide  pj'rurique.  C'est  un  liquide  jaunâtre,  un 

épais,  d'une  odeur  faible  et  acide,  qui  se  rappro 

clie  un  peu  de  celle  de  l'acide  acétique,  et  d  uni 

saveur  acide  brûlante.  Sa  pesanteur  spécifique  est 

de  1,1 5,  Il  est  encore  liquide  à  4-  5".  11  éprouve 

une  légère  décomposition  à  chaque  dislilJalioo. 

Il  contient  : 

Carbone o,46o4a  —   1  at. 

Hyilrogène o,o3^62  —   1  at. 

Oxygène  .......  o,5oig5  —  1  at. 

0.99999 
Son  poids  atomique  est  de.  .  996^116 

Il  forme  avec  les  bases  des  sels  particuliers  qui  ' 
ne  cristallisent  qu'à  froid.  Lorsqu'on  chaufle  les  s(>  j 
lutions  de  ces  sels ,  elles  donnent  une  masse  gom* 
meuse  par  l'évaporalion.  L'acide  sulfurique  con-' 
centré  ne  les  décompose  qu'avec  peine,  et  les 
noircit. Les pyrurates  de  potasse  et aammoniaque 
sont  déliquescents.  Le  sel  de  soude  cnstallise  des^ 
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{>rismes  volumineux  :  il  est  anhydre.  Les  sels  de 
iliiine  et  de  strontiaae  sont  peu  solubles.  Ceux 
de  baryte  et  de  chaux  cristallisent.  Ceux  d'alu- 
mlne.ae  glucineetd'3  ttria  sout  insolubles.  La  plu- 
part dee»  pjrurates  métalliques  sont  peu  solubles. 


Sur  les  Produits  de  l'oxidation  de  l'alcool; 
par  M.  Liebig.  (An.  de  Ch.,  t.  Sg,  p.  aSg.) 

Le  produit  le  plus  important  qui  résulte  de  la 
réaction  de  l'alcool  sur  un  mélange  de  peroxide 
de  manganèse  et  d'acide  sulfiirique,  est  une  sub- 
stance nouvelle  U  laquelle  j'ai  donné  le  nom  d'af- 
déh  rde. 

C'est unliquide incolore,  transparent,non  acide,  Aid«hjd«. 
tri's-volalil ,  d'une  odeur  particulière  éthérée  et 

eéiiélranle,  d'une  pestmteur  spécifique  de  ©."jg©, 
Quillantà  21»  2  cent.  Lorsqu'on  respire  sa  vapeur, 
elle  produit  une  sorte  de  crampe  de  poitrine.  Ce 
liquide  ^e  mêle  à  l'eau  en  toute  proportion  ,•  lors- 
qu'on ajoute  du  chlorure  de  calcium  au  mélange, 
lahk'hvde  s'en  sépare  et  vient  nager  à  la  partie 
supérieure.  Il  se  comporte  avec  l'alcool  et  1  éther 
comme  avec  l'eau  ;  cesliquides  retardent  son  degré 
d'ébullition. 

L'aldéhyde  est  facilement  inflammable  et  brûle 
avec  une  flamme  pâle.  L'oxigène  de  l'air,  à  la  tem- 
pt-rature  ordinaire ,  le  transforme  peu  k  peu  en 
acide  acétique  trrs-concentré.  Il  dissout  le  soufre, 
le  pho.sphore  et  l'iode  sans  éprouver  d'altération. 
Au  contraire,  avec  le  brome  et  le  clilore,  il  donne 
des  acides  hydrobrômique  et  hydrochlorique,  en 
»e  transformant  en  hrômnl  et  clilornl.  L'acide  ni^. 
tnque  le  change  en  acide  acétique;  l'acide  sulfu- 
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rique  concentré  le  dissout  en  l'épaississant  et  le 
noircissant;  la  potasse  le  transforme  en  une  ma« 
tière  résinoïde  orun  rougeâtre ,  que  je  désignera 
sous  le  nom  de  résine  de  Caldéhjde. 

Chauffé  avec  de  l'oxide  d'argent  et  de  l'eau  ,  d'a- 
bord à  une  douce  chaleur,  puis  jusqu'à  l'ébullitioi 
l'aldéhyde  réduit  une  partie  de  l'oxide  d'argent,  ( 
se  transforme  en  oxide  aldéhydique,  qui  forme  u^ 
sel  soluble  avec  une  portion  de  l'oxide  d'argent 
On  ne  peut  pas  concentrer  la  dissolution  de  ce  se' 
sans  le  décomposer  et  sans  réduire  l'oxide  d'ar 
gent.  Si  l'on  ajoute  à  la  liqueur  froide  une  quaa 
Uté  suflisantc  d'eau  de  barytapour  précipiter  tout 
l'oxide  d'argent,  elle  contient  de  l'aldéhydate  <^H 
baryte.  Si  on  la  chauffe  ensuite  au  contact  <^H 
l'oxide  d'argent,  celui-ci  se  réduit  sans  dégagemed^^ 
de  gaz,  etl'aldéhydate  de  baryte  se  trouve  change' 
en  acétate  pur. 

Dans  les  vases  où  l'on  conserve  l'aldéhyde ,  il  se 
forme  spontanément  des  cristaux  en  longs  prisme^fl 
it  quatre  pans,  transparents  ,  dont  je  n'ai  pas  exa^^ 
miné  la  nature.  Ces  cristaux  ne  se  fondent  pas  & 
100°;  à  des  températures  plus  élevées,  ils  se  vola- 
tilisent ;    leur  vapeur  se  condense  en  aiguilles 
blanches,  transparentes  et  très-brillantes,  qui  sont 
inodores,  combustibles,  peu  ou  point  solubles  dam 
l'eau,  solubles  dans  l'alcool  etlétber. 
^  L'aldéhyde  est  composé  de  : 

Carbone o,55oa4  —  4  8t. 

HydrogcDC 0,08983  —  8  at. 

•        Oxygène o.SSggS  —  1  at. 

1,00000 

La  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  est 
1.53169,  moitié  moindre  que  celle  de  la  vapeui_ 
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d'éther  acétîoue,  dont  la  composition  est  la  même. 
I  vol.  de  carooae,  3  vol.  d'hydrogène,  et  -;  vol. 
d'ozysène  donnent  i  vol.  de  vapeur  d'aldéhyde. 

L  aldéhyde  pur  absorbe  le  eaz  ammoniac  avec  Ammonio- 
dialear,  et  se  prend  en  masse  blanche  cristalline,  «idébjd*. 
Uammonioalaéhjrde  qui  en  résulte  cristallise  en 
ihondboèdres  aigus,  incolores,  transparents,  doués 
d'un  pouvoir  ré&ingeant  considérable  et  d'une 
odear  particulière  ammoniacale,  et  semblable  à 
celle  de  la  térébenthine;  les  cristaux  se  fondent 
ï  70-80*,  M  volatilisent  sans  altération  à  100°,  et 
ils  brûlent  très-aisément;  ils  se  dissolvent  dans 
l'eau,  qa'ils rendent  alcaline.  Les  acides  minéraux 
et  l'adde  acétique  lui-même  les  décomposent.  Ils 
KHA  aolubles  dans  l'alcool ,  et  peu  solubles  dans 
f  éther.  Us  contiennent  : 

CariMoe 0,397004  —    4  *t. 

Bjàrofgkae 0,113428  —  i4  at. 

Azote. 0,339874  —    3  at. 

Aiygène o,35g6g4  —    a  at 

1,000000 

On  f  atome  d'aldéhyde  et  i  atome  gaz  ammo- 
niacé. 

On  peut  retirer  l'aldéhyde  de  l'éther  ou  de  l'al- 
oool.  Si  l'on  fait  passer  des  vapeurs  d'éther  privé 
d'eao  et  d'alcool  à  travers  un  laree  tube  de  verre 
lemjdi  de  verre  concassé  et  chauffe  au  rouge,  elles 
<e  (xiangent  entièrement  en  aldéhyde  et  en  un  gaz 
'  iflammable  particulier,  sans  dépôt  de  charbon; 
on  peut  recueillir  l'aldéhyde  en  recevant  ces  pro- 
dmtsdans  un  flacon  k  moitié  rempli  d'éther  et 
refroidi.    Mais  il  est  préférable  d  extraire  l'al- 
déhyde de  l'alcool;  pour  cela  on  soumet  à  ladis- 
^\  tifiation  un  mélange  de  4  P-  d'alcool  à  80  p.  ;, 
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de  6  p.  de  perozide  de  manoaDèse,  de  6  p.  d'adde 
flulfurique  et  de  4  p>  d'eau.  Il  se  prodoit  de  l'acide 
formique,  de  l'étber  formique,  de  l'adde  acé- 
tique, de  l'aldéhyde,  an  peu  d'adde  caibonique 
et  une  trace  d'éther.  On  refroidit  les  vapenra  arec 
aoin ,  et  on  arrête  l'opération  quand  on  a  recnralG 
6  p.  de  liquide;  on  met  le  produit  de  la  dâotilk- 
tion  avec  son  poids  de  diloruM  de  cakâmp  dai» 
une  cornue,  et  l'on  distille  au  baiBrmineTJna|a'à 
ce  qu'il  se  soit  condensé  3  p.  de  liqueor. -Enfin:, 
on  rectifie  de  nouTeau  le  liquide  distillé- avec  «oÉ 
poids  de  chlorure  de  cakiam ,  et  de  cette  maniftw 
on  obtient  i  7  p.  d'aldéhyde  encore  impup;  -Pow 
le  débarrasser  des  substances  étrangères  doat  il 
est  mélanj^ ,  on  le  combioeavec  de  rammbuittaM 

§azeu8e,en  le  mêlant  préalablement  avededoolik 
6  son  volume  d'éther,  et  en  ayant  soifi(di»  re- 
froidir constamment  le  vase  dans'  lequel;  s'opèie 
la  combinaison  ;  on  recueille  les  cristaux  «Rbbuimk 
nioaldéhyde  qui  se  forment,  et  on  leslaveà  detnc  on 
trois  reprises  avec  de  l'éther  pour  les  avoir  pors. 
On  fait  dissoudre  a  p.  de  ce  composé  dans  a  v. 
d'eau,  et  on  distille  la  dissolution  au bain-nùrie 
avec  3  p.  d'acide  sulfurique,  préalablement,  éieo* 
du  de  4  p*  d'eau.  Le  produit  de  la  distillation  de 
l'aldéhyde  est  aqueux.  On  le  met  avec  son  Toiuae 
de  chlorure  de  calcium  dans  une  cornue  sèche,  et 
on  le  distille  au  bain-marie.  Enfin,  ou  reet^  nat 
seconde  fois  avec  du  chlorure  pulvérisé,  et  onar> 
rête  l'opération  au  moment  où  la  températurada. 
bain  s'est  élevée  à  3o«. 
Acide        '  L'acide  aldébydique  qui  se  produit  paor  :Ia 


•idéhydiqne.  réacUon  de  l'oxide  d'argent  parait  avoir  là  inéiat  ^ 
composition  que  X acide  lampiQUCy  qui  se'foiSttt  "^ 
dans  la  lampe  sans  flamme.  L  aldéhyde  prenant  \_ 


I  au  d'oxygène  à  l'oxide  d'argent,  doit  avoir  pour 
corapositiou  C'H'O',  etsouat.  doit  peser  655,673. 

II  se  change  en  acide  acétique,  en  absorbant  i  at. 
d'oxygène  qui  lui  enlève  2  at.  d'hydrogène.  Il  est 
d'aillcui-s possible,  mais  peu  probable,  que  l'atome 
d'oxygène  eu  se  portant  sur  l'aldéhyde  lui  enlève 
a  at.  d'hydrogène ,  alors  sa  composition  serait  C* 
H'O',  et  ce  serait  un  véritable  acide  acéteux. 

Quand  on  chauffe  de  l'aldéhyde  avec  une  dis-      Résine 
solution  de  potasse ,  la  liqueui-  devient  trouble  et  aidéi'y*"!" 

I'aunâtre,  et  au  bout  de  peu  de  temps  il  vient  k 
a  surface  une  matière  molle,  de  couleur  rouge 
brune,  que  l'on  peut  étirer  en  fils  comme  de  la 
résine;  on  y  remarque  aussi  une  odeur  spiritueuse, 
mais  savonneuse  et  repoussante. 

Cette  substance  se  produit  aussi  par  la  réaction 
de  la  potasse  sur  l'alcool ,  et  cette  production  a 
surtout  lieu  au  contact  de  l'aii*.  C'est  à  elle 
qu'est  due  la  couleur  rouge  brune  de  la  so- 
HKÎon  alcoolique  de  potas.se. 
^BChaufl'ée  à  feu  nu  ,  elle  brûle  comme  de 
la  rékinc  ordinaire ,  et  laisse  un  charbon  bril- 
lant, dilGcile  à  incinérer.  La  potasse  qui  a  servi 
à  la  préparer,  est  en  partie  combinée  avec  une 

«j-petite  quantité  d'un  acide  organique ,  dont 
sels  deviennent  bruns  par  l'évaporation,  et  pos- 
itèdent  la  propiiété  de  réduire  les  sels  de  mer- 
cure et  d'argent,  à  l'aide  de  la  chaleur  .et  sans 
effervescence. 
Si  l'on  fait  passer  du  chlore  à  travers  de  l'alcool 
"o  ^ ,  mêlé  de  deux  fois  son  poids  d'eau  ,  en  re- 
lidisi^nt  constamment,  il  se  forme  beaucoup 
ildéhyde ,  qui  n'est  accompagné  que  d'acide 
)chlûrique. 
Von  distille  au  bain-marie  un  mélange  de 


Fornintion 
(l'aldéhyde. 
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3  p.  d'alcool  k  80  ; ,  et  d'acide  nitrique  à  1 ,25  de 
densité,  on  recueille  une  grande  quantité  d'éther 
nitrique,  qui  saturé  du  gaz  ammoniac,  se  sépare 
en  deux  couches,  dont  la  couche  inférieure  est  une 
dissolution  concentrée  d'ammonioaldéhyde  daiffil 
l'eau.  *" 

Il  se  forme  aussi  une  quantité  considérable 
d'aldéhyde  dans  l'action  du  noir  de  platine  sur  la     , 
vapeur  d'alcool ,  et  il  se  produit  eu  même  temps  de 
l'acétal,  de  l'acide  acétique  et  de  l'étlier  acétique. 
Caléfaction       En  décomposant  les  vapcups  d'éther  par  la  cha- 
leura  une  température  modérée,  on  obtient,  pour 
3  at.  t  at.  d'aluéh}'de,  6  at.  de  gaz  oléfiant,  3  at 
de  gaz  des  marais  et  i  at.  d'eau.  Pour  séparer  le 
mélauge  gazeux  des  vapeurs  d'éther  qui  1  accom- 
pagnent ,  on  le  fait  passer  à  travers  de  l'acide  sul- 
furique  concentré,  qui  absorbe  ces  vapeurs  avec 
avidité,  et  est  absolument  sans  action  sur  le  gaz 
oléfiant,  contrairement  à  ce  qui  a  été  avancé. 
Quant  h  ce  gaz ,  on  le  sépare  très-facilement  du 
gaz  des  marais  au  moyen  du  perchloride  d'anti- 
moine, qui  le  condense  promptement,  en  donnant 
lieu  à  la  formation  d'une  quantité  correspondante 
dliuiledcs  Hollandais,  que  l'on  peut  en  extraire 
en  distillant,  après  avoir  ajouté  de  l'eau.  Le  p€  ' 
chloride  d'antimoine  est  un  excellent  réactif  po 
le  gaz  oléliant  j  on  peut  le  considérer  comme  du 
chlore  liquide,  qui  est  dun  emploi  bien  plus  fa- 
cile et  bien  plus  énergique  que  ilu  chlore  dans  l'é- 
tat gazeux.  Ou  le  prépare  commodément  en  fai- 
sant passer  do  chlore  dans  du  beurre  d'antimoine, 
que  l'on  a  auparavant  doucement  chaulfé  pour  le 
fondre;  la  matière  reste  toujoui's  liquide,  et  vers 
la  fin  il  est  nécessaire  de  refroidir  le  vase  qui  la 
contient. 
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L'aldéhyde  équivaut  à  de  Talcool  (OH'O*),      Vu» 
moins  4  «*•  d'hydrogène.  th*>riq««. 

L'alcool  étant  regardé  comme  de  l'hydrate 
d'éthér ,  on  pourrait  développer  les  combinaisons 
loivantes  :         •         - 

G^H*  combinaison  inconnue  d'hydrogène  et  de 
cubons. 

C«H«0+HO,  aldéhyde. 

C«H*0'+H'0,  acide  aldéhydique. 

C*H*0'+H'0,  acide  acétique  hydraté. 

C*Ha'+Cl;H"  l'huile  du  gaz  oléfiant,  oui  de- 
viendrait ainsi  le  chlorure  du  radical  C*H\  dont 
r«ldéhyde  est  l'oxide  hydraté.  • 

On  pourrait  encore  supposer  : 

C^H*-\-0,  ozide  inconnu  du  gaz  oléfiantt 

G4r+aO,  aldéhyde. 

OIP+30,  acide  aldéhydrique. 

C*H'-+-40 ,  hydrate  d'acide  acétique. 

Dans  ce  cas,  i  vol.  de  gaz  oléfiant  et  7  vol.  d'ozi» 
gène  donneraient  i  vol.  d'aldéhyde.  Mais  cette 
mterprétation  n'a  aucune  probabilité. 

Il  7  a  tout  lieu  de  penser  que,  dans  la  forma''    Vinaigre. 
tion  des  vinaigres,  la  production  de  l'aldéhyde  , 
■précède  toujours  celle  de  l'acide  acétique  >  et  il 
parait  même  que,  dans  certains  cas,  il  ne  se  forme 

Îne  de  l'aldéhyde  et  pas  d'acide  acétique,  et  c'est 
1  cause  de  l'incerdtude  où  l'on  se  trouve  par  rap- 
port au  produit.  H  arrive  fréquemment  que,  dans 
certaines  TTtèref  de  vinaigres ,  Y  alcool  disparait 
d*une  manière  inconcevable ,  sans  donner  à  Jbeau- 
conp  près  son  équivalent  en  acide  acétique.  11 
Mrait  unportant  de  chercher  à  lever  toutes  ces  in- 
certitudes^ 


3i4  cHian. 

39.  action  dupotassiumsur  tkixooh  AStvrmM, 
par  M.  Guérin  Vary.  (  Institat  iSZt,  p.  a54.  ) 

On  introduit  dans  one  cornue  de  verre  tobalée, 
plongée  dans  l'eau  froide  et  munie  d'un  ballott 
tubulé,  60  grammes  d'alcool  anhydre;  puis  on  y 

Ïtrojette  un  globule  de  potassium ,  débafMsté'A 
a  majeure  partie  de  l'huile  de  napbte  dont  il  est 
mouillé, au  moyen  da  «ipierjosepn,  etonboudie 
rapidement  la  comae.  On  aperçoit  un  vif  diteage- 
ment  de  gaz  hydrogène ,  et  il  se  développe  beao- 
coup  de  cnaleur ,  sans  cependant  que  l'alcodl  s'iâ^ 
flamme.  On  continue  a  projeter  du  potassiliBliV 
jusqu'à  ce  que  le  développement  de  Ijiydrogtee 
devienne  à  peine  sensible,  alors  on  «^lifiè  I^gè* 
rementla  cornue,  et  après  Favoir  retirée  de  reao, 
on  y  introduit  do  potassium.  Il  arrive  une  ^podue 
à  laquelle  ce  métal  n'a  plus  d'action  sur  lé-Aqolde^ 
qui  se  prend  en  masse  cristalline,  quoiq^efon 
expose  celui-ci  à  une  douce  chaleur.  Il  fiiut  kiett 
se  garder  de  porter  la  température  de  la  eofuM 
au-delà  de  loo»,  car  alors  la  matière  sef  àèoamr 

E oserait,  en  devenant  d'abord  jaune  et  ensuite 
rune.  Cette  masse  cristalline  est  délayée  dans 
environ  deux  fois    son  volume  d'eau;  on  &it 
passer  à  travers  un  courant  d'acide  carbonique, 
qui  précipite  la  potasse  à  l'état  de  bicarbonate.  Ea 
chauffant  ensuite  la  cornue ,  il  distille  deux  liqui- 
des A  et  B  en  dissolution  dans  l'eau.  On  enlèfe   , 
l'eau  au  moyen  du  chlorure  de  calcium ,  après  quà  ». 
on  sépare  les  deux  liquides  A  et  B,  en  |»ofitaBt  1 
de  leur  différence  de  volatilité.  •     .. 

Le  liquide  A  est  incolore,  d'une  savetir  Mxntti  ^ 
brûlante  que  celle  de  l'alcool  anhydre ,  mais  d'une  -^ 
odeur  plus  pénétrante.  Sa  pesanteur  spécifique   . 
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est  de  0,76553  à  Si", 5 ,  il  bout  à  76°,  il  ne  se  so- 
lidifie pas  à  aVf  il  brûle  comme  l'alcool.  Sa 
ODOipœitîon  est  représentée  par  la  formule  Gr'H'* 
0',  qai  ëqînTaut  à  5  at.  d'alcool ,  dont  l'un  a  perdu 
I  at.  d'hydrogène  bicarboné. 

Le  liquide  B  est  incolore,  il  a  une  saveur  brû- 
lante et  une  odeur  particulière.  Son  point  d'ébul- 
Htion  est  plus  élevé  que  celui  du  liquide  A ,  il  est 
aolable  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Puisque  le  po- 
taanam  mis  en  contact  avec  l'alcool  anhydre 
donne  naissance  k  de  la  potasse  et  à  du  gaz  hydro- 
g^e  pur,  et  que  le  liquide  A  renferme  moins 
ohydit^ène  bicarboné  que  l'alcool,  il  s'ensuit 
que  le  liquide  B  doit  contenir  l'hydrc^ène  bicar- 
boné qn*a  perdu  l'alcool. 

Gomme  le  potassium  ne  donne  pas  la  plus  petite 
trace  Jéther  avec  l'alcool,  et  qu'aucune  substance 
ne  aenùt  cependant  plus  propre  à  enlever  l'alcool  k 
ce  liquide,  il  en  résulte  que  la  théorie  qui  con- 
Bste  k  supposer  que  l'acide  sulfurique  enlève 
Tean  i  l'alcool  doit  être  rejetée. 


3o.  ^aits  relatifs  à  F  histoire  de  fjBTHER;  par 
M.  Liebig.  (An.  deCh.,  t.  5g,  p.  17a.) 

Uanalyse  que  j'ai  laite  du  phosphovinate  de  Phospho- 
baijte  m'a  conduit  à  regarder  l'acide  de  ce  sel  ▼"'"tes. 
comme  une  combinaison  d'acide  phosphorique  et 
tféther.Dans  le  même  temps  M.  Magnus  a  prouvé 
que  le  sulfovinate  de  baryte  a  pour Tormule  3SO' 
ÉO4-  alKy  +  BaO,  et  est  parvenu  à  lui  enlever 
la  moitié  de  son  eau  par  la  chaleur,  de  sorte  que 
Têéàè  renfermé  dans  ce  sel  pouvait  être  considéré 
comme  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et 


SolTov  mates. 
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d'alcool.  Mais  dernièrement  Marchand  a  fait  vc 
que  le  sulfovinate  de  baryte  perd  la  totalité  d^ 
son  eau  lorsqu'on  l'expose  dans  le  vide  à  l'actioa 
absorbante  de  l'acide  sulfurique,  et  qu'il  en  est  de 
même  des  sulTovinates  de  chaux  et  ae  soude,  qiita|i 
ont  la  même  composition  atomique  que  le  sel  ctiPI 
baryte.  11  suit  de  là  que  ce  n'est  pas  de  l'alcool 
que  contient  l'acide  sulfoviuique,  mais  de  l'éther. 
Le  sulibvinate  de  potasse  ne  renferme  pas  d'eau, 
et  conserve  sa  transparence  dans  le  vide;  il  eÉÊM 
donc  hors  de  doute  que  l'on  doit  le  considére^^ 
comme  une  combinaison  d'acide  suli'urique,  de 
potasse  et  d'étber. 

Lorsqu'on  distille  un  sulfovinate  anhydre  avi 
de  la  chaux  vive ,  il  se  dégage  du  gaz  défiant 
du  sulfate  d'huile  de  vin ,  en  même  temps  que  de 
l'alcool;  mais  quand  on  emploie  les  sels  cristallisa, 
ou  qu'on  substitue  la  chaux  éteinte  à  la  chaux 
vive,  le  produit  est  de  l'alcool  pur,  ainsi  que 
Mitscherlich  l'a  observé. 

Si  l'on  distille  k  une  douce  chaleur  un  mélange 
de  5  p.  de  sulibvinate  de  chaux  cristallisé  et  de 
I  p.  d'acide  acétique  concentré,  on  recueille  une 
grande  quantité  d'élher  acétique  très-pur. 

Si  l'on  distille  20  p.  du  môme  sulfovinate  avec 
5  p.  d'acide  sulfurique  étendu  de  i  p.  d'eau,  on 
obtient  de  l'éther  pur.  Cette  expérience  montre 
de  la  manière  la  plus  évidente,  que  dans  la  dé- 
composition de  l'acide  sulfovinique  à  une  haute 
température  il  se  forme  de  l'éther ,  et  que  c'est  à 
la  décomposition  de  cet  acide  qu'est  due  la  pro- 
duction de  l'éther  dans  le  mode  de  préparation 
ordinaire.  Cette  expérience  avait  déjà  été  faite  ' 
Hennel. 


b. 
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)q  obtient  également  de  i'éther  acétique  pur 
en  cb^uQaut  de  l'acide  phosphovinique  avec  de 
racélate  de  potasse. 

M .  MagDus  a  obtenu  deux  nouveaux  acides  qu'il 
croit  être  isomcriqiies  ,  en  saturant  d'acide  suli'u- 
rique  anhydre  de  l'alcool  absolu  ou  de  I'éther,  à 
une  basse  lempûrature.  Mais,  d'après  les  reclier- 
dies  que  j'ai  faites,  je  pense  que  ces  deux  acides 
ont  une  composition  dillércnte,  et  qu'ils  sont  en 
outre  mélangés  d'acide  sulfovinique.  Quand  on 
emploie  l'éiher,  il  se  produit  toujours  en  même 
temps  une  grande  quantité  d'huile  douce  de  vin, 
qui,  mise  ensuite  eu  contact  avec  l'eau,  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  salloviuique. 

J'ai  répété  l'expérience  de  la  manière  suivante: 
de  I'éther  a  été  saturé  à  o°  d'acide  sulfurique  an- 
hydre; il  s'est  formé  de  l'acide  sulfureux  dont  il 
est  impossible  d'empêcher  la  production  ;la  liqueur 
sirupeuse  a  été  mêlée  d'abord  avec  un  volume  d'é- 
ther  égal  au  sien  eleusuite  avec  quatre  fois  son  vo- 
lume d'eau ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  séparation  de 
I'éther  et  delà  plus  grande  partie  de  l'huile  douce. 
Le  liquide  aqueux  et  acide  a  été  rais  ensuite  en 
ébuUitioii  pendant  trois  heures,  en  remplaçant 
constamment  1  eau  qui  s'évaporait;  il  s'est  dégagé 
de  I'éther,  de  l'esprit  de  vin  et  de  l'acide  sulfu- 
reux. Le  liquide  brunâtre  a  été  saturé  de  carbo- 
oale  de  baryte  ,  fdtré  et  concentré  jusqu'à  for- 
mation de  pellicule ,  mis  à  refroidir ,  et   mêlé 
ivec  son  volume  d'alcool;  il  s'en  est  séparé  un  sel 
eo  ûocODS  cristallins  :   enfin  l'eau-mère  évaporée 
jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  abandonnée  à  elle- 
mèrae,  a  donné  des  cristaux  réguliers,  demi-trans- 
parents diséthionate  de  baryte  très  pur. 
Ce  sel  ne  perd  pas  d'eau  àans  le  vide  à  la  tempe* 
Tome  /A',  i836.  ai 
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rature  de  l'ébullition  de  l'acide  sulfurique,  il  se 
fond  sans  rien  perdre  à  une  chaleur  plus  élevée, 
puis  il  se  décompose  avec  boursouflement,  et  ré- 
pandant une  odeur  très-désagréable,  mais  sans  dé- 
gagement d'acide  sulfureux.  Sa  composition  est 
telle  que  M.  Magnus  l'a  donnée.  Le  sel  dépotasse 
ne  perd  rien  dans  le  vide,  ni  à  200";  mais  de  3oo 
à  350°  il  fond  en  un  liquide  clair  et  transparent, 
qui  ,  par  refroidissement,  se  prend  en  masse  fi- 
breuse semblable  à  de  la  porcelaine;  il  est  très- 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  plus  à  chaud  qu'i 
froid,  et  il  cristallise  aisément  en  prismes  rhoni- 
boïdaux  et  en  larges  feuilles,  transparentes. 
On  peut  aisément  obtenir  l'acide  iséthioniqae 

fur  en  décomposant  l'isélhionate  de  baryte  par 
acide  sulfurique  avec  précaution.  Sa  saveur  est 
très-acide ,   il   ne  se   décompose  pas   dans  l'eau 
bouillante  lorsque  sa  dissolution  est  peu  concen-    4 
trée  :  on  peut  l'évaporer  jusqu'à  consistance  si-  M 
rupeuse;  mais  en  poussant  plus  loin  la  concentra-  V 
tion,  la  chaleur  le  décompose.  Il  a  pour  formule 
S-C*H"0'. 

Les  acides sulfovînique  etéthérosulfuriqnesont 
isomères,  mai»  leurs  principes  élémentaires  ne  s'y 
trouvent  pas  dans  le  même  état.  Dans  le  premier 
acide  il  y  a  de  l'acide  sulfurique  et   de  l'éther,  j 
et  dans  le  second  il  y  a  de  1  acide  hyposuiru-l 
rique,  etc.,  et  l'on  ne  peut  par  aucun  moyen  e«  j 
retirer  de  l'éther.  Si  l'on  calcine  de  l'éthérosulfat*! 
de  potasse  avec  de  l'hydrate  de  potasse ,  il  y  a 
dégagement  d'hydrogène,  et  le  résidu,  qui  nest 
pas  noir,  contient  du  sulfate  et  du  sulfite  de  po- 
tasse. Avec  le  nitre ,  ce  sel  donne  le  double  de 
sulfate  de  potasse.  Dans  la  formation  de  l'acide 
éthérosulfurique,  il  arrive  que  i  at.  d'acide  sulfu- 
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tîqae  SO'  abandonnant  i  at.  d'oxygène  et  d'é- 
iber ,  3  at.  d'hydrogène ,  l'eau  produite  reste  en 
combinaison  dans  l'acide,  tout  comme  cela  a  lieu 
dans  la  formation  de  l'acide  benzosulfurique  de 
M.  Mitscherlich,  et  il  en  est  probablement  de 
même  pour  l'acide  sulfonaphtalique. 

La  manière  dont  l'étber  se  comporte  avec  l'a- 
cide sulfurique  prouve,  avec  la  plus  grande  évi- 
dence, que  l'étner  n'est  pas  un  hydrate  de  gaz 
oléfiant  ;  car  il  est  impossible  d'admettre  que  l'eau 
soit  contenue  comme  telle  dans  l'éther  quand  on 
voit  se  former  de  l'eau  aux  dépens  de  l'acide  sul- 

^uîque  et  de  l'ëther. 

^rLe  sel  que  l'alcool  précipite  du  liquide  obtenu 
en  faisant  réagir  l'aciae  sulfurique  sur  l'alcool  ou 
Félher,  cristallise  en  écailles  quadrangulaires  bril- 
lantes, tout  comme  le  chlorate  de  potasse.  H  ne 
s'altère  point  au-dessous  de  300°;  mais  en  le 
chauffant  plus  fortement  il  s'en  dégage  de  l'eau, 
de  l'acide  sulfureux  et  du  soufre ,  et  il  reste  un 
mélange  presque  blanc  de  sulQte  et  de  sulfate  de 
baryte.  Sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule S'C'H'O' -4- BaO. 


# 


.  Sur  remploi  de  Téther  dans  les  analyses  ; 
'  r  M.  Dtibereiner.  (Ann.derPh.,t.i4,p.  ^45.) 

Si  l'on  ajoute  à  une  dissolution  de  chlorures  de 
manganèse  et  de  cobalt  dans  l'alcool  ]5  à  3o  fois 
son  volume  d'éther,  tout  le  chlorure  de  manga- 
nèse se  précipite  et  la  liqueur  devient  d'un  beau 
bleu.  En  y  ajoutant  de  l'eau  le  chlorure  de  cobalt 
se  précipite  en  rose;  et  en  le  redissolvant  dans  l'al- 
cool et  employant  de  nouveau  de  l'éther,  on  par- 
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vient  à  en  sépaier  la  totalité  du  chlorure  de  ma 
ganèse. 

L'éiher  a  grande  tendance  à  former  une  co 
naison  spéciale  avec    le  double  de   son  volume 
d'alcool,  et  cette  tendance  pourra  fréquemnien4_ 
être  mise  à  proiit  dans  les  analyses  chimiques.   J^ 

Une  dissolution  alcoolique  d'hydrate  dépotasse 

3ui  contient  o,35  k  o,3o  d'eau ,  est  entièrement 
écoraposée  par  l'éther ,  de  telle  sorte  que  la  po- 
tasse s<î  sL'pare  à  l'état  de  dissolution  aqueuse  ;  mais 
si  la  liqueur  alcoolique  ne  contient  pas  d'eau, 
l'éther  n'en  sépare  pas  la  potasse,  et  la  séparation 
ne  s'elFectue  qu'autant  que  l'on  ajoute  de  l'eau  au 
mélange. 

Si  l'on  traite  un  mélange  de  nitrate  de  cbaui 
et  de  nitrate  de  stronliane  par  l'alcool ,  et  qu'in- 
dépendamment du  premier  sel  il  se  dissolve  un 
peu  du  second,  on  précipite  la  lotidité  de  celui-ci 
en  ajoutant  de  l'éther  à  la  liqueur  et  la  laissant 
en  repos  pendant  quelque  temps. 


Sa.  .action  de  F  acide  kitriqdb  et  sdlftjriqtje  su 
quelques  substances  organiques.  Preuve  évi- 
dente que  la  formule  de  l'éther  isolé  est  diffé- 
rente de  celle  de  L'éther  en  combinaison  ;  par 
M.  Gouërbe.  (  An  de  Ch.,  t.  59 ,  p.  i36.  ) 

..IiLorsqu'en  traitant  certaines  matières  clini- 
ques par  l'acide  nitrique  il  résulte  de  cette  réac- 
tion de  nouveaux  acides,  tels  que  les  acides 
indigotique,  nitroméconique ,  cholestérique,  am- 
bréiqiie,  etc.,  ces  acides  paraissent  contenir  de 
l'acide  hyponitrique,  et  sont  comparables  à  l'acide 
sulfovinique.   En  se  coiubinanc  avec  des   bas 
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inorganiques,  ils  donnent  naittance  à  des  sels 
neutres,  qui  sont  du  même  ordre  de  composition 

£6  les  sulfovinates.  H  est  presque  ceitain  qu'en 
BuffiiDt  divers  sels  de  ce  geni-e ,  on  en  extraira 
de  nouveaux  éthers  d'une  composition  très-cu- 
rieuse ,  et  possédant  des  propriétés  remarquables. 

Mai8<]uand  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  il 
résulte  des  matières  neutres,  l'azote  parait  y  être 
fixé  à  l'état  d'acide  hyponitreux.  Dans  les  composés 
acides,  la  substance  organique  forme  un  molé- 
cule dTune  nature  indifférente;  mais  dans  les  ma- 
tières neutres  ses  éléments  sont  groupés  différem- 
ment ,  et  constituent  une  molécule  Jbasique. 

L'éther  ne  doit  pas  avoir  la  même  formule  à 
l'état  libre  qu'à  l'état  de  combinaison  neutre.  Ainsi 
l'étherG*H'4-H'0,  qui  est  un  liquide  absolument 
neatre,  alors  qu'étant  à  l'état  naissant  il  se  eom- 
Inne  avec  un  acide,  change  probablement  de  for- 
mule sans  changer  de  composition  pour  devenir 
G'U''0 ,  ou  oxide  d'éthile.  Si  pendant  la  réac- 
tion de  l'acide  sur  l'alcool  il  se  formait  de  l'éther 
C*U*4-H'0,  il  est  probable  que  la  décomposition 
de  l'aâde  s'arrêterait  &  ladde  hyponitrique  ; 
mais  cette  décomposition  s'avance  jusqu'à  l'acide 
nitreux,  pour  produire  un  éther  du  troisième 
ordre ,  parce  que  c'est  de  l'oxide  d'éthile ,  C'H'O, 
baâque  qui  prend  naissance  dans  la  réaction. 


33.  Recherches  sur  les  socbbs,  etc.  ;  par  M.  Bou- 
chardat.  (J.  de  Phar.,  t.  3i ,  p.  627.) 

Les  acides  très-délavés  dans  l'eau  convertissent 
d'^rd  le  sucre  cristajlisable  en  un  premier  sucre 
Uanc  incristallisable,  et  puis,  la  quantité  étant 
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I  augmentée,  en  sucre  de  raisin,-  puis  enfin  en  un 
I  deuxième  sucre  incristallisable,qui  parait  résulter 
de  l'union  d'une  matière  brune  incristallisable; 
puis  en  acide  ulmique,  etc.  Il  existe  encore  une 
troisième  espèce  de  sucre  incristallisable,  résultant 
de  l'action  au  sucre  de  canne  sur  le  sucre  de  rai- 
sin. Dès  qu'un  sucre  est  descendu  d'un  degré, 
on  ne  connaît  aucun  moyen  de  le  faire  rétro- 
grader. 

La  chaux  ,  mêmek  la  température  de  l'ébulli- 
tion  des  sirops,  n'exerce  aucune  action  destructive 
sur  le  sucre  de  canne. 

Pour  fabriquer  le  sirop  de  lécule  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  il  iaut  :  l'employer  plutôt 
trop  peu  que  trop  d  acide  sulfuiique,  et  prolonger 
l'action  plus  longtemps;  mais  on  ne  doit  point 
saturer  de  chaux  avant  que  la  transformation  soit 
complète.  On  s'en  assure  en  versantdans  une  petite 
quantité  de  liqueur  le  triple  de  son  volume  d'al- 
cool; il  ne  doit  plus  se  manifester  de  précipité; 
ao  11  faut  saturer  de  chaux  dès  que  la  transforma- 
tion est  opérée,  mais  en  ayant  attention  de  laisser 
plutôt  la  liqueur  un  peu  acide  que]  de  la  rendre 
alcaline,  parce  qu'un  excès  de  chaux  noircit  et 
dénature  le  sirop  ;  3°  L'emploi  de  la  vapeur  est 
de  beaucoup  préférable  à  l'emploi  du  feu  ;  4°  L^ 
meilleur  charbon  décolorant  est  celui  qui  pro- 
vient de  la  fabrication  des  prussiates. 


34-  De  l'action  des  acides  étendus  sur  le  socns; 
par  M.  Malagutti.  (An,  de  Ch.,  t.  5y,  p.  417,) 

Tous  les  acides  étendus,  sous'jl'influence  d'une 
température  qui  peut  ne  pas  dépasser  95°,  agis- 
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sent  sur  le  sucre  par  leur  présence  matérielle  et 
DOD  par  leurs  principes  constituants.  Lorsqu'il  n'y 
a  pas  contact  d'air  il  ne  se  forme  oue  de  l'aeicte 
ulmique;  mais  sous  l'influence  de  1  air  il  se  pro- 
duit klà  fob  de  l'acide  ulmique  et  de  Fadde  for- 
raique. 

Â.Tant  de  donner  naissance  à  de  l'acide  .ul- 
mique, le  sucre  de  canne  se  transforme  en  sucre 
de  raisin.  Quand  cette  transformation  s'est  opérée, 
l'action  ultérieure  des  acides  a  lieu ,  même  à  la 
température  ordinaire.  L'acide  ulmique  est  com- 
pose de: 

Carbone.  ....  .^0,5748 

Hydn^oe. .  .  .  .~o,o476 

Oxygène 0,8776 

1,0000 
Ce  qui  correspond  à  peu  près  à  la  formule 

effo. 

ZS.  Mémoire  concernant  Faction  de  la  diastase 
mr  ràuiDOif  de pommes'de-'terrei  par  M.  Gué- 
rin  Vary.  (An.  de  Ch.,  t.  60,  p.  3a.) 

Les  plus  petits  grains  de  l'amidon,  comme 
étant  les  plus  nouTellement  nés,  sont  spfaériques. 
Les  plus  gros,  ou  les  plus  âgés,  sont  oblongs,  ou  le 

Fias  souvent  tri^ones,  avec  angles  arrondis.  Sur 
une  des  eztrénutés  on  distingue  très-bien  la  kile 
ou  point  ombilical  par  lequel  ce  corps  organisé 
adhérait  à  la  partie  antérieure  de  la  vésicule  mère. 
Ces  crains  sont  lisses  à  la  surface,  transparents, 
incolores  ou  très-légèrement  nacrés.  Mis  dans 
Teau  froide,  ils  ne  lui  cèdentpas.  la  moindre  trace 
de  matière  bleuissant  par  l'iode.  H  y  a  des  grains 
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qui  sont  greffés  par  approche,  tantôt  par  deux 

[tantôt  par  trois. 

L'eau,  avec  le  concours  de  la  chaleur,  occ 
lionne  la  rupture  des  grains  d'amidon  à  partir 
~  °.  La  diastase  n'exerce  aucune  action  sur  1 

[grains  non  crevés,   elle  n'agit  pas  au  travers  d 
téguments,  et  ne  les  fait  pas  rompre  par  un  effeé 
d'endosmose,  ainsi  que  le  pensent  MAI.  Payen 
et  Dutrochet. 

La  diastase  liquéfie  et  saccariûe  l'empois  d'à 
midou  sans  absorption  et  sans  dégagement  de  gn: 
cette  réaction  est  la  même  dans  l'air  et  dans  le 
vide.  loo  parties  d'amidon  réduite  à  l'état  d'em- 
pois avec  39  ibis  leur  poids  d'eau,  puis  mêlées  avec 
6,1 3  parties  de  diastase  dissoutes  dans  4^  parties 
d'eau  froide,  et  tenues  pend;jnl  une  heure  à  la 
température  de  Go  à  65°,  donnent  86,9 1  parties  à 
sucre.  Un  empois  renfemiaut  100  parties  d'ami- 
don et  1396  parties  d'eau  ,  mis  en  contact  avec 
1 2,35  parties  de  diastase  dissoutes  dans  367  parties 
d'eau  froide,  étant  maintenu  à  30°  pendant  a4  1>^"' 
res,  produisent  77,64  parties  de  sucre.  A  la  tem- 
pérature de  la  glace  fondante ,  a»  bout  de  a 
heures,  on  en  obtient  i2,85  parties.  Entre —  12* 
et  —  5°,  fempois  d'amidon  est  fluidifié  sans  pro- 
duction de  sucre.  Les  proportions  et  les  circon- 
stances les  plus  favorables  à  la  production  d'une 
grande  quantité  de  sucre  sont  un  léger  excès  de 
diastase  ou  d'orge  germée,  environ 5o  parties  d'eau 
pour  une  d'amidon,  et  une  température  compri 
entre  60  et  65°. 


I 


1^^ 


Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  la  sac 
carification  ait  lieu  le  plus  rapidement  possible, 
afin  que  du- sucre  produit  ne  se  trouve  pas  en  pré- 
sence de  beaucoup  de  matière  gomraeuse,  auquel 
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cas  b  diastase  ne  convertirait  pas  cette  dernière 
en  sucre  :  il  faut  que  la  fluidification  et  la  sacca- 
rifîcation  se  fassent  pour  ainsi  dire  en  même 
temps. 

Le  sucre  d'amidon,  préparé  soit  avec  la  diastase, 
soit  avec  l'acide  sulfurique,  cristallise  en  choux- 
fleurs  ou  en  priâmes  à  base  rhomboïdale  :  il  a 
la  même  dbmposition  que  le  sucre  de  raisin. 

La  diastase,  même  en  excès,  ne  saccarifîe  pas  la 
matiëfe  gommeuse  en  dissolution  dans  Teau  avec 
du  sticrfe  d'amidon,  mais  lorsque  cette  matière 
est  ûolée  elle  la  convertit  presque  complètement 
en  sucre. 

La  gomme  arabique ,  le  sucre  de  cannes  et  la 
levure  de  bière  n'éprouvent  aucun  changement 
de  la  part  de  la  diastase. 

Une  solution  aqueuse  de  diastase  se  décompose 
aisément  à  l'air,  et  aussi  à  l'abri  du  contact  de 
ce  gaz. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  fermentation  alcoolique 
du  sucre  d'amidon,  obtenu  soit  à  l'aide  de  la  dias- 
tase, soit  avec  l'acide  sulfurique,  il  se  forme  une 
Setite  quantité  d'acide  acétique,  d'acide  lactique, 
"huile  volatile,  et  probablement  d'autres  produits 
encore  inconnus, 

Ptoor  déterminer  aussi  exactement  que  pos- 
sible la  richesse  alcoolique  d'un  liquide  contenant 
une  substance  qui  retient  fortement  l'alcool ,  il 
faat  pousser  la  distillation  jusqu'à  ce  que  )q 
liqueur  rectifiée  ne  marque  plus  à  l'alcoOmètro 
centésimal. 
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36.  DistiUation  de  quelques  KATtÈus  yÈaiXAit» 
avec  la  chaux\  par  M.  Frémy.  (An.  de  Gh., 
t,  59,  p.  5.) 

M«ae<tone.  Le  gucre,  la  somme  et  Famidon,  distillés  avec 
huit  fois  leur  poids  de  chaux ,  donnent  une  huile 
complexe  très-légèrement  ambrée  et  d'une  odeur 
éthérée.  Cette  huile,  traitée  par  l'eau,  se  divise  en 
deux  parties,  Tune  soluble,  qui  est  deFaceVone, 
l'autre  insoluble ,  que  l'on  oodent  pure  en  la  la- 
vant et  la  distillant  avec  ménagement.  Cest  nlK 
matière  blanche,  d'une  odeur  agréable,  inaoluUe 
dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  Faloool  et  dans 
Féther.  Elle  bout  à  84*.  Elle  contient  : 

Cirimne 0,734  —    6  •<• 

Hydrogène '  .  0,101  —  10  at. 

Oxygène 0,164  —     1  at. 

1,000 

Je  la  nomme  métacétonef  parce  qu'elle  ne  dîAre 
de  l'acétone  que  par  i  at.  d'eau. 
Dans  ces  réactions  on  a  : 

Sucre.  =  C"H"0"=C'H"»0'+C'OVH«0* 
Sucre.  =  C>W«0"=C''H*'0'-fC'O'vH'*O' 

Bésinéine.  La  résine  distillée  sans  addition  donne  une 
huile  très-dense,légèrement  colorée ,  sans  saveur, 
presque  sans  odeur,  à  peine  soluble  dans  l'alcool, 
très-soluble  dans  l'éther ,  insoluble  dans  l'eau, 
bouillant  à  aSo",  et  susceptible  d'être  distillée 
iiaus  décomposition,  inaltérable  par  la  potasse, se 
rapprochant  des  huiles  grasses,  et  brûlant  comme 
elle.  Cette  huile,  que  j'appelle  résinéùief  contient 
30  at.  de  carbone,  ôo  a  t.  d'hydrogène,  eti  at 
d'oxygène. 
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Quand  on  ajoute  à  la  résine  de  8  à  16  fois  son  Ruinoue. 
poids  de  chaux ,  elle  donne  k  la  distillation  une 
nuile  complexe  d'une  odeur  très-étbf^rée.  Cette 
buHe,  distillée  au  bain-marié  à  la  température 
de  160°  au  plus,  fournit  deux  produits  distincts: 
l'un  aui  reste  dans  la  cornue  n'est  autre  cLose 
que  de  la  résinéine  et  du  goudron  ,  l'autre,  qui 

{tasse  à  la  distillation,  est  formé  de  deux  matières, 
a  première  très-volalile,  et  l'autre  qui  l'est  moins. 
Pour  les  séparer,  on  les  distille  à  une  basse 
tenrpérature,et  l'on  obtient  un  liquideéthéré  blanc, 
très-Uuide,  d'une  saveur  brûlante ,  iusotuhle  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  surtout  dans  l'éther, 
brûlant  comme  l'alcool  et  bouillant  à  4B'.  Sa  com- 

fiosition  est  représentée  par  la  formule  C'°H"0.  Je 
a  nomme  résinone. 
|b£u  continuant  la  distillation  à  une  température  Résinéone. 
^us  élevée,  il  passe  une  huile  moins  fluiue,  d'une 
saveur  moins  brûlante,  n'entrant  en  ébullition 
qu'à  i48°,  moins  soluhle  dans  l'alcool,  et  com- 
posée de  39  at.  de  carbone,  46  at.  d'hydrogène  et 
I  at.  d'oxigène.  Je  l'ai  nommé  résinéone. 

Dans  la  distillation  de  la  résine,  on  a  : 

Résine  ^  C^H^O'  =  C"H"0  +  C"H"0+  CO'. 

En  faisant  passer  du  camphre  en  vapeur  à  tra-  Camplirône- 
vers  un  tube  de  porcelaine  contenant  de  la  chaux 
etcbaufifé  au  rouge-brun,  on  obtient  une  liqueur 
légèrement  colorée,  fluide,  d'une  odeur  forte  et 
caractéristique,  qui  ne  rappelle  en  rien  celle  du 
ttmpbre,  et  qui,  soumise  à  une  nouvelle  distilla- 
tion, fournit  unehuile  légère,  insoluble  dans  l'eau, 
wluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  bouillant  k  ']5'>. 
Je  lui  ai  donné  le  nom  dccamphrune.  Sa  compo- 
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siliou  est  représentée  par  la   formule  C'H* 
On  a  : 

Caraphre  =  CH^O*  =  CH^O  +  H*0>. 


37.  Note  sur  la  paranaputalèse;  par  M.  Laurent 
fG>n>pte  de  l'Ac,  l.  1*',   p.  439.) 

L'acide  nitrique  concentré  çt  bouilliint  dé 
compose  la  paranaplitaline  et  la  convertit  en  ui 
corps  nouveau,  que  je  nomme  parannphtalèse, 
qui  reste  en  partie  tfissoute  dans  l'acide,  et  dont 
on  la  prt'ci[>ite  piir  l'eau. 

Ce  corps  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles 
blanches,   entrelacées  et  excessivement  fines;  il 
est  neutre,  insoluble  dans  l'eau,  et  presque inso-     , 
Itible   dans   l'alcool   et   dans  l'élber   bouillants^f 
L'huile  de  naphte  en  dissout  un  peu  ,  il  est  trè»^^ 
soluble   dans  l'acide   sull'urique  chaud   et  con- 
centré. 

Si  l'on  prend  4  vol.  de  paranaphtaline  ou 
C'H**,  on  aura  la  paranaphtalèse  en  enlevant  4 
équivalents  d'hydrogène,  et  les  remplaçant  par  4 
équivalents  d'oxygène  ou  f\  atomes, ce  qui  doDoe, 
C'°H"0*,  ou  pour  un  volume  C'H'O.  ] 


38.  Sur  le  benzoïl£  et  la  uinzihide;  par  M.  Lai 
rent.  (Ann.  de  Ch.,  t.  Sg,  p.  .397.)  ' 

La  matière  résineuse  obtenue  par  M.  Laugier, 
en  rectiGant  de  l'essence  d'amande  amère,  ren- 
ferme de  !ji  benzoïne  et  une  substance  nouvelle 
que  je  nomme  bertzimide.  ^Ê 

Bciuiinidc       La  benzimidc  est  cristallisée,  neutre,  insoluH^ 
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dans  l'eau  et  peu  sohible  dans  l'alcool  et  daus 
l'éther;  traitée  par  l'aciile  stjlfuiique,  elle  donne 
de  l'acide  benzoïque  et  du  sidfale  de  potasse;  avec 
l'acide  nitrique,  elle  donne  de  rL'llicr  benzoïque 
et  du  nitrate  d'ammoniaque.  EnGu,  avec  la  po- 
tasse, elle  produit  du  benzoate  de  potasse,  et  il 
se  dégage  deFummoniaque.  El  le  est  composée  de: 

L  Carbone 0,7499  —  a8  at. 
llMlrogèiie o,o4tio  —  Il  at. 
Oxys;tne  .  .f.  .  .  .  o,i4oa  —  2  at. 
Aiotc 0,0619  —  1  at. 
1,0000 

d'où  Ton  voit  qu'il  sulTit  qu'elle  décompose  2  at. 
d'eau  pour  qu'elle  resçénère  de  l'acide  benzoïque 
et  de  l'ammoniaque  dans  les  proportions  néces- 
saires pour  l'ormer  du  benzoate  d  ammoniaque. 

M\f,  Wœhler  et  Liebig  ont  lait  voir  que  toutes 
les  combinaisons  benzoïques  renferment  un  radi- 
cal commun,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  ben- 
loïle  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'était  pas  parvenu 
ile  préparer.  On  peutlobtenir  en  traitant  par  le 
chlore  la  benzoïne  ,  qui  est  isomère  avec  l'essence 
d'amandes  amères.  C'est  un  coi-ps  neutre  très- 
bien  cristallisé,  insoluble  dans  l'eau  et  très-so- 
luble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  est  composé  de  : 

Carbone o,8o3a  —  28  at. 

Hydrogène 0,0 {68  —   10  at. 

^K  Oxygène o,  1 5no  —     a  al. 

3û.  Recherches  sur  les  résines;  par  M.  H.  Rose- 
Wt  (Jour,  de  Pbar. ,  février  i835.) 

D'après  Blanchet  et  Sell ,  les  huiles  volatiles 


Benzol 
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suivantes,  sont  isonnères.  i  .a.  Les  deux  huiles  de 
l'essence  de  térébenthine,  auxquelles  ils  ont  donné 
les  noms  de  dadyl  et  de  pemyl.  3.4-  Les  deux 
huiles  de  l'essence  de  citj'on,  le  citronrlet  le  ci- 
trjL  5°  L'hjile  de  copahu.  6.7.  Les  deux  huiles 
du  wnchol  deiburen.  8°  L'huile  d'œillet.  9° L'huile 
de  baldriane. 

Toutes  les  résines  paraissant  se  former  par  l'ef- 
fet de  l'oxidalion  des  huiles  essentielles ,  il  était 
intéreiï'sant  d'examiner  si  l'isomérie  des  huiles  se 
soutiendrait  dans  leurs  oxides.  C'est  ce  qui  a  li 
en  effet  d'après  mes  analyses. 

La  résine  cristalline  de  l'huile  de  copahu, 
résine  cristalline  de  la  collophanc  ou  acide  5//- 
i'ique ,  la  résine  cristalline  de  la  même  substance, 
ou  nc\de  pinique ,  sont  isomères,  et  ont  pour  for- 
mule C*°H"0  (  D'après  Tronisdorf  et  Liébig,  les 
acides  sylvique  et  pinique  ont  pour  formule 
C'°H''0).  Ces  résines  sont  acides,  elles  se  distin» 
guent  des  autres  acides  organiques  en  ce  qu'elles 
sont  anhydres,  ainsi  que  leurs  sels. 

Les  résines  cristallines  d'elmi  et  d'euphorbe 
ne  jouissent  pas  des  propriétés  acides.  Leur  coi 
pasition  est  représentée  par  la  formule  3  (CH 
+0,  en  sorte  qu'elles  paraissent  être  un  premiet 
degré  d'oxidatiou  du  radical  C'"H'°. 


se 


40.  Distillation  de  ia  tobhbe;  par  M.  Merle.  (J> 
des  Con.  usuelles,  mai  i835.) 

Lorsqu'on  distille  lentement  la  tourbe ,  on  peut 
en  retirer  7  à  8.000  pieds  cubes  de  gaz  pour 
i.ooo  kilog.j  mais  ce  caz  est  peu  éclairant.  Au 
contcaire,  en  opérant  la  distillatioa  de  la  même 
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quantité  en  \  d'heures,  on  n'en  extrait  que  5.5oo 

f>ied«  cubes  de  gaz;  mais  ce  gaz  répand  plus  de 
umière  en  brûlant  que  le  gaz  de  Ja  houille.  Il 
revient  à  environ  a  fr.  iesi.ooo  piedscubes,  qui 
produisent  autant  de  lumière  que  3o  livres  de 
chandelle. 


i 


♦  Préparation  de  /a  créosote;  par  M.  Koëne. 
(Ann.  Ch.,  t.  29 ,  p.  33 1 .) 

On  réussit  très-bien  à  préparer  la  créosote  en 
employant  le  goudron  et  en  procédant  comme  il 
suit  : 

On  distille  le  goudron  dans  une  cornue,  munie 
d'une  allonge  <i  large  ouverture  et  longue,  que 
l'on  place  au-dessus  d'une  capsule.  L'huile  qui  dis- 
tille d'abord  est  très-volatile  et  nage  sur  l'eau;  mais 
peu  de  temps  aprèson  obtient  une  huile  qui  tombe 
au  Joud  de  l'eau.  On  change  alors  de  capsule,  et 
on  distille  en  élevant  la  température  jusqu'à  ce 
que  la  naphtaline  se  condense  dans  le  col  de  la 
cornue. 

On  place  le  produit  dans  un  lieu  froid  pendant 
la  nuit ,  et  on  le  soumet  ensuite  à  la  presse.  La 
naphlaline  comprimée  contient  encore  de  l'huile 

3u  on  en  sépare  en  la  chauQ'ant  avec  du  vinaigre 
e  bois,  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en  fusion.  On 
laisse  refroidir,  on  comprime  la  naphtaline  cris- 
tallisée, et  l'on  sature  l'acide  qui  contient  la  créo- 
sote en  dissolution  par  le  carbonate  de  potasse. 

Les  huiles  pesantes  obtenues  sont  réunies  et 
agitées  pendant  un  quart  d'heure  avec  le  quaran- 
tième de  leur  poids  d  acide  phosphorique.  On  agite 
posuite  le  mélange  avec  son  volume  d'eau ,  puis  on 
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sépare  l'eau ,  et  on  reclilie  à  une  chaleur  gradue 
ayant  soin  de  st^parer  Thuile  qui  surnage  au  co 
nieiiccmcntde  la  ifcùfieation. 

On  dissout  Ihuile  rectifiée  dans  son  volu 
d'une  dissuUition  chaude  de  potasse  caustique 
1,12  de  densité.  On  en  sépare  l'huile  qui  surnagi 
et  on  la  traite  encore  de  la  même  manière,  par 
le  quart  de  la  solution  potassique  déjà  employée. 

On  réunit  les  solutions  de  potasse,  on  y  ajoute 
un  léger  excès  d'acide  phosphorique  étendu ,  et 
l'on  sépare  la  créosote  libre  ,  qui  Yient  nager  k  la 
surface.  On  rectitie  de  nouveau  ,  ou  sépare  le  pre- 
mier produit  qui  n'est  que  de  l'eau,  et  on  obtient 
alors  la  créosote  tout-Ji-lait  pure;  il  laut  la  con- 
server daus  de  petits  ilacons  enveloppés  de  papier 
noir. 

I  litre  de  goudron  de  houille  donne  lo  gros 
de  créosote,  tandis  que,  lorsqu'on  emploie  le  gou- 
dron de  hêtre  en  suivant  les  procédés  qui  ont  été 
publiés,  on  n'obtieuL  qu'une  uuile  pesante  jaune, 
particulière,  duos  laqudle  il  n'y  a  qu'une  très-pe- 
tite quantité  de  créosote  en  dissolution  avec  ua 
peu  d'cupione. 


i 


42.  Sur  le  capnomor;  par  M.  Reichenbach.(J.  d( 
Chira.,  t.  I,p.  I.) 

Dans  la  préparation  des  diiïerentes  substances 
retirées  par  M.  lieichenbach  du  produit  de  la  dis- 
tillation sèche  des  corps  organiques ,  et  dont  il  a 
été  successivement  rendu  compte  daus  le  Journal 
de  pharmacie ,  cet  hiibile  chimiste  avait  eu  con- 
stamment à  lutter  coutre  un  corps  buileux  parti- 
culier, rebelle  à  tous  les  moyens  directs  de  sépa- 
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r,  et  dont  il  n'avait  p«i  se  «lébarrasser  qu'avec 
ppine  et  par  des  voies  détournées.  Ainsi  ee  corps 
altérait  la  pureté,  l'de  l'eiipione,  dont  il  rend  la 
flamme  luliti;ineuse;  a»  de  la  créosote,  dont  il  af- 
iîiiLlit  singulièrement  les  propriétés  médicales; 
Hidii  picamare,  dont  il  diminue  la  pesanteur 
ipBcifique;  4°  de  la  paraHine,dont  il  empêche  la 
solidification.  Il  importait  donc  d'isoler  cette  nou- 
velle substance;  voici  le  procédé  que  M.  Reichen- 
bach  a  employé  dans  ce  but. 

On  distille  du  t^oudron  de  hêtre  ou  tout  autre 

en  fractionnant  le  produit ,  et  on  ne  recueille  que 

les  portions  qui  sont  plus  pesantes  que  l'eau.  Pour 

enlever  l'acide  acétique,  on  at^ite  celles-ci  avec 

du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 

^^e  plus  d'ell'ervescence.  On  sépare  l'huile  et  on 

^■Diêie  alors  avec  une  solution  de  potasse  caus- 

oque  froide ,  d'une  pesanteur  spécifique  d'environ 

jjo,  en  affilant  avec  soin  ,  puis  on  laisse  le  mé- 

^■ge  s'éclaircir.  Si  celui-ci  vient  k  se  prendre  en 

^Rsse  à  froid  (ce  qui  serait  dû  à  la  présence  d'une 

forte  proportion  do  picamare)  on  l'expose  à  la 

clialeur  pour  le  rendre  iluide.  Ou  rejette  tout  ce 

(pli  ne  s'est  pas  dissout  dans  un  premier  et  dans  un 

second  traitement  par  la  solution  de  poiasse.  On 

met  alors  la  liqueur  alcaline  sur  le  feu  dans  un 

tase  ouvert,  on  la  chauile  lentement  et  on  la  fait 

itouillir  quelques  instants.  Aprèsle  refroidissement, 

qo'ou  laisse  opérer  de  lui-même  par  l'extinction 

graduelle  du  feu  ,  on  la  décompose  par  de  l'acide 

sulfurique  étendu  et  en  léger  excès:  l'addition  de 

cet  acide  met  en  liberté  une  grande  quantité  d'une 

Jiuile d'un  brun-noir.  On  la  versedans  une  cornue; 

9a  y  ajoute  un  peu  de  solution  de  potasse  jusqu'à 

ie  que  le  mélange  .soit  alcalin,  et  on  distille ,  mais 

TofiielA,   i83G  22 
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non  jus(]u'^  siccité.  On  dissout  alors  le  produit  de 
la  disti)|;itioii,  qui  est  huileux,  transparent  et  de 
couleur  pâle,  dans  une  solution  de  potasse  un 
peu  plus  liaible  (d'une  pesanteur  spéciUque  d'eu- 
virou  1,16),  et  on  continue  de  procéder  de  la 
même  manière,  en  rejetant  d'abord  la  poilion  nQ|^ 
dissoute, chauflanijusqu'à  l'cbullitionàrair  librejV 
laissant  refroidir,  puis  ajoutant  de  l'acide  sulfu 
riquc  étendu,  séparant  Ibuile  mise  en  libeiti' 
la  désacidiCant  et  la  rendant  alcaline  par  l'ad 
tion  d'uu  peu  de  potasse;  et  enfin  la  distillant 
nouveau.  On  répète  ces  opérations  plusieurs  fois, 
rouis  eu  diminuant  chaque  fois  la  concentratioa 
de  la  solution  de  potasse ,  de  manière  h  ramener 
successivement  sa  pesanteur    spéciBque  à  1,1  a, 
1,08,  i,o5.0n  obtient  chaque  fois  un  résidu  d'une 
huile  insoluble  dans  la  solution  alcaline:  c' 
dans  ces  résidus  qu'existe  le  corps  cherché,  mai 
les  deux  derniers  le  contiennent  dansleplus  grand 
état  de  pureté ,  aussi  ne  sert-on  que  de  ceux-ci  pour 
l'obtenir.  Comme  ils  retiennent  une  portion  de 
créosote,  il  faut  avant  tout  y  ajouter  Ue  nouveau 
une  solution  de  potusse  d'une  pesanteur  spécihque 
de  1,20,  agiter  fortement,  laisser  éclaircir,  dé% 
canter  et  -iistUler.  Le  produit  de  la  distillation  ( 
alore  incolore;  on  mêle  l'huile,  avec  précaution,    *• 
et  peu  à  peu  en  remuant,  avec  un  volume  égal  au 
sien  d'acide  sulfurique  fumant;  le  mélange  ne  fait    4 
que  rougir,  et  il  y  a  à  peine  dégagement  d'acide    j 
sulfureux.  ^ 

Lorsque  les  opérations  précédentes  ont  été  bica    ^ 
exécutées,  l'huile  se  dissout  sans  trouble  et  saoa^ 
résidu  dans  l'acide  sulfurique:  autrement  il  vieaHj 
•nager  à  la  surface  du  mélange  une  huile  blancheT' 
transparente,  qui  est  de  l'eupione  impure 
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bdoQoe  pendant  quelques  heures  la  solution 
cide  à  elle-même,  jusque  ce  qu'elle  se  soit  re- 
roiJic ,  et  on  la  mêle  avec  le  double  d'eau.  Elle 
éckitulTc  et  se  trouble,  et  il  vient  nager  à  sa  sur- 
ice,  aprèsqu'elle  s'est  éclaircie,  une  pelitequanlité 
iliuile  que  l'on  enlève.  Alors  on  neutralise  le  mé- 
loge  par  de  l'ammoniaque;  on  le  laisse  s'éclair- 
ir  par  le  repos,  et  après  avoir  enlevé  la  petite 
[uautité  d'huile  qui  s'en  sépare ,  on  le  distille  dans 
loe  cornue  de  verre.  Il  passe  d'abord  de  l'eau 
ootenant  de  l'ammoniaque  et  une  légère  quan- 
ité  d'huile;  on  rejette  ces  deux  premiers  produits: 
nsuitc  la  majeure  partie  du  liquide  qui  distille 
l'est  presque  que  de  l'eau  pure;  enfin  lorsque  le 
ésidu  commence  à  devenir  sec  et  que  la  tempé- 
ature  est  plus  élevée, il  passe  une  huile  qui  était 
ofteraent  retenue  par  le  sel  ammoniacal ,  on  la 
ecueille  seule  ;  on  la  fait  encore  dissoudre  dans 
me  égale  quantité  d'acide  sulfurique,  on  étend 
Teau  le  mélange,  on  le  neutralise  par  l'aramo- 
liaqueet  on  le  distille  :  il  ne  passe  plus  alors  dans 
I9  commencement  de  la  distillation  que  de  l'eau 
K>oteaant  de  l'ammoniaque ,  puis  on  obtient  vers 
a  fin ,  comme  précédemment ,  l'huile  qui  était 
Menue  parle  sulfate  acide  d'ammoniaque.  On  la 
ave  avec  un  peu  de  solution  de  potasse ,  et  on  la 
iislille  une  ou  deux  fois  avec  de  l'eau  en  ména- 
geant l'ébullition ,  et  avec  la  précaution  de  frac- 
ionner  ie  produit  et  de  terminer  le  travail  lorsque 
"huile  qui  passe  commence  ù  atteindre  unepesan- 
■eur  spéciGque  de  0,98.  On  trouve  dans  la  cornue 
IQ  petit  résidu  d'huile  mêlé  de  quelques  sub- 
laoces  étrangères. £u(in  on  metThuile  distillée  en 
[gestion  avec  du  chlorure  de  calcium  récemment 
indu  et  plusieurs  fois  renouvelé ,  et  on  termine 
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en  la  rertifiiint  sur  imo  lampe  à  resprit-cle-vij 
M.  Reichcnbach  a  uommû  cette  huile  capni 
mor  (de xaTwoi  fumée etptpat  partie ;.  Son  nom si- 
c,n\f\e(loncportiede  lafiimèe,  etd'après  l'étymola- 
gie  la  s^'llabe  moyenne  est  brève  et  la  dernier 
longue. 

Ce  nouveau  corps  est  un  liquide  transparent! 
incolore ,  son  pouvoir  vc-fringent  est  aussi  considé- 
rable quecelui  delà  créosote.  Son  odeur  n'est  pj 
très-forte,  mais  elle  est  agréable,  aromatique  ;  quel- 
ques personnes  la  comparent  à  celle  du  gingem- 
bre, u  autres  h  celle  du  rbum  ou  du  punch  :  sa  sa- 
veur parait  à  peine  sensible  au  premier  instant, 
mais  au  bout  de  quelques  secondes  elle  devient 
de  plus  enplus  acre  ;  elle  n'est  ni  amôre,  ni  acide, 
ni  douce.  ïl  disparait  bientôt  sans  laisser  de  trace 
si  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9775 ,  sous  une 
pression  atniosphérique  de  o",7i8  et  à  0°  duthe^ 
momètrecent.  Il  entre  enébullitionài8o",  c,soD 
)a  même  pression  atmosphérique  et  à  la  met 
température  de  l'air  et  s'évapore  alors  sans  aucuni* 
résidu  :il  ne  se  congèle  pas  encore  à  un  froid  deai" 
c.  D  forme  sur  le  papier  des  taches  de  graisse 
disparaissent  à  l'air  libre  dans  l'espace  d  une  heu 
à  une  heure  et  demie  sans  laisser  de  traces:  elli 
disparaissent  de  suite  pour  peu  que  l'on  chauffi; 
le  papier. 

Le  capnomor  n'a  d'action  ni  sur  le  tournesol 
sur  le  curcuma,  il  n'absorbe  l'oxygènederairnià 
froid  ni  àchaud;  ilbrideen  répandant  beaucoupd^b 
famée.  Presque  entièrement  in«olubledans  1^^B| 
froide  il  ne  se  dissout  qu'eu  petite  quantité  dani  ^ 
l'eau  bouillante.il  est  au  contraire  soluble  en  toutes    J 
proportions  dans  l'alcool ,  lesélherssulfurique  et 
acétique,lepicamare,reupione,  l'huile  de  pétrole, 


de  l'huile  qui  donne  naissance  au  pitacale, 
produit ,  aussit(*)t  l'arrivée  des  premières  bul- 

I  chlore,  une  coloration  violette  qui  passe  au 
il  dès  que  le  capnomor  est  saturé  de  chlore. 
Drpsdissoutii  froidune  grande  quantité  d'iode 
le  colorant  en  brun  :  il  dissout  également  le 

rhore,  le  soufre  et  le  sélénium ,  soit  à  froid 
chaud.  L'acide  nitrique  faible  le  colore  en 
ÎXoDcé  ;  le  même  acide,  plus  concentré,  le  dé- 
foaCt  eu  donnant  lieu  à  de  l'acide  carbazoti- 
kinie  giaude  quantité  d'acide  oxalique  et  à 
OUTeau  corps  crist'dlisé,  sur  IcqurlAI.  Uoi- 

8ach  se  propose  de  revenir.  L'acide  snlfuri- 
l'une  pesanteur  spécifique  de  i,85o  dissout 
e  son  propre  poids  de  capnomor  sans  le  dé- 
nser;  la  température  du  mélange  s'élève, et 
0e  produit  laxs  d'acide  sulfureux.  Les  acides 
ïchlorique,  hydiobromique  et  hydriodique 
ipas  .seosiblemont  d'action  surliii.  , 

)b-peu  soluble  dans  l'acide acétique,i]  dissout 
|ue9  autres  acides  oi^auiqucs,  mais  seulement 
K  iiutilé.  Toutefois,  l'acide succiuir 

iiiblc  à  chaud,  etcri*taljiije  en.to- 
par  le  refroidissement  de  la  'liqueur ,  et  les 
carbazotique.    Lenzoïqiie,    inargarique , 
pt  stéariquc  s'y  dissolvent  en  fjjraiidequan- 
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Irdles  de  cha 
et  de  baryte  n  en  ont  aucune.il  se  combine, comme 
la  créosote,  avec  quelques  sels,  tels  que  le  sulfate 
de  potasse  et  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Il  dissout  en  partie.même  à  froid,le  camphre,  l;i 

EaralFuie,  la  naphtaline,  la  myricine,  le  mastic 
enjoin  ,  la  colophane  :  à  froid  il  fait  con- 
sidérablement gonfler  le  caoutchou ,  il  le  dis- 
sout complètement  à  l'aide  de  la  chaleur  :  si  on 
chauffe  la  solution  sur  du  verre,  l'huile  s'évapore 
et  le  caoutchou  reste  sans  avoir  subi  aucune  altéra- 
tion. Il  dissout  mûme  k  froid  quelques  bases  vé- 
ê étales  alcaloïdes  et  neutres  :  d'autres  n'y  sont  solu- 
les  qu'à  chaud. 
Le  capnomor  se  distingue  donc  surtout  de 
créosote  et  du  picamarepar  sa  saveur ,  par  sa  p 
que  insolubilité  dans  l'acide  acétique,  par  son 
solubilité  dans  le»  alcalis,  et  par  la  facilite  avK 
laquelle  il  dissout  le  caoutchou  ;  de  l'eupione 
par  sa  pesanteur  spécifique,  par  son  point  d'ébulli' 
tion  ,  par  la  fumée  qu'il  répand  en  brûlant,  par  sa 
solubilité  dansl'aciae  sulmrique,  par  la  décompo- 
sition que  lui  faitaubir  l'acide  nitrique,  par  la  pro- 
priété qu'il  possède  de  dissoudre  l'acide  carbazoti- 
que  et  quelques  bases  végétales,  etc. 

Celte  nouvelle  substance  ne  se  trouve  pas  sen- 
lement  dnns  le  coudron  de  hêtre;  mais  elle  se  ren- 
contre encore  dans  tous  les  goudrons,  dansceloi 
de  la  houille  et  dans  le  goudron  animal  de  Dippel 
Elle  n'a  jusqu'à  présent  aucun  usage. 


oiu- 
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43. /Je  quelques  combinaisons  cCKZOTi,de  sorÎM 
et  ffoiTcÉNE;  par  M.  Pelouze.  (An.  deOi., 
t.  60,  p.  i5i.) 
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Davy  a  reconnu  que  le  deutoxide  d'aïote  pou- 
vait être  complètement  absorbé  par  un  mélange 
de  potasse  ou  de  soude  et  d'un  sulfite  alcalin,  et 
qu'u  résultait  de  cette  réaction  une  substance  pai^ 
ticulière,  qui  a  pour  caractère  principal  de  dégager 
du  protoxide  d'azote  par  son  contact  avec  les 
acides  même  les  plus  faibles;  et  il  pensait,  d'nprès 
ces  phénomènes,  que  le  deutoxide  d'azote  change 
les  sulfites  en  sulfates,  en  se  transformant  lui» 
même  en  protoxide  d'azote,  et  que  celui-ci  se 
trouvant  à  l'état  naissant  en  contact  avec  une  base, 
était  retenu  en  combinaison  avec  cette  base  par 
nne  très-faible  affinité.  Mais  les  faits  suivants  prou- 
vent que  cette  théorie  n'est  pas  exacte,  et  que  c'est 
avec  1  acide  sulfureux  que  le  deutoxide  d'azote  se 
combine  pour  donner  naissance  à  un  acide  parti- 
calier,  qui  ne  peut  subsister  qu'à  l'état  de  combi- 
oaiaon  avec  une  base. 

Aune  température  supérieure  à  zéro,  le  deu- 
toxide d*azote  transforme  les  sulfites  neutres  en 
tol&tes,  mais  k  —  1 5*  ou  —  30*  il  est  absorbé  par 
le  sulfite  d'ammouiaque  sans  aucun  dégagement 
degaiz,  et  il  résulte  de  cette  réaction  un  sel  qui  -se 
dépose  &  l'état  cristallin.  Ce  sel  est  inaltérable  tant 
qn  on  le  prive  du  contact  des  corps  étrangers,  et 
Bortout  ahumidité,  il  scintille  sur  les  charbons 
ardents,  il  peut  être  chauffé  jusqu'à  110°  sans 
éprouver  de  décomposition ,  mais  au-delii  il  se- 
dîkwmpose  avec  explosion.  Il  est  solubledans  l'eau, 
et  il  s'y  décompose  avec  d'autant  plus  de  rapidité 
que  la  température  est  plus  élevée.  Lorsqu'on  feit 
passer  une  solution  de  potasse  caustique  dans  une 
éprouvette  contenant  un  mélange  de  deutoxide 
aaxote  et  d'acide  sulfureux,  les  gaz  sont  toujours 
absorbés  dans  la  proportion  relative  de  a  v.  du  pr^* 
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micr  par  i  v,  du  second;  cependant  il  n'en  résu 
point  un  niùlauge  d'acide  sulfuriquc  et  de  pro- 
toxide  d'azote, car  les  sel*  de  baryte  ne  précipitent 
pas  desuUate  de  baryte  de  la  dissolution  al&iHue. 
£n  outre,  l'acide  suliureuxn'e.\istepluscn  nature, 
car  le  composé  ne  décolore  pas  le  sulfate  rouge 
de  raanganè>e.  Enfin,  il  n'y  existe  ni  acide  uilrii 
que  ni  acide  nilreux,  car  elle  est  sans  aciion  si 
la  dissolution  d'indigo. 

Les  deux  gaz,  combinés  dans  le  rapport  de  2 
I,  constituent  un  acide  particulier,  qui  ne  doi 
point  être  considéré  comme  la  réunion  de  de 
combinaisons  binaires,  mais  bien  comme  conl 
.Bant  les  trois  éléments  unis  dans  la  proportion  di 
I  at.  de  soufre,  a  at.  d'azote  et  4  d'oxygène.  Les 
combinaisons  que  l'orme  cet   acide  sont  épbé- 
n)ères  et  se  décomposent,  comme  l'eau  oxygénée, 

f)ar  le  contact  d'un  grand  nombre  de  corps,  et  par 
es  acides  les  plus  faibles,  avec  dégagement  de 
protoxide  d'azote;  mais  elles  sont  rendues  plus 
stables  par  un  certain  abaissement  de  tempéra- 
ture, ou  par  la  présence  d'un  excès  de  base. 

Le  nitrosulfate  de.  potasse  est  neutre,  sa 
odeur,  très-solublc  dans  l'eau,  mais  insoluble  da 
l'alcool,  il  cristidlise  en  prismes  hexaèdres  irrétçui 
liers;  semblables  à  ceux  du  nitrate  de  potasse.  Il 
se  décompose  qu'à  1»  température  de  i3o'  ;  m; 
au  lieu  de  se  convertir  en  sulfate  et  en  proloxidj 
d'azote,  comme  le  fait  le  nitrosulfate  d'cimni 
niaque,  il  donpe  lieu  à  un  di'gagement  de  c 
toxide  d'azote,  et  il  se  change  en  suKite. 

Quand  on  mêle  sous  de  l'eau  pure  u  vol 
deutoxide  d'azote  avep  I   vol.  d'acide  sul;' 
il  se  produit  d^i  l'acide  sulfuriijuu,  et  il  ï>. 
I  vol.  de  pix>tuside  d'azote.  L'air  n'est  donc  p; 
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absolument  nécessaire  à  la  transforma  lion  ile  l'a- 
cide sulfureux  en  acide  sulfiirique,  et  il  paraît 
impossibleqiril  ne  se  dégage  pas  une  certaine  quan- 
tité de  protoxide  d'azote  dans  les  chambres  de 
plomb. 


^^.  De Taction de  rAciDsoxAijQjpe,  sur  le  chlorure 
de  sodium;  par  M.  ThorolJ  Wood.  (  Ann.  of 
Phis.  1834.) 

Le  chlorure  de  sodium  est  en  partie  décomposé 
par  l'acide  oxalique  avec  formation  d'oxalate  de 
soude.  La  décomposition  a  lieu  aussi  par  voie 
sèche,  mais  alors  c  est  du  carbonate  de  soude  qui 
reste  avec  le  chlorure  non  décomposé. 

Le  chlorure  de  calcium  éprouve  une  décompo- 
silion  analogue  de  la  part  de  l'acide  oxalique. 


45.  Hecherehes  sur  les  cyani  kes  doubi.es;    par 
"'.  Bunsen.  (Ann.  dePog. ,  p.  36,  p.  4o4*)  '' 


Ë? 

^Pc 


our  obtenir  le  cyanoferrure  de  potassium  bleu 
cristallisé,  il  faut  f;nst>er  rerj-c>idir  ircs-knteaicni 
sa  dissolution  saturée.  Les  cristaux  sont  des  qua-r 
drats  octiiètlri'^  tr.iimpàrniils  ,  {Ifxililfs  cA  driu'i',4 
d'uD  éclat  \ 

On  préparc  de  I  liydiiiliiiracNinulo  (i';unnio- 
maaue  pur  en  uucomposaut,  comme  1  indique 
M.  Berïélius,  le  cjapure  dfc  plomb  paV  le  càrbo^ 
nale  d'ammoniaque.  Il  est  '  jilie  avec  le'sél 

potassique 


Les  crisUiux  s' 


i  blanc  légère- 


ment jaunâtre,  efllorcsceiiLs  dans  l'air  sec,   tr«.'S- 
solubles  dans  l'eau  et  îlisoluLles  dans  l'alcool.  Ils 


s'allèrent  dans  l'eau   bouillante 
3  at.  d!eau. 


Ils  cotilicuncnt 
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Lomque  l'on  décompose  le  bleu  de  prusse 
de  l'ammoniaque  mêlée  avec  du  sel  ammoniiic 
avec  un  autre  chlorure,  on  obtient  un  com 
d'hydi-ocyannte  et  de  clilorure;  mais  pour  avoi 
ce  composé  bien  pur ,  il  faut  faire  Iwuillir  pei 
daut  un  certain   temps  i  p.  de  cyanoferrure 
potassium  et  i  p.  de  sel  ammoniac  dans  6  p.  d'eai 
et  laisser  refroidir  la  liqueur  filtrée.  Les  cristau: 
sont  d'un  jaune  citron  ,   très-durs  et  inaltérabl 
h  l'air.  Ils  se  décomposent  en  cyanure  simple  dans 
l'eau  bouillante.  Ils  ont  pour  forme  primitive  un 
rhomboèdre  aigu,  lisse  composent  de  i  alomede 
cyanure  de  fer,  2  at.  de  cyanure  d'ammoniaque, 
i  at.  de  chlorure  d'ammoniaque  et  3  aL  d'eau. 

Le  cyanoferrure  de  sodium  cristallise  très-faci- 
lement; les  cristaux  sont  légèrement  jaunâtres  el 
transparents  ;  ils  n'ollVenl  aucun  clivage  et  "'" 
appartiennent  au  système  (rimétrique. 

Les  cristaux   de  cvanoferrure  de  barium  si 
des  prismes  rectangulaires  très-aplatis. 

Ceux    du   cyauorerrure   de  calcium   sont  1 
prismes  obliques  à  quatre  faces ,  très-aplatis. 

Si  l'on  mêle  une  dissolution  de  3  p.  de  cyano- 
ferrure de  potassium  avec  une  dissolution  de  i  p. 
de  chlorure  de  barium,  et  si,  les  deux  dissolutions 
étant  chaudes,  elles  se  trouvent  en  un  étal  de 
concentration  tel  qu'il  ne  s'y  forme  un  dépôt  que 
par  le  refroidissement,  on  obtient  un  composé  tle  | 
cyanoferrure  de  potassium  et  de  cyanoferrure  de 
barium  qui  appartient  au  système  monométrique. 


46.    Sur  les   8ILICAT8S     DE    POTASSE    ET    DE    SOLDE  i 

par  M.  Forchhammer.  (An.  de  Pog.  t.35,  p,33i  0 
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ILe  silicate  de  potusse  soluble  dans  l'eau  bouil- 
bote  de  Fuchsa  pour  formule  ICS'.  Si  l'on  ajoute 
le  l'alcool  à  o.-^o  à  la  dissolution ,  il  s'y  forme  un 
irécipilé  qui  n'étant  paslavé  est  composé  de: 
av 


Silice.  . 
Potusse. 
Eau.  . 


38,734  oxygène  ao,  1 1 7  —  9 
~)i      —        î,333  —  I 


13.76 
7.517 


6,68a 


60,00} 

iqui  a  par  conséquent  pour  formule  kS'.  Si  ou 
Tave  complètement  le  dépôtavec  de  l'alcool  à  o,3o, 
^_il  perd  de  la  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à 
^htre  composé  de: 

1  Si  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  le  précipité 
obtenu  par  l'alcool ,  il  se  forme  un  silicate  qui  se 
dissout  et  qui  conlieut  : 

Silice 5i,384  oxyi^èneaT.a  —  8 

.     ao.Si  I       —        3,5  —  I 


Siltœ 83, ag  otygctie  16 

Potasse 16,7  <       —         I 

100,00 


Potass.e. 


7^,195 


d'où  l'on  voit  que  c'est  celui  de  tous  les  silicates 

riolubles  qui  renferme  la  plus  forte  proportion  de 
làlice.  Le  résidu  est  un  silicate  très-acide  qui  ren- 
ferme : 


Silice 8,4^4  oxypène  36 

Potasse 0,707      —        I 

Ean 1,290      —        9 


10,4a  I 

On   obtient  un  quatrième  silicate   en  faisant 
buillir  de  la  silice  gélatineuse  dans  de  la  potasse 


Potas 


.Sonde. 
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caustique  en  excès  ,  ajoutant  de  l'alcool  à  la  disso- 
lution jusqu'à  ce  qu  elle  renfernu'  o,3o  d'alcooh 
absolu,  laissant  déposer ,  décantant  la  liqueur! 
surnageante  ,  redissolvant  le  dépôt  dans  l'eau  em 
ajoutant  de  nouveau  de  i'ulcool  à  la  dissolution.  AbI 
bout  de  2/(  heures  il  se  forme  un  précipité  de  sili- 
cate de  potasse  qui  contient  : 

Sjlice.  .  .  .  55, î3  oxygène    4 
Potasse.    .  .  44i77       —         ' 

et  qui  est  recouvert  d'une  couclie  de  carbonate  dej 
potasse  en  dissolution  dans  l'eau  ,  sur  laquelle.! 
nage  l'alcool. 

En  traitant  de  la  silice  gélatineuse  parle  carbo-' 
nate  de  potasse  bouillant,  il  se  l'oinie  parle  refroi- 
dissement un  sursilicate  qui,  bien  lavé ,    a   une 
composition    qui    est    exprimée  par   la  formule 

KS"  4-  i6Aq. 

Indépendamment  de  ces  cinq  silicates,  on  saitl 

que  M.  H.  iîose  a  obtenu  le  silicate  K'S*  eu  fon-j 
aant  de  la  silice  avec  du  carbonate  de  potasse.  On 

fteut  donc  se  procurer  aisément  six  composés  dans 
csquels  pour  i  at.  d'oxygène  contenu  dans  la  po- 
tasse, il  y  a  2,  4,  8,  16,  36  et  48  al.  d'oxygène'' 
jlans  la  silice.  /  1 

Les  combinaisons  de  la  soude  avec  la  silice  nfl 
correspondent  pas  à  celles  de  la  potasse.  En  focni 
dant  I  ;  de  qnarlz  avec  r  de  carbonate  de  soude^l 
dissolvant  la  matière  dans  l'eau,  et  y  ;ijoutanl  de" 
l'alcool  à  o,3o,  il  se  forrqe  un  dépô.t  qiU;'estle  sili- 
cate N  S' composé  de  :  '  "p^ 

Silice'.  .    o,73r)55 
Sonde.    .     0,26045 

.Quand  OH  fait  ^jouillir  iinc  di^olution  conçei 
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decarbon.Tte  de  soude  avec  de  la  silice  géla- 
ioeuse,  il  se  forme  parle  refroidissement  de  la 
]iji!ur  uu  «lépot  de  sursilieate  composé  de  : 

hoiuic 0,01^43 

"dans  lequel  la  silice  renferme  72  fois  autant  d'oxy- 
gène que  la  soude. 


h 


7.  Surdeux  Tioiweaux  svi.FATEa  doubles  d'ai.u- 
MI^E,  nE  FEK  ET  nH   MAG.-yÉsiE;  par  M.  Klauer. 
^K    (  Ann.  der  Phar.,  t.  1 4  ,  p>  a6 1 .  ) 

^H  En  abandonnant  an  repos  dans  un  lieu  chaud 
P^nc  dissolution  très-acide  de  sulfate  d'alumine  et 
de  sulfate  de  protoxide  de  fer ,  on  obtient  des 
cristaux  de  sel  double,  qui  appartiennent  au  sys- 
hiie  prismatique,  et  qui  sont  composés  de  : 

Alumine 0,1111  —     1   nt. 

Proloïide  tle  fer.  .  0,0760  —  1 
Acide  Âulfuriqiie.  .  o,3448  —  4 
Eau o.46<J5  —  24 


0.9984 

Ce  sel  ressemble  beaucoup  à  l'alun  de  plume , 
hiitë  lequel  I\I.  Berdiier  a  trouvé  : 

Aluraioe 0,088  —     i  at. 

Protoxide  de  fer.  0,1  ao  —     a 

Acide  sulfurique.  o,344  —     5 

Eau 0,440  — •  "^8 

Magoésic 0,008 

1,000 

En  substituant  le  sulfate  de  magnésie  au  sulfate 
•le  fer,  ou  obtient  des  cristaux  aciculaires,  que  j'ai 
'Jjwvés  composés  de  : 


Pw. 


Magnésie- 
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Alumiofi 0,0757 

Magnésie 0,0g  i4 

Acide  sulfurique.  o,355i 
Eau 0,4778 


I   «t. 
3 
6 
36 


1,000 


"  Stromeyer  a  analysé  un  sel  naturel  composé  deâ 
mêmes  élémenls  et  appartenant  aussi  au  système 
prismatique,  mais  diâérentpar  les  proportions; 
il  contenait  : 


Alumine 

Mai^npsie.  •  .  •  < 
Pi'ot.  de  mangan 
Acide   sulfuiique. 
Eau,  ....... 

Chlorure  de  polass. 


o.iiSi 
o,o369 
0,021 

.  0,3671 
0.457/ 
0,0020 


'69  } 
1.7  / 


lit. 

-4 
-H 


i,uoo8 


48.  Sur  tordre  de  tendance  des  acidgs  pour  tex 
oxiDES  et  les  applications  qui  en  découlent  \ 
par  M.  Persoz.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  LVllI ,  p.  1 80.) 

Les  oxidesse  précipitent  mutuellement  de  leur 
dissolution  nitrique  dans  Fordre  suivant  :  osides 
mognésique  ,  argentique  ,  cobaltique  ,  nieo* 
lique  ,  céreux  ,  zincique  ,  manganeux  ,  plom- 
bique  ^  cadniique  ,  cuivrique  ,  glucique  ,  alu- 
minique,  uriinique  ,  chromique  ,  mercureux, 
mercurique,  i'errique,  bismulhique. 

Par  rapport  aux  dissolutions  hydrochloriques, 
l'ordre  de  prccipitaliou  est  diflerent ,  et  tel  qu'il 
suit: 

Oxides  magnésique,  cobaltique,  nicolique, 
mercurique  ,  céreux,  zincique,  manganeux, 
ferreux,  uraneux,  cuivreux  «  staoneux,   gluci' 
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nique,  aluminique,  uraoique,  chromîque,  fei^ 
rique,  stannique,biamuthiqiie,  antimonîque. 

On  peut,  au  moyen  de  foxide  cuivrique,  séparer, 
1*  Foxide  fèrrique  de  foxide  manganeux;  3*  les 
oxides  coballique,nicolique,  zincique  etcéreux 
des  oxides  uranique,  fernque,  chromique  et  alu- 
minique;  3*  l'oxide  ferreux  de  l'oxide  cnromique 
ea  dissolution  dans  l'acide  hydrochlorique. 

En  Élisant  bouillir  une  dissolution  bjdrochlori- 
que  d'oxides  cobaltique,  nicolique  et  manga- 
neux avec  de  l'oxide  mercurique,  les  deux  pre- 
miers oxides  sont  seuls  précipités. 

L'alumine  sépare  l'oxide  cadmique  de  l'oxide 
bismutbique, l'oxide  stanneux  de  l'oxide  stannique 
etroxide  stanneux  del'acide  antiïnonique.  L'oxide 
cuivrique  sépare  bien,  en  les  précipitant,  les  oxides 
aluminique,uranique,  chromique,titanique  et  va- 
nidique,  de  tous  les  oxides  qui  sontprécipitables  à 
Tétat  de  sulfure  par  le  sulfydrate  d  ammoniaque. 

Pour  analyser  la  pechblende,  on  la  dissout  dans 
r«au  régale,  on  précipite  le  cuivre  par  l'hy- 
drooène  sulfuré,  on  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de 
l'aade  nitrique,afîn  de  transformer  tout  l'urane  en 
oxide  uranique;  puis  on  la  fait  bouillir  avec  de 
l'oxide  cuivrique,  qui  ne  précipite  que  les  oxides 
nranique  et  fèrrique.  On  redissout  le  précipité 
dons  1  acide  nitrique  et  l'on  fait  bouillir  la  disso- 
lution avec  de  l'oxide  inercurique  qui  ne  précipite 
que  l'oxide  fèrrique.  Enfin  on  sépare  le  cuivre  et  le 
mercure  de  l'urane  par  le  moyen  de  l'hydrogène 
(ulfaré.  On  peut  dans  ce  traitement  substituer 
Toxide  plombique  à  l'oxide  cuivrique  :  il  réussit 
égdeoBent  bien. 
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/fÇ).  Mémoire  sur  t existence  d'un  oxide  et  d'un 
chlorure  intermédiaire  de  tunstène,  et  sur  la 
composition  de  quelques  autres  produits  du 
même  métal;  par  M.  Malagutti.  (  An.  de  Ch., 
t.  60,  p.  271.) 

Mca.      On  obtient  de  î'oxide  bleu  de  tunstcnc  très-pur     ™ 
en  chaiiH'ant  de  l'acide  tnnsticjue  dans  une  boule 
de  verre  à  la  chaleur  de  la  lampe  îï  alcool ,  au  mi-  ^Ê 
lieu  d'un  courant  de  gaz  hydrogèue  sec ,  et  jus-  ^ 
qu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'eau.  La  perte  de 

}>oi«ls  donne  l'oxygène  dégagé,  et  l'on  pciit  vérifiet- 
e  résultat  en  faisant  passer  d;ins  la  même  boule, 
après  l'avoir  pesée,  un  courant  d'air  qui  ramène 
I'oxide  bleu  h  l'état  d'acide  tunstique.  Si  l'oa 
cha«ifl;iitcet  acide  dans  l'hydrogène  h  une  chaleur 
plus,  forte  que  celle  que  donne  la  lampe  h  alcool, 
il  se  produirait  du  tunslèue  métallique.  J'ai  trouve 
en  procédant  comme  il  vient  d'être  dit, I'oxide 
bleu  composé  de  : 

Tunslène o,8ij6  —  a  at. 

Oxjgônc 0,1744  —  5  af. 

Ciiloinrcs        II  y  a  troischlorurcs  detuustèuc.  On  les  obtient, 
le  protochlorure,  en  cbaulFaot  du  tunstène  métal- 
lique dans  du  chlore  soc  ,  le  pprchlorure  ,  en  sub- 
stituant le  protoxîde  de  tunstène  au  métal,  et  le 
chlorure  rouge  en  employantle  protosulfure.Mais , 
comme  le  chlorure  rouce  est  toujoui-saccom  pagne  J 
deperchlorure,  il  faut  le  puriiier  en  profilant  da 
la  propriété  qu'il  a  d'être  plus  volatile  ;  quand  oa 
l'a  fait  passer  successivement  à  travers  deux  1 
trois  boules  de  verre,  eu  le  chaullant  h  la  flamc 
de  la  lampe,  il  sepré'sente  sous  forme  d'aiguilj 

I  d'un  beau  rouge.  Pour  analyser  ces  chlorures j 
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Ibb  ai  décomposés  par  l'eau,  j'ai  recueilli  l'oxide 

? [iiis'est déposé, et  jel'ai  pesé  après  l'avoir  amené  à 
état  d'acide  tuDstique  par  le  grillage.  Je  les  ai 
trouvés  composés  de  : 

proloch.  al.  pcrcb.         at.     chlnr.  ron.      «t. 

Tunstcne 0,3720 — i     0,4711  —  '     0,^167 —  a 

Cbluiv 0,4^^0— 4    o-^aSg  —  6    o,4S33  — 10 

i  D'après  cela  on  voit  que  le  chlorure  rouge  dé- 
couvert par  M.  Voilier ,  correspond  h  l'oxide  bleu. 
Le  protoclilorure  décompose  par  l'eau  donne  un 
oxidc  qui  se  rapproche  beaucoup  par  sa  composi- 
tion de  l'oxide  bleu  ,  ce  qui  provient  sans  tluiite  de 
oe  que  le  protoxide  qui  se  forme    d'ubord  attire 

Fresqu'aussilôt  une  certaine  quantité  d'oxigène  de 
atmosphère;  mais  cequi  est  extraordinaire, et  ce 
rient  je  ne  puis  me  rendre  compte,  c'est  que  le 
chlorure  rouge  produit  immédiatement  de  Facide 
tunstique  par  l'action  de  l'eau ,  sans  qu'il  se  dé- 
p^age  fi'hjdrogène .  et  lors  même  que  l'on  prend 
toutes  les  précautions  possibles  pour  éviter  la 
piésence  de  l'air. 

En  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sec  sur  du 
bitunstate  de  soude  chuuiFé  au  rouge  ,  M.  Wcihler 
a  obtenu  un  produit  particulier  qu'il  a  cru  être 
un  composé  doxide  de  tunstène  et  de  soude.  J'ai 

rlysé  ce  produit  et  j'y  ai  trouvé  : 
Tuiistone 0,74878  —  3  at. 
Sodium 0.061 36  —   1  at. 

Oxjjiéiie 0,18986  —  9  at. 

^  D'après  cela  ,  il  est  évident  que  c'est  le  sesqui- 
■Mastate  de  protoxide   de  tunstène  et  de  soude 

^ouren  faire  l'analyse,  j'ai  chaufi'é  un  poids  déter- 
Iteiiié  de  la  substance  avec  un  excès  de  soufre  dan« 
Tome  IX ,    ib36.  a3 
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UD  creuset  de  porcelaine  ;  j'ai  traité  le  double  sul^ 
fure  obtenu  par  l'euu  régale,  et  j'ai  pesé  d'une  pa^fl 
l'acide  tunslique,  et  d'une  autre  part  le  sulfate  de 
soude  resté  dans  la  liqueur.  J'ai  d'ailleurs  véri6ë 
le  résultat  de  l'analyse,   en  recherchant  avec  une 
grande  exactitude  la  proportion  d'oxigène  qui 
dégage  à  l'étal  d'eau  lorsque  l'on  traite  du  hitui 
taie  de  soude  parfaitement  pur  par  le  gaz  hjrdro- 
gène   sec;  celte  quantité  s'approche  de  très-près 
de  0,069, qui  est  celle  que  l'on  déduit  du  calcul. 


)0.  Sur  le  cTANUPE  de  titane  ;  par  M.  Dôbereinc 
(  J.  der  Phar.  t.  i4,  p.  aSi.  ) 

Lorsqu'on  précipite  un  minerai  de  platine  tita* 
nilere  par  le  cyanure    de   mercure  ,   le   dépôt, 
r essentiellement  composé  de  cyanure  de  cuivre  et 
[•de  cyanure   de  palladium,   renferme   aussi  du     I 
cyanure  de  titane.  Si  l'on  chauffe  ce  dépôt  dans 
une  petile  cornue  de  verre,  le  cyanure  Je  titaiie     1 
se  volatilise  sans  se  décomposer,  et  se  dépose  dad^^ 
le  col  de  la  cornue   sous   forme  d'une  poudre     1 
brune  aisément  soluble  dans  l'eau.  La  dissolulioa 
est  précipitée  en  blanc   par  l'ammoniaque, 
orange  par  la  noix  de  galles,  etl'élain  métalliq 
la  colore  en  violet. 
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5  I .  Préparation  de  I'htfermanganate  de  potasse\ 
par  M.  Grégory.  (  Ann.  der  Phar. ,  t.  i5 , 
p.  337.) 

On  peut  modiBer  avantageusement  le  moyea 
que  M.  Wôhler  a  donné  pour  préparer  l'hyper^ 
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nate  de  potasse ,  en  procédant  comme  il 
In  mêle  bien  exactement  ensemble  4  p-  de 
aide  de  manganèse  et  3  7  p.  de  chlorate  de 
sse,  puis  on  ajoute  au  mélange  5  p.  de  potasse 
tique  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau  j 

f'  it  sécher  le  tout  et  ou  le  convertit  en  poudre 
puis  on  le  chauffe  au  rouge  sombre  dans  un 
iset  de  platine;  on  détache  facilement  du  creu- 
la  masse  agf^lomcrée,  mais  non  fondue,  de 
igaaate  qui  .sY-st  formé;  en  la  traitant  par  une 
ide  quantité  d'eau  bouillante ,  elle  se  convertit 
dlôt  en  bypernianganate,  en  abandonnant  de 
dratede  peroxide.  Ou  décante,  et  en  évaporant 
|É|ueur  décantée,  on  olaient  des  cristaux  :  ces 
jkux  sont  à  la  vérité  très-petits;  mais  en  les 
levant  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  pos- 
B  et  faisant  évaporer  de  nouveau ,  on  obtient 
•1  en  cristaux  qui  ont  jusqu'à  ;  de  pouce  de 
ïueur. 
Il  ajoutant  du  sucre  aux  eaux-mères ,  U  s'en 

pe  de  rbydra(e  de  peroxide  de  manganèse,  qui 

ifiervir  pour  une  autre  opération. 


Sur  les  alliages  de  feb  et  de  cuivre;    par 
M.  Mushet.  (Phil.  mag.,  fév.  i835.  ) 

a  cuivre  s'tmit  au  fer  en  d'autant  plus  grande 
rtion  que  celui-ci  coutinnt  moins  de  char- 
eo  sorte  qu'il  serait  impossible  d'obtenir  un 
;e   de  ces  deux  métaux    en  les  fondant  au 
du  charbon;  mais,  en  prenant  des  pré- 
particulières,   on    peut   préparer    cet 
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53.  Procédé  av\i.yt\qvk  pour  analyser  les  miné- 
raux que  Inur  agrégddon  rend  trèi -difficiles à 
attaquer,  et  observations  sur TaxioE  de  ferma- 
GNÉTiQiF,  dans  quelques  espèces  minérales;  par 
le  docleur  G.  Abicii.  (Ann.  de  Pog.  ,  t.  33 , 
p.  3o5.  ) 

Occupé  à  faire  des  recherches  sur  la  fusibilité 
de  quelques  minérauxctcombinaisonsartilicielles, 
je  fus  amené  îi  faire  l'observation  jusque-là  incon- 
nue, que  le  carbonate  de  baryte  (witherite)  est 
capable  de  se  fondre  parfaitement  à  la  chaleur 
bluiiclie  et  d'être  privé  aloi-s  <le  toutson  acide  car- 
bonique. Le  carbonate  de  slronliune,  traité  daus 
les  mêmes  conditions,  se  conipoi  te  entièrement 
comme  la  chaux  carbonatée,c'esl-à-dire  qu'il  perd 
également  son  acide  carbonique,  mais  il  ne  se 
/fond  pas. 

En  nous  reportant  à  ce  que  nous  venons  dédire 
sur  la  fusibilité  du  carbonate  de  baryte,  et  en 
considérant  la  place  importante  qu'occupe  l'oxide 
de  barium  au  milieu  de  la  série  des  métaux  alca- 
lins, on  ne  peut  pas  s'étrumcr  de  voir  que  seul 
il  jouisse  de  ccsdeux  qualités  àla  fois.qu'ou  trouve 
toujours  séparées  dans  les  carbonates  des  auti 
métaux  alcalins,  c'e^t-à-dire  la  fusibilité  et  la  p 

^priété  de  passer  pur  la  chaleur  à  l'état    d'alcali 

.par  la  perte  de  son  acide. 

L'existence  de  ces  deux  qualités  dans  le  carbo- 
nate de  baryte  prend  cependant  une  plus  haute 
importance  par  l'application  avantageuse  qu'"'*^ 
peut  en  faire  pour  1  analyse  des  minéraux  ,  carj 
trouvé  que  le  carbonate  de  baryte  en  fusion 
le  meilleur  moyen  de  décomposition  qu'on  puisse 
employer. 
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Sa  force  caustique  est  si  grande  qu'il  n'y  a  pas 


il 


ablt 


h 


des 


tin  seul  minéral  indccompo 

qui  ne  cède  aussitôt  à  bon  inlluence  dissolvante. 

En  employant  le  carbonate  de  baryte,  on  n'a 
pas  besoin  de  réduire  le  corps  qu'on  veut  décom- 
poser en  une  poudre  excessivement  fine,  et  la  /e- 
vigation  même  devient  inutile,  il  suffit  d'une  pou- 
dre palpable;  avantage  qui  fait  épargner  du  temps 
et  qui  assure  aussi  l'exactitude  de  1  analyse. 

On  n'a  qu'à  mêler  cette  poudre  avec  4^6  fois 
son  poids  de  carbonate  de  baryte  artificiel  et  ex- 
poser le  mélange  à  une  cbaleur  blanche  très-forte 
pendant  i5  ou  20  ininutesdans  un  creuset  de  pla 
tine.  Il  en  résulte  une  niasse  parfaitement  fondue, 
qui  se  dissout  avec  facilité  dans  l'acide  hydrocblo- 
nque  étendu. 

C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  très-vite,  et  sans  la. 
moindre  difliculté,  décomposition  complète  des 
aluminatesetdesroriudoiis,  corps  qui,  menu;  avec 
le  meilleur  dissolv;iut,  la  noliissepure,  n'ont  pu  être 
décomposés  jusqu'ici  nu  avec  1h  plus  grande  difli- 
culté et  d'une  manière  tlêfecLueusc.  J'ai  dissous  éga- 
lement la  cyanite,  la  stauiolite,  l'andalusite,  la 
cimopliane,  leszirconset  iieldspalhs,  pour  me  per- 
suader que  cette  métlioile  peut  être  employée  éga- 
lement pourtousles.silicales.Sans  vouloirentrerici 
dans  les  détails  d'une  description  minutieuse,  je 
me  IxJrne  seulement  à  citer  quelques  mesures  de 

iirécaution  qui  sont  nécessaires  pour  bien  achever 
e  procédé  de  fusion  dont  dépe  nu  le  succès  de  toute 
fanalyse. 

Pour  être  bien  sûr  du  succèsil  est  nécessaire  d'em- 
ployer nn  fourneau  k  soufflet,  dit  forge  suédoise, 
inventé  par  1\1.  Strora  ,  et  décrit  dans  le  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche  de  M,  Berthier.  C'est 
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vait  été  éprouvé  pur  les  chimistes  d'Allemagne  dis 
tingués,  et  si  M.  liei-zélius  ne  l'avait  répété  et 
constaté  lui-même. 

Après  avoir  indiqué  lu  méthode  de  décompu^fl 
sition  dont  je  me  suis  servi,  je  passe  maintenant" 
îi  l'exposition  de  quelques  résultats  que  j'ai  obte- 
nus par  l'analyse  des  aluminates. 

La  découverte  de  l'isomorphie  avait  fait  coa^ 
naître  que  : 

i"  L'alumine,]eperoxide  de  fer,  \esesquioxide 
de  manganèse ,  le  protoxide  de  chrome  d'une 

fmrt;  et  a"  \c  protoxide  de  fer,  Voxide  de  zinc  et 
a  magnésie  de  l'autre,  appartiennent  à  deux  sé- 
ries de  corps  isomoi-plies,  qui  peuvent  se  substi- 

"  tuer  l'un  à  l'autre  dans  les  diÛ'érents  individus  d'un 
même  genre  ,  sans  que  la  crislallismion  devienne 

I  irrégulière,  ou  la  lormule  de  composition  soit 
altéi-ée.  En  même  temps  les  reeheiches  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Beizélius  dcmonli-èrent  que 

,  l'oxide  magnéliqiie  df  fer ,  cristallisé  en  octaèdre, 

idoit  être  regardé  comme  un  composé  de  deux 
oxidesde  fer,  dans  lequel  la  quantité  de  l'oxygène 
du  protoxide  est  à  celle  du  peroxide  dans  le  rap- 
port de  I  à  3. 

D'après  ces  découvertes,  on  avait  tout  droit  de 
supposer  que  tous  lesminéniux  cristallisés  en  oc- 
taèdre régulier,  qui,  par  leurs  parties  constituantes, 
appartiennent  aux  tieux  séries  des  corps  isomor- 
phes mentionnés  ci  dessus,  doivent  suivre  la  loi 
de  composition,  et  qu'en  conséquence  la  formule 
du  fer  magnétique  peut  servir  de  type  pour  celles 
du  spinelfe,  du  p/éonaste,  «le  Vautomo/ithe, 
du  chromnte  de  fer  et  tie  hfranklinite.  M 

Les  analyses  existantes  de  ces  corps,  examiné^P 
sous  ce  pomt  de  vue  ,  se  montrèrent  trop  impar- 
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&ilMpoar  qu'il  ne  devint  pas  nécessaire  de  les 

rnWtHP» 

Après  «voir  trouvé  (enfin,  par  des  recherches 
Im^temps  continuées,,  une  méthode  de  décom- 
posticm  ^i  levât  'toutes  les  difficultés  pour  ces 
analyses,  je  pus  espéi^r  des  résultats  pi  as  exacts, 
et  je  fns  assez  heureux  pour  vérifier  en  effet,  par 
quatorze  analyses,  ce  que  toutes  les  analogies  per- 
mettaient de  prévoir. 

JTai  trouvé  ainsi  que,  dans  tous  1m  minéraux  en 
question, la  somme  de  l'oxygène  des  corps  qui  re- 
présentent les  bases,  est  k  celle  qui  représente 
lesaddes  dans  le  rapport  exact  de  i  fc  3. 

Four  plus  de  clarté ,  j'ai  exposé  dans  un  tableau 
les  résoltals  que  f ai  obtenus. 

Les  minéraux  difilérents  y  sont  rangés  dans  un 
onlre  tel ,  que  le  spinelle  et  le  kr  magnétique , 
eomme  les  corps  dans  lesquelsle  type  de  la  corn- 
porition  de  toute  la  série  est  exprime  de  la  manière 
la  jJus  nmple,  se  trouvent  aux  deux  extrémités, 
tamUs  que  iechromate  de  fer  et  la  frankilinite, 
dont  la  composition  est  la  plus  compliquée ,  se 
troovent  au  milieu  de  la  série.  (  Voy.  Jlnn.  des 
mates, i.  VII,. p.  5ao.) 

Pendant  le  cours  de  ces  analyses,  j'ai  eu  surtout 
à  combattre  la  difficulté  de  séparer  complètement 
Falnmine  de  la  magnésie ,  en  raison  de  la  forte 
aflbnlé  chimique  que  ces  deux  terres  ont  Tune 
pour  Fautre.  Pour  connaître  les  .limites  de  cette 
dEnité  et  pour  voir  s'il  serait  possible  de  p'*oduire 
pentpétre  par  la  voie  humide  une  combinaison  ar- 
tificielle de  ces  deux  terres,  analogue  à  la  compo- 
Blion  du  spinelle,  j'ai  fait  les  expériences  suivantes. 

Tai  fait  Ja  dissolution  de  quantités  d'alun  et  de 
«i  tulSite  de  magnésie,  telles  que  l'oxygène  de  la 
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magnésie  se  trouvât  à  celui  de  l'alumine  dans  le 
rapport  de  i  h  3  ;  et ,  après  avoir  versé  dans  le  méM 
lange  une  quantité  sudisante  de  sel  ammoniac^ 

Four  maintenir  lamagnésie  dissoute,  j'ai  précipité 
alumine  par  l'ammoniaque.  JNéanmoim»  presque 
toute  la  quantité  de  la  magnésie  était  entraînée 
avec  l'alumine ,  dont  elle  ne  pouvait  être  séparée 
que  très-imparfaitement  par  la  potasse  caustique. 

En  précipitiint  uu  mélange  semblable,  avec  la 
seule  exception  que  la  quantité  de  la  magnésie  j 
était  une  l'ois  plus  grande,  la  moitié  de  cette  der- 
nière restait  dissoute  dans  la  liqueur,  tandis  que 
le  reste  se  combinait  avec  l'alumine  dans  la  pro- 
poilion  indiquée. 

Ce  précipité  séché  et  exposé  à  une  très-l'orte 
chaleur,  dans  un  creuset  de  platine ,  acquiert  une 
si  forte  cohésion,  qu'il  est  extrêmement  difficile 
de  le  dissoudre  dans  les  acides. 

Curieux  de  savoir  si  celte  loi  de  l'aflinité  chi-     ] 
mique  produirait  des   eflets  analogues  entre  le 
protoxide  et  le  peroxide  de  fer ,  et  s'il  serait  pos- 
sible d'obtenir  peut-étie  du  1er  magnétique  par 
une  combinaison  artilicielle ,  j'ai  fait  des  épreuves 
semblables.  J'ai    mêlé  une   dissolution    d'alun, 
composée  de  sulfate  de  peroxide  de  fer  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque,  avec  une  solution  de  prolo-  j 
sulfate  de  fer,daus  des  proportions  telles  que  l'oxy*fl 
gène  du  protoxide  et  celui  du  peroxide  contenus     » 
dans  la  liqueur  ,  étaient  exactement  dans  la  pro 
portion  de  i  à  3. 

Au  momentoùle  mélange  s'effectue  ,  la  liqueur 
prend  une  couleur  rouge  jaunâtre,  et  l'ammo- 
niaque donne  un  précipité  brun  très-foncé,  qui  a 
exactement  les  mêmes  caractères  que  celui  pro- 
duit par  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  hy 


1 


drochioriquede  fer  magaétiquecristallisé  naturel. 
Le  précipité  ne  s'altère  nullement  au  contact  de 
l'air,  et  il  est  si  magnétique,  même  sous  l'eau, 
qu'on  pourrait  l'en  extraire  entièrement  avec  le 
barreau  aimanté,  si  l'adhésiou  de  l'eau  ne  s'y  op- 
M}sait  pas. 
^P  J'ai  séparé  et  séché  ces  précipités  avec  précau- 
won,  et  jai  rempli  de  petits  tubes  de  verre  avec 
des  quantités  déterminées  de  cette  poudre,  puis 
j'oi  soudé  k  l'aide  du  chalumeau  les  deux  extré- 
mités de  ces  tubes.  Ensuite  j'ai  préparé  des  tubes 
semblables  remplis  de  quantités  égales  d'oxide 

tagnétique  naturel  réduit  en  poudre,  pour  les 
mparer  aux  précédents,  et  j'ai  trouvé  à  l'aide 
d'une  aiguille  aimantée  très-sensible,  suspendue 
au-dessus  d'un  disque  gradué  de  verre,  que  le  fer 
magnétique  obtenu  par  la  voie  humide  est  doué 
de  la  même  force  magnétique  que  le  fer  magné- 
tique naturel  cristallisé  en  octaèdre.  Exposée  aune 
haute  température,  à  l'accès  de  l'air ,, la  poudre 
artificielle  se  change  en  peroxide,  et  perd  immé- 
diatement sa  Ibrce  magnétique. 
"  Il  était  donc   évident  que  l'allinité  chimique 
entre  le  protoxide  et  le  peroxide  de  fer  avait  agi 
^tei  d'une  manière  entièrement]  analogue  à  celle 
^^o'on  observe  lorsque  ralumine  se  précipite  avec 
la  magnésie,  pour  former  une  combinaison  de  la 
même  composition,  comme  le  spiuelle. 

Pour  connaître  aussi  dans  ces  expériences  les  li- 
mites possibles  de  cette  aiiinilé,  j'ai  employé  un 
mélange,  dans  lequel  l'oxygène  du  protoxide  et 
du  peroxide  se  trouvaient  dans  le  rapport  de  2 
à  3  :  j'ai  ob'.enu  un  précipité  d'une  couleui' sem- 
blable; mais,  laissé  au  contact  de  l'air,  il  se  cou- 
vrit peu  à  peu  d'une  pellicule  d'oxide  hydraté 
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I rouge,  preuve  qu'il  y  avait  encore  entremêlée 
[uae  certaine  quantité  deprotoxide  de  fer  dans  son 
létat  naturel.  Le  précipité  était  magnétique  sous 
n*eau ,  comme  le  précédent ,  mais  séché  et  soumis 

l'épreuve  de  l'aiguille  aimantée ,  il  présentait 

une  intensité  beaucoup  plus  faiLle  que  le  pré-, 

cèdent.  ■ 

En  préparant  des   mélanges  de  manière  que  ' 
roxjqènedupiotoxide  etduperoxide  »y  trouvent 
dans  le  rapport  de  i  :  4  >  de  i  :  5  ,  ou  de  i  :  6,  oMi 
obtient  des  précipités  qui  ne  s'altèrent  nullement^ 
au  contact  de  l'air,   qui  sont  magnétiques  sous 
l'eau,  mais  dont  la  force  magnétique  diminue  k 
mesure  que  la  quantité  du  peroxide  s'accroît  dans 
le  mélange. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  peuvent  donc 
être  regardés  comme  des  preuves  synthétiques  qui 
confirment  d'une  manière  sullisante  les  résultais 
donnés  par  l'analyse,  et  ils  autorisent  à  en  tirer 
les  conclusions  suivantes: 

i"  La  propriété  magnétique  du  fer  magnétique, 
quelle  que  soit  la  manière  dont  il  se  produit,  est 
le  pur  ell'ct  d'une  combinaison  chimique ,  elle  dé-^ 
pend  uniquement  de  la  proportion  (ixe  de   i  :  i)| 
entre  la  quantité  dero.x}gèneduprotox.ideetcelle1 
du  peroxide  ; 

2°  La  présence  d'une  petite  quantité  de  fer  ma- 
gnétique ,  dans  un  corps  quelconque  ,  lui  commu- 
nique la  propriété  d'agir  sur  l'aiguille  aimantée, 
soit  que  cette  quantité  de  fer  magnétique  y  entre 
comme  principe  accidentel  par  voie  de  mélange, 
soit  quelle  y  entre  comme  principe  essentiel  et 
par  voie  de  combinaison. 

Ce  sont  ces  deux  suppositions  qui  peuvent 
donner  une  explication  sullisante  pour  toutes  les 
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anomalies  qu'on  observe  relativement  à  la  pro- 
priété magnétique  et  à  la  loi  de  la  composition 
chimiquedans  un  grand  nombre  de  coq)s.',soitar> 
tificiels ,  soit  naturels. 

Les  anomalies  qu'offrent ,  par  exemple ,  les  for- 
mules décomposition  des  battitures  de  fer,  s  éva- 
nouissent en  réfléchissant  que  ces  battitures  ne 
sont  rien  autre  que  des  mélanges  accidentels  de 
protoxide  de  fer  et  d'une  certaine  quantité  de  la 
combinaison  fixe  de  peroxide  et  de  protoxide.  Ces 
mélanges ,  variables  selon  les  circonstances  qui  fa- 
vorisent plus  ou  moins  l'oxidalion ,  sont  analogues 
à  ceux  qu'on  obtient  en  chauifant  à  l'accès  de  l'air 
Fozide  hydraté  de  fer  entremêlé  d'une  substance 
carbonifère ,  à  l'exception  seule ,  que  le  fer  ma- 
gnétique obtenu  dans  ce  dernier  cas  est  le  résul- 
tat d'une  désoxidation ,  tandis  que  dans  le  pre- 
mier cas  il  se  forme  par  oxidation. 

Quant  aux  anomalies  qu'oQi-eot  les  minéraux 
h  Tégard  de  la  propriété  magnétique ,  elles  sont 
oicore  beaucoup  plus  frappantes;  mais  je  crois 
qu'il  n'y  a  pas  un  seul  cas  qui  ne  puisse  trouver 
sa  complète  solution  dans  les^  suppositions  que 
nous  venons  d'établir. 

Ce  sont  surtout  les  minéraux  qui  s'attachent  par 
l'isomorphie  à  la  famille  desaluminates,  qui  sont 
les  plus  remarquables  sous  ce  rapport.  Leur  for- 
mule de  composition  donne  une  preuve  incontes- 
table que  la  propriété  magnétique  tient  toujours 
à  une  certaine  quantité  aoxide  magnétique  de 
fer.  II  resterait  seulement  la  question  de  savoir  si 
cette  quantité  variable  doit  être  regardée  dans  ce 
oorps  comme  principe  de  mélange  ou  comme 
ptincipe  de  combinaison  chimique.  La  formule 
permet  les  deux  suppositions. 
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Gomme  l'exemple  le  plus  frappant  que  je  con- 
naisse, Je  cite  seulement  la  franluinite ,  qui  offre 
dans  toutes  ses  propriétés  physiques  une  très-y 
grande  analocie  avec  le  fer  mat^nétique. 

L'analyse  aémontre  que  ce  minéral  est  comJ 
posé  de  68  pour  loo  d'oxide  magnétique  de  ferj 
de  i8  pour  loo  de  sesqui-oxide  de  manganèse  i 
de  lo  pour  loo  d'oxide  de  zinc.  Ab-^traction  fait 
de  l'oxidç  magnétique  de  fer,  on  trouve  pour  U 
deux  autres  éléments  la  même  formule  de  cor 

f>osition.  Avec  autant  de  raison,  on  doit  regarder 
a  variété  magnétique  du  chromate  de  fer  comme 
composée  despinelle,  de  chromate  de  fer  et  de 
fer  magnétique  ;  et  une  variété  magnétique  du 
spinctle  noir  ,  comme  un  mélange  de  pléouasteet 
de  fer  magnétique. 

Sans  vouloir  entrer  davantage  dans  ces  r^ 
flexions,  je  me  borne  à  citer  encore  le  fer  oligiste 
[«t  le  fer  titane.  Car  il  est  assez  remarquable ,  que 
c'est  justement  la  variété  cristallisée,  pseudomor- 
phique  du  fer  oligiste ,  en  octaèdres  réguliers ,  qui 
est  la  plus  fortement  attirahie  h  l'aimant ,  de  soi 
qu'on  devrait  croire  que  l'inQuence  seule  d'u 
petite  quantité  de  fer  magnétique,  entremêlée  ai 
peroxide ,  a  produit  cette  pseudomorphose. 

En  admettant  l'isomorpiiie  entre  i'oxide  ti 
nique  et  le  f>eroxide  de  1er,  on  a  tout  droit  ai 
croire  que  la  propriété  magnétique  de  quelques 
variétés  du  fer  titane  dérive  de  la  même  cause. 


^ 


54.  Sur  la  composition  du  photoiodlrb  de  fer; 
par  M.  Smith.  (Jour.  dePhar.,  t.  ai,  p.  678.) 

La  protoiodure  de  ier  se  prend  par  l'évaporat- 


I 
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lion  en  masse  cristalline  d'un  vert  Foncé,  qui  pa- 
rait appartenir  au  système  rhomboïdal.  Il  est 
composé  de  : 

Fer *.  .  .  .  o,i4o  —  I  at. 

Iode o,63o  —  i  at. 

Eau. .   • 0.11.5  —  4  **• 

0.995 
Par  calcination  en  vase  clos,  il  se  transforme 
en  peroxide  de  fer,  avec  dégagement  d'eau  et 
d'iode. 


55.  Des  oxiDEs  DE  COBALT  ;  par  M.  Wenkellelech. 
(Ann.  dePhar. ,  t.  i3,  p.  i48et253.) 

Le  cobalt  forme  avec  l'oxygène  trois  oiides  ba- 
siques, et  au  moins  un  oxide  luterniéJiaire. 

Le  proloxide  est  vert  olive.  On  l'obtient  pur,  P">to"de- 
soit  en  calcinant  du  carbonate  ou  de  l'hydrate  à 
la  chaleur  sombre,  daus  un  ballon  de  verre  dont 
on  a  étiré  le  col,  soit  en  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sur  de  l'hydrato.à  une  tempé- 
rature qui  ne  dépasse  pas  le  point  d'ébuliition  du 
mercure;  loi-sque  l'on  grille  un  cobalt  métallique 
très-divisé  dans  un  creuset  de  platine ,  il  se  re- 
couvre aussi  d'oxide  vert. 

rose  et  ne  s'altère    Hydrate, 
le  sans  altération 
dans  une  grande  quantité  d'ammoniaque.  Aussi , 

3uand,  après  avoir  ajouté  6  la  dissolution  d  un  sel 
e  cobalt  du  sel  ammoniac  en  excès,  on  y  verse 
de  la  potasse  caustique ,  il  ne  se  forme  pas  de  pré- 
cipité ,  et  la  dissolution  reste  rouge  :  si  la  décom- 
position est  incomplète,  la  limieur  est  brune  et  il 
se  forme  un  précipité  bleu.  On  obtient  l'hydrate 


L'hydrate  de  protoxide  est  ro! 
pas  du  tout  à  l'an-.  11  est  soluble 
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Eur  en  précipitant  la  dissolution  d'un  sel  de      _ 
ait  à  cnaud,  parla  potasse  caustique;  il  contient 

0,1934  deau  ,  Co  H. 
Carbonate.        Lcs  carbonutcs  alcalins  Ordinaires ,   forment  à 
chaud  dans  les  dissolutions  de  cobalt,  des  précipi- 
tés roses ,  composés  de  ; 


Sous- tels 
bleiu. 


Protoxide  de  cobalt. 
Aciilc  carbonique. . 
Eau 


0,7005  —  5  «t. 
o,i65i  —  3  at. 
o,i344  —  4  *'• 


et  qui  ne  changent  pas  de  couleur  à  l'air. 

Qitiind  ou  précipite  les  dissolutions  de  cobalt 
par  lii  potasse  caustique  à  Iroid ,  le  dépôt  est  bleu; 
ildcvieui  rose  pur  l'ébullition  {lansl'euu  non  aérée; 
mais  par  l'exposition  k  l'air,  il  passe  au  violet 
foncé  ,  et  dans  lus  liqueurs  conceutrées  et  aérées, 
il  est  accompagué  d'un  précipité  vert.  Les  dépôts 
bleus  sont  dtjs  sous-sels  ou  des  combinaisons  dft. 
sels  et  d'Iiydrate.  Le  nitrate  est  composé  de 

Protoxiil<*  clf  cobalt.  0,69 î»  —  6  at 

Aodu  niliique.  .    .   .  0,1670  —   1   at.     CoN-h5Co8 


Eau. 


0,1 3S8  — 


j  at. 


Ce  sel  est  très-peu  permanent.  Lorsqu'on  le 
prépare  en  substitut) nt  l'ammoniaque  k  la  potasse, 
il  pa^se  à  la  couleur  verte  à  l'air,  en  absorbant 
de  l'oxygène,  et  il  se  redissout  peu  à  peu  et  com- 
plétenieut  en  donnant  une  liqueur  rose ,  si  la 
queur  employée  était  acide. 

On  peut  obtenir  un  sous-oxalate  bleu  ,  en  fav? 
sant  digérer  l'oxalate  rose  dans  une  dissolution  de 
potasse  étendue.  Ce  sel  est  composé  de  : 


m- 

M 


Protoxicio  lie  cobalt .  0,6749  —  3  at. 
Acide  oxaliijue.  .  .  .  0,2173  —  1  at. 
Eau 0,1079  —  a  at. 
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^n  excès  de  potasse  en  dissolution  concentrée  et 
bouillante  lui  enlève  la  totalité  de  son  acide. 

Loi-squ'on  précipite  le  nitrate  neutre  par  l'am-      Oxjde 
moniaque ,  dans  un  vase  où  Tair  ait  un  accès  fa-">tef "»«<*""* 
cile ,  le  dépôft  vert  diminue  peu  à  peu  et  prend 
une  couleur  jaune,  et  il  vient  une  époque  où  il 
ne  diminue  plus  de  volume.  La  matière  jaune  est 
un  oxide  particulier,  dont  on  ne  peut  pas  avoir 
exactement  la  composition,  parce   qu'il   retient 
toujours  une  certaine  quantité  d'acide  nitrique , 
dont  on  ne  peut  pas  le  débarrasser; mais,  d'après 
les  résultats  que  l'analyse  a  donnes ,  ce  doit  être 
un  oxide  intermédiaire,  formé  de  6  at.  de  pro- 
toxide  et  i  at.  d'oxide.  Quant  à  la  matière  verte,  Oxide 
elle   ne    contient  que   très-peu  plus   d'oxygène 

3ue  le  protoxide ,  et  c'est  évidemment  un  mélange 
e  celui-ci  et  d'oxide  jaune.  On  voit  d'après  ces 
faits  que  le  protoxide  de  cobalt,  qui,  à  l'état  d'hy- 
drate ,  est  inaltérable  à  l'air,  se  suroxide  au  con- 
eire  très-rapidement  lorsque  cet  hydrate  se 
uve  associé  avec  un  sel. 
En  grillant  de  l'hYdrate  de  protoxide  de  cobalt,  Ueaioiide. 
ou  du  cobalt  métallique  provenant  de  la  réduc- 
tion de  cet  hydrate  par  1  nydrogène,  on  obtient 
un  oxide  noir  de  velours .  qui  contient'0,24  d'oxy- 

Kine,  ce  qui  correspond  à  la  formule  Co'+t»  -. 
est  probablement  du  pcroxide  mélangé  d'une 
Petite  quantité  de  protoxide.  Mais  en  cliauHant 
hydrate  de  peroxide  jusqu'à  une  faible  chaleur 
^muge,  l'oxide  noir  qui  reste  renferme   o,a654 
^■oxygène,  et  est  par   conséquent  composé  de 
I  at.  de  protoxide  et  de  i  al.  de  peroxide  (Co'O*). 

Cet  oxide  est  basique,  et  peut  former  un  com-     oiaUte. 
posé  remarquable  avec  l'acide  oxalique.  On  ob- 
Tome  IX,   i836.  24 


.fl 
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tient  ce  composé  en  traititut  à  fixiid  l'hydrate  de 
peroijde  htiiuide  par  une  dissolutioii  coocentrée 
d'iicidv  usuiiuue  en  lacès,  il  se  dt'guge  de  l'acide 
ctfrboiiîque ,  il  &e  fait  un  dépôt  rose  d'oxaUle  de 
protoxidu,  et  l'on  obtient  nue  dissolution  verte 

3ui  œnlicDl  l'oxidate  de  deutoxide.  Une  cbaleur 
e  moins  de  5o"  sullit  pour  le  cLanger  en  oxaUte 
de  protoxide  avec  dégagement  d'acide  c^irbouitjue  ; 
'mais  eu  laii^sant  évaporer  sa  dissolution  spoutaué* 
iTtent  dans  des  vases  très-plats  ,  à  l'abri  de  la  lu- 
mière, on  l'obti  en  t  cristallisé  en  aif^ail  les  soyeuses, 
tl'uu  vert  foncé,  Lrès-solubles  sans  être  dfliques- 
éeutes,  et  c[ui  sont  plus  Ibrtemcnt  colorantes  que 
Iq  manganiite  de  potajsse.  J'ai  analysé  ce  sel  en  k 
'changeant  eu  oxalate  de  protoside  p^ir  la  cha- 
leur, et  en  dosant  l'acide  carbonitpie  déga! 
ainsi  que  le  dépôt  :  je  l'ai  trouve  composé  Je  ; 

■  <il  1     fieuloxUie  de  cobalt.  .  .  o,453  ~~   i  at. 
.f,,,,    AchI«  euktique.  .....  o,b4^  —  4  *^- 

La  dissolution  de  ce  sel  précipite  en  bruu  par 
la  potasse  et  l'ammoniaque ,  ou  vert  p*r  le  car» 
boAaté  ^e  jpotasst; ,  en  bleu ,  par  le  prussiiile  île 
potasie,  en  lïliiaé  par  le  cyanure  de  potassium.  Le^ 
sels  {Je  Aaox ,  le  caribou  a  te  de  barjte  et  le  carbo- 
nate de  chaux  ne  là  précipitent  pas,  en  sorte  que 
l'on  peut  en  sépafet'  l'acide  bxaliqtie  mélangé,  au 
moyen  de  ces  réaetife.  L'hydrogène  sulfuré  la 
décompose  lentement,  quaud  on  y  ajoute  de 
Toxaltitedepotasoe  ou  de  1  oxalate  d'amm^oniaque, 
qui  peuvent  donner  des  sels  donblcs,  très-solo- 
bles,  eic- 

Ijés  peroxides  de  plomb ,  de  nickel  et  de  mao- 
gancse  donn<-'nt  puoraptement  des  oxalates  Je 
protoside ,  avee  1  ^idc  oxalique  :  en  sorte  que, 

V4  i»t9l    •  f*^    3-n«« 


^ 


ha- 
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4'après  cette  propriété ,  il  est  facile  de  se  procu- 
^^  de  l'oxalate  de  cobalt  pur  au  moyen  de  mi- 
^^<ab  de  ce  métal.  Pour  cela  on  dissout  dans 
l'eau  régule,  on  précipite  la  dissolution  par  un 
chlorîle  alcalin,  et  on  reprend  le  précipite  humide, 
par  l'acide  oxalique,  ou  filtre  et  l'on  fait  bouillir; 
mais  ce  procédé  de  préparation  ne  peut  pas  être 
employé  comme  moyen  de  séparation ,  parce  que 
le  dépôt  insoluble  contient  toujours  Leaucoup 
d'oxalale  de  protoxide  de  cobalt. 

Eu  calcinant  le  nitrate  de  cobalt  avec  ménage- 
ment, on  obtient  le  peroxide,  mais  il  retient  tou- 
jours un  peu  d'acide  nitrique.  On  se  le  procure  ^l'é- 
tat d'hydrate,  soiten  faisant  passer  du  chlore  dans 
de  l'eau  qui  tient  en  suspension  de  l'hydrate  de 
protoxide,  soit  en  précipitant  un  sel  de  protoxide 

Far  un  chlorite   alcalin.  On  analyse  facilement 
bydi-ate  en  le  faisant  chauffer  avec  de  l'acide  oxa- 
lique, l'oxalate  de  protoxide  qui  reste  est  plus 
Eropre  à  doser  le  métal  que  toute  autre  com- 
'inaison  fixe ,  parce  qu'il  n'est  pas  du  tout  hygro- 
tipique.  Cet  oxalate  contient  : 
Protoxide  dérobait 0,4089  —    i   at. 
Acide  oxalique 0,8949  —  1  at. 
£aa 0,196a  —  3  at. 
L'hydrate  de  peroxide,  purifié  en  le  faisant  di- 
rer  dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique,  pour  lui  enlever  un  peu  de  chlore, 
l'il  retient  toujours,  est  composé  de; 

ftbalt 0,5363  —  a  at.      . ...  . 

lycènc 0,5 t8i  —  3  al.     {  €o-}-3H  \ 

in 0,3434  —  3  at.     ^  f 

Lorsqu'on  le  calcine  51  s'en  dégage  de  l'oxy- 
jène  avec  les  dernières  portions  deau.  L'ammo- 


Peroxtde. 


Hydrate. 


Hydrate 
de  iiickel- 
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iiinqiio  ne  raltèrepas,  parquoi  il  difl^I■e  du  per» 
oxitle  de  nickel.  II  décompose  les  dissolutioiK 
coBcejitrccs  d'oxalate  d'ammoniaque,  el  donnu 
des  liqueurs  vertes.  Il  se  combine  avec  les  acides 
nitrique,  sulfurique  et  phosphorique;  raaisit  l'aide 
de  la  lumière  et  de  la  chalf^ur,  ces  acides  le  font 
pas.ser  rapidement  à  l'état  de  protoxide  ;  les  acides 
citrique  et  racémique  produisent  le  même  effet. 
L  acide  muriutique  le  décompose  avec  dégagement 
de  chlore.  L'acide  acétique  le  dissout  aisément  :  11.^ 
ea  résulte  une  liqueur  brune  si  elle  est  concentréoMÉ 
etjaune  si  elle  est  étendue.  Cette  liqueur  peut  su^H 

i)ortcr  la  chaleur  de  l'ébuilition  sans  s'altérer,  niâ^^ 
a  lumière  la  fait  devenir  rose.  La  présence  d'un<;     j 
très-petite  quantité  d'oxide  de  manganèse  stillit 
pourfaireperdreau  peroxidcdecobaltla  propriété    [ 
de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique.  L'acétate  de     ^ 
peroxide  de  cobalt  est  précipité  en  brun  par  les     . 
alcalins  fixes  et  carbonates ,  ainsi  que  par  les  phos- 
phates et  les  arséniates  alcalins ,  en  noir  par  l'hy- 
droaène  sulfuré  et  leshydrosulfates,  et  en  rouge 

J»ar  le  prussiate  de  potasse;  les  oxalates  alcalins  le 
ont  passer  au  vert  en  quelques  jours  :  les  acidq 
nitrique  ,  sulfurique ,  etc. ,  le  changent  leutenieo 
en  sel  de  protoxide;  enfin,  il  est  décomposé  par 
le  carbonate  de  chaux. 

L'hydrate  de  peroxide  de  nickel  est  réduit  ci 
protoxide  par  tous  les  acides;  il  est  composé  de: 

Nickel 0,5370  —  a  At.     /•■•  v 

Oxygène o.ai79  =  3  at.     (Ni  -f-3H) 

Eau 0,2451  —  3at.     ^  ' 

L'hydrate  de  peroxide  de  manganèse  contient 
o,or)35  d'eau  (a  Mn  +  H). 
•L'acide  cobaltjque,  annoncé  par  M.  Gmelil 
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ste  pas,  car  ïes  dissolutions  de  sel  de  cobalt 
dans  rammoniaque  ne  donnent,  après  leur  expo- 
sition à  l'air,  que  de  l'hydrate  de  peroxide ,  sans 
dégagement  d'azote,  par  la  potasse. 

L'oxalate  de  cobalt  exige  plus  de  mille  parties 
d'eau  pour  se  dissoudre.  Il  se  dissout  bien  en 
vase  clos  dans  l'ammoniaque,  mais  lorsqu'il  y  a 
contact  d'air ,  il  reste  un  dépôt  basique  ammo- 
niacal ;  dans  cette  dissolution ,  le  protoxide  de 
cobalt  est  combiné  avec  l'ammoniaque  ;  la  potasse 
le  précipite  en  bleu.  Lorsqu'on  expose  la  disso- 
lution à  l'air,  il  se  dépose  des  cristaux  rouges  et 
du  penoxide.  Les  cristaux  rouges  sont  sofubles 
dans  l'ammoniaque,  et  renferment  aussi  du  })cr- 
oxide  en  combinaison. 

En  traitant  Toxalate  de  cobalt  par  l'oxalate 
d'ammoniaque,  on  obtient  un  sel  double,  peu 
K>luble  à  froid  ,  mais  très-soluble  h  chaud  et  qui 
cristallise  en  petits  cristaux  rouge  de  carmin.  La 
potasse  le  précipite  eu  bleu.  L'ammoniaque  en 
précipite  la  presque  totalité  du  cobalt  sous  forme 
d'une  poudre  rose,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble 
en  partie  dans  l'acide  oxalique.  Le  sel  et  la  poudre 
ayant  été  analysés  h  la  manière  des  substances  or- 
ganiques, je  les  ai  trouvés  coraposés  de  : 

wl.  il.        poudre.  ■(. 

'rotoxide  de  cobalt .  .  .  0,0487  —     1  o,343i  —  6 

moniaque o,aoo5  —     g  0,0585  —  3 

ide  Qialique 0,4704  —  10  o,33t4  —  6 

o 0,3804  —  a4  0,24^9  —  '8 

1,0000  1,0000 

L'oxalate  de  nickel  est  deux  fois  aussi  soluble 
dans  l'ammoniaque  que  l'oxalate  de  cobalt,  la 
diffiolution  est  bleue;  par  son  exposition  à  l'air 
die  devient  de  plus  en  plus  verte ,  et  laisse  dé- 


Aciila 
oballique. 


Oxalates 
doables. 


Uzalata 
de  nickel. 


3^0  cm  MIE. 

poser  un  sel  double  vert,  qui  a  la  même  oomposi- 
lion  que  celui  que  l'on  obtient  en  précipitant  par 
l'ammoniaque  le  sel  double  que  Ion  prépare  en 
faisant  bouillir  de  l'oxalate  de  nickel  dans  une 
dissolution  d'oxalate  d'ammoniaque;  il  contient  : 


Protoxide  de   nickel ....  o,32gg  —  6  at. 

Amiiioniac|ne o,o^53  —  3 

Acide  oxalique.   ._ o,3i8i  —  '.6 

Eau ' 0,2764  —  «8 


Ouiatc  L'oxalate  de  manganèse  exige  goo  parties  d'ea 

de  manganèse.pQm,  gg  dissoudre.  Il  forme  avec  l'oxalate  neutre 
de  potasse  et  l'oxalate  d'ammoniaque  des  sels  dou- 
bles qui  cristallisent  en  aiguilles,  et  qui  sont  très- 
peu  solubles  dans  l'eau.  Le  sel  simple  est  décom- 
posé par  l'ammoniaque,  qui  en  dissout  une  partie 
et  laisse  de  l'oxide  brun,  à  la  faveur  du  contact  de 
l'air.  En  traitant  le  sel  double  ammoniacal  pr 
l'ammoniaque,  il  se  forme  un  sel  double  basique 
qui  cristallise  en  aiguilles;  ces  deux  sels  sont  com- 
posés comme  il  suit  : 


mI neut 

Protoxide  de  manganèse.  .  0,2093  — 

Aronioniaque 0,1008  — 

Acide  oxalique o,423â  — 

Eau 0,2643  — 

1,0000 


•clboi)).  «I. 

0,2781  —  3 
0,1 33()  —  3 

0,3772  —  4 

0,2loS    — 


1,0000 


56.  Sur  quelques  sulfates  tbiples;  par  M.  Dette. 
(Ano.  der  Ph. ,  t.  i4,  p.  ^78.) 


4 


tasi^ 


Le  sulfate  triple  de  cuivre,  nickel  et  po 
cristallise  en  prismes  rliomboïdaux  obliques  ,  d'un 
bleu  verdâtre,  inaltérables  à  l'air;  il  est  soluble 
clans  4  parties  d'eau.  11  confient  : 
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Oiide  de  coWie o,o883  —     1  at. 

Oxide  de  nickel o,o836  —    i 

Potawe. ,  ,  o,aoai  —    a 

Acide  sulfurique ,  0,35^4  -~'    4 

Ean p.a6o6  —  i3 

Le  sulfate  triple  de  coivre,  sine  et  potasse  cris- 
tallise eo  prismes  obliqaes  tfcomboïdaux,  d'an, 
beao  bleu.  Il  contient: 

Oside  de  cuivre 0,0877  —     i  at. 

Oxide  de  tinc 0,0893  —     i 

Pottsêe o,Mtl8  —    a 

Acide  sulforique. o,3553  —    4 

Eau o,a589  —  i3 

Le  loU^te  triple  de  cuivré,  msgaésie  et  ammo- 
niaque cristallise  comme  le  sulfate  double  ammo- 
niacal et  contieot  : 

Oxide  de  cuivre o,ioiS  —     ijat. 

Maftnôie ô,o5a9  —    i 

Ammoniaque.  .>    .....  Q,o88i.  —    a 

Acide calfarJque. «vfo'?'**-    4 

Eau .  .  o,34&> -T>  tS 

Le  sulfate  triple  de  protoxide  de  fei',"zinc  et 
ammoniaque  cristallise  comitie  le  sutfbté  .de  fer 
ammoniacal,  et  contient  : 

Protoxide  de  fer 0,087g  —     1  at. 

Oxide  de  linc.  .......  0,1007  —     i 

Ammoniaque 0,0859  —    a 

Aude  «ttlfuriq«e.  .  .  v  ...  .-a4<M3('~"    4 
Eau 0,^341  —  1.^ 


57.  Analyse  éCun  oxi-chlokvkb  n'AirniioinB  <rm- 
taUise;  par  M.  Malagutti.  (An.  4^'Cb.,  t.  Sg, 

p.  321.) 
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Quand  on  verse  dans  une  grande  quantité  d'eai 
une  dissolution  acide  de  protochlorure  d'anti-J 
moine,  il  se  forme  immédiatement  un  précipité 
blanc   volumineux   de  poudre  d'algaroth,   qui, 
d'après  Grouveîle,  est  composée  de  i  at.  de  prête 
chlorure  et  a  at.  de  protoxide.  Si  on  laisse  ce  pré* 
cipité  pendant  trente  ou  quarante  heures  dans 
même  eau  où  il  s'est  formé,  il  s'affaisse  considér 
blement  et  il  se  convertit  en  une  couche  épais 
cristalline.  Les  cristaux  sont  de  petites  aiguille 
prismatiques,  blanches,  brillantes,  décomposable 
en  oxide    d'antimoine  pur  par  l'ébullition  dac 
l'eau ,  par  des  lavages  prolongés  et  par  les  carbo- 
pates  alcalins  :  ils  sont  entièrement  solubles  dans 
l'acide  tartrique,  et  ils  fondent  à  la  température 
d'une  lampe  ordinaire  à  l'alcool,  eu  laissant  dé- 
gager la  plus  grande  partie  de  leur  chlorure,  plus 
quelques  gouttelettes  insi  gui  fiantes  d'acide  bjdro- 
chlonque  tenant  en  dissolution  du  chlorure. 

On  les  analyse  aisément  en  les  décomposant  par 
le  carbouate  de  potasse.  Je  les  ai  trouvés  coni-: 
posés  de  : 

Protoiide  d'antimoine.         0,7454  —  9  at- 
Protocblorure  d'antimoine.  0,3546  —  a 


1,0000 


58.  Sur  les  oxides  d'étaik  ;  par  M.  Graham.  (An, 
derPhar.,  i835.) 

M.  Berzélius  a  observé  que  l'oxide  d'étain  pré- 

Saré  en  traitant  l'étain  par  l'acide  nitrique  diffère 
e  celui  que  l'on  obtient  en  précipitant  les  sels 
d'étain  pat  un  alcali.  L'un  et  l'autre  se  dissolvent 
dc<n9  l'acide  bjdrochlorique  concentré,  mais  le 


i 
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premier  est  absolument  insoluble  dans  l'acide  hy- 
arocLloriqne  étendu,  t^indis  que  le  second  s'y  dis- 
sout très-bien,  et  si  l'on  maintient  celui-ci  pendant 
un  certain  temps  dans  l'eau  bouillante,  ou  si  on  le 
dessèche  dans  le  vide  par  le  moyen  de  l'acide  sul- 
furique,  il  devient  éç^alement  insoluble.  Ces  deux 
oxides  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par  la  pro- 
portion d'eau  qu'ils  renferment,  mais  cette  eau  y 
est  combinée  d'une  manière  intime,  et  ils  Tonnent 
chacun  une  série  de  sels  particuliers.  On  voit 
ici  se  reproduire,  à  l'égard  d'une  base,  tous  tes 
phénomènes  que  présente  l'acide  phosphorique. 
Les  oxides  d'étain  calcinés  n'ont  aucune  tendance 
à  se  combiner  avec  les  bases. 


59.  Sur  fesESQuioxiDE  d'étain  et  sur  le  pourpre  de 
Cassius;  par  M.  Fuchs.  (Jour,  fur  Ch.,t.  i5.  ) 

A.  une  dissolution  d'étain  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  on  mêle  une  dissolution  hydrochlorique 
de  peroxide  de  fer  sans  excès  :  il  se  forme  du 
sesquioxide  d'étain,  et  la  liqueur  devient  légère- 
ment grisâtre.  On  y  ajoute  alors  du  carbonate  de 
chaux ,  et  à  l'aide  d.'une  douce  chaleur  tout  le  ses- 
quioxide se  précipite  dans  un  parfait  état  de 
pureté. 

Si  l'on  ajoute  à  un  mélange  de  protochlorure 
d'étain  et  de  perchlorure  de  fer  une  dissolution 
convenablement  étendue  de  chlorure  d'or,  il  se 
fait  sur-le-champ  un  très-beau  précipité  de  pour- 
■  pre  de  Cassius,  et  le  fer  reste  tout  entier  dans  la 
W  liqueur  à  l'état  de  protoxide.  Ce  pourpre  se  con- 
K  serve  parfaitement  sans  altération  pendant  un 
irès-longtcmps,    même  au  contact   de  l'air.  Le 


riiospliule. 


mercure  no  lui  eulève  pas  la  plus  pelito  Irac 
d'or. 


60.  Préparation  économique  du  chlouidb  n'i 
TAiî(;  par  M.  Kraskowitz.  (An.  de  Pog.,  t.  ~" 
p.  317). 

Ou  fait  chauffer  dans  une  bassine  de  ionte  i 
d'étain  en  grenailles  avec  3  p.  d'acide  sulfuriqï 
cd^icentré;  il  se  dégage  en  alwndance  de  l'acic 
sulfureux  et  du  soufre.  Lorsque  1*  bouillonne 
ment  a  cesse*,  on  augmente  graduellement  la  cha- 
leur ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  tout  à  fait 
desséchée.  On  la  pulvérise  pendant  qu'elle  est  en- 
core chaude,  on  la  passe  J»  travers  un  tamis  de  >oie 
de  finesse  moyenne  ;  on  la  mêle  avec  du  sel  marin 
récemment  fondu,  et  on  distille  le  mélange  dans 
ime  cornue;  il  se  condense  beaucoup  de  chloride 
d'étain  anhydre  dans  le  récipient,  et  si  l'on  adapte 
à  celui-ci  un  vase  contenant  de  l'eau,  on  peut  re- 
cueillir de  l'acide  hydrochlorique  qui  contient 
une  certaine  quantité  de  chloride. 


6 1 .  Sur  les  phosphates  et  arséniates  ammowiacacï 
de  zinc;  par  M-  Bette.  (  Ann.  der  Ph.,  t.  i4> 
p.  3oo. ) 

Le  zinc  est  complètement  précipité  de  la  disso- 
lution de  son  sulfate  à  l'état  de  phosphate  ammo- 
niacal, grenu  et  cristallin,»  par  le  phosphate  de 
soude  et  d'ammoniaque;  le  sel  csi  insoluble  dans 
l'eau  et  composé  de  :  ~ 
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Uside  de  zinc o,5iio  —  3  at., 

Ammoniaque 0,0716  —  i 

Aciiie  pbospliorique.  .  o,3o23  —  1 
Eau 0,1142  —  3 

Pour  obtenir  le  pyropliosphate  ammoniacal ,  il 
faut  ajouter  une  grande  quantité  de  sel  ammoniac 
à  une  dissolution  de  chlorure  de  zinc  ,  et  ensuite 
du  pyrophosphate  de  soude  et  de  ranimoniatjue; 
le  sel  est  floconneux,  non  cristallin,  et  contient  : 

BOxide  de  linc o,4a3o  —  a  at. 
Auioioniaque  .      ...  0^0601  —  î 
Acide  pyropliosphor. .  o,3n5i  —   1 
£au o,  i4i7  —  I 

£n  remplaçant  dans  la  préparation  du  pyro- 
phosphate  ,  le  pyrophosphate  de  soude  par  le 
métaphosphate ,  on  obtient  un  précipité  très-léger, 
qui  traverse  les  filtres,  et  qui  para^t^-tre  un  mé- 
lanqe  de  métaphosphate  et  de  phosphate. 

tL'arséniate  ammoniacal  est  pulvérulent,  inso- 
ble  dans  l'eau  ,  soluble  dans  les  acides  faibles  et 
ns  les  alcalis ,  et  composé  de  : 
Oxide  de  zinc o,43i3  —  3  at. 
Ammoniaque 0,o6t2  —  i 
Acide  arscuiqiie.   .   .  .  o,4ii4  —  » 
Eau o,og63  —  3 
Je  considère  ces  combinaisons  comme  formées 
d'ammoniaque  et  de  sels,  et  non  comme  des  sels 
doubles  d'oxided'ammonium.  Lorsque  l'on  chauffe 
l'arséniate  ammoniacal  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ,  il  n'y  reste  que  o,o435  d'ammoniaque  et 
O,oo65  d'eau  :  il  est  évident  qu'il  ne  peut  pas  alors 
^^ntcnir  d' oxide  d'ammonium,  puisqu'il  n'y  reste 
H^esque  pas  d'eau.  Dans  les  phosphates  et  arsé- 
^niâtes  ammoniacaux  de  magnésie ,  de  protoxido 
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de  fer  et  de  protoxide  de  manganèse,  il  n'y  a 
3  at.  de  base  fixe  pour  un  at.  d'acide. 


62.  Sur  un  CARBURE  d'argemt;  par  M.  Beraélii 
(Mémoire  sur  la  distillation  de  l'acide  pyrora- 
cémique.  An.  de  Pog.,  t.  36,  p.  11.) 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  pendant  un  certain 
temps  une  dissolution  de  pyroracémate  d'argent, 
il  se  dégyge  beaucoup  d'acide  carbonique,  et  il  se 
précipite  une  poudre  qui  ressemble  parfaitement 
à  de  f  argfMit  niétalli<|ue ,  mais  qui  est  un  véritable 
carbure  d'argent,  composé  de: 

I  at. 


Arpent 0,898a  — 

Carbone 0,1018  — 


Le  carbonate  dépotasse  ne  lui  enlève  rien.  Par  le 
grillage  il  Iais.4î  de  l'argent  métallique. 

Si  Ton  distille  le  pyroracémate  tlans  une  petite 
cornue,  il  se  dégage  de  l'acide  pyroracémique 
jaunâtre,  répandant  une  odeur  très-forte  d'acide 
acétique,  et  il  se  dépose  une  poudre  grise  qui  est 
un  carbure  d'argent,  contenant  moins  de  4  at. 
plus  de  3  at.  de  carbone  pour  a  at.  d'argent. 


1 


63.  Observations  sur  fessai  des  MATiÈnEs  i)'*r- 
CENT  par  la  voie  humide;  par  M.  Gay-Lussac. 
(An.  de  Ch.,  t.  58,  p.  318.)  'ÊJÊ 

On  rencontre  quelquefois  dans  le  commerce 
des  lingots  d'argent  qui  contiennent  quelques  mil- 
lièmes de  mercure.  Lorsqu'on  fait  l'essai  de 
pareils  lingots  par  la  voie  humide,  on  remarque 
que  l'argent  précipité  entraîne  tout  le  mercure» 
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lots  même  oue  celui-ci  se  trouve  en  totalité  à  l'état 
-de  deutozide  dans  la  dissolution  nitrique,  et  il  en 
résulte  que  le.  titre  du  lingot  est  évalué  trop  haut. 
Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  recours  à  la  coupellation, 
ou  bien  profiter  de  l'indication  suivante,  qui  dé- 
cèle la  présence  du  mercure. 

Le  chlorure  d'ai^ent,  comme  on  sait,  bleuit 
d'autant  plus  vite  qu'il  est  frappé  par  une  lumière 
plus  intense;  il  se  colore  même  très-sensiblement 
et  avec  assez  de  rapidité  au  contact  d'une  lumière 
diffuse  dans  un  appartement.  S'il  contient  4^5 
millièmes  de  mercure,  il  ne  bleuit  plus;  il  reste 
d'un  blanc  mat;  avec  3  millièmes  de  mercure  il 
n'j  a  pas  encore  de  coloration  très-prononcée, 
toujours  dans  une  lumière  difiuse;  avec  a  mil- 
lièmes elle  est  légère;  avec  un  millième  elle  est 
beaucoup  plus  marquée ,  mais  elle  a  cependant 
moins  d  intensité  que  celle,  du  chlorure  pur;  avec 
;  millième  la  différence  de  coloration  est  peu  frap- 
paitte;  elle  n'est  apparente  que  dans  une  lumière 
très-modérée. 

Mais  à  ce  terme,  où  de  trop  petites  quantités 
de  mercure  cessent  d'être  appréciables  par  une 
différence  dans  la  coloration  du  chlorure  d'ar- 
gent, on  peut  encore  les  rendre  extrêmement  sen- 
ables  par  un  procédé  fort  simple  de  concentration. 
On  dissout  i  gr.  d'argent  supposé  contenir  ^  mil- 
lièmC'de  mercure,  et  on  n'en  précipite  que- le  7, 
par  exemple,  en  n'ajoutant  que  le  ^  de  la  dissolu- 
tion de  sel  marin  qui  aurait  été  nécessaire  pour  le 
pr^piter  entièrement.  En  opérant  ainsi,  le  ;  mil- 
nème  de  mercure  se  trouve  concentré  dans  une 
i^aantité  de  chlorure  d'argent  quatre  fois  plus  pe- 
tite; c'est  comme  si  l'argent  ayant  été  précipité 
en  entier  on  eût  pris  une  quantité  de  mercure 
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JMittve  fois  plu&  gramle  ou  égale  h  a  inillièniait 
ar  ce  moyen  on  peol  rend»  e  sensible  jusqu'à  ^-  de 
luiUiùme  de  mercure  dans  l'argent. 

Au  caraclère  de  moindre  coloration  du  chlo* 
rure  d'argent  se  joint  encore  celui  d'une  plus 
grande  ditUculté  d'éclaircissement  do  la  liqueur 
par  l'agitation;  mais  j'insiste  peu  sur  son  impor- 
tance ,  parce  qu'il  devient  trop  diflicile  de  l'apêf- 
vtivoir  lorsque  Targeut  ne  contient  que  t  à  3  mil- 
lièmes de  mercure. 

J'ai  cherché  h  reconnaître  la  présence  du  mer- 
cure dans  l'argent^  en  en  cbauiTant  i  gr.  au  feu  de 
moufle  dans  un  petit  creuset,  avec  du  noir  de 
fumée  pour  éviter  la  vaporisation  deTargent,  mais 
j'ai  été  bien  trompé  dans  mou  attente ,  car  après 
trois  quarts  d'heure  de  feu  le  poids  de  rargeot 
test  trouvé  accru  d'une  qtiantité  très-sensible  :  dans 
celte  expérience  l'excès  de  poids  s'est  élevé  à  pSus 
de  3u  milligrammes. 

Aucun  autre  métal  que  le  mercure  n'a  la  pro- 
priété de  troubler  le  titre  de  l'argent. 


64.  Procédé  pour  essayer  les  aluaobs  d'abgent; 

Îar  M.  Jordan ,  directeur  des  monnaies  dans  h 
[esse  électorale.  (An.  de  Pog.,  iS35 ,  n*  1. ) 

M.  Gay-Lussac  dédvdt  1«  titre  d'un  alliage  de  h 
quantité  d'argent  allié  nécessaire  pourneutraliser 
une  quantité  d'eau  salée  ^«le  dans  tous  les  cas. 
Il  doit  être  difficile ,  en  Suivant  cette  ntéthode  > 
d'éviter  une  sursaturation  de  la  dissolution,  »t 

Sar  conséquent  il  &ut  .^aque  fois  opérer  par 
ixièmés,  tant  de  la  dissolution  de  sel  qné  deia 
dissolutipn  d'ai^eat.  Or  par  suite  des  longueurs  de 


GXTKAItS.  373 

ce  procédé ,  il  me  parait  plus  aisé  de  commettre 
des  erreurs  que  par  celui  que  je  propose ,  et  qui 
consiste  à  détermiaer  le  titre  par  la  comparaison 
du  volume  de  dissolution  salme  nécessaire  pour 
précipiter  l'argent,  avec  le  volume  qu'il  en  faut 
pour  précipiter  un  marc  d*ai^nt  pur. 

Ce  qu'ily  a  d'essentiel  dans  cette  méthode  est 
donc  de  déterminer  la  quantité  d'eau  salée  néces- 
saire pour  précipiter  complètement  un  marc  d'ar- 
gent. Tour  cela  on  élève  l'eau  salée  à  une  tempé- 
rature qui  doit  être  constante  dans  tous  les  essais, 
etauejefixe  à  i8«R.Le  tube  de  verre  que  i  emplit 
la  aissolution  tient  k  un  autre  tube  de  métal ,  avec 
lequel  il  peut  se  mouvoir  par  un  mécanisme  ana- 
logue à  celui  de  l'oculaire  d'un  télescope,  et  qui 
en  descendant, rentre  dans  tin  troiâème  tube  ser- 
vant de  pied.  Ce  deuxième  tube  porte  une  échelle 
divisée  en  millimètres,  et  un  nonius  placé  k  côté 
donne  les  dixièmes,  et  permet  même  a  évaluer  les 
vingtièmes  au  microscope  simple ,  fixé  vers  le  som- 
met du  pied  de  l'appareil ,  et  armé  d'un  cheveu 
tendu  dans  son  diaphragme,  ce  qui  donne  la  facilité 
d'observer  le  niveau  de  l'eau  salée  avec  exactitude. 

Au  moyen  du  .  robinet  placé  au  bas  du  tube 
de  verre,  on  laisse  écouler  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire pour  que  le  niveau  coïncide  avec  le  che- 
veu du  microscope  ;  on  placé  sons  le  robinet  le 
petit  flacon  qui  contient  .la  dissolution  d'argait, 
et  l'on. y  laisse  couler  de  l'eau  salée,  jusque  ce 
qu^en  tombant  goutte  k  goutte  elle  ne  trouble 
plusavcunemeutla  dissolution.  Après  la  chute  et 
chaque  goutte,  on  hausse  le  tube  suffisamment 
pour  que  le. niveau  dé  l'eau  salée  et  le  cheveu  du 
màcroâcope  coïncident  exactement;  de  cette  ma-i 
nière-  <m  obtient  eufin  le  point  de  l'échelle  qui 


iiiu  e  la  quàntilé  d'eau  suli*©  m'-ccssuire  pouf 
préf  lier  complètement  un  marc  d'argent.  Pouf 
tro:  V  les  longueurs  qui  dans  celte  colonne  d'eau 
con  jondeutaux  onces,  il  n'y  aurait  qu'à  diviser 
en  *.l parties;  mais  aGn  d'éviter  les  erreurs  te- 
nai"  iix  i riégularités  du  calibre  du  tube  de  verre, 
HP  écouler  l'eau  pour  en  prendre  le  poids  cri 
n  *ammes;  puis  remplissant  de  nouveau  l'ap 
parti,  jusqu'au  zéro  pour  en  laisser  écouler  et  en 
peser  le  liquide,  on  observe  les  hauteurs  qu'il 
ceci  touLca  tcA  fo  j'il  s'en  est  écoulé  une 
quauLiLï  e        juitième  du  poids  total. 

Quant  k  m  des  onces  ea  lonç^enrs  qui 

représeniKi  is,on  peut  la  faire  immé- 

diatement ;asible,  eu  considéraut 

les  coloDne  vca      rame  exactement  cjUn-- 

driques. 

Avec  la  dissolution  que  j'emploie ,  et  qui  se 
compose  de  g4  pintes  d'eau  pour  i  p.  de  sel  ea 
poids,  une  longueur  de  o,i  milligramme  équi- 
vaut à  ^  de  grain  d'ai'gent,  et  comme  l'addition 
ou  l'écoulement  d'une  seule  goutte  occasionne  une 
diiiërence  de  o,i  milligramme  dans  le  niveau  de 
la  liqueur ,  il  s'ensuit  qu'on  peut  constater  la 
quantité  d'argent  à  7-,  de  grain  près,  en  admettant 
que  \d  dernière  goutte ,  qui  a  encore  produit  de 
1  effet,  n'y  est  employée  qu'à  moitié. 

n  est  rare  qu'en  prenant  quelque  précaution 
on  sursature  la  dissolution  qui  est  en  essai.  I^orsque 
ce  cas  se  présente  ,  on  corrige  l'erreor  èa  ver- 
sant dans  cette  dissolution ,  jusqu'au  point  conve- 
nable, une  autre  dissolution  d'un  marc  d'épreiivè, 
qu'on  a  étendue  d'eau  distillée  jusqu'à  «ecmefiOB 
poids  fût  exactement  divisible  par  388^  noau>Fe  ^ 
grains  contenus 'dans  un  marc  de  8  onces,  ou  i& 
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lots  de  chacun  i8  grains,  et  dont  on  a  mesuré 
dans  un  tube  gradué,  une  longueur  correspon- 
dante à  un  grain ,  en  la  faisant  écouler  par  un  ro- 
binet d'or  ou  de  platine  ,  dans  une  petite  capsule 
de  platine  placée  sur  une  balance. 


65.  Sur  le  platine;  par  M.  DÔbereiner.  (An.  de 
Pog.,t.  36,p.  3o8.) 

M.  Berzélius  s'explique  ainsi  dans  la  troisième 
édition  de  son  ouvrage  :  «Il  n'est  pas  encore 
prouvé  que  le  platine  se  combine  avec  l'hydrogène, 
mais  cela  est  probable  d'après  les  faits  suivants. 
Lorsque  l'on  réduit  par  l'hydrogène  le  précipité 
fait  par  l'ammoniaque  daus  une  dissolution  de 
cUorure  de  platine  et  de  fer,  on  obtient  une  pou- 
dre métallique  dont  on  peut  séparer  la  totalité  du 
fer  par  l'acide  muriatique,  et  qui  laisse  alors  un 
résidu  pulvérulent  privé  de  toute  apparence  mé- 
tallique. Ce  résidu  s'enflamme  bien  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge ,  mais  il  ne  devient  pas  incan- 
descent au  contact  de  l'alcool.  Si  l'on  fond  en- 
semble du  platine  et  du  potassium ,  et  que  l'on 
traite  l'alliage  par  l'eau,  le  potassium  s'oxide  et  se 
dissout,  et  il  reste  une  poudre  noire  qui  s'en- 
flanome  à  l'air,  et  dans  laquelle  Henry  Davy  soup- 
çonnait la  présence  de  l'hydrogène.  » 

J'ai  examiné  les  deux  substances  dont  parle 
M.  Berzélius,  et  j'ai  trouvé  qu'elles  se  comportent 
absolument  comme  la  poudre  noire  que  M.  Liebig 
obtint,  par  voie  humide,  au  moyen  de  l'alcool, 
du  sucre  ou  de  l'acide  formique.  Elles  conden- 
sent toutes  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
ea  le  transformant  en  eau,  elles  changent  en 
Tome  IX,   i836.  2 5 
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acide  carbonique  les  acides  onlique  et  finmique^ 
et  l'alcool  en  acide  acétique,  et  ees  ncopriét^dé- 
pendent^comme  jel'ai  &dt  voir,  delauçulté  qu'ont 
ces  poucLres  de  condenser  une  grande  qu«ittité 
d*ozvgène.  H  n'y  a  donc  pas  de  comhinamon  de 
platine  et  d'hydrogène. 

Si  le  platine  préparé  au  mo^en  de  l'adde  mu- 
riatique  par  M.  Berzélius  était  sans  action  sur 
^alcool,  cela  tient  à  ce  que  ce  métal  n'avait  pas 
été  lavé  avec  de  la  potasse;  car  j'ai  £iit  voir  quels 
plus  petite  quantité  d'acide  muriatique  suffit  pour 
empêcher  entièrement  l'absorption  de  Eoan^gèMi 
par  le  platine. 


66.  Propriétés  chimiques  du  pi.atiiii  réduit  p^ 
voie  numide  i  par  M.  Dfibereiner.  (An.  der 
Phar.,  t.  i4iP*  lo.) 

Le  platine  préparé  par  la  voie  humide  «baoïèe 
une  quantité  considérable  d'oxygène  lotaqnViD 
l'expose  à  l'air,  et  il  se  comporte  après  cda  omnme 
un  oxidant  très-énergique.  Lorsqu'on  humecte  do 
noir  de  platine  avec  de  l'acide  formique ,  il  y  a 
échauffement  et  dégagement  d'acide  carbonique; 
il  perd  cette  propriété  au  bout  d'un  certain  temps, 
mais  il  la  reprend  promptement  par  son  expositioa 
à  l'air.  Le  platine  dépouillé  d'oxygène  par  l'adde 
formique  n  agit  pas  sur  le  gaz  hydrc^ne ,  tandis 
que  le  platine  chargé  d'oxygène  enflamme  ce  gas 
immédiatement. 

D'après  les  quantités  d'acide  carbonique  que 
peut  produire  le  platine  humecté  d'acide  for- 
mique ,  on  trouve  que  le  platine  précipité  par  k 
sine  condense  97  fois  son  volume  d'oxygène,  qoe 


1 


EXTRAITS.  383 

le  phtioe,  précipité  par  le  8ucre,en  condense  tnS 
fois  son  volume,  et  le  platine  de  £.  Davj  353.  Ce 
dernier  exerae  ainsi  sur  le  gaz  oxygène  une  force 
de  condensation  qui  équivaut  au  poids  de  t  .000 
atmosphères. 

Le  noir  de  platine  obtenu  en  traitant  l'oxide  de 
pbtine  ou  le  platinate  de  soude  par  l'acide'  for- 
mique  étendu,  enflamme  la  vapeur  d'alcool,  ce 

3ue  ne  fait  pas  le  platine  de  Davy ,  quoique  ce 
eruier  oonaense.une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité d'oxygène;  il  s'ensuit  que  la  propriété  de  dé-  ' 
terminer  l'inflammation  ne  dépend  pas  seulement 
du  pouvoir  d'absorber  l'ozygène,  mais  qu'elle  dé- 
pend encore  de  la  forme  dîes  particules.  Celle»-ci 
sont  grenues  dansle  platine  de  Davy  et  lamellaires 
dans  le  platine  obtenu  au  moyen  de  l'acide  for- 
mique. 

6^.  Expériences  sur  Faction  des  métaux  pour 
:  déterminer  les  combinaisons  gazeuses;  par 
^        M.  W.  Henry.  (Phil.  mag.,  mai  1 835.) 

[         La  propriété  découverte  par  Dôbereinerj  que 
F    possède  le  platine  de  déterminer  une  combi- 
naison gazeuse,  a  été  récemment  démontrée  par 
I     M.  Faraday  (Annales  des  mines)  exister  aussi 
i     dons  des  plaques  solides  de  ce  métal,  ainsi  que 
I     dans  des  plaques  de  palladium  et  d'or,  ce  qui 
I     prouve  qu'elle  est  indépendante  de  la  division 
:     da  métu  et  de  la  porosité  de  sa  constitution. 
Cet  important  résultat,  en  montrant  l'insuffisance 
de  toutes  les  théories  proposées  jusqu'à  présent 
":     pour  expliquer  l'action  du  platine,  suggéra   à 
i     M.  Faraday  l'idée  que  les  combinaisons  gazeuses,- 
aàin  déterminées,  pouvaient  être  dues  en  partie 
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«ux  relations  statiques  qui  existententreles  fluides 
élastiques  et  les  sur&ces  solides  qui  les  renfet^ 
ment,  et  en  partie  à  une  force  attractÎTe  s'èzerçant 
k  des  distances  insensiblei,  et  appartenant  proba» 
blemeot  &  tous  les  corps.  Par  l'influenoe  réunie 
de  ces  deux  causes,  il  imagine  que  les  gaz  se  con- 
densent sur  lés  sur&ces  métalliques,  au  point 
d'être  amenées  dans  la  sphère  d'action  de  leur  àf^ 
finité  mutuelle  h  la  température  actuelle^ 

Mais,  en  admettant  cette  théorie j'flVestntk 
trouver  la  cause  de  la  prééminence  mtw<]iiée  da 
.platine  et  de  quelques  autres  métaux  analogoM, 
sur  tous  les  autres  métaux  et  corps  solides.  qÉd 
ont  été  soumis  à  l'expérience.  Ainsi  j  il  a  été  tt- 
connu  que  le  platine  détermine  la  comUDaisrm 
gazeuse  à  30  c,  le  palladium  et  For  en  plaques,, 
le  rhodium  et  l'iridium  à  l'état  pulvérulent,  anz 
températures  ordinaires  de  ratmoSphèt«;'tou8  les 
autres  métaux  ou  corps  solides  sont  absolaoicDt 
sans  action  à  la  température  de  l'atmosphère»  et, 
à  l'exception  de  l'argent  et  de  l'osmium ,  eziaent, 
pour  déterminer  la  combinaison  gazeuse,  atSxe 
échauffés  à  peu  près  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion  du  mercure.  Maintenant,  l'état  statique  de 
la  couche  mince  de  matière  gazeuse  en  contact 
avec  la  surface  métallique,  étant  complètement 
indépendante  de  la  nature  du  corps  solide,  doit 
déterminer  un  égal  degré  de  condensation  sur  tous 
les  métaux  et  corps  solides,  et  en  général  sur 
toutes  les  surfaces  continues.  La  force  attractive, 
qui- est  l'autre  cause  indiquée  par  la  théorie  de 
M.  Faraday,  peut  être  supposée  varier  d'intensité 
dans  les  diOerents  corps  solides,  mais  jusqu'à  pré* 
sent  rien  ne  prouve  que  le  platine  possède  poor 
les  fluides  gazeux  une  attraction  plus  forte  que  les 
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autres  métaux.  J'ai  fait  quelques  expériences  pour 
rechercher  la  cause  de  l'inféiionté  des  autres 
métaux,  en  soumettant  quelques-uu&de  ceux-ci  à 
l'actioD  d'un  courant  d'hydrogène  au  milieu  de 
l'air  atmosphérique. 

Pour  cela  je  me  suis  procuré  du  cuivre ,  du 
plomb,  du  cooalt ,  du  nickel  et  du  fer  à  l'état  de 
division  extrême,  et  telle  que  Ton  puisse  les  suppo- 
ser soustraits  à  la  force  de  cohésion,  en  réduisant 
lesoxides  de  ces  métaux  par  le  gaz  hydrogène  à  lu 
température  la  plus  basse  possible.  Aucun  d'eux 
ne  détermine  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec 
Toxjgène;  mais,  à  la  température  de  la  réduction 
des  oxides,  ils  donnent  lieu  à  une  formation  d'eau; 
sans  bruit  en  devenant  incandescents.  L'incande»- 
ceoce  est  due  à  une  succession  alternative  et  conti- 
nuelle d'oxidatiou  du  métal  par  l'oxygène  de  l'air, 
et  de  réduction  de  l'oxide  formé  par  l'hydrogène. 

La  propriété  de  déterminer  directement  l'union 
de  l'hydrogène  avec  l'oxygène  n'appartient  qu'il  la 
section  des  métaux  qui  ont  pour  caractère  d'être 
incapables  de  décomposer  l'eau  à  une  température 
quelconque,  et  dout  les  oxides  sontréducliblcs  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge.  Il  paraît  probable - 
que  les  particules  d'oxygène  et  d'hydrogène  sont 
amenées  à  la  surface  du  1èr,  du  cuivre,  h  la  dis- 
tance à  laquelle  ils  se  combinent  aussi  bien  qu'à 
la  sur&ce  du  platine ,  mais  que  sur  les  métaux 
oxidables  leur  combinaison  est  empêchée  parl'af-r 
finité  plus  ibrte  des  atomes  contigus  du  métal 
pour  1  oxygène! 

On  peut  citer  comme  un  argument  venant  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  de  M.  Faraday  l'inactivité  signalée 
par  ce  savant,  du  platine  sur  le  gaz  hydrogène  en- 
présence  du  chlore,  inactivité  qui  est  probablement 
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due  à  l'atUaité  du  métal  pour  ce  dernier  corps. 
Jai  uttribuéil  y  a  quelques  années  (Phil.  rnag., 
t.  6f>,  p.  269),  Tintluence  de  certains  gaz  pou^B 
suspenare  ou  pour  empêcher  l'influence  du  p)a^| 
tine  sur  des  mélanges  d'oxygène  et  d'hydrogène, 
à  une  intervention  analogue  k  une  ailiuité  op- 
posée. J'ai  fait  voir  que  les  seuls  gaz  qui  possèdent 
I  cette  propriété  sont  ceux  qui  sont  aptes  à  se  com- 
biner avec  l'oxygène  sous  1  influence  du  platine 
k  la  température  atmo-sphériquc  ou  à  une  tera- 

Eérature  peu  élevée.  Ainsi  le  gaz  oxide  de  cap- 
one,  qui  ajouté  daus  la  proportion  de  un  den' 
h  un  volume  à  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxj 
gène  empêche  l'action  de  lépouge,  se  combine 
lui-même   av^-c  l  oxygène  par  1  intervention 
celle-ci,  lentement  aux  températures  oixlinair 
et  rapidement  aux  températures  de  119"  à  i64'l 
Or,  j  ai  prouvé  cLms  le  même  mémoire  que  1  af- 
finité du  carboue  pour  le  gaz  oxygène  surpasse  d 
beaucoup  celle  de  l'iiydrogcne  pour  ce  dernifl 

Êaz  dans  des  limites  de  température  très-étendue 
tobereiner  a  annoncé  avoir  trouvé  que  le  pla- 
tine h  l'état  d'épongé  absorb<?  jusqu'à  ■74^  lois  son 
volume  de  gaz  hydrogène,  et  diiJérentes  propor- 
tions d'autres  gaz  simples,  par  une  action  aualogo 
k  celle  du  charbon  de  bois,  mais  beaucoup  plusie 
lense,  et  que  l'échauH'ementqui  résulte  d  une  ausL, 
énorme  condensation  est  sullisaul  pour  amener  le 
métal  à  l'incandesceoce.  Mitscherlich  pense  auj 
que  l'action  du  charbon  pour  détermiuer  la  cet 
binaison  rapide  de  l'hydrogène  sull'uré  avec  l'ox] 

Sène  est  due  h  la  même  cause  que  la  combinais 
es  mélanges  de  gaz  par  le  platine.  D'autres  ; 
vants  ont,  au  contraire,  soutenu  que  le  platiné 
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n'exerce  aucune  action  sur  les  gaz  hydrogène  et 
oxirgène  isolés. 

Four  lever  ces  difficultés  il  m'a  paru  impor- 
tant de  comparer ,  au  moyen  de  nouvelle»  expé- 
riences, l'acuon  du  platine  avec  celle  du  charbon 
sur  les  gaz  pris  chacun  isolément.  J'ai  trouvé  à 
très-peu  prè^  les  mêmes  nombres  que  de  Saus- 
iure,  relativement  au  charbon,  si  ce  n'est  pour 
Hiydrogène  sulfuré  qui  est  absorbé  dans  la  pro- 
portion de  8i  fois  son  volume  du  combustible. 
Mais  qnant  an  platine  en  éponge ,  ou  divisé  par 
toa  mélange  avec  de  l'argile ,  l'absorptios  a  tou- 
jonis  été  aosoloment  nulle.  A  la  venté  la  poudre 
aoire  de  Liebig  absorbe  une  assez  grande  quan- 
iké  d'hydrogène  et  d'oxide  de  carbone,  mais  il  se 
produit  toujours  en  même  temps  soit  de  l'eau, 
soit  de  l'acide  carbonique,  et  d'après  cela  tout  porte 
à  croire  que  cette  poudre  est  un  oxide  particulier 
de  platine  ou  un  mélange  d'oxide  et  de  métal. 

La  théorie  de  M.  Faraday,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  deux  principes  sur  lesquels  elle  re- 
pose ,  offre  l'explication  la  plus  satisfaisante  qui 
eût  été  proposée  jusqu'à  présent  de  cette  c^èce 
d'action.  A  l'égard  des  relations  statiques  qui 
existent  entre  les  gaz  et  les  solides  qui  les 
entourent,  elle  est  parfaitement  d'accord  avec  les 
déductions  analytiques  de  Laplace,  et  quant  à 
h  force  attractive  des  solides,  aéterminant  k  leur 
surface  une  condensation  gazeuse,  plusieurs  faits 
analogues  rassemblés  par  Mitscherlich  (Eléments 
èe  Chimie,  1. 1  ,p.  397  ),  peuvent  venir  à  l'appui 
des  exemples  qui  ont  été  fournis  par  M.  Faraday 
loMnéme. 
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68.  Nouvelle  méthode  danaljse  des  minerais 
PLATINE  ;  par  M.  Dôbereiuer.  (  An.  der  Pharr 
t.  i4,  p.  i5.) 

Od  dissout  le  minerai  daus  l'eau  régale,  en  ayai 
soin  d'ajouter  sur-le-champ  toute  la  quantité  d'à 
cide  nitrique  qui  esl  nécessaire  et  de  mettre  a( 
contraire  lacide  muriatique  peu  et  peu.  Ou  re 
cueille  les  vapeurs  qui  passent  à  la  distillatio 
pour  en  extraire  l'osmium,  et  à  cet  effet  on  surs 
lure  lii  liqueur  condensée  avec  de  la  chaux 
avec  de  la  notasse  ,  et  on  la  ("ait  bouillir  avec 
formiate   alcalin;   tout  l'osmium  se  précipite 
l'état  métallique  sous  foi  me  d'une  poudre  Dleue. 

On  iiltre  la  dissolution  daus  leau  régale  et  on 
traite  le  dépôt  par  l'ammoniaque  pour  eu  sépart 
le  chlorure  d'argent-  ^ 

On  sursature  Ta  liqueur  avec  un  lait  de  chaux, 
ou  l'abaniloune  à  elle-même   pendant  quelque 
temps  dans  un  lieu  oliscur  et  on  la  Iiltre,  en  ayant 
attention  de  la  tenir  toujours  à  l'abri  de  la  lumière. 
Alors   tous   les  métaux  sont  précipités   à   l'étal 
d'oxides,  k  l'exception  du  platine  qui  reste  eu  i 
talité  dans  la  liqueur,  inélé  seidenient  avec  ui 
certaine  quantité  de  palladium.  On  précipite  i 
deux  métaux  parle  zinc ,  et  ou  les  sépare  l'uu 
l'autie  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  qui  ue  dissout 
que  le  palladium.  i 

Ou  redissout  dans  l'acide  muriatique  le  précif^rf 
pité  formé  par  l'eau  de  chaux,  et  on  précipite  le  " 
cuivre  et  ie  palladium  par  le  moyen  du  cyanure 
de  mercure.  On  cahine  le  précipite  ,  ou  le  redi^j^l 
sont  dans  l'acide  nitrique,  et  Ion  précipite  suc-^ 
cessivement  le  palladium  par  un  formiutc  alcalia 
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jivre  j>ar  un  oxalute.  Lorsque  ces  deux 
métaux  ne  sont  qu'en  très-petile  quantité ,  on  dé- 
termine la  proportion  du  pallndium  en  mesurant 
l'acide  carbonique  que  produit  l'acide  formique  , 
1,34  pouces  cubes  de  ce  gaz  équivalent  à  1  grainde 
métal  ;  et  quant  à  la  proportion  du  cuivre,  on  la 
calcule  en  mesurant  je  volume  d'acide  carbonique 
que  donne  l'oxalate,  en  le  chaull'ant  avec  du  per- 
oxide  de  manganèse  et  de  l'iicide  sulfurique. 

On  ajoute  du  sel  ammoniac  à  la  liqueur  préci- 
pitée par  le  cyanure  de  mercure,  on  lévaporc  k 
sec  et  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  à  0,033  de 
densité  ,  qui  ne  dissout  point  de  chlorures  d'iri- 
diuui  et  de  rhodium  ,  ni  de  sel  ammoniac,  tant 
qu'il  y  a  du  chloride  de  fer.  On  calcine  le  résidu 
et  on  sépare  l'iridium  du  rhodium  parle  moyen 
du  sulfate  acide  potasse ,  comme  le  fait  M.  Ber- 
zélius. 

Sous  l'influence  des  rayons  solaires  ou  de  la  ciiloro-pUtï- 
chaleur ,  la  chaux  précipite  coinplélement  le  pla-    ,  ",'"« 

^.         j  1-        1      *  1  1.  ■     .  dechaux. 

tme  de  ses  dissolutions  au  bouta  un  certain  tempj. 
Le  précipité  est  blanc  et  pulvérulent  :  il  est  com- 
posé de  : 

tPIaline o,53o23 

Oxygène o,o65a6 

B'i  Chaux o,i'i664 

^Ê  Chlore 0.09368 

^K  Eau 0,17650 

^  o.ggi3 I 
est  un  oxichlorure  dont  on  peut  supposer  que 

la  formule  est  3  Ca  Ch  +  3  (  Ca  4-  Pt^  4-  3 1  A»|. 
n  est  aisémeut  solubie  dans  une  très-petite  quan- 
tité d'acide  nitrique ,  et  le  sel  ammoniac  n'eu 
cipiie  le  platine  que  fort  lentement. 


PUtinate 
Je  soude. 


Osmiure 
d'iridium. 


390  CHIMIB. 

Lorsqu'on  ajoute  du  carbonate  de  soude 
excès  à  une  dissolution  de  chloride  de  platine,  il 
se  fait  un  précipité  couleur  jaune  de  chrome,  qui 
est  composé  de  : 

Oxide  de  platine.  .     0,7999 

Soude 0,0744 

Eao o,  tsSo 


Pondre 
de  pUtiuc. 


0,9993 

C'est  un  platinate  de  soude  Pt'  Na  -f-  6  Aq.  Les 
oxacides  étendus  lui  enlèvent  toute  la  soude  sans 
attaquer  le  platine  :  l'acide  formique  étendu 
réduit  aisément. 

Lorsque  l'on  fond  de  l'osmiure  d'iridium  avec 
du  persulfure  de  sodium  NS',  suivant  la  méthode 
de  M.  Persoz  ,  et  qu'on  lave  la  matière  arec  de 
l'eau  ,  il  se  dissout  beaucoup  d'osmium  et  d'iri- 
dium qui  colorent  la  liqueur  en  vert  d'herbe.  Si 
l'on  sature  la  liqueur  avec  un  acide,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  les  deux  métaux  se  dé- 
posent à  l'état  de  sulfures  d'un  gris  foncé. 

Si  l'on  fond  l'osmiure  d'iridium  avec  le  sulfure 
NS%  puis  avec  i  p.  de  carbonate  de  soude  et 
2  p.  de  nitre,  qu'on  lave  avec  de  l'eau  et  qu'on 
traite  le  résidu,  premièrement  par  de  l'acide  ni- 
trique et  après  cela  par  de  l'acide  muriatique,  ' 
deux  métaux  sont  dissous  en  totalité. 

Le  platine  précipité  par  le  zinc ,  puis  traita 
d'abord  par  l'acide  nitrique  pour  lui  enlever  les 
métaux  étrangers,  et  ensuite  par  la  potasse  ,  pour 
qu'il  ne  reste  pas  mouillé  d'acide,  est  éminem- 
ment propre  à  absorber  les  gaz  et  à  produire 
combustions  spontanées. 


MÉIUOIRE 

Sur  les  salines  de  ta  Souabe. 

Vu  Jd.  COMBES,  io^nieur  des  m\at». 


Le  premier  sondage,  pour  la  découverte  du 
sel  gemme  en  Souabe,  fut  entrepris  le  i  n  août  1812, 
par  le  gouvernement  Wùrtembergois.  Déjà  un 
trou  de  sonde  fait  en  1810,  dans  la  saline  de  Cle- 
meu-shall ,  près  Offenau ,  avait  atteint,  à  600  piedâ 
de  profondeur  ,  un  banc  d'argile  imprégné  de  sel, 
et  fourni  des  eaux  dont  la  salure  approchait  du 
degré  de  saturation.  Ce  premier  succès ,  et  les  con- 
seil» de  M.  de  Laugsdorf  déterminèrent  à  faire 
au  nouveau  trou  de  sonde,  qui  fut  placé  sur  la 
rive  droite  du  Necker,  entre  les  conUuontsdu  Ko- 
'  cher  et  de  la  Jaxt,  un  peu  au  midi  de  Clemenshall, 
là  où  se  trouve  actuellement  la  saliue  de  Fried- 
richshall. 

Au  printemps  de  1  Si 6,  la  sonde  atteignit  le 
sel  gemme,  à  4y5  pieds  de  profondeur.  Le  trou  fut 
continué  jusquà  534  pieds,  ^  travers  des  bancs 
de  sel ,  séparés  par  quelques  couclies  d'argile,  sans 
atteindre  la  limite  inférieure  de  la  masse  salifère. 

Le  succès  était  complet;  d'autres  trous  de  sonde 
furent  aussitôt  commencés  dans  le  voisinage. 

En  janvier  1818  ,  M.  de  Glenk  lit  commencer 
jirè»  de  Wimpfen  ,  ville  appartenant  aux  étals  de 


DécooTcrt» 
eu  Soiube. 


Sondage^ 
.le 
FriedrictisI] 


Sonibge 
lie  Wimpfcik. 


Sondage 
lie  Rapeuau. 
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Hesse  Darmstadt ,  située  en  l'ace  de  Jaxlfeld , 
la  rive  giiiiche  du  Necker,  deux  Irous  de  sonde, 
dont  l'un  entra  dans  le  sel  gemme ,  dès  le  moi^H 
d'octobre  de  la  même  année.  ^B 

Le  degré  des  eaux  extraites  du  trou  de  sonde 
exécuté  en  i8io  à  Clemenshall  ne  s'étant  pas 
soutenu  ,  des  trous  de  sonde  furent  exécutés  par 
les  fermiers  de  cette  saline,  sur  un  point  plus 
rapproché  de  la  Jaxt  et  des  trous  de  Friedrichsall. 
Comme  les  premiers,  ils  eurent  uji  plein  succès 
et  furent  terminés  en  1820. 

Le  gouvernement  Badois  entreprit  aussi  des  re- 
cherches sur  sou  territoire.  Les  premiers  sondages 
faits  à  Miihlbach,  Ileinshcim  et  Slein,  les  deux 

f>remiers  au  nord  de  Wimpffn  ,  et  le  dernier  à 
'est  ne  rencontrèrent  point  le  sel.  Le  gouverne- 
ment de  Bade  persista  néunmoinsdans ses  recher- 
ches, et  atteignit  enfin  en  1822  la  masse  salilere, 
}»ar  un  sondage  exécuté  près  de  Rapenau  ,  à  une 
ieue  et  demie  îi  l'ouest  de  Friedrichshall. 

En  181 7,  on  commença,  dans  cette  dernière 
localité  ,  le  creusement  d'un  puits  pourl'exploita- 
tion  du  sel  gemme.  L'afllucnce  très-grande  des 
eaux  ne  permit  pas  d'arriver  à  plus  de  aaS  pieds 
de  profondeur.  Depuis  que  ce  travail  a  été  sus- 
t' pendu ,  l'on  a  construit  à  grands  fiais  un  canal,  qui 
amène  à  la  saline  les  eaux  du  Kocher,  et  fournit 
une  puissance  motrice  très-considérable.  Il  cstc<A| 

fienaant  douteux  que  l'on  se  décide  à  reprendre"*" 
e  creusement  de  ce  puits,  parce  que  le  Wiirleni- 
berg  possède  actuellement  une  autre  mine  de  sel, 
à  Wilhelmsgliick  ,  deux  lieues  au  sud  de  Hall. 
Source  salée  H  existe,  dans  cette  ville,  un  source  salée  Irès- 
*''""''*?"  remarquable ,  exploitée  depuis  une  époque  extrê- 
mement reculée ,  et  à  laquelle  la  ville  doit  proba- 
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Uement  le  nom  qu'elle  porte.  L'eau  jaillit  avec 
force  d'une  fente  dans  le  calcaire,  sur  la  rive 
droite  du  Kocher.  Son  volume  est  de  i6  pieds 
cubes  par  minute.  Le  degré  de  salure  de  ces  eaux 
a  varié  à  diverses  époques.  On  a  entrepris  beau- 
coup de  travaux  pour  isoler  les  eaux  douces  qui 
se  mêlent  aux  eaux  salées ,  sans  qu'on  soit  parvenu 
i  porter  celles-ci  à  plus  de  cinq  ou  six  degrés  de 
Faréomètre. 

Plusieurs  sondages  furent  entrepris  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  Hall  en  1 82 1 ,  et  même  anté- 
rieurement. Leur  exécution  présenta  de  fort 
grandes  difficultés,  par  suite  de  la  nature  de  la 
Eocfae  qui  est  extrêmement  fracturée,  et  que 
M.  d'AIberti ,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails, 
compare  à  un  monceau  de  pierres  entassées  pèle 
mêle.  Néanmoins  ,  quelques  -  uns  atteignirent 
les  bancs  inférieurs  à  la  formation  salifere  de 
Friednchshall ,  sans  avoir  trouvé  le  sel  gemme. 

Le  gouvernement  Wiirtembergeois  qui  avait       Mine 
acquisla  propriété  des  salines,  fit  en  conséquence  *«  Wilhem»- 
commencer,  à  la  fin  de  1821,  un  sondage  près      ^ 
de  Wèstheim,  deux  lieues  au  sud  de  Hall ,  sur  la 
pente  des  couches  qui  affleurent  près  de  cette 
ville.  Cette  fois,  l'opération  réussit  parfaitement, 
et  au  mois  d'août  1822,  on  avait  atteint  lu  sel 
gemme  à  332  pieds  de  profondeur.  On  reconnut 
en  outre  qu'il  arrivait,  dans  le  trou  de  sonde, 
une  quantité  d'eau  très-faible,  de  telle  sorte  qu'on 
pouvait  facilement  le  mettre  entièrement  à  sec 
avec  le  cylindre  à  soupape.  Cette  dernière  circon- 
stance, et  la  petite  profondeur  de  la  masse  de  sel 
au-dessous  du  sol ,  décidèrent  à  entreprendre  aus> 
sitôt ,  dans  le  voisinage ,  le  creusement  d'un  puits 


I  c^ >.<. 


Sondaees 

de  Diirueim 

el  Schwen- 

niugen. 


Rotten- 
iDUuster. 


m 

uraeT 
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3ui  i'ut  achevé  sans  difficulté ,  et  porte  aujouf 
hui  le  nom  de  Wilhelmseliick. 
Le  gouvernement  de  Bade ,  en  même  temp 
qu'il  cliorchait  le  prolongement  du  gîie  de  Frieci- 
richsball  et  de  Wimpfen ,  i'aisait  faire  des  recher- 
ches, sur  uu  autre  point  de  son  territoire,  à  13 
lieues  environ  de  Schalîhouse  et  6  ou  7  de  l'ex- 
trême frontière  du  canton  de  ce  nom.  Le  sondage 
commencé  àDiirhti  m  au  moisde  mai  1821  atteignit 
un  banc  de  sel  gemme  au  mois  d'avril  de  Tannée 
suivante.  Aussitôt  que  ce  succès  fut  connu  ,  le 
gouvernement  de  Wiirtemberg  fit  faire  des  soi 
dages  sur  la  frontière badoise,  entre  Schwcuniof 
etDiirheimjà  une  demi-lieue  de  dislance  de 
cun  des  deux  villages.  Ils  atteignirent  le  sel,coïurae 
on  devait  s'yaltendre,etla  salinedeSchwenningeo 
fut  établie.  Mais  comme  cette  localité  était  entou- 
rée de  trois  côtés  par  la  frontière  badoise,  que 
l'on  était  obligé  de  tirer  d'une  assez  grande  ais- 
tance  le  combustible  et  les  matériaux  de  tout 
genre,  M.  d'Alberti  proposa  à  son  gouvernement 
de  faire  de  nouvelles  recherches  près  de  la  ville  de 
Rotlweil. 

Deux  trous  de  sonde  furent  commencés  en 
même  temps,  l'un  près  de  l'ancienne  abbaye  de 
Rottenmiinster  sur  les  bords  du  Necker ,  l^aatre 
dans  la  vallée  de  la  Prim.  Le  premier  traversa  Un 
banc  de  sel  de  5  pieds  d'épaisseur  seulement.  Dans 
le  second,  l'épaisseur  du  banc  de  sel  fut  de  35 
pieds.  On  se  décida  alors  à  abandonner  le  trou  de 
sonde  de  Rottenmiinster,  et  l'on  fora  trois  non- 
veaux  trous  dans  la  vallée  de  la  Prim.  Ce  sont 
ceux  qui  alimentent  aujourd'hui  la  saline  de  Wil- 
helinshall,  près  Rottenmiinster,  la  plus  cunsidé- 
l'ablc  du  Wurtemberg. 
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Les  gourememeats  allemands  poussèrent  la  oon- 
strnction  dessalines,  avec  une  activité  égale  à  celle 
qo'ik  avaioit  mise  dans  les  recherches.  Ainsi  le 
premier  trou  de  sonde  de  la  vallée  de  la  Prim 
tiiC  terminé  au  mois  de  décembre  i8a4,  et 
déjà,  dans  le  cours  de  l'été  suivant,  il  j  avait  en 
activité  quatre  bâtiments  de  cuite  (i). 


(i)Onsaitqne  c'est  en  1818,  deux  ans  après  la  découverte 
daaelcenune  à  Friedrichshall,  lorsque  les  sondages  sur  le 
territoire  de  Wimpfen  étaient  déjà  commencés ,  que  U 
GoaHMgme  Tiionnelier  entreprit,  dans  le  département  de 
kBleartlie,  un  sondage  qui  découvrit  le  sel  gemme  à 
une  profondeur  de  65  mèties ,  dans  ie  cours  de  l'année 
rnivante.  Le  but  avoué  du  sondage  entrepris  était  la  re- 
cherche de  la  houille  ;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  but 
n'était  qa'nn  prétexte,  pour  éviter  les  oppositions  de  la 
compaunie  des  salines  de  l'est  et  du  domaine  de  l'état. 
Qooiqa'il  en  soit,  on  doit  s'étonner  que  les  fernuers  des 
làliaeft  et  le  gouvernement  aient  ignoré  alors,  une  chose 
■mai  importante  pour  eux  que  l'était  la  découverte  du  sel 
dans  la  vallée  du  Necker.  Il  était  évident  en  effet  que  les 
salina,  qu'on  allait  établir  sur  les  bords  d'un  affluent  na- 
vimble  dn  Rhin ,  porteraient  un  coup  funeste  aux  éta- 
hlisiements  français,qutétaientcu  possession  d'approvision- 
ner le  grand  duché  de  Bade,  et  les  provinces  prussiennes 
récemment  séparées  de  la  France.  Loi-sque  le  sel  gemme 
iat  découveit  par  la  compagnie  Thonnelier  en  1819,  il 
parait  que  l'administration  pensa  que ,  par  le  fait  seul  de 
la  découverte .  cette  compagnie  devait  avoir  le  monopole 
des  recherches  de  sel  dans  tous  nos  départements  de  I  est  : 
eu*  on  ne  voit  pas  que  le  gouvernement  si  fortement  inté- 
ressé, en  sa  qualité  de  propriétaire  des  salines,  ait  fait  faire 
tics  recherches  indépendantes  de  celles  de  la  compagnie ,  ni 

S'il  ait  autorisé  d'autres  personuesà  s'y  livrer.  Cependant, 
nousarmble  évident  que  la  découverte  de  la  compagnie 
^  ^     ne  pouvait  constituer  un  droit  que  sur  une  étendue  da 
coi  asses  restreinte ,  dans  le  voisinage  du  point  on  les  son- 
>:     dages  avaient  été  exécutés. 

Si  d'autres  recherches  faites  sur  des  points  éloignés  de 


Saline 
'  de  Salu. 
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L'ancienne  saline  de  Sultz  est  encore  exploitée 
pat-  le  gouvernement  Wûrteiubergcois.  ^M 

Les  eaux  proviennent  de  puits  creusés,  dans  dè^ 
masses  de  g)'pse  et  d'ariçile  salifère ,  qui  affleurent 
au   fond  de  la  vallée  du  Necker:   le  gypse  est 


Vie,  dans  le  voii.in.-ige  des  salines  domaniales  de  la  Haute- 
Saône  ou  du  Jura,  par  exemple,  avaient  atteint  le  se|i|^J 
on  ne  voit  pas  que  le  mérite  de  leurs  auteurs  eût  été  biï^fl 
ioférienr  à  celui  de  In  conipaunie  Thonnelier.  Celle-ci,  il 
est  vrai,  eiit  donne  le   premier  exemple  en  France:  mais 
elle  était  éclairée  ,  ou  pouvait  l'être  par  les  indications  que 
l'on  trouve  dans  les  ouvrages  des  anciens  minéralogisto^ 
irançais,  et  par  la  réussite  des  sondages  récents  exécu 
eu  Allemagne. 

En  1833,  lorsque  furent  rendues  la  loi  du  6  avril 
l'ordonnance  royale,  qui  foncédait  au  domaine  de  l'éti 
les  mines  de  sel  contenues  drins  dix  déparlements  ,  tODta 
les  salines  de  la  Souabe  étaient  établies,  ou  trés-pi-ès  de 
l'être.  Tandis  «jue  celles  du  bas  Wecker  allaient  approvi- 
•ionncr  les  étals  al leniands  situés  sur  les  bords  du  lUiia, 
au-dessnus  de  la  frontière  française,  celles  de  Dûrheim  et 
de  Wilhelrnsball  comnirnçaient  déjà  à  expédier  leurs  pro- 
duits en  Suiss>\  Aillai  nos  salines  trouveraient  désormait 
une  concurrenre  redoutable  sur  tous  les  marchés  où  leurs 
produits  étaient  pi'écedemment  eiporlés.  'Elles  pei-daieot 
d'ailleui-s  complètement  leurs  débouchés  dans  le  duché  d(< 
Bade. 

Il  faut  convenir  que  ces  circonstances,  tout  en  rendaat 
plus  précieuse  eucuie  pour  la  France,  la  découverte  du 
«el  gemme  en  Loiraine,  diminuaient  considcrablemeot 
les  bénéfices  qu'il  était  possible  d'en  retirer,  et  par  conié- 
quent  sa  vaieui-  absolue.  Néanmoins,  l'ordonnance  de 
concession  liquida  à  2.000,000  fr.  l'indemnité  due  aut 
inventeurs  pour  jirix  de  la  découverte,  et  leur  alloua  en 
outre  1. 070,000  fr.  pour  remboursement  des  dépente 
consacrées  à  leurs  tiuvai3i  de  ri'cliciclies  et  antres.  Cette 
indemnité  n'eût  ceitaiiii-mctit  pas  été  aussi  énorme,  » 
i"ou  n'était  pas  parti  de  l'idée  ,  que  la  compagnie  Thonne- 
lier avait  UD  droit  à  la  totalité  de  la  coDcCi«ion  faite  au 
domaine. 
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presque  partout  plus  ou  moins  imprégné  de  sel  ; 
mab  cette  substance  ne  s'y  trouve  jamais  en 
grandes  masses,  ce  qui  fait  que  le  degré  des  eaux 
obtenues  est  très-feible.    , 
Le  produit  de  cette  saline  n'est  aujourd'hui 

Sie  de  3.000  à  4>ooo  quintaux  de  sel  par  an.  > 
aïs  ,elle  livre  encore  S.ooo  cuveaux  d'argile 
chargée,  de  gypse,  que  Ton  arrose  avec  les  eaux  - 
mires  provenant  de  la  fabrication  du  sel.  Cette 
matière  constitue  un  engrais  très-estimé  que  l'on 
vend  sous  le  nom  de  hallerde ,  terre  salilere. 
La  saline,  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  par 
suite  de  cette  exploitation. 

Les  bancs  de  sel  de  la  Souabe  sont  tous  au  mi-  Coape* 
lieu  «Tune  formation  de  calcaire ,  qui ,  par  sa  po-  ^^lifère."' 
ntion  géologique,  et  les  fossiles  qu'elle  renferme, 
te  rapporte  au  Muscheikalk  des  Allemands.  Nous 
renverrons,  pour  la  discussion  de  ce  point  de  géo- 
logie »  à  l'ouvrage  très-intéressant  de  M.  dAl- 
berti ,  sur  la  géologie  du  Wurtemberg,  et  nous 
nous  contentons  de  donner  ici ,  d'après  cet  au- 
teur, la  série  de  terrains  traversés  par  deux  son- 
dages,'&its  l'un  à  Dilrheim,  et  l'autre  près  de 
Rottennaiinster.  La  même  succession  de  terrains 
a  été .  traversée  par  les  sondages  des  environs 
de  Wimpfen,  et  par  le  puits  de  Wilhelms- 
g^ucL 

Trou  de  sonde  n°  4  ^  Durheim. 

Picdi  Vùrlcmb.  (1). 

Terre  végétale,  marne  jaune ,  calcaire  gris ,  marne 
tdûrteuse  noire  avec  chaux  carbonatee  spathique 
et  pyrites 17  i 


(a)  Le  pied  Wurtembeigeois  =  o''.i865. 

Tom  IX,   i836  26 
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Lignite  (lettenkohle)  de  3  à  6  pouces  ,  argile  schis- 
teuse  noire  avec  pyrites ii 

Calcaire  poreux  (dolomie)  traversé  par  des  couches 
d'argile ,  avec  quelques  vides  dans   lesquels  la 

sonae  est  tombée  de  plusieurs  pouces i4 

tjalcaire,  avec  coudies  d'argile  bleue a6 

Marne  calcaire  jaune  ,  passant  plus  ou  moins  au 
calcaire  compacte  ,  contenant  quelquefois  un 
peu  de  calcaire  fétide,  avec  argde  et  nids  de 

quartz i57  » 

Calcaire  fétide  avec  argiles.  Banc  de  Hornstein.  .   .     •jt  * 
Gypse  avec  bancs  d'ar{(ile  alternant  avec  du  cal- 
caire fétide,  des  marnes  et  des  bancs  de  Hornstein, 

argiles  salilei'es  à  la  partie  inférieure i^  • 

Sel  gemme  ,  partie  compacte,  partie  argileus.  ...   114  • 

Gypse  solide  ou  calcaire  fétide.   . i3  • 

Sel  gemme  alternant  avec  du  gypse  et  de  l'argile.  .     38  • 

Gypse  solide  et  lits  d'argile  mniees ^5  ' 

Sel  gemme  pur  alternaot  avec  du  gypse  et  des 

argiles  salifères ai 

Calcaire  schisteux  à  feu  illets  contournés,  et  appelé ,  .^À 

à  cause  de  cela,  calcaire  ondulé  (Wellenf'ormig)  .       f^lPf 
Profondeur  totale  Siô  » 


Trou  de  sonde  n'  /[pris  Roctenmûnster. 

Calcaire  poreux  (Dolomie)  alternant,  dans  les  parties 
supérieures,  avec  les  couches  inférieures  des 
marnes  irisées i38» 

Calcaire  avec  marnes  et  argiles  feailletées ,  alter- 
nant, dans  les  parties  inférieures,  avec  de  la 
marne I§3  « 

Marne  calcaire  passant  en  partie  au  calcaire  très- 
compacte,  avec  nids  de  fjuarti  et  de  Hornstein  ; 
alternant,  dans  la  partie  inférieure,  avec  du 
gypse  et  de   l'argile 65 

Calcaire  fétide  passant  à  une  marne  bitumineuse, 
alternant  avec  du  jçypse  et  de  l'argile ,  et  sur 
d'autres  points,  avec  une  marne  remplie  de  py- 
rites, de  quai  tz  et  de  Hornstein g  «J 

Calcaire  grisjaunâtre  avec  couches  minces  de  gypse, 
bitumineux  par  places ig  1 
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Argiles  et  fypse  plus  ou  moins  sales.  Le  gypse  do> 

mioe  dans  les  parties  inleiieures 53  • 

Cliaux  carbouatëe  marneuse,  avec  lits  plus  ou 
moins  puissants  de  gypse  plus  ou  moins  bitumi- 
neux       Il  > 

Argile  salifère  et  gj'p&e ,  avec  lits  de  calcaire  ou  de 
matne. aS  , 

Sel  ceinme  d'une  blancheur  parAiite  ;vers  le  bas  lit 
d  argile  contenant  des  cristaux  rouges  de  sel.   .   ,      i8  » 

A»-des40us  du  sel  on  trouve  des  aij;iles  alternant 
at  ecdu  gypse,  puis  des  couches  de  calcaire  et  de 
marnes  imprégnées  de  bitume  et  traversées  de 
veinules  de  typsej  les  couches  d'areilesont  gêné-  • 
ralemenl  un  peu  salées.  Au  ibiid  les  trous  de 
sonde  sont  dans  les  bancs  deiuaiiic,  de  gypse 
ou  de  calcaire  faisant  partie  du  calcaire  ondulé.     91  • 

Profondeur  totale  5ya  > 


n  résulte  clairement  des  nombreux  sondages 
exécutés  en  Souabe ,  que  le  sel  gemme  et  le  gypse 
ne  forment  pas  de  véritables  couches ,  dans  la 
formation  calcaire,  mais  des  amas  dont  la  puis* 
sance  varie  beaucoup ,  sur  une  distance  très-pe~ 
tile.  Ainsi  les  trous  de  sonde  forés  près  de  Rott- 
TVeil  sont  au  nombre  de  5,  dont  un  près  de  l'ab- 
haje  de  Rotteumiinstcr  et  quatre  dans  la  vallée 
de  la  Prim.  Le  trou  n°  i  de  la  vallée  de  !a  Prim 
est  à  5ooo  pieds  de  distance  de  celui  de  Rotten- 
miinster,  sur  l'inclinaison  des  couches;  len°  3  est 
à  3o  pieds  du  n°  i  ;  le  n*  3  est  à  i5oo  pieds  du 
n*  3  en  remontant  la  vallée  de  la  Prim,  et  le  n*  4 
'4  So  pieds  du  n°  3. 

L'épaisseur  du  sel  gemme  a  été  trouvée  de  5 
piedsàRottcnmiinster,  de  35  pieds  dans  le  trou 
a*  1 ,  4^  dajis  le  trou  a°  3  ,  27  dans  celui  n°  3, 
«I  18  dans  celui  n"  4-  A^insi  pour  de  très-petites 
distances,  on  a  de  fort  grandes  inégalités  dépais- 
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seur.  En  outre, il  semblait ,  d'après  les  trous  i  et 
comparés  à  celui  de  Rottenmiinster ,  que  l'épais- 
seur du  baoc  de  sel  gemme  augmentait,  à  mesure 
que  l'on  s'avançait  dans  le  sens  de  l'inclinaison  des 
couches,  tandis  que  les  trous  n*'  3  et  4,  qui  sont 
plus  loin  des  allleuremcnts  que  ceux  n"'  i  eta, 
ont  donné  un  résultat  contraire  à  cette  prévision. 
Les  sondages  de  Friedrichshall  et  de  Clemen- 
shall,  ont  constaté  d'une  manière  aussi  manifeste 
l'irrégularité  des  bancs  de  sel  gemme.  Ainsi  la 
masse  très-puissante  à  Fricdricbshall,  se  réduit  à 
rien  à  Clenienshall,  où  l'on  ne  trouve  plus  que 
des  argiles  salées,  Plus  près  des  affleurements  des 
couches,  le  sel  gemme  n'existe  pas  davantage. 
Enûn  le  sondage  de  Stein ,  fiiit  sur  la  ligne  de 
direction  des  couches,  passant  par  le  sondage  de 
Friedrichshall,  n'a  pas  non  plus  rencontré  de 
sel. 
Nappes  Prestiue  partout,  la  sonde  a  rencontré  des  nappa 
d'eaui  douce»  d'eaux  douces  contenues  dans  les  couches  des  tar- 
ies couches  rains  supérieurs  aux  bancs  salifères;  ce'ux-ci  ao 
soptrieares  contraire  ont  été  trouvés  parfaitement  secs.  Ainà 
àDiirheim,  situé  sur  un  plateau  élevé  de  244^ 
pieds  Wiirtembergeois  (70o",5o)  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  une  première  nappe  d'eau  i 
été  traversée,  à  i  a  pieds  au-dessous  de  la  surfaO. 
Les  eaux  se  sont  élevées  de  3  ou  4  pieds,  dans  le 
trou  de  sonde,  et  se  sont  maintenues  k  ce  niveau, 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  la  profondeur  de  52 

Îneds.  Ici  leur  niveau  s'est  abaissé  tout  d'un  coup; 
a  sonde  avait  percé  une  seconde  nappe  d'eaux 
douces,  et  mis  en  communication  avec  elle  les 
eaux  supérieures.  Plusieurs  nappes  semblables  ont 
été  encore  rencontrées  avant  a  arriver  aux  baoBi 
de  sel,  ou  de  gypse  et  d'argile  salifôres,  que  l'oni 
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Eerforés  sur  une  épaisseur  de  aoo  pieds  wiirtem- 
er^eois.ou  S^™,  13, 

A  Friedrichshall ,  les  nappes  d'eau  supérieure» 
ont  empêché  de  creuser  le  puits  commencé ,  au 
delà  de  22$  pieds  (64'",26).  La  formation  salifôre 
se  trouve  là  à  une  profondeur  de  ^75  pieds,  et  le 
premier  trou  de  sonde  fut  poussé  jusqu'à  Sa^ 
pieds,  sans  l'avoir  traversée. 

A  Rapenan  ,  les  trous  de  sonde  ont  atteint  les 
bancs  de  sel  entre  5oo  et  600  pieds  (mesure  de 
Bade(i5o  à  180  mètres),  et  les  ont  traversés  sur 
une  épaisseur  de  100  pieds  (3o  mètres).  Une  pre- 
mière nappe  d'eau  douce  a  été  rencontrée  à  5o 
pieds  au-clessous  de  la  surface;  une  seconde  nappe, 
traversée  à  100  pieds  de  profondeur,  a  reçu  les 
eaux  delà  nappe  supérieure.  Les  trous  sont  con- 
stamment remplis  a  eaux  douces,  jusques.au  ni- 
veau de  cette  seconde  nappe. 

M.  d'AJberti ,  dans  son  ouvrage  sur  la  géogno- 
8ie  du  Wiirtemberg,  qui  contient  les  détails  les 
plus  circonstanciés  sur  les  salines  de  ce  pays , 
cite  un  seul  cas  de  source  salée  jaillissante  du  mi- 
lieu des  bancs  salifères.  Le  jet  ne  fut  d'ailleurs  pas 
continu  ,  et  ce  phénomène  n'a  rien  de  commun 
avec  celui  des  nappes  d'eau  qui  alimentent  les 
puits  forésordinaires.  Voici  les  faits  rapportés  par 
iSl.dAlberti: 

En  1818,  des  eaux  contenant  17  pour  cent  de 
«el  .jaillirent  du  trou  de  sonde  n"  1  de  Friedrich- 
|shall,  et  se  répandirent  au  fond  du  petit  puits 
creusié  pour  l'opération  du  sondage.  Dans  Tau- 
jtomne  de  1821,  des  eaux  contenant  3  à  4  p-  ^  de 
<el ,  furent  de  nouveau  chassées  au  dehors,  et  cette 
IRms  ,  elles  vinrent  sortir  à  plusieurs  centaines 
de  pas  du  trou  de  sonde ,  par  les  fissures  de  la 
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roche  (mJc^iite.,  iL}ns  le  canal  navigable  de  la 
saline. 

Dans  les  deux  cas ,  les  eaux  étaient  écumantes 
et  très-chargées  de  gaz  acide  carbonique,  qui  s'en 
dégageait  avec  bruit  et  en  bulles  très  nombreuses, 
lors  de  leur  apparition  au  jour.  De  la  non  conti- 
nuité du  jet,  et  de  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique, M.  d'Alberti  conclut  que  les  eaux  ont  été 
soulevées  par  le  dégagement  d'un  amas  de  ce  gaz 
sortant  brusquement  de  quelque  cavité  souter- 
raine ,  où  il  était  auparavant  renfermé  sous  une 
forte  pression. 

Quand  un  trou  de  sonde  a  traversé  une  assa 
grande  épaisseur  de  bancs  de  sel  ou  de  gypse  et 
d'argiles  saliicres,  on  y   descend   une  pompe  k 

f liston  creux  destinée  k  l'extraction  des  eaux  sa- 
ées.  Les  pompes  employées  dans  les  salines  de  la 
Souube  sont  eoniposéus  de  tuyaux  en  cuivre  rouge 
assemblés  bout  à  bout,  à  vis  et  écrou,  et  sans 
brides.  ■ 

Le  corps  de  pompe  est  toujours  h  nne  assa 
grande  profondeur,  et  Lien  au-dessous  du  niveau 
habituel  auquel  se  tiennent  les  eaux  douces  four- 
nies par  les  nappes  supérieures.  Quand  on  lo  peut, 
on  amène  dans  le  trou  les  eaux  de  la  surface,  qui  l| 
coulent  dans  le  vide  annulaire  compris  entre  ses 

{)arois  et  la  pompe.  A  Roltenmiinster,  les  eaux  de 
a  Prim  sont  ainsi  conduites  dans  les  trous  de 
sonde ,  par  un  petit  conduit  souterrain. 

Les  tuyaux  supérieurs  au  corps  de  pounpe  ont 
un  diamètre  un  peu  plus  grand  que  le  sien  ,  ce  qui 
est  indi.spensahle,  afin  qu'on  puisse  extraire  lepita 
ton  par  la  partie  supérieure,  quand  il  a  besoj^ 
d'être  changé  ou  réparé.  Ct;ux  inférieurs  au  corp< 
d«  pompe  et  à  la  soupape  dormante  sont  au  cou- 
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ïire  d'un  diamètre  plus  petit.  La  pompe  qui  s'é- 
lève à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  sur- 
face du  sol  est  surmontée  d'une  petite  cuvette , 
destinée  à  recevoir  les  eaux  salées,  et  à  les  distri- 
buer, par  un  ou  plusieurs  tuyaux  légèrement  in- 
clinés, dans  les  réservoirs  qui  doivent  les  conte- 
nir. La  tige  en  ier  du  piston  s  élève  dans  l'intérieur 
des  tuyaux ,  et  se  rattache  par  son  extrémité  supé- 
rieure à  l'un  des  bras  d'un  balancier  qui  reçoit  un 
mouvement  alternatif  du  moteur.  Le  tuyau  qui 
termine  la  pompe  vers  le  bas  n'est  point  entière- 
ment ouvert,  mais  seulement  percé  de  plusieurs 
trous  latéraux,  par  lesquels  les  eaux  s'introduisent, 
sans  entraîner  avec  elles  des  IVagments  trop  gros 
de  matières  insolubles ,  qui  arrêteraient  le  jeu  de 
la  pompe,  en  empêchant  les  soupapes  de  se  fer- 
mer, ou  détruiraient  la  garniture  du  piston.  Ces 
ouvertures  se  nomment  les  narines  de  la  pompe. 

Le  diamètre  intérieur  du  coi-ps  de  pompe  est 
habituellement  de  3  à  4  pouces. 

A  Diirheim  ,  a  p.  8  lig.  ou  o'",o84. 

A  Rottenmiinster  ,  4  P-  mesure  de  Wiirtem- 
l)erg(o-,096). 

Celui  des  tuyaux  supérieurs  est  plus  fort  dune 
ligne. 
k^    Celui  des  tuyaux  inférieurs  est  seulement  d'un 
^■pouce  et  demi  à  deux  pouces. 
HC    A  Diirheim  le  piston  joue  h  aoo  pieds  de  pro- 
^Tondeur,   et   les  eaux  douces  fournies  par  ks 
nappes  supérieures  se  tiennent  à  une  profondeur 
de  i6o  pieds  seulement  au-dessous  du  sol. 

A  Rottenmiinster ,  le  piston  joue  à  i  oo  pieds  de 
profondeur,  les  trous  sont  constamment  remplis 
d'eaux  douces  venant  de  la  Prim. 

A  Rapeqau  les  pistons  jouent  à  200  pieds  de 
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profondeur;  le  niveau  des  nappes  d'eaux  douce 
est  à  I  oo  pieds. 

La  sou]iape  dormante  est  en  cuivre  jaune,  ou  en 
bionze  du  genre  de  celles  appelées  soupapes  à 
coquilles.  Le  pistou  est  également  en  bronze  et 
garni  en  cuir.  Celui  employé  à  Diirheim  est  d'une 
construction  particulière  qui  paraît  avoir  quelque 
avantage ,  sous  le  rapport  de  la  durée  de  la  gar- 
niture de  cuir.  Il  se  compose  de  trois  parties. 
j  La  partie  intermédiaire  est  un  cylindre  en 
[laiton,  ouvert  à  ses  deux  extrémités,  et  dont  le 
contour  est  percé  de  plusicui*s  trous.  Ce  cylindre 
est  entouré  d'une  enveloppe  ou  manclion  en 
cuir ,  dont  les  bouts  ,  amincis  et  tailles  en  biseau , 
sont  maintenus  par  les  bords  un  peu  évasés  des 
pièces-supérieure  et  inférieure,  qui  se  vissentsur  la 
partie  intermédiaire.  La  pièce  inférieure  porte  la 
soupape  du  piston.  La  pièce  supérieure  est  l'étrier 
par  lequel  le  piston  est  suspendu  à  sa  tige. 

On  voit  que  la  garniture  en  cuir  est  bien 
fixée,  une  fois  que  le  piston  est  entré  dans  le  corps 
de  pompe. 

Quand  celui-ci  monte,  dans  son  monvement 
alternatif,  la  soupape  étant  fermée ,  l'eau  qui 
remplit  l'intérieur  du  piston,  presse,  par  les 
trous  latéraux ,  l'enveloppe  en  cuir  du  cylindre 
contre  la  paroi  du  corps  de  pompe;  la  garniture 
se  bombant  ainsi,  et  frottant  par  son  milieu, 
doit  s'user  moins  vite  que  celles  en  forme  de  go- 
belet qui  flottent  par  leur  bord  supérieur.  Mais 
d'un  autre  côté,  elle  ne  prévient  probable- 
ment pas,  aussi  bien  que  ces  tfemières,  le  passage 
de  l'eau ,  entre  le  piston  et  les  parois  du  corps  ae 
pompe. 

Les  eaux  extraites  du  tond  du  trou  de  sonde 
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DODt  d'abord  qu'une  faible  salure.  Le  degré  s'é- 
lève assez  rapidement,  k  mesure  que  la  pompe 
fonclionDe.  Au  bout  de  six  mois,  si  l'extraction 
(les  eaux  a  été  à  peu  près  continue ,  il  n'est  pas 
au-dessous  de  20".  II  croit,  avec  le  temps,  jus- 
qu'à 37  7  ou  26  tout  près  du  point  de  saturation , 
et  ne  varie  plus  ensuite  d'une  manière  sensible, 
quelle  que  soit  la  durée  du  jeu  de  la  pompe ,  et  la 
vitesse  que  l'on  donne  au  piston.  L'eau  fournie 
îar  les  pompes  est  parfaitement  limpide,  et  lou- 
ours  accompagnée  d'un  déiragenicnt  d'acide  car- 
bonique d'autant  plus  aboudaut,  que  le  degré  est 
plus  élevé. 

Il  est  évident  que  ce  sont  les  eaux  douces  des  Forme 
nappes  rencontrées  dans  les  couches  supérieures  '^'de^Jà'!"" 
aux  bancs  de  sel ,  ou  celles  qu'on  amène  au  besoin  louterrain». 
de  la  surface  par  l'orifice  du  trou ,  qui  descendent 
exterieuremcntaux  tuyaux  de  la  pompe,  et  renion- 
tcDt  dans  son  intérieur,  chargées  du  sel  qu'elles 
ont  dissous,  en  circulant  dans  Icsbancs  de  sel,  d'ar- 
gUes,  ou  de  gypse  salifères.  Dans  l'origine ,  le  de- 
jré  de  salure  est  excessivement  faible,  parce  que 
es  eaux  douces  ne  font  pour  ainsi  dire  que  lécher 
es  parois  du  trou  de  sonde.  Peu  à  peu,  l'enlève- 
ment du  sel  par  dissolution  donne  lieu  à  des  ca- 
vités souterraines,  qui  vont  constamment  en  s'a- 
grandissant,et  forment  un  réservoir  d'eaux  salées. 
Ce  réservoir  rcroitdes  eaux  douces  à  sa  partie  su- 
périeure, et  verse  par  le  bas ,  dans  le  tuyau  aspi- 
rateur de  la  pompe,  des  eaux  chargées  d'une 
quantité  de  sel  croissante  avec  sa  capacité,  et  l'é- 
tendue de  ses  parois  sol  ubles. 

En  effet  les  eaux  douces  arrivantes  ne  se  mê- 
lent point  avec  les  eaux  salées  qui  remplissent  le 
réservoir,  et  sont  d'une deusité  plus  considérable. 
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Elles  surnagent  d'abord ,  et  ne  descendent  qui 
mesure  que  leur  pesanteur  spécifique  augmente 

§ar  le  sel  qu'elles  tlissolvent.  Si  donc  la  capacité 
u  réservoir  souterrain  est  égale,  par  exemple ,  à 
100,000  fois  le  volume  d'eau  débité  par  la  pompe 
dfins  une  minutf ,  chaque  partie  cf eau  extraite 
parla  pompe  aura  séjourné  100,000  minutes  ou 
1  66t  heures,  dans  les  cavités  creusées  au  milieu 
des  bancs  salifères. 

Le  mètre  cube  de  sel  gemme  pèse  à  peu  près 
3.ia5  kiWtammes.  La  saline  de  Durbeim  pro- 
duit annuellement  environ  200.000  quintaux  de 
sel  raffiné  (poids  de  Bade),  équivalents  à  1 00.000 
quintaux  métriques.  Le  poids  du  sel  fossile  dissous 
par  les  eaux,  autour  des  divers  trous  de  sonde  qui 
alimentent  cette  saline,  est  supérieur  à  celui  du 
sel  rallîné  obtenu,  parce  que  les  pertes  d'eau  et 
les  déchets  h  la  cuite  dépassent  certainement  de 
beaucoup  le  poids  de  l'eau  restant  dans  le  sel,  qui 
est  ici  livi'é  au  commerce ,  dans  un  état  complet 
de  dessiccation.  Le  volume  dissous  annuellement 
est  donc  supérieur  à  "\"""°''°  ou  470''  mètres  cu- 
bes. Dans  une  exploitation  de  dix  années  le  vo- 
lume de  ces  cavités  a  donc  dû  s'élever  à  47-o6o 
mètres  cubes. 

Les  trois  salines  de  Friedrichsball ,  Clemenshall 
et  LudYsiirshall  sur  le  Necker,  dans  le  voisinage 
de  WimpJeu  et  Jaxtfeld  oiiVcnt  un  exemple  en- 
core plus  remarquable  de  vastes  réservoirs  oulacs 
souterrains.  Ces  salines  sont  trop  voisines  l'unede 
l'autre,  pour  qu'on  ne  doive  pas  admettre  que  les 
difiërenLs  lacs  qui  les  alimentent  sont  en  commu- 
nication entre  eux. 


Le  prodait  annuel  en  sel  raiiiné  est  : 


« 
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Friedrich: 

Oemcnsball 

Ludwigshall 

Total 


11 


quinl.  TiirtJ!fnb. 


kilos. 


61.000  équivalents  à  s.gaS.ooo 


.  85 
i5o.ooo 

296.000 


^.aoo.ooo 
i4.3o8.ooo 


Le'produit  de  ces  salines  en  1 83 1 ,  époque  h  la- 
quelle   elles  furent  visitées  par  M.  Charpentier 
(Voyez  Annales  des  mines,  i"  série,  tome  0 ,  pae. 
267),  était  plus  considéraMe  encore;  car  Fned- 
richshall  fournissait  annuellement  lao.ooo  quin- 
taux de  sel  au  lieu  de  6 1.000.  En  comptant  seule- 
ment sur  la  production  annuelle  donnée  ci-dessus 
pour  les  trois  salines,  on  trouve  que  de  1821    à 
Hb83ô  ,  la  masse  de  sel  dissoute  s'est  élevée  à 
^HgS.gi  2.000  kilogranimes,et  que  l'excavation  sou- 
^P^rraine  produite  pur  renlèvcment  de  cette  masse 
^b    un    volume   de    93.G06    mètres  cubes.  C'est 
^«ms  doute  là  une  limite  Lieu  inférieure  à  la  ca- 
pacité réelle  des  lacs  souterrains,  puisqu'il  exis- 
^■teit,  antérieurement  à  l'établissement  des  salines 
^Kctuelles,  des  sources  qui  devaient  leur  faible  sa- 
^Hareàla  dissolution  du  sel  gemme. 
^V     Ces  vides  immenses  n'ont  produit  ni  dans  les 
^BeDvirons  de  Wimpfen,  ni  près  de  Rottenmiinster 
r     ou  de  Dùrbeim ,  aucun  affaissement  de  terrain 
Baensible  à  la  surface  du  sol. 

^F  Les  éboulements  qui  se  font  assez  fréquem- 
,  ment,  à  Diirlieim  et  à  Schwenningen ,  sur 
^^es  parois  des  trous  de  sonde,  et  qui  donnent 
^Pliaissauce  à  de  graves  difficultés ,  ne  se  propagent 
I  pas  dans  les  bancs  supérieurs  du  terrain  ,  et  ne 
donnent  pas  lieu  è  des  alfaissements  semblables 
I  à  ceux  qu'on  ne  peut  prévenir ,  dans  l'exploita  don 
des  couches  de  houille  puissantes,  malgré  les  pi- 
l     liers  que  l'on  ménage  pour  soutenir  le  faîte  des 


Lei  lacs 

iuuterrains 

n'ont    pas 

donné  lieu 

a  lies 

éboulements. 
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excavations  souterraines.  Cependant  les  bancs  de 
sel  £;emnie,  au  milieu  desquels  les  eaux  se  saturent 
sont  aussi  puissants  que  les  couches  de  houille  le 
plus  épaisses,  et  très-peu  mélangés  de  matière 
I  teixeuses  insolubles.  Ou  peut  se  rendre  compte  >" 
ce  fait,  qui  paraît  d'abord  extraordinaire,  eu  réflé^ 
chissant  au  mode  d'action  des  eaux  douces  qui  tra 
vei-sent  les  masses  salileres.  Dès  l'origine,  les  paroi 
du  trou  de  sonde  sont  inégalement  attaquées,  suf 
la  hauteur  de  la  masse  salifere  ,  par  leur  action 
dissolvante  ;  le  trou  de  soude  s'élargit  inégalcraeE 
sur  cette  hauteur,  plus  dans  la  partiequi  estimmé 
diatementau  dessous  des  roches  insolubles,  qu^ 
vers  le  bas.  A  mesurequ'il  s'élargit,  une  plus  gran<f 
étendue  de  parois  solubles  est  exposée  à  1  action 
dissolvante  des  eaux ,  en  même  temps  que  celle 
circulent  avec  moins  de  vitesse,  et  séjournent  plu 
longtemps  dans  ces  parties  larges  ;  d  où  il  suit  qu«'~' 
les  eaux  arrivantes  attaquent  de  plus  en  plus  les 
bancs  salifères  dans  leur  partie  supérieure,  tandis 
que  leur  action  diminue  sur  les  paities  inférieures, 
où  elles  n'arrivent,  que  lorsque  leur  pesanteur 
spéciGque  a  augiTienté,  avec  leur  degré  de  salure. 
Les  cavités  doivent  donc  s'étendre  principa- 
lement au  toit  de  la  masse,  duus  tous  les  sens,  si 
les  bancs  sont  borizonlaux,  et  presque  entièremei 
vei-s  famont  pendage ,  lorsque  ceux-ci  sont  in^ 
clinés.  Quancices  cavités  supérieures  seront  as» 
grandes  par  rapport  au  débit  des  pompes,  les  eau 
en  sortiront  presque  saturées,  et  n'auront  plus  a« 
cune  action  sur  les  bancs  inférieurs.  D  y  a  don 
tout  lieu  de  croire  que  les  cavités  résultant 
l'action  des  eaux  douces  sur  le  sel,  ont  une  formj 
trcs-aplalie,  et  s'étendent  à  de  fort  grandes  distance 
des  trous  de  sonde  ;  leur  hauteur  verticale  doit  di- 


SCn    LES    SALINES    DE    LA    SOUIBE.  /^0<} 

nÙDuer  avec  cette  distance.  Si  des  gypses  ou  des 
argiles  sont  au  toit  des  masses  de  sel  gemme  pur, 
c'est  principalement  sur  le  sel  contenu  dans  ces 
e^pses  ou  argiles,  que  se  portera  l'aclion  des  eaux 
douces;  la  pression  de  la  colonne  d'eau  supérieure, 
qui  remplit  le  trou  de  sonde,  les  fera  d'ailleurs 

Sénétrer  dans  tous  les  petits  interstices  existant 
ans  la  roche;  les  parties  insolubles  formeront 
alors  des  piliers,  ou  une  espèce  de  remblai,  qui 
soutiendi'ont  le  faîte  des  excavations.  Si ,  au  con- 
traire, le  sel  gemme  pur  n'est  pas  recouvert  par 
des  roches  insolubles  contenant  du  sel  disséminé 
ou  en  veinules,  le  toit  des  excavations  pourra  s'é- 
bouJer  ou  s'affaiser  en  partie  ;  mais,  à  cause  de  la 
forme  aplatie  des  excavations,  et  de  leur  grande 
étendue  dans  le  sens  horizontal,  ces  éboulenienta 
ne  pourront  se  propager  sur  une  grande  hauteur, 
dans  le  terrain  supérieur;  les  fragments  détachés 
du  toit  deviendront  des  piliers  de  soutènement 
pour  les  roches  supérieures,  qui  d'ailleurs  sont 
soutenues  eflicacement,  par  la  pression  consi- 
dérable des  eaux,  dout  les  cavités  souterraines  de- 
meurent constamment  remplies. 
j  lies  narines  de  la  pompe  s'obstruent  quelquefois' 
I  par  des  matières  terreuses;  il  faut  alors  la  retirer 
pour  nettoyer  le  trou.Il  fautaussi  la  retirerjloi-sque 

3uelques-uns  des  tuyaux  supérieurs  sont  percés,  et 
onnent  accès  aux  eaux  douces,  ce  dont  on  s'aper- 
çoit bien  vite,  par  la  diminution  du  degré  des 
eaux  extraites.  Enfin  il  se  fait  quelquefois  des  ébou- 
^Klements,  sur  une  partie  de  la  hauteur  du  trou , 
^Blurtout  vers  le  toit  de  la  masse  salifère;  alors, 
^^■prèfi  avoir  enlevé  la  pompe ,  on  fore  de  nouveau 
f  avec  la  sonde  dans  l'éboulement  :  les  accidents  de 
ce  dernier  genre  sont  très-fréquents  à  la  saline  de 
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Diirheim,  où  l'on  ae  passe  jamais  plus  de  trois  à 
quatre  mois,  sous  être  obligé  de  forer  de  Qouveai 
un  des  trous  contenant  les  pompes. 

A  Rottenmiinster,  au  contraire,  aucun  ébo 
lement  n'a  eu  lieu  dans  les  trous  qui  alimente 
la  saline  depuis  dix  ans,  et  qui  sont  au  nombre 
trois;  le  produit  annuel  est  cependant  de  laSy 
quintaux  de  sel  raniné  (6,000,000  kilog.)  Da; 
tous  les  cas ,  ou  établit  à  demeure,  sur  chaque  trou 
de  sonde ,  un  appareil  propre  à  l'enlèvement 
piston  delà  pompe,  ou  de  la  pompe  toutcntiè 
et  à  la  manœuvre  de  la  sonuc. 

Cet  apparpil  consiste  ordinairement  en  une  ro 
à  chevilles  montée  sur  un  long  arbre  horizontal^ 
autour  duquel  s'enroule  un  gros  câble,  qui  va 
passer  sur  une  poulie  de  renvoi  attachée  à  la  char- 
pente du  bâtiment,  quand  elle  est  assez  solide  et 
^uilisamment  élevée,  ou  bien  portée  sur  dei  ~ 
montants  reposant  sur  le  sol  et  arcboutée  oon 
cette  charpente;  le  câble,  placé  sur  l'axe  de 
treuil,  sert  k  monter  et  descendre  les  tiges  de 
sonde  et  les  tuyaux  de  pompe.  Deux  autres  po- 
teaux verticaux  sont  établis  près  du  trou,  et  sup- 
portent l'axe  d'un  levier  très-long  et  très-fort 
destiné  à  faire  sauter  la  sonde  :  ce  levier,  terminé 
d'un  côté  par  un  secteur  circulaire,  auquel  s'at- 
tache une  chaîne  ou  un  bout  de  cùble  qui  porte  h 
sonde,  est  manœuvré  à  l'autre  bout  par  un  nombi 
d'hommes  qui  varie  avec  le  poids  ue  la  sonde. 

Lors  de  mon  passage  à  Diirheim,  ou  avait 
levé  lu  pompe  du  trou  n°  a  ,  et  l'on  était  occupé 
percer  avec  la  sonde,  un  éboulement  qui  s'était  &ît 
danslesgypsessupérieurs  aux  bancs  de  sel  gemme. 
Douze  hommes  étaient  occupés  à  ce  sondage ,  onze 
au  levier  pour  soulever  la  sonde,  qui  n'était  éle- 
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in  a  tiuin  ue  uxer  a  la  parue  supérieure  aes 

le  forte  clef  eu  fer,  qui  vient  s'asseoir  sur 
U  du  trou,  et  lient  au  besoiu  la  ^udc  sus- 

iondes  employées  sont  très-fortes  et  pe- 
lés tiges  sou  t  des  barres  de  fer  carré  à  arêtes 
ées,  de  deux  pouces  de  côlé  ;  tous  les  assem* 
soDt  à  vis  à  filets  triangulaires:  les  outils 
s-variés ,  mais  ne  diffèrent  pas  de  ceux  gè- 
lent connus.  Ou  fait  uu  assez  fréquent  usage 
appelé  eu  allemand  kronenbolirer,  trépan 
ronne  ;  il  a  la  loritie  d'une  cloche  creuse 
et  dentée  sur  son  contour  :  cet  instrument 
e  toujours  dans  sou  intérieur  des  morceaux 
»che  qui  est  au  fond  du  trou ,  et  quelquefois 
ments  assez  gros. 

^rbeim ,  le  terrain  supérieur  k  la  masse  sa- 
it fendillé  et  très-ébouleux ,  de  sorte  que 
obligé  de  tuber  les  trous  de  sonde.  Le  tu- 
lit  d'abord  exécuté  avec  des  tuyaux  de  fonte 
lés  k  vis;  mais  comme  ils  cassaient  assez  sou- 
tr  les  chocs  des  tiges  de  la  soude ,  on  era- 
laintenant  de  préférence  des  arbres  en  bois 
IBsemblés  bout  k  bout  par  un  anneau  en  fer 
ns  l'épaisseur  du  bois,  et  fixé  avec  des 
n  est  obligé  de  forer  le  trou  sur  un  diamè- 
ize  pouces,  pour  avoir  un  diamètre  inté- 
six  pouces.  A  la  suite  des  éboulements  qui 
lieu,  l'extraction  de  la  pompe  est  sou- 
rt difficile;  et  il  n'est  pas  rare  que  l'on  soit 
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obligé  de  laisser  dans  le  trou,  et  de  piler  avec  la 
sonde ,  les  tuyaux  inféneurs  qui  ont  été  écrasés 
l'éboulement,  et  qui  se  détachent  de  la  partie  su 
rieurede  la  colonne, quand  on  cherche  à  l'enlev,. 

Dans  un  des  sondages  de  Schwenningen  ,  la 
partie   inférieure   des  tubes  de  garnissage  était 
ainsi  restée  dans  le  trou,  par  suite  d'un  ébou- 
le sondage.    |ement.  Après  avoir  essayé  inutilement  l'emploi 

des  accrocheurs  ordinaires ,  M.   dAlberti  s'esLj 
servi  du  moyen  suivant.  Il  fixa,  à  l'extrémité  deMH 
tige  inférieure  de  la  sonde,  un  bloc  de  bois  lié  ^i 
une  tige  solide  eu  fer,  ayant  la  forme  d'ua  cône 
tronqué  posé  sur  la  grande  base,  et  dont  le  dia- 
mètre maximum  est  plus  petit,  que  le  diamètre 
intérieur  du  luyau  à  extraire.ll  lit  faire  un  manchon 
formé  de  douves  maintenues  juxta  posées,  par  ua 
ou  deux  cercles  minces  en  fer,  placés  seulement 
à  la  partie  supérieure,  les  douves  étant  légèrement 
divergentes  dans  le  bas.  Ce  manchon  peut  se  poser 
sur  le  tiimpon  conique;  son  diamètre  extérieur  est 
un  peu  plus  petit,  que  le  diamètre  intérieur  du 
tuyau,  tandis  que  son  diamètre  intérieur  est  plus 
petit,  que  celuidela  grande  base  du  tampon  massif. 

Ce  manchon  fut  attaché  h  deux  fils  de  fer  très- 
longs,  qui  servirent  à  le  suspendre  dans  le  trou, 
pendant  que  Ton  descendait  la  sonde  armée  du 
tampon  de  bois  conique.  On  descendit,  etoatit 
entrer  dans  l'intérieur  du  tuyau  à  arracher,  l'appa- 
reil décrit  ci-dessus,  le  manchon  reposant  sur 
le  bloc.  On  souleva  la  tige  de  la  sonde,  tandis 
qu'on  ne  soutint  plus  le  manchon;  le  tampon  co- 
nique, en  se  soulevant,  écarta  les  douves  de  celui- 
ci,  qui  remplirenl  alors  le  tuyau  et  pressèrent 
fortement  ses  parois.  Il  céda  et  remonta  avec  les 
tiges  de  la  sonae. 


avn  ixs  sALinfis  de  la  souabe. 


Les  tiges  des  pompes  sont  mises  en  mouvement  Mot«ir» 
par  des  roueshydrauliques,  dans  les  établissements  **"  pomv'*'! 
où  l'on  a  un  cours  d'eau  à  sa  disposition;  il  en  est 
ainsi  aux  salines  de  Rottenmiinster,  Ludwigshall, 
Friedrichshall  et  Clemenshall.  A  Schwenningen, 
on  emploie  comme  moteur  un  moulin  à  vent,  con- 
curremment avec  des  hommes. 

Â  Rapenau  et  à  Diirheim ,  les  pistons  sont  mus 
à  bras  d'faomme;  les  ouvriers  sont  appliqués  aux 
manivelles  d'un  arbre  muni  d'un  volant,  lequel, 
par  l'intermédiaire  de  tirants  et  de  balanciers, 
communique  le  mouvement  à  deux  ou  même 
trois  tiges  de  pompes  qui  s'équilibrent  mutuel- 
lement. Â  Diirheim ,  on  a  construit  récemment 
un  très-beau  moulin  à  vent,  dont  la  tour  en  char- 
pente n'a  pas  moins  de  6i  pieds  5  pouces  (fiade) 
(  i8",45  )  de  hauteur  :  les  ailes  ont  3o  pieds 
5  pouces  (g",! 5)  de  longueur,  et  5  pieds  5  pouces 
(i",65)  de  large;  le  premier  élément  de  l'aile  est 
à  5  pieds  5  pouces  (i^jGS)  de  distance  de  l'axe;  la 
sorlace  de  voilure  de  chaque  aile  est  en  consé- 
quence de  7",5o  X  i,b5=  13,37  naètres  carrés. 
L'axe,  incliné  de  8  degrés  à  l'honzon,  est  coudé 
dans  son  milieu  ;  une  longue  bielle  est  attachée  à 
une  sphère  ménagée  au  milieu  du  coude;  le  centre 
da  cercle  décrit  par  le  point  d'attache  de  la  bielle, 
dans  le  mouvement  de  rotation  de  l'arbre,  est  dans 
l'axe  du  moulin,  de  sorte  que  sa  position  ne  change 
pas,  lorsque  l'on  fait  tourner  la  calotte  supérieure, 
pour  orienter  les  ailes  :  la  bielle  se  rattache  à  la 
partie  inférieure ,  par  un  assemblage  à  genou  et  à 
coquilles,  à  la  tige  qui  donne  le  mouvement  aux 
pompes. 

L^  eaux  salées  extraites  étant  sensiblement  au 
point  de  saturation,  sont  conduites  dans  les  réser- 
Tome  /A',   k83fi.  27 
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voir»,  et  de  Va  uux  poêles  d'évaporation.  Les  v 
servoirs  sonl  en  bois,  semblables  à  ceux  des  salin 
de  Dieuze ,  quand  il  a  i'ullu  les  élever  au-dess 
du  sol,  a(iu  de  su  procurer  la  pente  nécessai 
pour  amener  les  eaux  dans  les  chaudières.  A  Rot- 
teumunster,  on  a  deux  réservoirs,  contenant  cha- 
cun 30,ooo  pieds  cubes  (470",3o  cubes)  creusés 
dans  le  sol.  Ces  réservoirs  sont  circulaires.  Leur* 

Ïtarois  en  talus  sont  formées  d'une  couche  d'ari^ 
brtement  damée,  de  a  pieds  d'épaisseur,  revêti 
d'uupéré  calcaire.  Ils  sont  couverts  par  un  dôi 
très-léger,  et  éclairé  par  le  haut.  Le  dôme  est  su 
porté  par  des  arcs  de  cercle ,  formés  de  planches 
juxtà'posées,  qui  s'appuyent  d'une  part  sur  le  sol, 
et  se  terminent  de  1  autre  part  au  cercle  conte- 
nant le  châssis  qui  laisse  passer  la  lumière.  Cette 
construction  est  aussi  économique  qu'élégante. 

Il  y  a  encore  à  RaUenmùnsler,  deux  autres  ré- 
servoirs   rectangulaires  creusés  dans  le  sol,  et 
contenant  chacun  4o.ooo  pieds  cubes  (94o",f)0 
cubes  )  d'eau.  Les  eaux ,  après  avoir  séjourné  plus 
ou  moins  longtemps  dansies  réservoirs,  sont  con- 
duites dans  les  chaudières  d'évaporation  ou  poêles, 
i  La  disposition  des  chaudières  varie  dans  les  di> 
verses  salines;  mais  comme  en  définitive  le  résul- 
tat est  à  peu  près  le  même  ,  sous  le  rapport  de  la 
consommation  en  combustible ,  nous  ne  décriroas_ 
ici  que  les  dispositions  introduites  récemment 
1  Rottenmiiuster  par  M.  d'Alberti;  elles  ont  pro-^ 
;  duit  une  économie  notable  de  combustible ,  et 
vont  être  imitées  dans  toutes  les  autres  salines  du 
Wurtemberg. 

(  La  fin  à  la  prochaine  UvraLton.  ) 


NOTICE 

Sur  le  mercure  de  Peyrat  (  Haute- Vienne); 

Par  M.  ALLUADDatné 


Le  mercure  dont  les  journaux ,  il  y  a  quelques 
mois ,  ont  annoncé  la  aé&uverte  (uns  le  dépar- 
temottde  la  Haute- Vienne,  a  été  trouTépar  le 
sieur  flanque ,  entrepreneur ,  au  cbef-lieu  de  la 
commune  de  Peyrat,  situé  à  l'extrémité  de  l'arrokv 
disfiement  de  Limoges ,  sur  les  confins  du  dépar*- 
tement  de  la  Creuse.  Le  sieur  Ranque  fit  cette 
découverte  en  déblayant  un.t<>fraîn  granitique 
d'une  centaine  de  mètres  de  superficie,  sur  lequel 
il  se  proposait  de  bâtir. 

Dans  le  cours  de  ce  travail ,  le  sol  avant  été 
fiDoillé  à  trois  mètres  de  profondeur,,  le  sieur 
Banque  recueillit  une  douzaine  de  livres  de  mep> 
cure  coulant;  des  curieux  eu  ramassèrent  -aussi , 
et  comme  le  métal  était  disséminé  dans  la  r0(^ 
sons  la  forme  de  petits  globules ,  il  s'en  est  perdu 
dans  les  déblais  une  quantité  au  moins  aussi  con- 
sidéBable  que  celle  qui  a  été  recueillie; 

La  présence  du  mercure  dans  un  gisement  si 
extraordinaire ,  dans  un  terrain  primitifon  ancien 
qni  ne  |Mréaente  aucun  indice  de.einabee,méparut, 
je.  l'avoue ,  pouvoir  être  attribuée  à  qudque  cause 
accidentelle.  Ce  terrain  avait  été  couvert. d'aiH 
dcnnes constructions;  il  faisait  partie  de  l'empla- 
cement qu'avait  occupé  un  château  féodal  antique 
doiit  il  ne  reste  plus  qu'une  tour ,  et  qui ,  selon  è» 
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tradilion  du  pays,  aurait  appartenu  au  prince 
Guy  de  Lusignan.  Du  mercure,  déposé  dans  une 
officine  du  château  ,  aurait  pu  s'être  épanché  dans 
les  Hssures  de  la  roche ,  et  dans  cette  position 
faire  naître  des  doutes  sur  sa  véritable  origine.  H 
Sans  me  laisser  arrêterparcetteincerdtude,  j'a™ 
voulu  examiner  les  lieux ,  et  alors  j'ai  acquis  la 
conviction  que  le  mercure  existait  naturellement 
dans  la  roche  qui  le  recèle. 

Pour  mettre  à  même  de  fixer  les  idées  sur  les 
nouvelles  considérations   géologiques  que  cette 
I -découverte  présente  ,  et  sur  les  espérances  qu'il 
i«st  permis  d'y  rattacher  dans  l'intérêt  de  la  ri- 
[«hesse  minérale  du  pays,  je  crois  nécessaire  de 
]  donner  une  notion  générale  de  la  topographie  dft> 
■lieux  et  de  la  nature  des  terrains  environnants. 
'•    Le  bourg  de  Peyrat-le-Châleau  qui,  par  tradi- 
tion bien  plus  que  par  son  importance,  conserve 
encore  le  nom  de  ville ,  est  traversé  par  la  dou- 
I  Telle  route  royale  n«>  i4o  de  Figeac  à  Montargis. 
•Eloigné  d'environ  deux  lieues  de  la  ville  d'Eymou- 
iiers  sur  la  Vienne,  de  trois  lieues  de  la  ville  de 
Bourganenf(Creusp  ),  de  quatre  lieues  de  la  mine  II 
de  houille  de  Jiosmoreau,  d'un  à  deux  kilonièt.   Il 
de  la  rive  gauche  de  la  Maude,  ce  bourg  estsitué 
sur  le  versant  occidental  d'un  vaste  plateati  grani- 
t  tique  et  sur  la  rive  gauche  d'un  étaaa;  considérable 
[^d'où  s'écoulent,  d'une  chute  de  3o  pieds,  deseaux 
assez  abondantes  pour  suffire  aux  besoins  d'une 
usine  importante,  et  dont  l'emploi  est  borné  au- 
jourd'hui à  servir  de  moteur  à   trois  roues  de 
moulin. 

Sans  être  ti-ès-giaud ,  le  bourg  de  Peyrat  réunît 
toutes  les  ressources  nécessaires  pour  la  nourri- 
tQre  et  le  logement  des  ouvriers  qu'une  exploita* 
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tion  pourrait  y  faire  appeler.  La  population  de  la 
commune  est  de  a,5oo  âmes.  Deux  cents  ouvriers 
maçons  s'en  éloignent  chaque  année,  vont  cher- 
cher du  travail  à  Paris,  à  Ljon ,  à  Bordeaux ,  pen- 
dant la  belle  saison ,  et  reviennent  en  hiver  avec 
le  firuit  de  leurs  économies. 

Au  nord-est  de  Peyrat,  s'élève,  par  gradins, 
une  chaîne  de  collines  dont  les  montagnes  du 
Larron,  de  la  Quenouille  et  des  Bordes  forment 
les  points  culminants.  Leur  élévation  au-dessus 
da  niveau  de  la  mer  ne  peut  être  évaluée  à  moins 
de  ânq  k  six  cent  mètres. 

Au-dessous  de  Peyrat,  le  plateau  primordial, 
parsenoé  de  mamelons  en  bon  état  de  culture  et 
sillonné  par  des  gorges  couvertes  de  riches  prai- 
ries, s'étend  du  sud  au  nord  en  s'abaissant  k 
l'onest,  où  les  eaux  dont  il  est  arrosé  vont  s'unir 
à  celles  de  la  Maude  et  de  la  Vienne. 

Les  hantes  sommités  qui  dominent  k  l'est,  ces 
riantei  campagnes,  sont  formées  d'un  granité  à 
gtains  moyens.  On  y  exploite  de  belles  masses  dé 
cette  roche;  elles  se  laissent  tailler  aisément ,  et 
conservent  bien  les  moulures  dont  on  les  décore; 
on  les  a  employées  avec  succès  dans  la  construc- 
tion du  pont ,  à  une  seule  arche  surbaissée  de 
vingt  mètres  d'ouverture,  qu'on  a  récemment  élevé 
près  de  Peyrat ,  sur  la  Maude. 

A  mesure  qu'on  s'abaisse ,  le  granité  change  de 
nature;  le  mica  noir  s'y  montre  en  plus  grande 
proportion,  et  de  nombreux  cristaux  de  feldspath 
blanchâtre  qui  y  sont  disséminés  lui  donnent  l'as- 
pect porphyritique. 

La  roche  ne  conserve  pas  uniformément  ce 
caractère;  dans  quelques  parties,  les  cristaux  de 
eldspath  sont  plus  rares  et  cessent  parfois  de  se 
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montrer.  A.  côté  de  la  pcgmatite ,  se  trouve  du 
granité  passant  au  gneiss  sans  stratification  pro- 
noncée. Près  de  la  roche  non  altéi-ée,  se  trouvent 
des  amas,  dont  le  feldspath,  entièrement  décom- 
posé,  ne  présente  que  l'argile  kaolinique  à  l'état 
d'hydrate  d'alumine  pur.  Ailleurs,  le  granité  à 
gros  grains  passe  au  granité  à  grains  uns,  et,  ce 
qu'il  j  a  de  remarquable,  c'est  que  toutes  les 
niasses  amorphes  de  ces  différentes  variétés  de 

Proches   semblent  se   pénétrer,  s'envelopper  ré- 
ciproquement sons    des   volumes   très-variab! 
comme  dans  autant  de  réseaux. 

Telle  est  la  constitution  géologique  de  ce  tei 

^.Tain,  dont  les  roches  qui  le  composent  se  sont 
mêlées  confusément  au  moment  où  elles  ont  été 

'  «oulevées. 

A  deux  kilomètres  au  sud-est  de  Peyrat,  sur  la 
route   d'Eymoutiers,   le    terrain   granitique  et 

,  borné  par  un  banc  puissant  de  gneiss  conlenantcies 
couches  subordonnées  de  pegmatile,  lesquelles, de 
jnême  que  celles  du  gneiss,  s'étendent  de  Testa 
l'ouest  et  s'inclinent  au  nord  d'en\'iron  5o°. 

C'est  au  centre  de  cette  formation  granitique 
dans  l'esplauade  de  l'ancien  château  de  Peyrat, 

au'a  été  trouvé  le  mercure.  Cette  esplanade  sert 
e  contrefort  à  la  chaussée  de  l'étang,  la  divise 
en  deux  parties  et  l'élève  d'environ  quarauto-cioq   ' 
pieds  au-dessus  du  vallon;  l'étang  est  à  l'est. bafl 
roche  non  altérée  présente  ses  flancs  escarpés  <1p^ 
l'ouest  au  nord  de  1  esplanade.  Du  coté  du  sud  où 
la  roche  est  entièrement  décomposée  et  se  montre 
sous  la  forme  de  kaolins  impurs,  un  large  foa>c 
Mie  parait  avoir  été  creusé  pour  compléter  la  dé- 
fense de  cette   position.  Tout    ce   plateau,    de 
moins  d'un  arpent  de  superficie  ,  recèle  toutes  le> 


* 


i 


DE  PBYRAT  (hAUT&VIBNMB).  4*9 

variétés  de  roches  du  terrain  que  je  viens  de  dé- 
crire. 

Le  point  où  j'y  ai  observé  le  mercure  en  place , 
est  situé  dans  la  partie  orientale  du  plateau ,  sur 
le  bord  de  la  grande  route  qui  longe  la  chaussée, 
et  à  un  mètre  de  profondeur  sous  la  fondation  du 
mur  de  la  façade  de  la  maison  du  sieur  Ranque. 

Les  globules  du  mercure  sont  disséminés  dans 
un  granité  à  grains  fins  très-quartzeuz  dont  le  fold- 
spath  est  décomposé;  ces  globules  ne  sont  pas 
uniformément  reparties  dans  toute  la  roche.  A 
quelques  pouces  au-dessus ,  k  droite  et  à  gauche 
du  point  où  je  les  ai  observés,  la  roche  n'en 
contient  pas;  je  les  ai  vainement  cherchés  parmi 
les  détritus  que  j'en  ai  extraits  et  où  leur  présence 
se  Ênsait  aisément  manifester  par  la  pression  de 
la  main.  La  roche  mercurielle  n'a  pas  trois  pouces 
d'épaisseur,  et ,  quoiqu'elle  soit  semblable  à  celle 
qui  l'environne,  que  l'œil  ne  puisse  y  distinguer 
ni  couche,  ni  filon,  ni  fente  ou  fissure,  l'espace 

an'elle  occupe  et  que  j'ai  déblayé  sur  deux  pieds 
e  longueur  et  autant  de  profondeur,  présente  un 
plan  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  et  s'abaisse 
d'environ  45""  vers  le  sud. 

Le  mercure  ne  provient  pas  d'une  mfiltration 
supérieure  et  accidentelle,  ainsi  que  je  l'avais 
supposé  d'abord,  il  eût  alors  occupé  un  espace 
droonscnt  dans  quelque  fente  du  rocher;  au  lieu 
de  cela ,  il  a  été  trouvé  sur  plusieurs  points  sé- 
parés, éloignés,  et  qui  n'ont  entre  eux  aucune 
communication. 

Bien  qu'il  soit  diflicile  de  tirer  une  conclusion 
positive  sur  la  nature  de  ce  gisement  d'une  obser- 
vation iiïolée  et  restreinte  à  1  étroit  espace  de  quel- 
ques pictls,  je  ti'liésite  pas  à  prononcer  que  h; 
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mercure  est  ou  disséminé  dans  la  roche  en  petit»- 
amas  irréguliers  par  leur  forme  et  leur  étendue^ 
ou   qu'il  y  remplit  des  fissures  aujourd'hui  im- 
perceptibles. 

Dans  le  premier  cas,  les  formations  du  mercure 
et  de  la  roche  seraient  contemporaines. 

Dans  le  deuxième ,  la  formation  du  mercure 
serait  postérieure  à  celle  de  la  roche  :  ce  métal  ^ 
sublimé  par  la  chaleur  centrale  delà  terre,  se  serait 
élevé  k  1  état  de  vapeur  et  serait  venu  se  condenser 
dans  le  terrain  supérieur,  en  n'y  infiltrant  par  les! 
fissures  ou  joints  naturels  qui  en  divisent  leij 
masses. 

Le  mercure  existe-t-il  dans  la  roche  doq  alté* 
rée ,  comme  dans  les  granités  désagrégés  et  décom- 
posés? est-il  répandu  dans  toutes  les  roches  gra- 
nitiques qui  constituent  le  terrain  de  Peyratî's'j 
trouvera-t-il  assez  abondamment  pour  couvrir  les 
frais  d'une  exploitation  régulière?  c'est  ce  qu'ap- 
prendront les  nouvelles  recherches  qu'on  fera  sufl 
ce  gisement,  si  le  corps  royal  des  mines  pense 
avec  moi  qu'il  mérite  d'en  être  l'objet. 

Si  ces  recherches  ont  un  succès  nicejc  n'ose 
espérer,  Pejrat,  je  le  rappelle,  est  placé  dans  la 
position  la  plus  favorable  à  une  grande  exploita- 
tion. Une  nouvelle  route  royale  lui  assure  de 
abords  faciles.  Ou  s'y  procurera  à  des  prix  mode 
rés  des  combustibles  de  toutes  natures,  desmaU 
riaux  de  construction  de  toutes  espèces ,  tous  1« 
bois  de  charpente  nécessaires  à  l'exploitatiofl 
d'une  mine^  une  superbe  chute  d'eau  qui  ne  tar 

amais,  et    des  ouvriers  industrieux  ayant  les  ha- 
Ditudcs    d'ordre  ot  d'économie  inséparables  de 

'habitude  du  travail. 
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NOTE 


r  Fair  chaud  considéré  comme  un  moteur 
plus  économique  que  tu  vapeur  d'eau , 

Par  M.  BURDIN  ,  ingéniear  en  chef  de*  minet- 


L'idée  de  substituer  l'air  chaud  à  la  vapeur  n'est 
pas  nouvelle  ;  mais  les  discussions  théoriques  aux- 
quelles on  l'avait  jusqu'ici  soumise,  ne  permet- 
taient pas  d'en  espérer  quelque  avantage  sous  le 
rapport  économique.  La  dilïérence,  entre  mes 
résultats  et  ceux  que  mes  prédécesseurs  ont  ob- 
tenus, tient  principalement  h  ce  qu'on  n'avait  pas 
songé  à  souiller  dans  1  appareil  d'échauQement , 
de  l'air  préalablement  comprimé.  Je  vais  indi- 
quer succinctement  les  effets *que  ce  calcul  m'a 
fournis. 

■  Si  de  l'air  à  o  de  température  et  à  4  atmo- 
sphères de  pression,  par  exemple,  est  chassé  au 
moyen  d'une  pompe  foulante  dans  un  cylindre 
en  lôle,  soigneusement  garni  à  l'intérieur  de  bri- 
ques ou  autres  matières  peu  conductrices  de  la 
chaleur,  et  renfermant  un  foyer  recouvert  d'une 
tranche  de  charbon  assez  épaisse  pour  convertir 
la  moitié  de  l'oxygène  de  l'air  en  acide  carbonique, 
et  pas  assez  pour  donner  lieu  à  une  trop  grande 
quantité  d'oxyde  de  carbone  ,  l'air  dont  il  s'agit, 
^u  son  calorique  spécifique ,  devra  alors  prendre 
16  température  de  iSiS",^. 
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»  Ne  portons  cette  dernière  température  qu'à 
800°.  L'air  traversant  le  foyer  n'en  quadrupleoS 
pas  moins  de  volume  ,  sans  diminuer  de  pression™ 
et  conséquemment  il  pourra ,  à  l'aide  de  deux 
pistons  sous  lesquels  il  se  rendra  tour  à  lour,  pro- 
duire un  travail  bien  supérieur  k  celui  qu'aur^j 
exigé  son  introduction.  "^Ê 

»  En   calculant   par    l'intégration ,   et    autrei 
moyens  connus,  i°  le  moteur  théoriquement  né- 
cessaire k  la  pompe  loulaule  qui  chasse  l'air  froi<l 
dans  le  foyer;  3"  le  moteur  que  fournit  ce  méwe 
air  après  son  échaufiement ,  j'ai   trouvé  qu'apr 
avoir  dépensé  une  force  représentée  par  i4o3oki 
élevés  à  un  mètre,  pour  refouler  dans  le  foyer  ui 
mètrecube  d'air  ordinaire  ,  on  peut  retirer  de  l'a 
tion  directe  de  cet  air  comprimé,  au  fur  et  à  mesu 
de  sa  dilatation  et  de  sa  détente  jusqu'à  la  pressi 
atmosphérique, deux  elfetsou  quantités  de  travail, 
savoir,  (3ogoo-<-  36ioo)*''X'n  =  570OO0*''><'". 

u  Réduisant  à  moitié ,  à  cause  de  l'abaissemeol 
de  température,  l'effet  aGioo*''^'"  dû  à  la  détente 
de  l'air  chaud  (réduction  plus  considérable  que 
celle  qui  est  indiquée  par  les  formules  relatives  à 
cet  objet),  et  retranchant  l'un  de  l'autre  les  efit 
précédents,  on  a  3ogoo+^-^ — 14030=4^9 
—  1 4o20=3993o*''X'"  pour  la  quantité  de  travail 
produite  dans  cette  occasion  parle  7;  de  kilog. de 
combustible  qu'aura  lirûlé  la  moitié  de  l'oxygène 
du  mètre  cube  d'air  dont  on  vient  de  parler,  dans 
son  passap^e  à  travers  le  foyer, 

M  Négligeant  encore  ici  un  cQet  très-considc- 
rable  qu'on  pourrait  obtenir  en  refitiidiasanl  ou 
condensant  l'air  dilaté  par  de  l'eau  h  basse  teni- 
pératurcou  par  nn  antre  moyeu,de  manière  à  faire 
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alors  redescendre  le  pii^oo  par  l'eli'et  de  la  pression 
atmosphérique,  on  voit  théoriquement  parlant 
qu'un  kilog.  de  charbon  produira,  dans  ce  cas, 
30X39g3oc=5g86oo*''X'",  c'est-Ji-dire  G  à  7  fois 
qoooo*''X'"  ou  h  à  7  fois  le  travail  réel  des  meil- 
leures machines  h  vapeur  de  Woolf  connues  jus- 
iu'k  présent, 
p  Sans  doute ,  à  l'aide  de  la  vapeur  (qui  serait 
produite  avec  la  même  quantité  de  calorique  ou 
avec  les  190,3  unités  de  chaleur  introduites  dans 
le  raètre  cube  d'air  ci-dessus),  qu'on  ferait  agir 
sous  un  piston  dans  un  cylindre  vide  d'air,  d'abord 
directement ,  puis  à  l'aide  de  sa  détente  poussée 
"usqu'à  un  nombre  presque  infini  de  fois  son  vo- 
ume primitif,  on  arriverait,  par  le  calcul ,  à  un 
moteur  ou  quantité  de  travail  égale  au  logarithme 
d'une  quantité  presque  intiuie;  mais,  si  1  on  reste 
dans  le  possible,  le  réel  ou  Tcxécutable  ,  techni- 

Suemcut  parlant,  c'est-à-dire  si  l'on  compare  l'effet 
u  raètre  cube  dair  chaud  dont  il  vient  d'être 
question,  avec  l'ellet  théorique  i3'j3o*''X"',  qu'on 
obtiendrait  en  réduisant  en  vapeur  à  i45°.4  de 
température,  une  quantité  ^-î^=o,2g3  kilos, 
d'eau  à  o  correspondante  (à  la  pression  et  à  la 
températuredont  il  s'agit)à  un  volume  o™  «"*-,i4, 
on  trouvera  pour  l'action  directe,  la  détente, 
jusqu'à  4  fois  le  volume,  et  la  condensation  par- 
Jaite,  43oo*''X'",  3662*''X"'  et  5'](>ti^"'X'".  Le  rap- 
port de  l'effet  de  l'air  à  celui  de  la  vapeur  sera 
,c  celui  de  29938:  iSySo  ou  2,2: 1  environ. 


t 
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Si  la  machine  à  vapeur  est  sans  condensation, 
comme  celle  des  voitures  locomotives,  ce  rapport 
devient  2yg3o:  iS'-So — 5'j6y  ou  bien  lîqgSo  17960 
3,77:1   (la  détente  de  la  vapeur,  comme  on 
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voit,  étant  supposée  avoir  lieu  sans  perte  de  ca- 
lorique et  suivant  la  loi  de  Mariette).  ^M 
»  Voila  les  rapports  de  force  à  quantités  égal^^ 
de  chaleur  absolue;  mais  si  l'on  remarque  que, 
dans  l'appareil  à  air  chaud,  le  calorique  dégagé 

Far  le  combustible ,  est  entièrement  employé  à 
effet  utile ,  tandis  que ,  sous  les  chaudières  de* 
machines  à  vapeur,  une  moitié  au  moins  de  la 
chaleur  s'échappe  par  la  cheminée  ou  ne  remplit 
pas  sa  destination  ;  si  l'on  observe,  en  outre  ,  que 
peut-être  le  charbon  pourra  être  avantageusement 
remplacé  par  du  bois  sec ,  dont  les  vapeurs  aqueu- 
ses, par  compensation  du  froid  qu'elles  produisent, 
augmenteront  la  tension  de  l'air  à  échauffer,  on 
en  conclura  qu'en  évitant  les  provisions  d'eau  et 
autres  embarras  des  pompes  à  feu  actuelles;  qu'en 
diminuant  leurs  dangers  d'explosion  et  aut 
inconvénients,  ou  doit  espérer,  dans  cette  occasi 
une  économie  de  six  à  neuf  fois  le  combusti 
consommé  par  ces  dernières  machines,  suivant 
qu'elles  condensent  ou  ne  condensent  pas  la  va- 
peur. 

».  Sans  doute  l'air  introduit  sous  le  foyer  à 
pensera  une  force  plus  considérable  que  celle 
calculée  plus  haut,  à  cause  de  la  chaleur  dév 
loppée  par  la  compression;  mais,  comme  cett_ 
chaleur  ira  en  très-grande  partie  se  joindre  à  celle 
delà  combustion,  il  y  aura  une  espèce  de  coi  ~ 
pensa  tion. 

M  On  peut,  clans  l'état  actuel  de  la  science, 
concevoir  des  doutes  sur  le  calorique  spécifique 
de  l'air  k  800" et  à  quatre  atmosphères  de  pression  ; 
8ur  le  coefficient  de  sa  dilatation  par  la  chaleur, 
etparticidicrement  sur  le  l'ioid  produit  par  sa  dé- 
tente; mais  il  n'est  pas  probable  que  nous  soyo 
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assez  éloignés  de  la  vérité  dans  cette  occasion, 
pour  voir  s'écrouler  les  avantages  précédemment 
calculés. 

a  Quant  aux  cylindres  ou  vases  de  l'appareil 
destinés  à  loger  d'une  manière  continue  ou  dis- 
continue de  1  air  à  800°  ;  quant  aux  deux  pistons, 
surtout,  destinés  à  recevoir  tour  à  tour  l'action  de 
cet  air,  l'auteur  espère  pouvoir  employer  deux 
cloches  cylindriques  renversées  susceptibles  de 
monter  et  de  descendre  autour  de  deux  autres 
cloches  immobiles  d'un  diamètre  un  peu  moindre. 
»  De  fortes  bandes  annulaires  de  toile ,  toujours 
recouvertes  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  la  cloche 
intérieure  immobile ,  devront  régner  tout  autour 
de  ces  cylindres  ou  les  lier  ensemble  vers  leurs 
bases  respectives.  On  voit  que  l'air  chaud,  au  mo- 
ment de  son  arrivée  entre  les  deux  cloches ,  sou- 
lèvera celle  qui  est  mobile ,  laquelle  se  mouvra 
un  peu ,  à  la  manière  du  piston  de  la  pompe  dite 
des  prêtres,  ia  bande  annulaire  et  flexible  de  plu- 
sieoxs  épaisseurs  de  toiles,  continuant  alors  à 
fermer  la  communication  avec  l'extérieur  pendant 
toute  l'étendue  de  la  course. 

»  An  reste ,  en  cas  de  non  succès  des  cloches 
(idessus ,  rien  n'empêchera  d'employer  des  pis- 
tons recouverts ,  du  côté  où  arrivera  l'air  chaud , 
I    d^une  tranche  d'eau  surmontée  d'un  flotteur  plus 
\    ou  moins  épais  et  peu  conducteur  du  calorique.  » 
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MÉMOIRE 

Sur  texploitatîon  de  la  mine  <t anthracite  de 
la  Rivoire ,  concession  de  la  Motte^AveUUaU 
(Isère). 

Par  M.  C.  GnOl/D ,  coneeMÏovBure. 


Les  principales  concesâons  de  mines  d'anthra-     infant* 
cite,  décrétées  par  le  ffouvernement  dansle  canton  det  ■ncwa—t 
de  la  Mure  (Isère),  datent  de  i8o5  à  1806.  Avant  «P»^«*«» 
cette  époque,  les  belles  couches  que  renferme  ce 
terraincarboniière  étaient  attaquées  d'une  manière 
tont-Jhfkit  irrégulière,  d'abord  au  moyen  de  puits 
inclinés,  et  plus  tard  avec  des  galeries  semblables 
à  celles  que  l'on  pratique  aujourd'hui ,  et  qui  per- 
mettent l'extraction  du  combustible  et  1  écoule-  ' 
ment  des  eaux.  On  était  à  peine  arrivé  dans 
l'anthracite  au  moyen  de  ces  puits  inclinés  ou  de 
ces  galeries;  que,  pour  avoir  plus  de  facilité  à 
l'extraire ,  on  pratiquait  des  excavations  si  gran-  « 
des,  qu'il  n'y  avait  pas  d'étai  qui  pût  soutenir  les 
parUes  d'anthracite  ou  de  rochers  qui  menaçaient 
mine.  Ces  travaux,  obstrués  par  les  éboulements, 
étaient  fréquemment  abandonnés ,  et  de  sembla- 
bles attaques  étaient  bientôt  recommencées  sur 
Tia  autre  point;  d'où  résultait  une  très-grande 
perte  de  combustible. 

En  1806,  lorsque  les  décrets  de  concession 
furent  rendus,  ces  mines,  qui  approvisionnent  en 

Snde  partie  les  départements  de  l'Isère  et  des 
utes-Alpes,  étaient  dans  un  tel  état  de  dégra- 
Tome  rX,  i836,  a8 
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tlalioii ,  que   la  consommation  publique  n'était 
pas  assurée  pour  une  année. 

Les  conccssionuaircs  i'ui^ut  obligés  de  traverse 
les  U'avaux  de  leur*  devanciers  pour  retrouver  1 
tprolongeroent  des  couches  qui  avaient  été  aban 
données.  Lorsqu'ils  lurent  arrivés  dans  l'authracit 
vierge  ,  chaque  galerie  fut  percée  sur  une  hauteu 
de  deux  mètres,   une  largeur  d'un  mètre  cin- 
quante dauslebaset  de  cinquante  centimètres  dam 
le  haut,  de  manière  k  former  une  espèce  de  voûte, 
qui  produit  une  plus  grande  solidité.  Avec  des 

Saleries  de  cette  dinieusion,  l'anthracite  n'a  besoin 
'être  étayé  que  dans  des  parties  très-tendres,  et 
que  l'on  rencontre  rarement.  Les  observations  re- 
cueillies, soit  par  MM.  les  ingénieurs  des  uiiiieâ 
du  département,  soit  par  les  concessionnaires  eux- 
mêmes,  ont  enlin  conduit  au  système  régulier 
d  exploitation  qui  va  être  décrit.  Ce  systènae  ajailt 
d'abord  été  suivi  dans  la  couche  appelée  la  Ri- 
\oire  (cuncessiun  de  la  Motle-d Aveillant),  ce 
cas  particulier  sera  pris  ici  pour  exemple. 

La  Rivoire  est  la  plus  belle  de  toutes  les  couchM 
d'anthracite  du  canton  de  la  Mure;  elle  est  pres- 
que verticale;  sa  direction  est  du  sud-est  au  nord- 
ouest;  sa  puissance  varie  depuis  cinq  jusqu'il  dil 
et  même  douze  mètres. 

La  ligure  i  (  PL  X)  représente  la  coupe 
cale  des  travaux  exécutés  soit  avant ,  soit 
1 8oG,  suivant  un  plan  parallèle  à  la  direction  ( 
couche;  la  Ggure  2  représente  la  coupe  vertical»^ 
perpendiculaire  k  cette  direction  ;  la  ligure  3  re» 
présente  une  coupe  horizontale. 

Ou  trouvera  dans  ce  qui  va  suivre ,  et  dam  la 
léffende  ci-après ,  toutes  les  explications  aécessaires 
^  Viatelligence  de  ces  figures. 
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Au  point  A'  (Jîe.  i  )  ^  existait  en  iSoO  une  Pr^nt 
galerie  d'entrée  A'  B,  qui  était  en  fort  mauvais  état:  i-„p|^f 
les  concessionnaires  ont  commencé  par  rétablir 
cette  galerie.  Elle  a  été  poussée  au-delà  des  vieux 
travaux  jusqu'au  point  B,  où  elle  a  rencontré 
l'anthracite  vierge,  et  alors  cette  galerie  a  été 
inoonédiatement  dirigée  suivant  le  toit  de  la  cou- 
che »  avec  une  pente  d'un  centimètre  par  mètre. 
Cette  pente  est  celle  qui  est  donnée  rigoureuse- 
ment à  toutes  les  galeries ,  à  l'exception  des  gale- 
ries montantes.  La  galerie  A'  B  a  été  prolongée 
en  suivant  le  toit  depuis  B  jusqu'en  B  ,  et  suc- 
cessivement jusqu'en  B" ,  où  se  termine  la  couché. 
Au  point  B  ,  qui  était  assez  éloi^é  des  vieux 
tntvaiix  pour  que  l'on  n'eût  aucun  éboulement  à 
redouter,  on  a  fait ,  toujours  avec  une  pente  d'un 
centimètre  par  mètre,  une  galerie  qui  a  traversé 
la  ooodie  aussi  carrément  que  le  permettait  sdii 
ioclinaison.  Lorsque  cette  galerie  est  arrivée  tttt 
mur,  on  a  pratiqué  à  son  extrémité  ^  avec  une 
pente  de  dix  degrés»  une  galerie  montant&.kB' C 
D' K ,  en  suivant  le  mur  aie  la  couche,  ma!l  noti 
pas  en  suivant  sou  inclinaison ,  parce  qu'alors  kl 
galerie  aurait  été  trop  inclinée  pour  que  les 
brouettes  dont  on  se  sert  pour  transporter  l'an- 
thracite pussent  la  parcourir.  Cette  galerie  a  été 
prolongée  en  suivant  toujours  le  mur  jusqu'à  sa 
renccmtre  avec  les  travaux  antérieurs  à  1806,  au 
point  £'. 

Nous  supposerons  ici ,  pour  plus  de  clarté  j  que 
la  partie  supérieure  de  la  Rivoire,  épuisée  parles 
travaux  antérieurs  à  1806,  et  qu'indique  la  cou- 
leur bleue^  se  trouve  régulièrement  bornée  par  uii 
Jtlan  à  peu  près  horizontal  ^  et  dont  la  trace  sur 
e  mur  ou  le  toit  de  la  Rivoire  suit  la  ligne  E  S' ET 
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(^fig.   I  ),   prallèle  à  la  galerie    liRB".    Noui 
supposerons  encore  que  la  trace  E  E'  E"  de  ce  pi 
â  quinze  mètres  juste  au-dessus  du  sol  de 
ïalerie  B  13'  B". 

Aux  points  Cet  D'de  la  galerie  montante  situi 

lu  mur,  à  ciuq  et  à  dix  mètres  au-dessus  du  sol  dt 

galerie  BB'B",  on  a  mené  deux  galeries  jus- 

Lqu'au  toit  avec  la  même  pente  d'un  centimètre  par 

[mètre ,  perpendiculairement  à  la  direction  de  la 

■•couche. 

Ces  deux  galeries ,  ainsi  que  celle  menée  du  toit 
au  mur  au  niveau  BB'B",  que  nous  appellerons 
^.traverses,  sont  désignées ,  dans  la  Ggure  i ,  par  les 
'points  B',C',D',  où  elles  coupent  le  toit  et  le  mur. 
[Aux  points  C  et  D' on  a  pratiqué,  en  suivant  le  toit 
I  de  la  couche  et  toujours  avec  une  pente  d'un  centi- 
^fnètre  par  mètre,  des  galeries  de  direction  qui  ont 
1  ^té  poussées  d'un  côté  jusqu'en  G"etD",où  elles  ont 
[jrencontré  la  Cn  de  la  couche,  et  de  l'autre  jusqu'i 
[Cet  D,  limite  des  travaux  épuisés  avant  iSo6.I)ai 
chacune  des  galeries  BB'B",CC'C",  DD'D',onafai 
!4es  traverses  avec  une  pente  d'un  centimètre 
mètre  jusqu'au  mur.  Les  points  où  ces  traverses  at» 
teignent  le  toit  et  le  mur  sont  indiqués  à  chaque 
niveau  dans  la  fîg.  i ,  par  lesnuméros  i,3,3,4,etC- 
Nous  supposerons  ici  ces  traverses  faites  réculière- 
uient  à  dix  mètres  de  distance  l'une  de  1  autre  ; 
la  suite  de  l'explication  fera  voir  qu'on   peut  ce- 
pendant mettre  plus  ou  moins  de  dix  mètres  d'in- 
tervalle entre  chaque  traverse.  On  a  fait  ensuite 
communiquer  ces  traverses  entre  elles  par  une  au- 
tre galerie  de  direction  que  l'on  a  pratiquée  suivant 
le  mur.  Ou  a  aiusi  obtenu  dans  toute  la  longueur 
de  la  couche  suivant  le  mur,  sauf  quelques  inle^ 
niptions  nécessaires   pour  la  galerie  raontuote 
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B'CiyE',  des  galeries  semblables  aux  autres  gale- 
riesdéjà  faites  suivant  le  toit  et  presque  au  inêine 
niveau.  Ces  galeries  suivant  le  mur,  ne  peuvent 
être  indiquées  dans  la  ligure  i  ,  parce  qu'elles 
se  coni'ondraient  à  peu  de  chose  près  avec  les  gale- 
ries BB'B",  CC'C",  DD'D". 

La  couche  de  la  Rivoire,  dans  sa  partie  com- 
prise entre  la  galerie  BB'B"  et  les  travaux  anté- 
rieurs k  1806,  se  trouve  ainsi  divisée  en  trois 
Banches  de  cinq  mètres  d'épaisseur,  que  l'on  peut 
en  quelque  sorte  comparer  aux  différents  étages 
d'une  maison.  Dans  chaque  tranche  ou  étage  il  y 
a  une  galerie  suivant  le  loit,  et  sauf  de  rares  in- 
terruptions, une  galerie  suivant  le  mur.  Ces  deux 
galeries  communiquent  entre  elles  par  des  traver- 
ses de  dix  mètres  en  dix  mètres  de  distance,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elles  viennent  d'un  côté  se  réunir  eu 
B",C",D",  jonction  du  mur  et  du  toit ,  et  de  l'autre 

tté  aboutir  aux  points  B,C,D,  limites  des  tra- 
ux  antérieurs  à  1806.  Chacun  de  ces  étages 
a  une  pente  d'un  centimètre  par  mètre  depuis  la 
galerie  monta nteB'C'D'E'  qui  leur  sert  de  commu- 
nication jusqu'en  B",C",D",  et  depuis  cette  même 
galerie  montante,  jusqu'en  B,C,D. 

Celte  pente  régulière  conserve,  à  peu  de  chose 
^èsentretouslesétageSjle  même  inter\allede  cinq 
Bètres.  Les  galeries,  n'ayant  que  deux  mètres  au 
plus  de  hauteur,  sont  séparées  d'un  étage  à  l'autre 
par  un  massif  de  trois  mètres.  Les  traverees  et  les 
galeries  de  direction  au  mur  et  au  toit  laissent 
entre  elles,  dans  chaque  étage,  de  larges  piliei-s 
d'anliiracite  qui  n'ont  pas  été  attaqués. 

Pour   épuiser  entièrement  les  charbons  ainsi 
préparés, il  faut  se  reporter  au  point  le  plus  avancé 
Vétaj^e  le  plus  élevé ,  c'est-à-dire  au  point  D" 
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(  fi^\  I  ).  On  enlève  successivement  tout  l'étage 
DD'D",  en  reculant  de  D"  en  D'  ei  do  D  en  D'à 
Cet  étage  étant  entièrenaent  abattu,  on  épuia 
de  même  l'étage CC'C", qui  lui  estimmédiateraeni 
inférieur;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ceqiie  l'on  soi 
pan'enu  à  l'étage  le  plus  bas.  Dans  cbacua  des  et 
ges ,  la  manière  d'enlever  l'anthracite  est  entière 
ment  semblable. 

AOn  d'apporter  plusde  clarté  dans  l'explicatioi 

Îui  va  suivre,  nous  supposerons,  que  tout  l'étage 
iD'D"  a  déjà  été  entièrement  enlevé;  et  que  roni" 
même  commencé  à  épuiser,  eu  se  conformant  i 
notre  méthode,  une  partie  de  l'étage  inféricii 
CC'C.  La  teinte  verte  (^^.  3)  indique  la  portioU 
de  cet  étage ,  où  le  dépilage  a  déjà  eu  lieu.  | 

Nous  allons  décrire  la  maiche  à  suivre  pou 
enlever  le  large  pilier  immédiatement  h  côté. 

A  l'extrémité  FF  de  la  galerie  FFF"F",  mené 
suivant  le  mur  de  la  couche,  il  existe  un  mur  ( 
pierres  sèches,qui  retient  les  menus  charbons  et  le 
dél>laisdu  dépilage  précédent.  Ce  mur,  qui  est  dé* 
signé  par  une  double  ligne  pointée,  a  été  élevé  an 
moment  où  l'on  a  commencé  ce  dépilage.Il  est  faï 
avec  des  morceaux  de  grès  qu'on  obtient  en  abat 
tant  les  charbons ,  avec  lesquels  ils  sont  fréquem- 
ment mélangés.  La  galerie  FF'F'F'"  n'a  point  él' 
encombrée,  et  a  ainsi  conservé  ses  deux  mètres  dd 
hauteur.  Pour  obtenir  le  massif  de  trois  mètres,  qn 
protège  cette  galerie  contre  les  éboulements  oc 
sionnés  par  le  dépilage  de  l'étage  supérieur,  l'oa^ 
vrier  placé  entre  les  points  F,F,  commencera 
abattre  l'anthracite  au-dessus  de  sa  tête,  et  se  seH 
vira,  pour  s'exliausser,  des  menus  charbons  qui 
fera  par  son  propre  travail,  ou  de  ceux  que  rek 
tient  le  mur  construit  entre  F,F.  On  ne  peut  d*'" 


DANTURACITE    DE   LK    RIVOIRE.  4^^ 

rerque  fort  peu  départi  de  ces  menus  charbons, 
à  cause  de  la  difliculté  qu'on  éprouve  à  les  faire 
brûler;  et  cependant,  relatiTcmentà  la  masse  to- 
tale de  l'anthracite,  ils  sont  dans  la  proportion 
t environ  un  cinquième.  Les  galeries  sont  fréquem- 
ent  encombrées  par  ces  menus ,  qu'on  est  obligé 
d'extraire  presque  en  pure  perte. 

tL'ouvrier  placé  entre  F,F  abattra  seulement  les 
arboDs  compris  entre  ces  points  et  G,  G'  autres 
points  de  la  même  galerie,  distants  des  premiers  de 
deux  mètres  cinquante  centimètres;  la  taille  ne 
^étendra  pas  audelà  de  la  largeur  de  la  galerie 
Bb  l'ouvrier  se  trouve,  et  n'aura  par  conséquent  que 
aeux  mètres  cinquante  centimètres  de  longueur 
sur  un  mètre  cinquante  centimètres  de  largeur. 
Cette  précaution  est  nécessaire  pour  que  les  exca- 
Itions  ne  deviennent  pas  trop  considérables  ,  el; 
>ur  que  l'on  soit  toujours  maîtredes  éboulements 
relayant.  L'ouvrier  continuera  à  s'exhausser  ,  en 
Mettant  à  découvert  le  mur  de  la  couche  entre  les 
ïints  F',G';il  finira  par  détacher  le  massif  de 
ji»  mètres,  et  alors  il  percera  dans  le  dépilage 
!  l'étage  supérieur. 

Pour  exécuter  ce  travail ,  l'ouvrier  percera 
d'abord  le  plus  près  possible  de  la  ligne  FF',  en 
MBrte  que  les  massifs,  i-approchés  de  la  ligne GG' 
^■pi  doivent  le  protéger  plus  longtemps ,  conser- 
^KTOnt  une  certaine  épaisseur  qui  \-iendra  gra- 
Traellcment  en  diminuant  jusqu'à  la  percée  faite 
aux  poiuts  F ,  F'.   Un  mur  construit  en  pierres 

Ihes,  comme  le  précédent,  sera  commencé  entre 
points  G,  G';  ce  mur  ,  qui  est  inrliqué  par  une 
ubie  ligne  pointée  ,sera  exbausséau  fur  etàme- 
ire quel  ouvrier  s'élèvera  lui-même,  de  manière 


sure  qu 
retenir 


menus   charbons   et  les  déblais  du 
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(lépilagc  supérieur ,    pour  éviter  que  la  galcrii 
F'T"'GG'  soit  encombrée.  On  conçoit  qu'on  s'él 
vant  ainsi  l'ouvrier  Unira  par  percer  clans  le  dépi- 
lage  de  l'état  supérieur  sur  tous  les  points  de  L 
surface  F'FG'G,  et  aura  par  conséquent  enlevé  toul 
le  massif  de  trois  mètres  qui,  dans  lu  principe 
existait  au-dessus  de  cette  portion  de  la  galerie. , 
Ce  résultat  une  fois  obtenu  ,  l'ouvrier  sera  plao 
entre  les  points  G, G',  et  abattra,  de  la  manié 
qui  vient  d'être  décrite  ,   les  charbons  compi 
entre  G,G',  et  les  points  de  la  même  galerie  G",G 
distants  encore  des  premiers  de  deux  mètres  cin 
quante  centimètres.  Il  aura  soin  de  conserver  h  li 
taille  la  largeur  d'un  mètre  cinquante  centimètn 

fjrécédemment  indiquée ,  et  mettra  k  découvei 
e  mur  de  la  couche  entre  les  points  G', G'" 
commencera  unmur  enpierressèclies,  indiqué 
la  double  ligne  pointée  G"  G"',  et  en  l'exhau 
successivement  il  finira  par  enlever  le  massif  de 
trois  mètres  au-dessus  de  la  surface  G"G'"GG' 

A  cette  époque,  et  en  même  temps  qu'il  con 
tinuera  son  dépilage  eu  reculant  suivant  le  mur, 
un  second  ouvrier,  qui  ne  pourra  nullement  1( 
gêner,  sera  placé  dans  la  galerie  suivant  le  toit, 
entre  les  points  H,H',à  un  mètre  en  arrière  du  mui^H 
indiqué  parla  double  ligne  pointée  U"H"',quia  ét^H 
construit  au  moment  où  l'on  achevait  le  précédent 
dépilage  près  du  toit.  Ce  second  ouvrier  prati 
quera    une    traverse  HH'MG  ,  de  manière  à  a 
que  le  pilier  d'anthracite,  qui  sera  compris  eatie., 
cette  traverse  et  le  dépilage  précédent,  aura  un 
mètre  d'épaisseur.  Cette  traverse  viendra  commu- 
niquer dans  le  dépilage  déjà  fait  sur  le  mur,  entre 
les  points  M  et  G. 

A  un  mètre  en  arrière  du  point  M,  entre 


I 

M 

,jt 
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points  K ,  K',  ce  second  ouvrier  pratiquera  une 
petite  galerie  KKICK'",  qui  coupera  à  angle 
Jroil  la  direction  de  la  tiaverse,  el  viendra  com- 
muniquer, dans  le  dépilage précédent,  entre  les 
points  K"  et  K'";  il  attaquera  alors  le  pilier  d'un 
mètre  carré  KK"FM.  Ce  pilier  enlevé,  l'ouvrier 
coiianiencera  un  mur  eu  pierres  sèches  eutre  les 
points  K',M',  qui  sont  dans  le  prolongement  d'un 
des  côtés  de  la  petite  galerie  KK'K"K'";  la  taille 
s'étendra  dans  tout  l'espace  compris  entre  les 
points  F  ,  G  ,  M' ,  K'" ,  et  formera  un  carré  de 
deux  mètres  cinquante  centimètres.  L'ouvrier 
s'élèvera  dans  ce  massif  de  manière  à  percer  dans 
le  dépilage  de  l'étage  supérieur  le  plus  près  pos- 
sible des  pointa  F,G,  pour  u'amiucir  que  graduel- 
lement les  bancs  de  charbons  rapprochés  des  points 
K"',M',  qui  doivent  le  protéger  plus  longtemps. 
Le  mur  indiqué  parla  double  ligne  pointée  K'M', 
sera  exhaussé  au  fur  et  à  mesure  que  cela  sera 
nécessaire.  Bientôt  le  massif  de  trois  mètres 
d'épaisseur,  qui  existait  au-dessus  de  la  surface 
FGM'K'",  sera  entièrement  enlevé. 

Ce  second  ouvrier  sera  ensuite  placé  entre  les 
point»  N.ÎN',  à  un  mètre  en  arrière  du  point  K'. 
11  y  pratiauera  une  galerie  N]M'N"N"',  entière- 
ment semblable  à  la  précédente,  et  qui  viendra 
percer  dans  le  dépihige,  entre  les  points  ]N",N"'. 
Un  mur  sera  pareillement  commencé  entre  les 
points  JN',L,  et  en  agissant  de  la  même  manière, 
ou  enlèvera  successivement  le  petit  pilier  d'un 
tnètre  carré  K"'K'NN",  ainsi  que  le  massif  de 
trois  mètres  d'épaisseur  qui  existe  an-dessus  de  la 
Suriàce  K"M'N"'L;  et,  en  contiuuant,  on  Onira 
ir  épuiser  entièrement  lescharbonscomprisentre 
points  F,  F",  L,  H".    Le  large  pilier  qui  est 
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immédiatement  k  côte  ,  et  qui  est  déngné  par 
O  0'0"0"' ,  ne  présentera  pas  de  plus  grandes 
difficultés  pour  son  épuisement  complet.  On  voit 

a  ne  c'est  toujours  la  répétition  de  la  même  mé- 
lode. 

Lorsque  du  point  C"  (  fîg.  i  ),  on  aura  rétro- 
gradé jusqu'à  un  mètre  de  distance  de  la  traverse 
qui  existe  au  point  Qjil  faudra  s'arrêter ,et  attendre 
que  le  dépilage  qu'on  aura  commencé  au  point  C 
soit  aussi  parvenu  à  un  mètre  de  cette  traverse. 
Alors,  dans  ce  cas  exceptionnel,  l'ouvrier  qui 
achèvera  d'épuiser  l'étage  CCC",  dépilera  à  droite 
et  à  gauche,  dans  la  traverse  qui  existe  au  point  C, 
en  rétrogradant  du  toit  au  mur.  Ce  travail  ne  pré- 
sente pas  de  grands  inconvénients,  malgré  qu'il 
soit  moins  commode  que  la  marche  plus  régulière 
du  mur  au  toit  qui  vient  d'être  décrite.  Après  avoir 
entièrement  enlevé  l'étage  CCC",  on  epaisera , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'étage  BfrB"  qui 
est  plus  bas. 

Observations. 

I  °  Les  traverses  menées  du  toit  au  mur  ont  été 
supposées  à  une  distance  régulière  de  lo  en  lO 
mètres  ;  mais  leur  objet  principal  étant  de  recon- 
naître la  puissance  de  la  couche  et  d'en  préparer 
rexploitation ,  on  conçoit  que,  selon  son  plus  ou 
moms  d'irrégularité ,  elles  seront  plus  ou  moins 
rapprochées.  On  les  multiplie  loreque  les  besoins 
des  consommateure  venant  à  s'accroitre,  un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers  devient  nécessaire.  Quel 
que  soit  d'ailleurs  l'intervalle  entre  elles ,  on  peut 
toujours  le  distribuer  d'une  manière  convenablf 
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«i  ^ién]asè,pai«e  mie  répoifMur  àm  petite  mlien , 
ttb  qlie  NITK"^, KE?TMt  (/P^. 3),  ^  doi. 
tttrt  être  immédiatemeiit  épuisés,  dépend  oon* 
HàiiittMiitdu  jplqs  on  moins  de  dar«^  de  l'anthn» 
cila;  Lenque  Fanthmeite'  est  tendre ,  il  fiiut  dopÉer 
kpim  petit»  jâlien  an  moins  un  mètre  d'épaissenr, 
«i'  lââae  uki  mètre  cinquante  eentinUètres,  «in 
^HAI«  mdssent,  k  l'aide  de  quelques  étais,  suppoT' 
ftt'lè  poids  des  diarbons  et  des  éboulements  d«k 
dé|dlaufee8  supérieurs.  Lorsque  l'anthracite  est  dur, 
0((-  ww*  donne  moins  de  cinquante  centimètres. 
fbnrHi  ^'ils  puissent  résister  c'est  tout  ce  ^'il 
ftiitti  Fltfi  ils  sont  minces,  moins  les  d^lagee 
diii'ii*  îAb  temps,  et  moins  il  y  a  Jetais  eassés:  fi 
âiMW<MBÉefi«querament,  <{a*cm  supprime  ew 
ÛkOèiÊÊtM  tps  piliers,  de  manière  k  ce  que  les  Vhh 
YettéH'ldiesqueHlmO  (Jfr.  3),  longent  d*4n 
èAféiédMlage  précédent;  e^st  oe  qu'on  appelle 

Sit^ub^'ipi  eneinise.  CTest  la  ciroonstance  la  plus 
kvondbié,  parée  que  la  hoaille  est  dégasée  d'un 
cAlé ,  Mie  le  percement  par  suite  est  plus  iacile ,  et 
que  Von  craint  moins  de  perdre  «ne  portitm  du 
massif^  dont  l'extrémité  est  moins  éloignée  de 
FooTrier.  Lia  figure  3  représente,  dans  un  sens 
loajottTs  perpendiculaire  k  la  direction  de  la  con- 
die,  Is  petites  galeries  telles  que  HH'MG,  où 
Pfm  Amf  dépiter;  on  peut  aussi  sansinoonrénient^ 
wtitld|Mif  ces  galeries  dans  une  direction  parallèle  à 
celle  ^  Ja  coudie.  Cela  dépend  de  la  manière  dont 
kil^riaicliesou  étages  sont  préparés.  La  régularité 
MefiàPte  av<on8  supposée  jusqu'ici  n'est  point  né» 
rraoUi  ,  comme  on  peut  le  juger  k  prérâit. 

^  Déds  la  description  précédente  il  n'a  été 
meailim  que  de  deux  ouvriers,  il  no  faut  pas 
e^maft  eejfwndant  qu'on  ne.  puisse  employer  que 
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deux  ouvriers  à  la  fois  pour  épuiser  l'étage  COfO'. 
Le  dépilage  soient  le  mur  est  indépendant  èm 
autres.  Lorsque  l'ouvrier  qui  &it  ce  ^piU^  sera 

rrvenu  au  point  F'P'  (  j^.  3),  il  çontinnera 
ypOer  dans  la  galerie  OTO"F ,  qui  fidt  suite. 
Alors  quatre  ouvriers  pourront  être  occupés  à  en- 
lever, simultanément  le  large  fnlier .  UT/FTF. 
Lonqu'on  de  ces  ouvriers  aura  aases  rétrogradé 
dans  la  galerie  ITHMG,  pour  pouvoir  attaquer 
le  pilier  d'un  mètre  cane  désigné  par  le  n  i; 
le  second  ouvrier  pourra  aussi  être  à  même  ^at- 
taquer le  pilier  d'un  mètre  carré  déôgné  par  le 
n*  a.  Le  troisième  et  le  quatrième  ouvrier  «nlèra- 
lOnt  égalem«it  :  deux  autres  piliers  d'un  oiètre 
carré ,  qui  se  trouveraient  placés  dans  l'alignemMit 
diagcmal  des  n"  i  et  a,  si  la  jSg.  3  rfpréaMWif 
ûtté  plus  grande  partie  du  pilier  H'I/F^rvydpe- 
réepour  être  immédiatement  épuisée.  Ces-,  ^fialre 
ouvriers  seront  toujours  échelonnés,  oQaHpe les 
easesdela  même  couleur,  sur  un  éduquior^.auui 
qu'on  peut  se  le  figurer,  et  ne  s'apporterant'iiM)- 
toellement  aucune  gêne.  D'autres  ouvriers  seront 
en  outre  occupés,  soit  à  pratiquer  des  traverses 
pour  préparer  les  dépilages ,  soit  à  faire  commu- 
niquer aautres  traverses  entre  elles,  en  prolon- 
geant les  galeries  suivant  le  mur.  En  agissant 
ainsi,  on  place  actuellement  dans  un  seul  étaee 
de  laRivoire ,  sur  une  étendue  de  5oo  mètres  ne 
longueur ,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrios.  La 
figure  I  De  représente  qu'une  faible  partie  de  ces 
travaux.  On  peut  également ,  lorsque  le  dépilage  j 
de  l'étage  CC!C"(fig.  i)sera  assez  éloigné  du  point  1 
C ,  commencer  à  dépiler  au  point  B"  dans  l'étage 
BB'B";  mais  cette  mesure  ne  doit  être  prise  qu'au 
bout  d'un  certain  laps  de  temps,  de  manière  k 
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Itre  aux  menus  cbarbous  restés  daus  le  dé- 

f  de  l'étage  de  CC'C  de  s'agglomérer.  Cette 

lération  des  menus  a  toujours  lieu  au  bout 

ou  trois  ans;  elle  leur  fait  acquérir  une 

solidité ,  qui  facilite  beaucoup  le  dépilage 

Bge  inférieur,  comme  on  peut  le  concevoir. 

est  essentiel ,  en  commençant  à  attaquer 

luche ,  de  n'y  pratiquer  que  fort  peu  de  ga- 

iCt  de  s'attacher  à  arriver  rapidement  à  la 

}n  du  mur  et  du  toit,  d'abord  dans  l'étage 

élevé ,  et  ensuite  dans  les  étages  immédia- 

lit  inférieurs ,  afin  de  commencer  à  dépiler 

tôt  possible.  Toutes  les  galeries  faites  dans 

ptre  but  sont  d'un   entretien  dispendieux 

bit  tout  le  temps  de  leur  durée ,  à  cause  des 

■lie  l'on  emploie  pour  soutenir  les  parties 

es  de  la  couche.  C'est  surtout  en    dépilant 

•  est  obligé  de  placer  une  quantité  considé- 

ie  ces  étais  ;  mais  là  c'est  indispensable.  On 

It  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  amincit  les 

qui  séparent  de  l'étage  dépilé ,  les  bancs 

ite    se  détacheraient  s'ils  n'étaient  pas 

ït  et  cela  malgré  qu'on  ait  le  soin  de  leur 

rer  une    plus  grande  épaisseur   dans  les 

éloignées  de  la  percée  iaite  dans  le  dépi,- 

ipërieur.  Tous  ceux  des  étais,  qui  ne  sont 

isés  par  le  poids  des  charbons  quils  sou- 

it,  et  cela  comprend  environ  les  trois  quarts 

eux,  sont  aisément  retirés  par  l'ouvrier  au 

là  mesure  qu'il  s'exhausse. 

)aDs  la  préparation  de  chaque  étage ,  on  corn- 

toujours  la  reconnaissance  de  la  couche 

|c galerie  de  direction  suivantle  toit;  celle-ci 

b  toit  complètement  à  découvert  sur  une  de 

bois,  et  devient  plus  tard  galerie  principale 
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tualê  d'y  former  dans  là  hcnulle  im  sol  uni  pNf>? 
•M  ionlags,  que  n  elle  était  jnenéé  suivfut  le 
Muri  où  il  faudrait  entailler  une  portien  daliftle 
toc  pour  Ib  décounir  entièrement.  Si  l'on  aè  hev- 
nul  à  suivre  le  mur  sur  une  trop  peike  teatMoif, 
on  s'expoaendti  danalea  fréquratesirrégulatltéi  de 
If  oonehe,  à  larop  t'en  éloigner^  et  nkéme  àk 
l^rdra  entièrement)  ce  qili  serait  un  givod  ÎBcm*- 
vénisnti 

5*  n  n'est  pas  néoesiaire  de  se  borMr  Akteîé 
calafie  montante  BCfUE'  {fi0.  i)»  flORt  wmm  k 
Fcacpleitation  dbs  différents  niveaux}  on  MlMoU 
apM,  dans  iin  dérelcppemeUt  de  travaokda  S  à  Of» 
nètîes^  plusieurs  montantes  sontnéaeasaÎMilMMr 
abréger  la  distance  entre  les  tailles.^  l«;fHWW 
de  service  aboutissant  au  jbur.  Od  piatis(ii«<tt|ric>' 
itteat  d!autres  galeries  montantes  stib  îêt.vmtmj^ 
aar  le  toit)  en  suivant  l'indinaison  de  ]%JM(idlw 
pdu»  feciliter  l'airage  et  l'inspection  dqs  Alllra 
mindursi  Quand  il  faut  déjpiler»  on  antenAliw* 
ces  galeries  montantes  n'existaient  pas.  Ëllea  ae  pré- 
sentent effectivement  aucun  inconvénient,  pourvu 
qu'on  ait  étançonné  leur  extrémité,  de  naanièie 
k^  empêcher  l'invasion  des  menus  charbons  et  des 
déblais  du  dépilage  de  l'étage  8upérieur,i  H  en  est 
à  peu  près  de  même  de  la  montante  B'CD'Ë'» 
dont illautavoirsoindemurer l'extrémité  cbaqae 
fois  qu'on  termine  le  dépilage  d'un  étage  :  qaand 
on  vient  ensuite  à  dépiler  dans  l'étage  uftneur^ 
et  que  l'on  est  rapproché  de  la  partie  la  plus  éle-   i 
vé  de  cette  montante ,  on  agit  comme  si  ^s   x 
n'existait  pas;  dans  sa  partie  inférieure  au  contntirCi  ^ 
on  agit  comme  si  cette  montante  était  une  aè»- 
rie  homontale  suivant  le  mur.  Les  légàrea  cnïé» 
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rences  de  niveau  que  cela  produit  sont  peu  im- 
portantes. 

6°  On  a  supposé  précédemment  que  les  étages 
BB'B",GC'C",DD'D" ,  avaient  cinq  mètres  d'épais- 
seur; cette  dimension  est  également  sujette  à 
quelques  variations,  suivant  que  l'anthracite  est 
plus  ou  moins  dur;  rexpérience  peut  seule  indi- 
quer quelle  est  l'épaisseur  qu'il  convient  d'adop- 
ter pour  la  division  d'une  couche  en  tranches  ou 
étages.  Dans  les  travaux  récemment  commencés 
sur  une  couche  inférieure  à  la  Rivoire,  on  a  laissé 
il  chaque  étage  six  mètres  d'épaisseur ,  parce  qu'on 
a  reconnu  que  la  grande  dureté  des  charbons  exi- 
geait des  excavations  considérables  pour  détermi- 
ner leur  chute;  qu'on  produisait  ainsi  une  moin- 
dre quantité  de  menus,  sans  que  les  boisages 
fussent  impossibles,  ou  les  travaux  dangereux 
pour  les  ouvriers.  Dans  la  couche  du  Peycha* 
goard,  au  contraire,  on  a  laissé  à  chaque  étage 
quatre  mètres  cinquante  centimètres  seulement 
d'épaisseur ,  parce  que  la  couche  est  plus  tendre  f 
et  qae  les  charbons  tombent  plus  facilement. 

7*  Ce  mode  d'exploitation ,  tel  qu'il  vient  d'être 
décrit,  peut  être  suivi  dans  des  couches  qui  seraient 
moins  inclinées  que  celle  de  la  Rivoire.  Le  dépi- 
lage  ,  suivant  le  mur  dans  les  pointa  les  plus  rap- 
prochésde  l'étage  supérieur,  présente  alors  un  peu 
jrfiisdadiJBcultés, parce  que  l'épaisseur  des  mas- 
m&  varie,  à  cause  de  l'inclinaison  du  mur  sur 
lequelTouvrier  est  obligé  de  monter.  Dans  ce  cas, 
qui  se  présente  assez  fréquemment,  il  faut  don- 
ner à  ces  galeries  sur  le  mur  moins  de  largeur  et 
tacia»  de  hauteur  que  nous  ne  l'avons  supposé. 
Avec  cette  précaution ,  et  en  plaçant  un  plus  grand 
nombre  d'étais,  ces  difficultés  sont  aisément  sur- 
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montées.  Notre  propre  expérience  nous  permet 
d'affirmer  que,  quand  la  division  des  étages 
convenablement  faite  dans  une  couche,  lorsqu'i 
d  soin  de  donner  aux  menus  charbons  le  lem| 
de  s'agglomérer,  et  que  les  dépilages  sont  dirij 
régulièrement  ^linsi  que  cela  a  été  expliqué,  il 
reste  pas  plus  d'un  pour  cent  de  gros  charbon,  in- 
dépendamment des  menus  que  l'on  abandonne 
volontairement.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 

au'ii  est  indispensable  que  les  couches  qu'on  vou- 
rait  exploiter   de   cette  manière  soient   d'une 
grande  dureté,  et  que  la  majeure  partie  des  nii 
nus  ne  puisse  pas  être  utilisée. 

L'ouvrier  qui  travaille  en  galerie  attaque  l'an* 
thracite  en  se  servant  du  pic  ;  il  commence  par  les 
bancs  les  moins  durs,  et  dans  ces  bancs  il  choisit 
encore  les  parties  les  plus  tendres  pour  les  enJev 
et  avoir  ensuite  plus  de  facilité  à  abattre  l'authr 
cite  restant.  Ce  n'est  qu'en  i'rappant  à  coDps 
redoublés  sur  le  même  point,  qu'il  parvient  Si  dél 
cher  une  portion  d'anthracite  plus  ou  moins  cod 
sidérable,  suivant  qu'il  a  eu  d'avance  la  précau- 
tion de  la  dégager  davantage  ;  l'obligation  où  il 
est  de  frapper  si  foitemcnt  avec  son  pic,  lui  fait 
choisir  de  préférence  les  parties  tendres  dans  le 
haut  de  sa  galerie ,  qu'il  est  plus  facile  d'atteind 
que  les  parties  inférieures.  Lorsque  la  galerie  i 
pratiquée  dans  la  direction  de  la  couche ,  l'ouvria 
attaque  d'abord ,  à  moins  d'une  grande  différent 
dans  la  dureté  de  l'anthracite,  les  bancs  les  pli 
rapprochés  du  mur,  dont  l'enlèvement  dé 
mieux  les  bancs  supérieurs. 

Dans  le  dépilage,  on  abat  sur  une  hauteur  il« 
deux  mètres  le  massif  inférieur  de  chaque  tranche 
ou  étage ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
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lorsqu'on  travaille  eu  galerie;  quant  au  massif 
supérieur,  dont  l'ealèvement,  à  proprement  par- 
ler ,  mérite  seul  le  nom  de  dépilage ,  louvrier  a 
besoin  de  peu  d'efforts  pour  en  détacher  avec  son 
pic  d'assez  grandes  masses,  parce  qu'il  se  trouve 
entièrement  dégagé  par-dessous. 

On  n'emploie  la  poudre  que  lorsque  l'anthra- 
cite est  méfaogé  avec  des  bancs  de  grès,  ayant  au 
moins  un  décimètre  d'épaisseur.  Ces  bancs ,  d'un 
grain  très-fin,  sont  plus  durs  que  l'anthracite,  et 
ne  peuvent  être  détachés  qu'avec  la  mine ,  ce  qui 
rend  le  travail  encore  plus  dispendieux.  En  dépi- 
lant ,  il  est  rare  que  l'on  soit  obligé  de  miner  pour 
enlever  le  massif  supérieur  de  chaque  tranche, 
cela  n'arrive  que  lorsque  les  bancs  de  grès  ont  une 
épais&eur  très-considérable. 

J'ai  visite  les  mines  de  liouille  des  arrondisse- 
ments d'Alais  et  de  Sdiut-Éticuue;  nous  avons  fait 
venir  des  ouvriers  de  ce  dernier  centre  d'exploita- 
tion, et  toutes  nos  tentatives  pour  introduire  chez 
nous  le  mode  d'entaillcment  adopté  dans  ces 
mines  ont  été  inutiles  ;  nos  antlii-acites  sont  trop 
durs,  les  bancs  sont  trop  épais,  et  adhèrent  trop 
fortement  entre  eux  pour  qu'on  puisse  les  séparer 
en  les  entaillant ,  et  en  se  servant  ensuite  de  coins 
de  fer. 

La  difficulté  que  présente  notre  manière  d'abatp- 
tre  l'anthracite  est  purement  le  motif  qui  nous  a 
engagé  k  diviser  uos  couches  en  tranches  de  cinq 
mètres  d'épaisseur,  afin  que  les  trois  mètres  de 
massif  supérieur  de  chaque  tranche  fussent  obte- 
nus à  moins  de  frais ,  et  produisissent  moins  de 
menus  que  si  on  avait  été  obligé  de  les  détacher 
comme  tes  deux  mètres  de  massif  inférieur. 

7'nnu-  f\  ,    i8'^(j.  ai) 
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Dans  la  couche  d'anthrocite  de  la  Rivoire,  qt 
est  une  des  plus  dures  que  nous  ayons ,  l'ouvri* 
peut  abattre  eu  une  journée  : 

I"  Lorsau'il  traviiiile  en  galerie,  t. 600  liik 
gramnnes  cle  combustible  propre  à  frire  livré  à  ' 
consommation  publique,  et  au  moins  4oo  kil.  1 
menus  qui  restent  enfouis,  ou  qu'il  faut  sorti 
presque  en  pure  perte  lorsque  les  travaux  sont  et 
corabrés. 

2"  Lorsqu'il  dépile  les  trois  mètres  de 
supérieur  de  chaque  tranche ,  a. 700  kilogramme 
de  gros  anthracite,  auxquels  il  faut  ajouter  seal' 
ment  un  dixième  de  menus. 

Ces  diU'crences  s'expliquent  aisément  par 
iDode  d'exploitation  lui-même.  11  est  desraorae 
dans  le  dépilage  où  l'on  pourrait  obtenir   un 
bien  plus  grande  quantité  o  anthracite;  mais  ce" 
n'aurait  lieu  qu'en  pratiquant  des  excaraf  ■ 
considérables,  qui  empocheraient  de  rv 
les  éboulemcnts  dont  on  ne  serait  plus  mat 

Sui^  compromettraient  une  partie  du  cot 

Dans  la    couche    du    Pevehagnnrd,  qui 
beaucoup  plus  teudie  que  celle  de  la  Rivoire, 
il  moins  dedifFérence  entre  le  travail  de  Foilvr 
en  galerie  et  lorsqu'il  s'occupe  à  dépiler. 

Il  résulte  des  relevés  faiw  sur  nos  livrM,  que 
dans  la  couche  du  Peycbagnard ,  pendant  les  dmj 
dernières  années  depuis  i83o,  uous  «•. 
sommé  un  mêtiecube d'étai  eu  forme  dt 
et  81  centièmes  de  mètre  cube  de  disses,  po«r 
obtenir  191  tonnes  «l'anthracite.  Je  compreod* 
ici  tous  les  bois  qui  ont  été  placés  dans  lu  couch 
du  Peycbagnard  pendant  cet  intervalle  de 
ans,  soit  pour  étayer  les  galeries,  soit  pour  le  dé^ 
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ilage.  11  me  serait  inipossihio  tle  faire  exactement 
la  séparation  dr  re»  derhiers. 

Je  ne  puis  donner  d'une  manière  précise  les 
mêmes  chiflres  pour  la  Rîvôire,  parce  que,  dans 
celle  couche,  nous  ne  sommes  pas  encore  entiè- 
rement débarrassés  deis  vieux  travaux  comme  au 
Peychagnard,  et  que  nos  livres  uc  distinguent 
pas  la  portion  de  bois  beaucoup  plus  considérable 
que  demandent  ces  vieux  travaux.  J'ai  déjà  fait 
observer  que  In  couche  du  Peychagnard  était  bien 
plus  tendre  que  celle  de  la  Rivoire  ;  je  ne  crois 
pas  me  tromper  en  estimant  que ,  pour  obtenir  la 
même  quantité  d'antliracite,  la  dépense  de  bois  à 
la  Ilivoirc  équivaudrait  tout  au  plus  à  la  moitié  de 
ce  qu'exige  l'exploitation  du  Peychagnard. 

Les  dosées  sont  posées  au-dessus  et  à  côté  des 
cadres  pour  les  lier  les  uns  aux  autres;  l'ouvrier 
les  emploie  aussi  quelquefois  en  dépilant,  pour 
arrêter  TinTa.'ïion  des  menus ,  lorsqu'il  n'a  pas  eu 
le  temps  d'exhausser  assez  les  murs  en  pierre 
sèche,  ou  lorsqu'il  manque  de  morceaux  de  grès 
pour  les  construire. 

Les  cadres  servent  à  étayer  les  galeries  de  dé- 

»j|puTeite  CD  préparatoires  du  dépilage;  quant  à 
4t  taille  où  l'on  dépile,  on  se  borne  presque  tou- 
jours h  j  placer  les  étais  isolément,  c'est  ce  que 
nous  appelons  mettre  des  chandelles.  Ces  chan- 
delles ,  dont  le  déplacement  doit  être  très-fré- 
quent, sont  en  effet  bien  plus  faciles  à  enlever 
qae  les  cadres,  et  elles  génunt  moins  les  mouve- 
■Kolsde  l'ouvrier;  on  n'a  recours  à  ces  derniers, 
qui  ]^roduisent  plus  de  solidité ,  que  lorsqu'à  la 
suite  de  quelque  accident  la  taille  où  l'on  dépile 
ice  ruine,  cela  n'arrive  que  rarement. 
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ATJ,  porrion  de  la  galerie  principale  cîc  wrtw,  dei 
hft,e  et   d'écoulement,  ouverte   danî  les  trar>ax 
rieucs  à  1 806. 

BB",  CC",  DD",  galeries  de  direction  dans  la  condie , 
toit  et  au  mur,  à  cbaque  étnge  d'ciploîtiittoD ,  iivee  B 
pente  d'un  ceotimètre  par  mètre. 

(La  lia  uteur  des  éia^a  est  de  cinq  mèires  plos  ou  moii 
leloD  q<ie  l'anthracite  est  plus  dur  ou  plus  tendre.  Cette* 
hauteur  ne  dépasse  guère  sitmè  Ires,  et  n'est  jasuois  moin- 
dre que  quatre  mètres.) 

B'E',  galerie  montante  dans  la  couche,  sur  le  muTi  arec 
une  pente  de  10  d^rét,  senraiit  k  mettre  eo  èoteikdtai- 
Gttion  les  divan  niveaux  on  ëtagea  éfetfkâtttàon,  im  tfané 
de.cette  galerie  n'est  pas  géométrifpie,  il  ■nraitlWBiifpevr 
le  rendre  exact ,  loi  donner  ooe  longueur  ^m  ne  jam- 
portait  pas  la  Ikude  portion  des  travaux  de  U  Bhroin  fàe 
repr^nte  la-fignre 'I. 

F.Ciy,  points  où  les  traverses  partant  de  la  |akne 
montante  atteignent  le  toit  et  le  mur.  A  chaqneéMe  il 
existe  plusieurs  traverses  allant  du  toit  au  mur,  paraltëea 
aux  précédentes,  distantes  entre  elles  d'au  moiaadix 
mètres,  qui  sont  daignés  parles  af  1, 3,3,4.  5,  6,  etc. 


UA«TliH.tClT£    DE    LA    IUVOIR£.  4^7 

Figure  3. 

Coupe  verticale  transversalement  à  la  direction  de  Ut 
couche. 

4,  3, 3,  travenes  dn  toit  au  mur  à  chaque  niveau  d'ez< 
ploilation.  (A  l'extrémitc  de  ces  traverses  on  a  indiqqé 
pour  chaque  tftage  les  galeries  de  direction  au  toit  et  au 
Bur  qui  y  communiquent.  } 

Figure  3. 

Coupe  horizontale  tPune  partie  de  f  étage  supposé  en 
exploitation. 

FFfyf,  galerie  de  direction  an  mur. 

11^1^0*11 ,  galerie  de  direction  an  toit. 

F'O'L'Oi  0"TO"'T,  etc.,  etc.,  galeries  principales  de 
travene  dn  toit  an'  mur.  servant  à  préparer  les  massifs, 
f  Ces  travenes,  distantes  d'au  moins  dix  mitres  ,  sont  les 
mêmes  que  celles  désignée*, dans  la  coupe  verticale  figure  i, 
parksn*>  i,a,3,4,  etc..  à  l'éugeCG'G"). 

HHIfG;  OQ'SG",  etc.,  etc.,  traverses  menées  du  toit 
an  af«r  pour  l'enlèvement  des  piliers. 

KK'K'K'",  petite  galerie  de  direction ,  aboutissant  aux 
âioaiemcnts ,  pour  faciliter  l'enlèvement  complet  de  l'an- 
tfcMdte. 

KK"MP,  petitpilier  d'anthracite  d'nn  mètre  carré ,  con- 
momentanément  pour  prot^er  et  fiiciliter  l'abat- 
—  les  parties  voismes  de  l'ëboulemeut. 
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De  substances   minérales. 
(Travaux  de  i835.) 
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I.  £xamen  de  DivEns  bois  desséchés  pour  le 
sen'ice  des  hauts-fourneaux  :  par  M.  P.  Ber- 
thier. 


Depuis  quel'on  a  eu  connaissance  en  France  du 
succès  des  expériences  qui  dtit  i'té  entreprises  à  Sar- 
gans  (Suisse  ) ,  pour  remplacer  tout  ou  partie  du 
charbon  employé  dans  lesliauts-fourneaus  pardu 
bois  en  nature, plusieurs  maîtres  de  forge  deFrance 
ont  essayé  d'introduire  cette  innovation  dans  leurs 
usines;    mais  la  plupart  ont  bien  senti  que  le 

Eoint  essentiel  était  de  dessécher  le  bois  convena- 
lenient  avant  de  l'employer,  afin  de  ne  pas  oc- 
casionner un  trop  grand  refroidissement  dans  la 
partie  supérieure  des  fourneaux  ,  et  c'est  là  ce  qui 
fait  maintenant  le  principal  sujet  de  leure  re- 
cherches. M.  Duplessis  (  de  la  Haute-Saône  )  et 
MM.  Dollin  de  Fresnel  et  Feauveau  fdes  Ardennes) 
m'ayant  envoyé  des  bois  desséchés  dans  leurs  éta- 
blissements, j'ai  soumis  ces  bois  à  l'examen  chi- 
mique. Voici  quel  a  été  le  résultat  de  cet  examen. 
M.  Duplessis  a  d'abord  essayé  d'employer  le 
bois  brut  dans  son  fourneau  de  Sévoux  ;  mais 
ayant  remarqué  qu'il  en  résultait  des  dérange- 
ments notables  dans  le  travail,  il  a  pris  le  parti 
«Je  le  faire  dessécher  préalablement  dans  un  four- 


neau  provisoire  construit  k  cet  effet.  Ce  fouméaa 
atait  fa  forme  d'uii  finif  J[«iiallix  ovoïde,  et  pou*. 
Tait  contenir  8b  à  90  pieds  eobes  de  bois,  fendu  et 
coupé  en  bûchettes  de  5  À  6  poines  "éè  longueur, 
et  cubant  de  5  à  8  pouces.  On  lançait  à  t^vers 
cesbûdietties,  parlapkrtieinfôriêure  du  four,  un 
courant  dW  échauraî  à  la  tempéralure  de  looti 
i5o"  pendant  9  k  i3Jieure.s.  D  a  paru  que  Ur 
température  la  plus  convenable  était  1 1  o".  i| 

"«(hiai'eiMnrquéque  le  bois  u' éprouvait  aucune 
diminution  daùs  le  sou  de  sa  longueur,  maif 
qu'il  te  contractait  très-notablement  dons  tous  ics 
t/opB  perpendiculaires  aux  fibres,  La  première  pé- 
iiàide  de  ù  deniccatioqa  été  marquée  par  un  dé- 
ngement  de  luméé  trë»-bninide ,  puiii  au  boutdJ 
deux  pu  trois  Heures  cette.  iUmée  a  disparu,  e| 
alôjn,  pendant  trois  ou  quatre  lieures,  il  s'est  mau}4 
testé,  kaS",  une  odeur  aromatique  et  sucrée  que 
élirait  les  abeilles ,  et  qui  a  été  ensuite  remplacée^ 
par  une  odeuç  pénétrante  d'acidrpyroligueux.  X} 
cette  époque  la  tempèifattire  s'est  élevt^*e  rapide^ 
mentà  90  ou  1 10%  et  au  bolit  de  13  heures  l'opé- 
ration a  été  terminée.  Aussitôt  que  Tou  a  arrêté  le 
courant  d'air,  la  température  est  descendue  k  5o* 
daas  l'intérieur  du  fourneau. 

Dans  un  mélange  de  bois  de  diverses  essences, 
les  uns  flottés  et  les  autres  non  flottés,  la  masse  du 
poids  de  i.oo3  kilog.  s'est  réduite  à  nS  1  ;d'où  l'ofi 
voit  que  la  perte  a  été  d'un  qUart.  Mais  le  degré 
de  dessiccation  a  été  très-difii^rent  dans  les  diverses 
parties  du  fourneau.  Ainsi  on  a  trouvé  que  la 
perte  en  poids  était  de  o,a6  à  la  partie  inférieure, 
0,24  au  centre  et  0,06  seulement  à  la  partie  supé> 
rieure. 

Divers  morceaux  de  bois,  desséchés  comme  il 
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vî^Bt  d'être  <lit ,  ont  été  renfermés  tout  chauds 
dans  des  bocaux  que  l'on  a  ensiiite  goudronués  et 
envoyés  «u  laboratoire  de  l'Ecole  des  mines,  où 
ils  ont  été  examinés. 

i"  Du  bois  de  charmillette  a  donné  o,i6  de 
charbon  par  la  calcination  et  o,oo4  de  cendres 
parla  combustion; 

i*  Du  bois  de  verne  flotté  et  très-léger  a  donné 
par  la  calcination  0,1*7  ^^  charbon  ,  et  il  a  produit 
«vec  la  litharge  i4,6  de  plomb,  d'où  il  suit  qu'il 
équivalait  à  o,43  de  carbone; 

i°  Du  bois  de  chêne  non  flotté  et  très-pesant  a 
donné 0,(9  de  charbon  par  la  calcination;  ce  qui 
prouve  que  le  bois  flotté  ne  se  dessèche  pas  plus 
facilement  que  le  bois  neuf. 

Le  bois  n"  3  équivalant  à  o,43  de  carbone  et 
ayant  perdu  un  quart  de  son  poids  par  la  dessic- 
cation, il  s'ensuit  que  le  bois  d'où  il  provenait 
n'équivalait  qu'à  o,32  de  carbone  :  or  le  Lois  ordi- 
naire, conservé  dans  des  bûchers,  équivaut, 
terme  moyen,  à  0,38  de  carbone;  il  fiiutdoucque 
les  ]x)'}9  employés  à  Séveux  se  soient  tiouyés  très- 
humides,  ou  bien  que,  par  l'efi'et  d'une  applica- 
tion ti-op  rapide  de  la  chaleur,  les  vapeurs  qui  se 
.HODt  dégagées  pendant  la  dessiccation  aient  en- 
traîné ,  outre  l'eau,  une  quantité  très-notable  de 
matières  combustibles ,  quoique  ces  bois  n'eussent 
éprouvé  d'ailleurs  aucune  altération  dans  leur 
couleur. 

Ayant  laissé  pendant  dix  jours  du  boisn*  aet  du 
bois n* 3,  coupés  en  rondelles  très-minces,  exposés  à 
rair,dans  une  chambre  sans  feu  par  un  temps  très- 
humide  ,  ils  ont  absorbé  peu  h  peu  de  la  vapeur 
d'eau,  maisleutement  et  en  proportion  assez  faible. 
Au  bout  de  10  joure,  le  poids  du  bois  n'  2,  très-' 
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léger ,  avait  augmenté  de  0,09 ,  et  celui  du  bois 
n'  3 ,  très-dense ,  n'avait  augmenté  que  de  o,o55; 
d'où  l'on  voit  que  les  bois  fortement  desséchés  ne 
sont  que  très-peu  hygrométriques. 

A  Séveux  on  a  essayé  de  remplacer  le  charbon 
dans  le  haut-fourneau  par  du  bois  desséché  vo- 
lume pour  volume,  dans  la  proportion  de  7;. 
Après  deux  charges  il  s'est  manifesté  une  vapeur 
blanche ,  susceptible  de  brûler  avec  une  flamme 
violacée.  Après  10  à  i4  charj^es  la  flamme  de  la 
tympe  a  blanchi  et  la  tuyère  est  devenue  bril- 
lante; à  la  coulée  la  fonte  a  paru  plus  vive;  le 
travail  était  très- facile ,  mais  les  laitiers  étaient  un 
peu  verts.  Ce  résultat  prouve  évidemment  que 
dans  la  substitution  du  bois  au  charbon,  il  y  a 
une  économie  considérable  dans  la  consommation 
du  combustible  ;  mais  quant  à  l'économiedans  la 
dépense,  elle  est  évidemment  relative  aux  frais  de 
transport  et  aux  frais  de  dessiccation.  L'expérience 
ne  fournit  d'ailleurs  pas  les  données  nécessaires 
pour  que  l'on  puisse  rechercher  par  le  calcul  dans 
quels  cas   cette   écononiie   est  réelle  ,   et  dans 
quelles  circonstances  elle  est  compensée  par  les 
frais  de  transport,  etc. 

A  Maucourt  (département  des  Ardennes)  on 
dessèche  le  bois  dans  des  fours  qui  sont  placés  au- 
dessus  du  haut-fourneau  et  qui  sont  échauffés  par 
la  flamme  du  gueulard.  Le  bois  est  débité  eu 
petits  morceaux  de  î>  pouces  de  longueur  et  de  la 
à  1 8  lignes  d'équarrissage.  On  le  laisse  deux  heures 
dans  les  fours,  on  le  retire  rouge,  on  l'arrose  avec 
de  l'eau  et  on  l'éteint  dans  des  étoiiffoirs.  Les 
morceaux  sont  d:ins  un  état  très-variable  :  en  géné- 
ral ils  sont  charhonnés  à  la  surface,  mais  dans 
l'intérieur,  tantôt  ils  sont  couleur  de  buis ,  et  tantôt 


Le  mèti-e  cube  de  bois  vert  pèse SaS  kil. 

Le  mètre  cube  de  bois  desséché  pèse.  .  .  agi 
Le  mètre  cube  de  charboo  pèse ^So 
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d'oD  brun  de  café  clair.  Terme  moyen  ils  perdent 
I     0,40  de  leur  poids. 

I  Le  bois  vert  (  hêtre  )  employé  à  Maucourt  est 
très-bumide ,  il  graisse  la  scie  et  la  sciure  se  pelo- 

I  tonne  entre  les  uoigts.  Chaufl'c  à  environ  100° ,  il 
perd  le  cinquième  de  son  poids  en  4S  heures.  Il 
donne  0,1 36  de  charbon  par  la  calcination  et  il 
produit  II,*;  de  plomb  avec  la  lithargc,  d'où  il 
suit  qu'il  équivaut  à  o,345  de  carbone.  Le  l>ois 
desséché  le  moins  altéré  .donne  0,1 5  de  charbon 

f»arla  calcination  et  produit  |3,3  de  plomb  avec 
d  lilbarge  ,  d'où  il  résulte  qu'il  équivaut  à  0,40  de 
carbone.  Les  morceaux  devenus  couleur  café  brûlé 
pâle  produisent  0,36  de  charbon  à  la  calcination 
et  équivalent  à  0,476  de  carbone.  Le  mélange 
d'un  grand  nombre  de  morceaux  à  différents  états 
a  donné  o,a3  de  charbon  à  la  calcination  et  s'est 
trouvé  équivaloir  à  o,43  de  carbone. 

Lorsque  l'on  a  commencé  à  employer  le  bois 
desséché  à  Maucourt,  en  reaiplacemeut  d'uu  vo- 
lume égal  de  charbon ,  le  premier  effet  a  été  une 
diminution  sensible  dans  le  produit  journalier. 
Ou  a  remarqué  que,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs,on  améliorait  alors  le  rendement  en  élevant 
moins  la  température  de  l'air ,  et  l'on  a  lini  par  ne 
la  plu*  porter  qu'à  jûoou  lao".  Pour  remplacer 
ao  kilugr.  de  charbon,  sans  changer  la  charge  en 

[nûuerai ,  il  a  fallu  employer  46'',5  de  bois  dessé- 
^c  ,  ou  le  double  en  volume  ,  quantité  de  bois 
qui  ropréseute  79  kil.  de  bois  vert.  Or  comme 
celui-ci,  quoique  très-humide,  pourrait  douuer 
: 
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^    .»  kil.  de  cliarbon  ;ui  nioius ,  on  voit  que 
•  «.«.v-'-Miiie  est  peu  consitlérable.  Du  reste ,  on  a 
-^««rqué  que  la  fonte  obtenue  était  coustamment 
j;ys  -  grise ,  très  -  chaude ,  très  -  liquide  et  très- 
propre  à  confectionner  des  objets  de  moulerie. 

Dans  l'usine  de  IJièvres  (département  des  Ar- 
dennes)  on  dessèche  aussi  le  bois  à  l'aide  de  la 
flamme  qui  sort  du  gueulard,  mais  on  pousse  la 
dessiccation  plus  loin  et  l'on  procède  dTune  ma- 
nière un  peu  différente.  Le  bois  est  d'abord,  des- 
séché dans  des  fours  placés  au-dessus  d'autres  foors 
plus  échauffés;  on  1  introduit  ensuite  dans  ceux* 
ci  par  une  trappe ,  on  l'en  retire  pour  le  faire  tom- 
ber dans  des  étouflbirs  et  on  le  jette  encore  chaud 
dans  le  haut-fourneau. 

Le  bois  complètement  desséché  (  chêne  )  est 
couleur  chocolat  et  bien  homogène;  ses  fîbressont 
très- resserrées,  et  çà  et  là  on  voit  interposée  entre 
elles  une  substance  noire,  brillante,  qui  prorient 
vraisemblablement  delà  carbonisation  de  la  sève; 
il  ressemblebeaucoupati  bois  fortementaltéré que 
l'on  rencontre  dans  les  dépôts  de  lignite.  Quoiqu'il 
ait  asspz  de  ténacité  ,  on  peut  le  casser  sans  qu'il 
plie ,  et  ses  frai^ments  peuvent  être  norphyrisés 
comme  du  charbon.  11  n'est  pas  sensiblement  hy- 
grométrique. Lorsqu'on  le  chauffe  dansime  cornue 
de  verre  ,  il  s'en  dégage  immédiatement  et  à  une 
température  peu  élevée ,  une  petite  quantité  d'eau 
très-acide  et  presque  aussitôt  les  huiles  et  le  bi- 
tume que  le  bois  fournit  ordinairement.  L'ammo- 
niaque ne  rall«Te  pas;  mais  la  potasse  caustique 
le  fait  devenir  presque  noir  et  se  colore  fortement 
en  brun,  eu  dissolvant  une  petite  quantité  d'une 
matière  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'ulmine. 
Il  donne  à  l'anahse  : 


I 
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Charbon 0,399 

Cendres  manganésées 0,018 

Matières  volatiles o,683 
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1,000 


et  il  produit  18,2  de  plomb  avec  la  lilharge,  ce 
qui  fait  voir  qu'il  équivaut  à  o,535  de  carbone. 

En  sortant  du  premier  l'our  pour  entrer  dans 
le  second,  le  bois  est  dans  un  tel  état  qu'il  donne 
0,19  de  charbon  par  la  calcination  et  qu'il  équi- 
vaut à  0,40  de  carbone. 

On  emploie  actuellement  dans  le  fourneau  de 
Bièvres  ^  de  bois  desséché  au  brun  et^  de  charbon, 
et  Ton  espère  pouvoir  bientôt  supprimer  tout  à 
fait  Je  charbon. 

Je  n'ai  eu  aucun  moyen  de  savoir  exactement 
combien  le  bois  perd  de  son  poids  par  la  dessic- 
cation oulademi-curbonisationqu'ou  lui  fait  subir 
à  Bièvres;  j'estime  que  la  perle  qu'il  éprouve  est 
d'environ  moitié.  Si  on  pouvait  l'amener  à  cet  état 
dans  les  forêts  par  un  procédé  analogue  k  la  car- 
bonisation en  meules ,  il  y  aurait  économie  de 
moitié  sur  les  frais  de  transport,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  procédé  serait  alors  très-avanta- 
geux. Il  est  à  remarquer  que,  lorsqu'on  emploie  la 
namme  des  hauts-iburneaux.  pour  dessécher  le 
bois,  la  dessiccation  est  très-rapide,  puisqu'elle 
s'eSiectue  en  une  heure  et  demie  à  deux  heures, 
il  doit  donc  se  dégager  avec  les  matières  volatiles 
ur  iitité  plus  considérable  de  matières  com- 

bii  -  que  si  l'on  opérait  cette  dessiccation  par 

1b  carbonisation  spontanée  en  meules,  nouveau 
OMMlirpour  que  l'on  cherche  à  opérer  la  dessicca- 
ttdo  par  ce  dernier  moyen. 


•hi 
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^  S:.-  îe  hiéiichimcnt  de  certaines  variétés  db 
Tv^'.  sïiTs  v^'zir  les  transformer  enjtbres  hlan- 
y\.'<  ":\:pnr<  à  la  fabrication  du  papier;  par 
M.  MjiUtrt.  (  Rêuuion  de  Dublin,  i835.  ) 

i^t  (riMtve  dans  la  plupart  des  lieux  bas  et  ma- 
tvo^tnLtde  l'Irlande,  et  immédiatement  au-des- 
:«*u»  «Je  La  terre  végétale,  des  bancs  de  tourbe  qui 
«Mit  j«ksqtt'à  i3  pieas  d'épaisseur.  Cette  tourbe  est 
sktratitiée,  et  consiste  en  tiges  et  en  feuilles  de  di-' 
vei-sN»  mouases,  et  en  fibres  et  racines  d'un  giMid 
uotttbre  de  petites  plantes  aquatiques  et  de  tami* 
cage.  Elle  est  d'un  brun  rouge  ,  et  sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  o,36  à  o,65.  A  l'état  huibide 
elle  contient  o,o3  à  o,  1 1  de  cendres  argileuses  et 
calcaires ,  et  à  l'état  de  dessiccation  dans  Fatmo* 
sphère  elle  retient  0,04  à  0,06  d'eau. 

Cette  tourbe  est  propre  à  être  convertie  aanà 
blancbiitient  en  une  excellente  espèce  de  carton^ 
par  la  siniple  prewion  et  une  macération  à  Mtnra^ 
tion  dans  un  vase  où  on  a  fait  le  vide  et  qtis  l'on 
a  rempli  d'une  dissolution  de  colle ,  de  mékase , 
d'huile  siccative,  de  résine  d'huile  ordinaire,  ou 
autres  matières  semblables.  Ainsi  préparé  ce  car- 
ton résiste  très-bien  à  l'action  de  la  vapeur  à  hante 
pression. 

Les  échantillons  de  tourbe  que  l'on  destine  au 
blanchiment  pour  en  faire  du  papier,  doivent 
être  ramollis  dans  l'eau  jusqu'à  ce  que  lesfibresse 
séparent ,  et  être  débarrassés  des  parties  les  plus 
légères  au  moyen  de  la  lévigation.  Pui§  la  fibre 

aui  reste  est  mise  eu  digestion  dans  une  solution 
e  potasse  ou  de  soude  froide  ,  contenant  seule- 
ment 5o  grains  d'alcali  par  litre  d'eau.  La  solution 
contenant  l'ulmine  est  séparée  do  la  partie  fibreuse 


DE    SUI 


pir  compression ,  et  le  rf^idu  est  plongé  pendant 
quelque  temps  dans  une  soliuioti  d'acide  «uH'u- 
rique  contenant  i5o  grains  d'acide  du  commerce 
par  litre  d'eiiu.  La  libre  est  de  nouveau  compri- 
mée et  on  la  met  digérer  après  cela  dans  une  solu- 
tion de  chlorure  de  chaux  ,  de  la  force  de  celle 
dont  se  servent  les  fabricants  de  papier  pour  blan- 
chir les  chitioDS.  Elle  est  alors  propre  à  la  fabri- 
cation. 

Lit  solution  alcaline  dans  laquelle  se  trouve 
l'iilmiaeest  très-fortement  colorée  en  brun.  En  la 
saturant  d'acide  sulfurique  étendu,  fulmine  se 
précipita»,  OB  la  recueille  sur  un  tiltre,  on  la  lave 
à  Vcati  froide  et  on  la  dessèche  k  la  Tapeur.  On 

F<*«tt  alors  s'i-n  servir,  en  la  détrempant  avec  de 
huile ,  comme  d'une  matière  colorante  d'un  brun 
de  bistre  très-riche  et  très-solide.  C'est  à  peine  si 
elle  »'  [  '  ■(?  par  la  lumière  solaire,  et  le  chlore 
uelal'  i  que  très-lentement.  Les  tourbes  d'Ii^. 

lande  eu  fournissent  de  o,  1 4  ^  o,3o,  et  elle*  don» 
Il  :  "         ;roiio,  18  de  fibre  blanchie. 

lit  la  digestion  de  la  tourbe  dans  le  chlo- 
rure de  chaux^  il  vieat  nager  à  la  surface  une 
matière  onctueuse  qui  parait  être  un  mélange  de 
gonnne  résine,  de  camphre  artificiel  et  d'une 
anidogue  à  la  cire.  Sa  pesanteur  spéci- 
e  0,99  ;  elle  a  l'ôdetir  dti  camphre  ;  elle 
tie  solide  et  eti  partie  liquide.  La  partie 
jH  11  1  jicii  à  l'air,  et  il  reste  une 
jiii  [.ipisst;  le  vase  qui  la  contient. 
Son  point  de  fusion  esta  «iviroh  3oo*  F.,  rt  îioti 

Foidl  d'ébullition  à  36o°.  Elle  est  insoluble  dans 
eau.  L'alcool  en  dissout  (me  partie,  et  le  reste  est 
.soluble  dans  la  potâsâe  caustique  et  dans  les  huiles 
fixes.  L'acide  aulfurique  concentré  et  bouillant  la 
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transforme  en  charbon  et  en  une  substance  qui  a 
l'apparence  du  tannin  artificiel. 


3.  Analyse  de  la  terrb  de  BncTènES  des  environs 
de  Paris  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  terre  est  celle  que  l'on  emploie  pour  le 
jardin  du  Luxembourg.  Pour  la  préparer  on  la 
réduit  en  poudre  en  battant  les  mottes  avec  une 
masse  en  bois ,  et  on  en  sépare  à  la  main  toutes 
les  tiges  et  les  grosses  racines. 

Pour  connaître  sa  composition  mécanique,  on 
Ta  d'abord  passée  dans  l'eau  à  travers  un  tamis  de 
crin ,  puis  à  travers  un  tamis  de  soie ,  et  après  cela 
ou  a  lévigé  la  partie  qui  avait  passé  à  travers  le 
dernier  tamis  et  on  a  évaporé  les  eaux  troubles  k 
siccité ,  parce  qu'elles  n'auraient  pu  se  clarifier 
qu'après  un  très-long  temps.  On  a  eu  en  nutières 
desséchées: 

Partie*  restées  sur  le  tamis  de  crin.  ...*..  o,oi5 

Parties  restées  sur  le  tamis  de  soie.  .  .  .  •   .  o,i3o 

Parties  tenues  en  suspension  dans  l'ean.  .  .  .  0,09a 

Sable  quartzeux  pur  et  très-fin 0,765 


La  partie  qui  reste  sur  le  tamis  de  crin  est  un 
mélange  de  racines  moyennes  et  de  radicules.  La 
partie  qui  reste  sur  le  tamis  de  soie  se  compose  de 
radicule»,  de  terreau  et  de  sable.  Par  calanatioii 
et  grillage  celle-ci  donne  : 

Charbon 0,1 34 

Matières  volatiles.  .  .  o,456 
Sable o,4><> 

1,000 
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Le  sable  fournit  à  l'analyse  : 

I  Alumine o,oa3 
Otidedefcr  ....  o.oiS 
Lbanx 0,016 
Magnésie •  •  0,00* 
Potasie .  o,oo3 

'"'îSj:^'^!*.  Xè:  }s'«« <».«>*> 

I  Quarto. 0,166 
ol^'^defer'.!'. '.  '.  o'.^ 
Chaux o,oo5 

«  o4io 

La  partie  tenue  en  suspension  dans  l'eau  est  du 
terreau  mélangé  de  sable  quartzeux  extrêmement 
fin  'et  cfargile.  Far  calcination  et  grillage  elle 
donne: 

Charbon o,i30 

Matières  volatiles.  .  .  .  o,35o 
Sable o,53o 


1,000 
Le  sable  a  été  trouvé  composé  de  : 

1  Alumine *  o,oi4 
Oxidedefer.  .  .  .  0,011 
Chaux.  .  .  .  •  .  o,oo5 
Potasse o,oo5 

Partie  solnble  dans  la  )  q...  _  „  „/, 

^    potasse.  .  .  .  0,043  r**"* ^''^^ 

iQuai-tx o,4o5 

Alumine o>037 

Partie  insoluble.  .  .  0,4^^  (]haux  ....•■  o,oo€ 

Magnésie  ....  o,oot 
Oxiuç  de  fer.  .  .  o,oi3 


•  o,53o 

Tome  IX,   i836.  3o 
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Fondue  avec  20  p.  de  litharge,  la  matière  sus- 

ib.  Elle 

irbone , 
Icmation , 
10,35  de  matières  volatiles  représentent  0,077 
'ce  combustible.  Indépendamment  des  cendres, 
.matière  combustible  équivaut  à  0,4 <  ^^  ca 
comme  la  tourbe. 

"    Cette  matière  a  effectivement  beaucoup  dera: 
I  ^rts  avec  la  tourbe  par  l'ensemble  de  ses  pi 
||)rîétés.  Elle  se  prend  en  masse  brune,  feudiU 

parla  dessiccation.  L'ammoniaque  en  dissout  uni 
I tissez  grande    partie;  la  potasse  en  dissout   une 
[portion  plus  grande  encore.  Enûn,  lorsqu'on 
'traite  par  de  Famaioniaque,  après  l'avoir  lavi 
^vec  de  l'acide  muriatique,  il  s  en  dissout  au 
que  dans  la  potasse. 

En  réunissant  tous  les  résultats  ci-dessus  rap- 

f>ortés,  on  trouve  que  la  terre  de  bruyères  rea- 
erme  : 

Racines  moyennes  et  petites.  .  .  .  o.oaS 

Radicules  et  terreau 0,078 

Terreau  (ulminej o,o43 

Sable  quartzeux  et  argile o.Sàj 

liOOO 

Un  autre  échantillon  o  donné  : 

Racines  moyennes  et  petites o,oa5 

Radicules  et  terreau o,oi8 

Terreau   (  ulmiiie  ) o,ojto 

Sable  quartceux  et  arpjile 0,867 

I     On  conçoit  d'ailleuM  que  la  matière  Clinique 
ll^it  8*y  trouver  en  proportion  très-varisible.     i 

I  ^  • 
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Tnatj-se  de  la  cuaie  noire  de  LoudfJ^^stadt, 

É!ani  ie  pays  de  Bayrcuth  ;    par  M.  Fuchs. 
Jour.  furCIiem.,  i835, 11°  i3.) 

La  craie  noire  n'est  autre  chose,  en  général, 
lu'une  ariçile  endurcie,  mélangée  de  charbon. 
'ie  de  Loud  Wigstadt  contient  : 

Silice 0,5750 

Alumine 0,1198 

Potasse  et  soude.  .   .  0,0403 

Baryte o.ooSj 

Outle  de  fer 0,0087 

Charbon 0,1  ^So 

Eau o,o65o 

0.9994 

L'alumine,  ayant  été  traitée  par  l'acide  sulfuri- 
(|ue,  est  devenue  d'un  beau  jaune,  et  la  disso- 
lution ayant  été  mêlée  d'acide  citrique,  a  pris 
imniédiatemenl  une  teinte  bleuâtre,  ce  qui  peut 
Riire soupçonner  la  présence  d'un  sel  de  vanadium. 
L'oxide  de  fer  s'est  comporté  au  cbalimieau 
torame  s'il  eût  contenu  du  titane;  mais  cette 
Réaction  provenait  de  ce  qu'il  était  mélaugé  d'une 
|)elile  quantité  de  chlorure  d'argent,  qui  se  forme 
[iHijours  lorsque  l'on  fond  avec  de  la  potasse  au 
d'argent  de  l'alumine  ferrugineuse  préci- 
itk^^  li  une  dissolution  muriatique. 
M  Qaantîi  la  potasse ,  sa  présence  n'a  pas  lieu  de 
surprendre,  puisque  l'on  en  trouve  dans  toutes 
les  argiles  et  particulièrement  dans  les  argiles 
faarneuses. 

m     — 

».   Sur  TniiTLE  DO  gocdhoî*    dk    ugnite  ;    par 
M.  Simon.  (  A.n.  de  Pog.,  i835,  p.  160.  ) 
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On  sait  que  rhiiilf  de  succin  est  convertie  ^ 
l'acide  nitrique  fumant  en  une  substance  résinai 

3ui  a  l'odeur  du  musc,  et  que  l'on  appelle  à  cao 
e  cela  musc  artificiel.  L'huile  obtenue  en  disl 
lant  le  goudron  de  lignit*  possède  la  même  pi  ^ 
priété.  Indépendamment  de  l'huile  essentielle, 


pneté.  Indépendamment  de  I  huile  essentie 
le  goudron  ae  lignite  renl'erme  de  la  paraffine. 


I 


G.  Ré/lexions  sur  les  eacx  thermales  de  Nbris; 
par  M,  Robiquet.  (Au.  de  Cb.,  t.  60,  p.  5.) 

Les  eaux  de  Néris  ont  une  saveur  qui  n'est  qu'on 
peu  fade  ;  elles  ramènent  faiblement  au  bleu  la 
couleur  de  tournesol  rouaie.  Renfermée  dan-s  Jp^ 
vases  bien  bouchés,  elles  n  y  forment  aucun  tli  poi: 
elles  ne  laissent  par  évaporation  spontanée  qiiuu 
enduit  solide,  sans  apparence  d'aucune  matière 
gélatineuse  ;   cependant  ce  résidu  noircit  un  peu 

{>arla  calcination  en  vases  clos.  Mais,  lorsqu'on 
aisse  ces  eaux  exposées  au  contact  de  l'air  et  de  la 
lumière  ,  il  s'y  produit  rapidemeut ,  et  en  gronde 
abondance,  la  substance  que  M.  Longckamp  • 
désignée  sous  le  nom  de  barégine.  A  Néris,  cette 
substance  est  visqueuse,  et  forme  des  masses  j 
gieuse5  d'un  veri  clair,  ou  «2; ris,  ou  bleuâtre,  et  cio 
les  cellules  sont  remplies  d'un  gaz  que  j'ai 
être  composé  de  o,.|0  d'oxygène  et  0,60  d'avAe.  ' 
La  barégine  n'est  point  telle  que  M.  Lon^ 
champ  l'a  annoncée.  M.  Richard  a  reconnu  que 
c'est  un  corps  organisé  végétal  de  hi  famille  dtf«j 
oscillariées,  et  qui  n'est  qu'une  modification  Juj 
tremella  thermalis  de  Thore  ,  nnabaina  thef^\ 
malis  de  M.  Rory  <le  Saint- Vincent ,  dont  cède 


É^m 
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niera  fait  une  esptîce  dislincle  sous  le  nom  âîana»  j 
baùia  mviiticulusa. 

Lorsqu'on  abandonne  les  eaux  de  Néris  à  elles- 
mêmes  ,  il  s'en  dégugc  de  l'azote  à  peu  près  pur,  et 
qui  ne  contient  tout  au  plus  que  quelques  centiè- 
mes d'aride  carbonique  et  d'oxygène  ;  mais  quand 
on  les  fait  bouillir,  les  gaz  qui  s'en  dégagent  se 
composent  d'un  mélange  de  o,38  d'oxygène  et 
0,62  d'azote. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipité  par- 
faitement blanc,  ce  <jui  prouve  quelles  ne  ren- 
ferment pas  de  sulfures,  et  le  tannin  pur  n'y 
détermine  aucun  changement. 

Je  ne  pense  pas  que  la  température  élevée  de* 
eaux  de  Néris  soit  duc ,  comme  on  l'a  prétendu  , 
à  un  amas  de  radicaux  combustibles,  mais  bien 
qu'elle  est  un  effet  de  la  chaleur  centrale;  je  ne 
crois  pas  non  plus  que  ces  eaux  soient  alimentées 
par  les  eaux  pluviales. 

Voici  l'opinion  qui  me  parait  la  plus  probable. 
L'eau  chassée  des  profondeurs  du  globe,  par  suite 
de  la  pression  de  sa  propre  vapeur  ou  de  toute 
autre  cause,  rencontre  chemin  faisant,  dans  les 
routes  au  travers  desquelles  elle  se  fraie  un  pas- 
uge,  des  espèces  de  grottes  ou  réservoirs  d'air,  et 
une  partie  de  cet  air  est  entraînée  par  le  mouve- 
ment d'impul.sion.  Ces  deux  fluides  marcheul  de 
concert,  et  indépendants  en  quelque  sorte  l'un  de 
Fautre,  jusqu'à  ce  que  d'étroites  sorties  se  présen- 
tent et  les  ohlii^ent  Ji  se  confondre  pendant  un 
certîiin  temps;  il  résulte,  de  cette  espèce  de  colli- 
,Skoa  ,  que  l'oxygène  est  retenu  par  l'eau  ,  tandis 
que  h\  majeure  partie  de  l'azote  consei-ve  sa  li- 
b^Tlé.  On  sait,  par  les  expériences  de  AI.  Marty 
(An.  dcCh.,  t.  61,  p.  275),  que  l'eau  imprégnée 
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d'asote  absorbe  les  0,3 1  d'oxygène  de  rair,et  est  un 
eudiomètre  excellent.  C'est  aassi  en  passant  par 
cette  espèce  de  filtre ,  et  en  subissant  une  forte 
compression,  que  doit  se  produire  la  combinaison 
•lOtée  que  Von  retrouve  dans  Teau  minérale ,  mais 
nous  ne  connaissons  pas  encore  l'état  primitif  de 
cette  substance. 

7.  Note  sur  la  bakéginb  ;    par  M.  Dutrochet. 
(Compte  de  l'Ac.t.  1'%  p.  a86.) 

La  prétendue  barégine  n'est  autre  cliose  qa*une 
plante  de  la  famille  des  oscUlariées.  M.  Boiy  de 
Saint-Vincent  a  reconnu ,  dans  celle  des  eaux  de 
Néris ,  deux  espèces  qu'il  a  déjà  signalées  sous  les 
noms  Sanabaina  monticulosa  et  d^anabaina  ther- 
malis.  Ainsi  le  nom  de  barégine  doit  être  oubb'é, 
et  surtout  on  doit  renoncer  à  considérer  cette  sub- 
stance, ou  plutôt  cette  production  végétale,  comme 
une  partie  composante  de  certaines  eaux  ther- 
males. 


8.  Analyse   microscopique  comparée  de  la  ba- 

KÉGINB  DE  BaRÈGES  et  Oe  la  BABÉGINE  DE  NÉRIS; 

par  M.  Turpin.  (Compte  de  l'Ac,  t.  a,  p.  17.) 

Ces  deux  substances  sont  organisées,  mais  elles 
diffèrent  totalement  l'une  de  1  autre. 

La  barégine  de  Barèges  consiste  dans  une  sub- 
stance gélatineuse  transparente,  presque  incolore, 
sans  trace  d'organisation  apparente;  cest  un  amas 
miicihigincux  formé  pir  le  dépôt  d'un  grand 
nombre  de  particules,  provenant  en  grande  partie 
de  la  décomposition  de  végétaux  et  a'aniniaux,  la 
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plttpirt  infuaoires;  c'est  ce  chaos  da  règne  orga- 
niaé  dans  lequel  tous  les  individus  puisent  leur 
nourriture,  et  dans  lequel  ils  viennent  ensuite  se 
confondre. 

1m  barégine  de  Néris  est  un  végétal  bien  connu 
sous  le  nom  de  nostoch  thermalis.  Elle  offire 
1°  des  membranes  minces  transparente,  incolores 
etconmie  tissues  à  l'aide  de  filaments  très-ténus, 
entrelacés  et  agglutinés  les  uns  aux  autres  par  le 
moyen  de  particules  interposées;  et  a"  de  noni* 
breux  individus  filamenteux ,  libres  entre  eux,  de 
différentes  dimensions;  les  plus  ténus,  incolores, et 
comme  formés  d'une  suite  de  points,  les  plus 
gros  mobiUformes  et  en  chapelets,  c'est-à-dire 
composés  d'nne  suite  de  petits  méréthales  courts , 
globuleux,  creux,  et  contenant  à  l'intérieur  la 
matière  verte  de  laquelle  seule  dépend  la  couleur 
des  masses  vues  à  1  œil  nu. 


9.  Analyse  des  eaqx  KiNÉRAtEs  de  Lodèche 
(Valais);  par  M.  Brunoer.  (Anu.  des  Se.  de 
Berne,  i8ig.) 

Le  viUage  des  Bains  est  situé  immédiatement 
au  pied  du  col  de  la  Gemmi ,  à  deux  heures  et 
demie  du  bourg  de  Louèche.  Il  J  a  près  du  village 
un  grand  nombre  de  sources.  La  source  de  Saint- 
Laurent,  qui  est  la  principale,  coule  au  milieu  de 
la  place;  elle  produit  plus  de  qoo  litres  d'eau  par 
minute  :  sa  température  est  de  ^0°  R.  Pi'ès  de 
celle-ci  se  trouve  la  source  dor,  qui  alimente  un 
bain.  La  source  dite  bain  de  pi&d,  dont  la  tem- 
pérature n'est  que  de  Si"  R.,  est  située  dans  une 
prairie  marécageuse,  à  une  très-petite  distance  du 
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[village.  Un  peu  plusloin  ou  rencontre  trois  source 
■près  desquelles  on  voit  les  vestiges  d'une  tour  an* 
rtique.  Enfin ,  eu  s'enionçant  dans  la  vallée  sur  1^^ 
[rive  gauche  du  torrent ,  on  observe  encore  dix  |H 
I  douze  sources,  dont  la  température  est  de  38»  ^^ 
lo»  R. 
L'eau  de  Louèche  est  pârtaitemeut  limpideS 
[inodore  et  sans  saveur,  et  ne  se  trouble  pas  du  ton 
à  l'air;  elle  ne  forme,  dans  les  bassins,  qu'u 
léger  enduit  grisâtre  qui  est  composé  de  : 

Débris  de    schiste  ardoise.  .  .  o,333 

Carbonate  de  chaux o,o4o 

C^arbonate  de  magnésie o,oo4 

Oxide  de  fer 0,54^ 

Eau 0,167 

0,986 

et  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  la  plus  petitj 
trace  de  soufre. 

24  onces  d'eau  de  Louèche  contiennent  : 

Sulfate  de  chaux.  .  .  .  17,083  grùns. 

—  de  man;né:>ie.   .   .     3,654 

—  de  soude 0,678 

—  de  stroDtiane  .    .     o,o43 
Chlorure  de  sodium-  .     0,073 

—  de  potassium.  .     0,027 

—  de  magnésium  .  o,o36 
Carbonate  de  chaux  .  .  0,476 

—  de  magnésie .  .   .  o,oo3 

—  de  fer o,o3a 

Silice o,o36 

ai,»4i 

et  en  outre 

0,375  grains  de  par.  acide  carbonique 
o,a56  «l'oxygène 

046:1      ^  ..      d'iuute 
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he  gaz  qui  se  dégage  spontanément  aux  sources 
est  composé  de  : 

Acide  carbonique.  .  0,01018 

Oxy{;èae o,oo4Ca 

Axotc o,g85ao 

1,00000 

Les  eaux  de  Louèche  ne  sont  donc  pas  sulfu- 
reuses comme  on  le  prétendait  autrefois. 


10.  Jnalyse  de  Teau  d'Ahsby  de  la  Zodcre,  dans 
le  comtélde  Leicester;  par  M.  Ure.  (Institut, 
i835,  p.  154.) 

Cette  eau  est  extraite  des  mines  de  houille  de 
la  Zouche.  Elle  sert  pour  les  bains  de  santé ,  e^ 
elle  est  employée  à  l'intérieur  contre  les  maladies 
scrophuleuses;  elle  contient,  par  gallon  : 

Chlorure  de  calcium 85i  gr. 

—  de  magnésium 16 

—  de  soaium 8700 

Broorare  de  sodium  et  de  magnésium.  .        8 

4575 

Pour  en  extraire  le  brome ,  'on  en  précipite  la 
chaux  et  la  magnésie  au  mojen  du  carbonate  de 
soude,  puison  la  sursature  de  chlore;  après  quoi 
on  jajoute  de  l'éther  et  on  agite  :  en  laissant  repo- 
ser, le  brome  et  le  chlore  viennent  avec  l'éther  à  la 
surface;  et,  au  moyen  du  nitrate  d'ai^ent,  on  peut 
déterminer  la  proportion  de  ces  éléments  avec  la 
plus  grande  précision. 
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(I.  Analyse  de  Fkkv  thermalk  de  iatet  ;  par 
M.  S.  Baup.  (An.  de  Ch.,  t.  58,  p.  109.) 

Ces  eaux  ont  été  découvertes  en  i83i  dans  le 
lit  du  Rhône ,  près  du  village  de  Lavey,  à  5  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Bez  (  canton  de  Yaud  ).  Leur 
température  est  de  ^5°  c;  refroidies,  leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  i  ,001  t4* 

Elles  contiennent ,  pour  i  kilogramme  : 

Gtt  acide  hydrosulfuriqoje.  .     3,5il 

6u  acide  carbonique.  .  .  .    4>H'<^°tîmètrescnbes 

G«k  «lote a8,8o/ 


GUorure  de  potassium o,oo34 

—  de  sodium o,3833 

—  de  lithium *  .  €»,oo56 

—  de  calcium o,ooi5 

•  —      de  magnésium °>*'*'^ 

Solfate  de  soude  anhydre 0,7033 

—  de  magnésie  anhydre 0,0068 

—  de  chaux  anhydre 0,0907 

—  de  strontiane o,oo33 

Carbonate  de  chaux 0,0730 

—  de  magnésie 0,0018 

Silice o,o566 

1,3328 

et,  en  outre,  des  traces  de  bromure,  d'iodure  et 
de  chlorure  de  calcium ,  de  phosphate  de  chaux  , 
d'oxides  de  fer  et  de  maDganèse,et  de  matière  ex- 
tractive. 


la.  Analyse  de  /'bac  minéralb  de  chamoonix; 
par  M.  Morin.  (Jour,  de  Ph.,  t.  ai,  p.  65.) 

La  source  de  Cbamouuix  est  froide.  Elle  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  rÂrve,daus  uii  terrain 
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marécageux;  elle  surgit  à  az  pieck  de  profondeur» 
dans  un  encaissement  en  bois,  soigneusement  re* 
couvert,  et  au  fond  duquel  un  conduit  de  bois  de 
I.OOO  mètres  de  longueur  prend  Teau  pour  la 
verser  dans  l'établissement  des  baios.Près  de  l'éta- 
blissement le  tuyau  se  bifurque;  l'une  des  bran« 
diea  donne  directement  de  l'eau  froide ,  l'autre 
serpente  dans  une  chaudière  de  manière  à  fournir 
de  Veau  échauffée  à  70°  c. 

L'eau  a  une  odeur  et  une  saveur  sulfureuses  très» 
prononcées,  qui  disparaissent  après  quelques  heu- 
res d'exposition  à  1  air;  elle  contient,  pour  i.ooo 
grammes  : 

Glaiiine  sèche o,o3og 

Silice 0,0037 

Chlorure  de  poUttium 0,0047 

Chlorure  de  >odiam 0,0076 

Snlfate  de  chaux o,o5o3 

Sulfate  de  soude 0,1064 

Oxide  de  fer  rouge o,oo4o 

Bydrotuifatedecham o,o4>3 

BicarboDate  de  aonde o,i435 

0,3933 

et  de  plus  1 9,65  cent,  cubes  d'azote.  Pendant  l'é- 
vaporation  à  siccité  il  s'en  dégage  o,o4i8  d'acide 
carbonique. 


i3.  Analyse  de  Tvam  dd  lac  plton  (Russie  asia- 
tique); par  M.  H.  Rose.  (Ann.  de  P(^.,t.  35, 
p.  169.) 

Le  lac  Ellon  est  le  plus  important  de  tous  ceux 
qui  envirouneul  la  liif.r  Gispienpc.  H  est  situé  aur 
la  rive  orientale  du  ^  ulga ,  à  374  werstes  de  Sara- 
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tooa.  Son  plus  grand  diamètre ,  de  Touest  k  Vest, 
est  de  17  werstes,  et  son  plus  petit,  du  nord  au 
sud ,  est  de  1 3  werstes.  11  est  si  peu  profond  qu'on 
peut  le  traverser  sans  avoir  de  l'eau  au-dessus  du 
genou,  n  fournit  les  deux  tiers  du  sel  qui  se  con- 
somme  dans  toute  la  Russie. 

L'analyse  d'une  bouteille  d'eau  de  ce  lac  rappor» 
tée  par  M.  de  Humboldt,  m'a  donné  : 

Magnésie.  .  o.ioaa  —  Chlorure  de  magnësiam  —  0,1075 
Soude  .  .  .  o,oao4  —  Ghiomre  de  «odium  —  o  o3t»3 
PoUne.  .  .  0,00 14— Chlorure  de  potassium —  o'ooaS 
Chlore.  .  .  0,1697 —Sul&te de magoéùe  —  o,o53a 
Ad.  «uif.  .  o,o35i  — 

o,3a88  o,a9i3 

Sa  denâté  est  de  1,37388.  Elle  ne  contient  pas 
do  tout  de  sels  calcaires,  quoique  l'on  trouve  sur 
les  rives  du  lac  une  grande  quantité  de  ciistauz 
de  gypse.  Pendant  l'été  on  récolte  sur  ces  rives 
beaucoup  de  sel  marin ,  et  pendant  l'hiver,  ou 
dans  les  nuits  froides  de  l'été  ,  il  s'y  dépose  au 
contraire  du  sulfate  de  magnésie.  L'eau  du  lac 
Elton  est  identique  avec  Yeau-mcrc  que  l'on  ob- 
tiendrait en  évaporant  de  l'eau  de  la  mer  pour  en 
extraire  du  chlorure  de  sodium. 


14.  analyse  de  /"eau  db  i,a  mer  caspiennb  ;  par 
par  M.  H.  Rose.  (Ann.  dePogg.,t.  35,  p.  169.) 

L'eau  delà  mer  Caspienne,  puiyée  à  76  werstes 
de  l'île  des  Quatre-Collines,  la  plus  rapprochée  de 
celle  qui  se  trouve  à  l'embouchure  au  Wolga, 
sous  le  45°.  39'  de  latitude  nord ,  n'a  presque  au- 
cune sjiveiu-.  Sa  densité  n'est  que  de  1,001 3.  J'y  ai 
trouve  : 
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Saoie 0,000418  —  Chlornrc  de  nodiom.  .  0,000^54 

.  0,000176  —  Sulfate  (le  soude.  .  .  .  o,oooo3G 

0,000160  —  Sallate   de   chaax.   .  .  o.oooioS 

hiore.  .       •  o.oo».'|56  —  Ric<rbonntc  de   maf^.  0,000440 

de    s        t!^De.  o,ooo'.i58  —  llicarbonale  de  chaux.  0.000018 


0,001469 


0,001654 


'Jjdf.  Analyse  des  ceudres  des  côtes  de  divkbs 
^L  tabacs;  par  m.  p.  Berthier. 

,  M.  Hoppingen ,  sous-inspecteur  à  la  manufac- 
B|re  royale  de  tabac,  m'a  remis,  pour  les  sou- 
^peitrei  1  analyse  ,  des  cendres  qu'il  avait  prépa- 
^Ks  lui-même,  en  brûlant  des  poids  détermiués 
Ht  eûtes  de  divers  tabacs  préalablement  desséchéla 
Vl'étuve  pcodanl  vin£i;t-quatre  beures.  Il  aobteoti 

Ja  proportion  suivante  de  cendres  pesées  cbaudee: 

i          Havane o,  iiaS 
Virginie o,  i54o 
Mar^'land 0,1670 
Alsace •   .   .  ,  .  0,1060 
Uépurtcment  du  Nord 0,1867 
Département  d'I Ile-et-Vilaine.  '.  0,1911         j. 
Département  du  Lot .  o,ai25       '1**^ 
Ces  cendres  sont  toutes  parfaitement  blanches, 
et  on  ne  trouve  dans  aucune  ni  fer  ni  manganèse. 
^m   Elles  ont  donné   les  proportions  suivantes  de 
^Batières  solu blés  dans  l'eau  et  de  matières  inso- 
lubles : 
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Mttiére*  solable*. 
Matières  iiuolabL. 


0,38a 
o,6i8 


1,000 


Virgi 


o,5oa 
0,498 


i.a 


r.ïï- 


0.600 

o,4'>o 


1,000 


ii- 


o,St3 

0,68; 


1,000 


Nord. 


0,370 

o,63o 


lllr-rt- 
ViUin. 


«.479 

o,5ai 


t,« 


o.a6S 
0,535 


La  partie  alcaline  solable  a  été  doaëe  après 
caldaation,  et  en  ayant  la  précaution  dfajoilter 
^  carbonate  d'ammoniaque  à  la  dissolution,  ponr 
«atorer  l'alcali  d'acide  carbonique.  Je  dcns  bin 
ofaoerrer  cependant  que  ces  nombres  ne  doivent  pas 
être  considérés  comme  trè»>rigoureuz,  parce  que 
l'on  n'a  opéréque  sur  une  portion  de  cbaque  édni^ 
tillon  de  cendres,  et  que  l'on  s'est  aperça,  mais 
trop  tard ,  que  la  matière  alcaline  ne  s'y  trouvait 

Sas  répartie  d'une  manière  uniforme,  par  l'effet 
e  l'humidité  que  les  cendres  avaient  absorbée. 
En  partant  de  ces  données  on  trouverait  que  les 
côtes  sèches  pourraient  produire  les  proportions 
suivantes  de  sels  alcalins  : 


BaTUM. 

1  1      ass 
Viriinie. 

MtrjUod. 

Alucr. 

Nord. 

llle-«»-Vil. 

Ixt. 

0,0437 

0,076 

0,100 

0,034 

0,069 

0,091 

o,o56 

La  nature  de  ces  matières  alcalines  est  très-dif- 
férente pour  les  diverses  cendres.  On  y  a  trouvé  : 
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4t3 


H.- 

TDDC. 

Vir^i. 

EÙC. 

l.iiJ. 

Al- 

ÎSord. 

lllr-fl- 

Vilain. 

Lou 

Oarb.  depoUMc.  . 
Salfate^le  poti-usc. 
Chl.  de  potassiam. 

L 

0,610 

0,100 
0,190 

o.8<^.i 
0,0  h 
0.1  aé 

0,860 

o.o4i 
o.oyfi 

0,455 
0.455 

o.ogo 

0,450 

o.i8i 
o.36y 

o,aS7 
0,180 
0,583 

0,000 
o.3o8 
0,69a 

f 

1,000 

1,000 

i,CK>a 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

Ces  analyses  font  voir  que  les  matières  alcalines 
tabacs  de  l'Amérique  sont    beaucoup   plus 
eu  carbonate  que  celles  qui  proviennent 
tabacs  de  l'Europe.  Il  est  remarquable  que  le 
ic  du  Lot  n'en  contienne  pas  du  tout. 
\\jA  partie  insoluble  de  ces  diverses  cendres  a 
irouM-e  composée  comme  il  suit  : 


1» 

H.. 

VirRi- 
Dte. 

M.rv. 
land. 

Al- 
ises. 

Non). 

III.M-l- 

VilaiD. 

Ul. 

0,5 17 
0,060 
0,090 

0  07D 

a,3G3 

Chaar.    .    .  •  .   >  . 

0,383 

0,445 
0,195 
0,040 
0.0-9 

o,-i33 

0,418 
o,o8S 
0,110 
0,075 
o,3io 

o.4ao 

O.OJV 

0,107 
o,oj3 
0,339 

040' 
0,1 13 
o,ii3 

0,117 

0,399 

0, 1  o() 

0,086 

o,o?5 
0,334 

Jlagpéiie 

■klice. 

^^l>ospli.  de  <4iant. 
1   Acide  urbmiipie. 

0.l3(i 
0,0-3 

O.IOt 

0.196 

\ 

o<e*.) 

OM»» 

0,998 

1,000 

J,000 

1,006 

1,000 

Ces  résultats  fout  voir  qu'il  y  a  une  grande 

analogie  dans  Lt  composition  de  cette  partie  des 

,  cendres,  et  viennent  à  l'appui  des  faits  qui  mon~ 

^bnlque  chaque  espèce  de  plante  n'absorbe  dans 

^vBs  terrains  am   natures  diverses  que  celles  des 
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substances  mioérales  qui  conviennent  à  sa  consti- 


tution. 

■  im 


i6.  Analyse  de  plusieurs  piekbes  qui  contiennent 
de  la  potasse';  par  M.  Thomson.  (  Tftdté  de 
Min.,  1. 1".) 

lo  Raphilite  (p.  i53).  Ce  minéral  vient  de 
Perth,  dans  le  Haut-Canada,  et  il  a  été  décrit  par 
le  docteur  Holmes  de  Montréal.  Sa  couleur  estle 
blanc  nuancé  de  bleu  verdâtre;  il  a  l'éclat  vi- 
treux. Les  masses  se  composent  d'aiguilles  cris- 
tallines convergeant  vers  le  même  centre.  Vues  au 
microscope ,  ces  aiguilles  ont  la  forme  de  prismes 
obliques  ;  elles  sont  flexibles ,  et  elles  se  séparent 
aisénsent  les  unes  des  autres.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  raphilite  est  de  8,75  et  sa  dureté  de  a,85  ; 
il  se  comjttse  de  : 

Silice 0,56478 

Ghanx 0,14730 

Potasse o,io533 

Magnésie o,o545i 

Alumioe 0,06160 

Prot.  de  fer o.oSSSg 

Prot.  de  manganèse.  .  .  o,oo447 
Humidité o,oo5oo 

0,99708 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

CaS'4-(TK,iM)S'  +  (iAl,if)S'. 

y  IcESPAR  (p.  390).  On  trouve  ce  minéral  dans 
les, laves  de  la  Somma  ,  près  Naples;  il  est  ac- 
compagné de  néphéline  et  de  méionite.  Sa  couleur 
est  le  gris  blanchâtre  inclinant  au  jaune;  il  est 
transparent  et  il  a  l'éclat  vitreux.  On  le  rencontre 
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OU  cristallisé  eu  tables  hexagonales,  qui 
ont  pour  forme  primitive  un  prisme  oblique ,  dont 
l'angle  d'iDclinuison  est  de  iao°,  4°'  ■  ^^^  arêtes 
verticales  des  cristaux  sont  presque  toujours  rem- 
placées par  des  facettes  étroites;  les  faces  sont 
striées  eu  longueur.  11  est  fragile,  et  sa  cassure  est 
imparfaitemeut  lamellaii-e.  Sa  pesanteur  spécifi- 

aue  est  de  a,436  et  sa  dureté  de  3.  Au  chalumeau , 
se  fond  avec  difliculté  en  verre  demi-transparent. 
II  est  composé  de  : 

Silice o,6356 

Alumine 0,3406 

Potasse o,ooo3 

Chaux 0,0094 

Peroxide  de  fer.  .  o.ooga 
Eau 0,0037 

0,9988 

Sa  formule  est  : 

6AIS'^-+-KS*7. 

3*  LÉÉLiTE(p.  3oo).La  léélite  vient  de Grytittan, 
en  Nérike.  Le  D.  Clarke  l'a  considérée  comme 
un  feld-spath.  Elle  est  d'une  couleur  de  chair  fon- 
cée ;  sa  structure  est  compacte ,  et  sa  cassure  est 
à  la  fois  esquillcuse  et  conchoïde;  sa  pesanteur 
spécifique  a  été  trouvée  de  3,606  et  sa  dureté  de 
6,25.  Elle  est  composée  de  : 

Silice o,8igt 

Potasse 0,0888 

Alumine  ....  o,o655 
Prot.  de  fer.  .  .  0,064» 

1 ,0376 

Sa  formule  est  : 

AlS'-»-(iK-*-TOS'. 
TomelÀ,  i836.  3i 


■H 
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Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  prétoailex 
de  Sablberg,  analysé  par  Boihier. 

4**  FEAKLsroNE  (p.  Sqo).  On  troufe  ce  minéral 
dans  les  poiphyres  et  les  traps  secondaires ,  en 
âongrie ,  au  cap  de  Bonne-Elspérance ,  en  Espa- 
gne, en  Islande  et  en  Irlande.  H  est  le  pins 
souvent  cris,  mais  quelquefois  noir  ou  Q>uge, 
translucide  sur  les  bords  ;  il  a  l'éclat  de  la  pêne. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 34a  et  sa  ottretë 
de  6.  Il  est  en  grains  arrondis  formés  de  lames 
concentriques.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  en  verre 
incolore,  il  est  composé  de  : 

Silice 0,7040 

Alomine  •  .  .  .  0,1160 

PoUsie o,o5ao 

Ghanz o,o3oo 

Per.  de  fer.  .  .  o,o438 
Eau 0,0^8 

Sa  formule  est  : 

6  Al  S'  +  f  S*  H-  CaS*-H  KS«  +  4  Aq. 

5°  Antiumolite  (p.  3a5).  Ce  minéral  a  été 
trouvé  par  M.  Patrick  Doran,  sur  le  rivage  de  Ben* 

Sine ,  environ  à  quatre  milles  de  la  chaussée  des 
éants,  daus  le  comté  d'Autrim ,  en  Islande.  D  se 
rencontre  sous  forme  de  stalactites ,  enveloppaut 
du  spath  calcaire  dans  les  cavités  d'une  amygda- 
loïde.  11  est  blanc,  opaque,  en  libres  déliées  comme 
famianthe,  lesquelles  divergent  d'un  centre.  Sa  pe- 
santeur spéciiique  est  de  3,1  et  sa  dureté  de  3,75. 
Par  la  calcination ,  il  donne  de  l'eau  qui  contient 
de  l'acide  nuiriatique  ;  il  fait  gelée  avec  les  acides. 
Il  est  composé  de  : 
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Silice 0,43470 

AlamiiM.  .  .  .  o,3oa6o 

Ohaox 0,075*0 

Potasse  ....  o,o4ioo 
Prot.  de  fer.  .  0,001  go 

M         Eau o,i53ao 

Chlore 0,00098 

^  1,00938 

Sa  formule  est  : 

5AlS+(iCa  +  iK)S'4-5Aq. 

Le  chlore  y  est  probablement  combiné  avec 
(luièr. 


1 7.  Jlnafyse  de  foRCHOsiivs;  par  M.  Kobel.  (Jabr. 
fur  Min.,  i8340 

L'onchosine  se  trouve  en  petites  masses  arron- 
dies dans  une  dolomie  unpeu  micacée  à  Possegen, 
près  Jamsberg,  dans  le  salzbourg.  Elle  est  com- 
pacte ,  à  cassure  esquilleuse  imparfaitement  con- 
choïde,  d'un  vert  pomme  pâle,  passant  au  gri- 
sâtre et  au  brunâtre  ;  elle  a  un  éclat  gras  et  elle 
est  translucide  ;  sa  dureté  est  intermédiaire  entre 
celle  du  sel  gemme  et  celle  du  spath  calcaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,80;  elle  contient  : 

Silice o,5a5a 

Alumine o,3o88 

Chanx o,o38a 

Prot.  de  fer.  .  .  .  0,0080 

Potasse.  .....  o,o638 

Eau 0,0160 

0,9900 
EOe  se  rapproche  de  l'agalmatholite  par  sa  com- 
position, mais  elle  en  diiière  parla  manière  dont 
elle  se  comporte  au  chalumeau. 
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18.  Analyse  de  qielqdes  silicates  qui  contie 
nent  de  la  soude.  (  Traité  de  Min.  ,  t.  i".  ) 

1"  Réténalite  (par  M.  Thomson  ,  p.  api  ).  Ce 
minéral  a  été  découvert  par  le  baron  Holmes  de 
Montréal ,  à  Granville  dans  le  Bas-Canada  ,  dis- 
séminé dans  de  la  serpentine.  Il  est  d'un  4H*an 
jaune;  il  a  l'éclat  résineux.  Il  se  présente  en  masses 
translucides,  qui  ressemblent  à  de  la  résine, 
structure  est  compacte  et  sa  cassure  esquilleu 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,49^  et  sa  dur 
de  3,75.  Au  cnaUimcau  ,  il  devient  blanc  et 
ble ,  mais  il  ne  fond  pas.  Il  est  composé  de  : 

Silice o,4o55o 

Soude.  ■  .   .  , 0,1 883a 

Maf;ncsic o,i8856 

Alumine o,oo3oo 

Peroxide  de  fer 0,00620 

Eau.  .  .  • 0,30000 

0,991 58 

Sa  formule  est  3  MgS*4-MS  -4-  8  ;  Aq. 

2'  Lehintite  (par  M.  Thomson,  p.  338).' 
Cette  pierre  a  été  trouvée  dans  la  falaise  de  Glew- 
Arm ,  sur  la  côte  est  du  comté  d'Antriin  ,  dans 
une  roche  amygdaloïde.  Elle  est  d'un  rouge  Ar 
chair;  sa  texture  grenue  et  saccaroïde  ,  à  l'œil  nu, 

Êaraît  légèrement  écailleuse  sous  le  micj-oscope. 
Il  le  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteurspé' 
cilique  est  de   IjqSS  et  sa  dureté  de  3,75.  At 
chalumeau,   elle   fond  en  émail  blanc.  Elle  est, 
composée  de  : 


h 
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Silice 0,4733 

Alumine 0.^400 

Soude 0,1 3îo 

Chaux.  . 0,0 1S2 

Eau  .  .  .  '. 6,t36o 

0,9965 

Sa  formule  est  3  AÎS'  +  (  î N  ^-  i  Ca  )  S*  ^-  3 Aq. 

3*  PiPESTOxE  (par  M.  Thomson,  p.  aSn  ).  Le 
pipestoneest  employé  par  les  naturels  de  VAmé- 
inque  septeutrionale  pour  faire  leurs  pipes.  D 
est  en  masses  compactes ,  qui  ressemblent  au 
claj'stooe,  d'un  bleu  grisâtre  pâle,  opaque, cas- 
sant ,  doux  au  toucher.  Sa  pesanteur  spéciQque 
est  de  3,61  et  sa  dureté  de  1 ,5.  Il  ne  se  tond  pas 
au  chalumeau;  il  est  composé  de  : 

Silice o,56ii 

Alumine 0,1731 

Soude 0,1248 

Chaux o,o3i6 

Magnésie 0,0010 

Peroxide  de  1er o,o6g6 

Eau o,o458 

0,9980 

Ja  formule  est  a  Ai  S'  -h  (  N,  Ca ,  Mg)  S'  ■+■  Aq. 

4'CoiiMiNGTONiTE(parM.  Thomas  Muir,  p.  49a). 
Ce  minéral  vient  deCommington,  dansle  Massa- 
chussett.  11  constitue  une  roche  avec  du  quartz  et 
du  mica.  Il  est  en  masses  imparfaitement  cristal- 
lisées, d'un  vert  grisâtre,  translucide  sur  les  bords. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,20  et  sa  dureté 
de  2,75.  11  ne  se  fond  pas  au  chalumeau.  Il  est 
coiii|>osé  de  : 


m     •    ,•  ^«    .•   .•     •   ,•     ™W 

Ot97S36 

^^'IPeîtoute  (par  ^ï»  Kolwill,  p.  i55  ).  Ce 
minéral  vient  du  MoniË-Balilo ,  tu  Tjrrol.  Il  est 
^rU,  doue d'uu  éclat  perlé-  Il  senré^tinia  «n  maBStô 
|)pUéroïdalcs,  composées  d'iûgutlk^s  tc«à-Iine»,  coa- 
.Ter^caol  ver-sleceuire.  Sa  utëtautLHU*  b})Ouiû<{ue  ^ 
Àt  :ï,6i)  et  sa  durctc  do  4,5.  Il  mi  OHupatté  do  :  V 

■B».  fiiUaa.  .  .  .  .......  o,5iâ4»      ,    ,     ** 

Chuavlk  vw<(caujjti;ijt«^lg)|nnhda  u! 

MtMM.  k  i  i  .  ;  i  -.  :  :  Mmn 
▲IVWlM  et  fer.  .     .  .  'i'W/&L 

»- '--.'M 

'"';"*m4|^ 
Sa  fonnule  èjt  4  Ca  S*  +  f  N,  K)S*  4  3  î  Aq. 

6'  Bttownjte  (par  M.  Thomson,  p.  $73  ).  Cette 
pierre  vient  des  environs  de  Bvtown,  dans  leHaot- 
G^nada ,  et  a  été  décrite  par  le  baron  Boltem  de 
Montréal,  ^le  est  d'un  gris  h\e»  clair ,  4w^  ^"° 
édat  vitreux,  traDslua4e,  .amorplté,  à  ^f9t»T9 
ipnmolaire,  Sa  cassqre  es(en  partie  unif ,  e|tp«|li^ 
cristallinet  Sa  pesan^ur  spécifiaua  est  de  mo  et 
a«  dureté  C|e  6.  \n  cb^umeau ,  elle  devient  niable 
et  blancbe  sans  se  fondre.  Elle  est  cooipoiée  de .- 
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Silice 0,47567 

Alumine 0,39647 

Chaux D,ogo6o 

Soude 0,07600 

Peroùde  de  fer 0,03975 

Humidité o,oigoo 

0,99829 

S»  fomiule  est  5  Al  S  +  (  Ça,Mg  )  S'  +  (  N,0  !^'* 

^  PscHSTEiiT  (par  M.Thomson,  p.3g3).Lepeah- 
stemae  troure  en  veines  dans  le  grès  deTtle  d'Àrau, 
et  dans  plusieurs  points  du  continent  écossais.  Sa 
couleur  ordinaire  est  le  vert,  mais  il  est  quelque» 
fois  noir,  gris  ^  bleu,  bmn-jaune,  et  même  rouée. 
Il  a  l'éclat  résineux ,  et  il  est  faiblement  translu- 
cide sur  les  bords.  11  est  compacte,  sans  apparence 
cristalline,  k  cassure  conchoïde  et  trèti-fragile.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,36  et  sa  dureté  de 
6,5.  n  se  tond  en  globule  au  chalumeau.  La  va- 
riété d'Araa  contient  :     ■ 

SUiœ o,<35o 

Alumine 0,1274 

Soude »  .  .  .  .  0,0632 

Chaux 0,0446 

Prptoxide  de  fec,  •  t  r  *  o,o3âo 
Eau  ...     .,..«..  0,0800 

0,9872 
Bu  fbtmnle  est 
i3i  Al  S*4-  4N S«+  3  GaS*  +  a  f8«-f.8:  A. 

La  variété  grise  de  Saxe  est  composée  de  : 

Silice 0,7310 

Alumine *  0/i3â6 

Soude o,o632 

Chaux o,oi48 

Peroxide  de  fer 0,0086 

Eau 0.0472 

i,ooo4 


% 
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Sa  formule  est  3  Al  S*  -H  (  K,  Ca ,  1)  S',  +  a  Aq. 

8'  Cluthaute  (  par  M.  Tliotnson  ,  p.  SSg  ).  Ce 
mioéral  a  été  trouvé  à  Bumbarton ,  vallée  de  la 
Cfiyde ,  dans  les  montagnes  de  Kilpatrick.  11  for- 
me de  gras  nodules  dans  une  roche  amjgdaloïde; 
il  est  d'un  rouge  de  chair,  opaque,  ou  légèFement 
translucide  sur  les  bords,  doué  de  l'éclat  vitreux, 
fragile.  Les  masses  sont  rugueuses  ,  iniparfaite- 
meiit  cristallines ,  et  présentent  quelques  piismes 
rectangulaires.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,1^6  et  sa  dureté  de  3,5.  11  contient  : 

Silice «...  0,5 1 366 

Atiimîne o,^356o 

Soude o,o5t3o 

Magnésie o,oia33 

Peroxide  de  fer 0,07306 

Elu o,io553 

0,99048 
Sa  formule  eet  4  (  Al ,  Mg);S*  +  (  N  ,f)  S"  -+•  3  Aq. 


19.  analyse  du  sponcHÈNE  et  de  la  wicsnirs; 
par  M.  Laurent.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  59  ,  p.  107.  ) 

ChcImz  nieiTM  <mt  été  analysées  par  le  mojreo 
j4»;St«id6Sioiifjie^.«tC.  Elle»  ont  donné: 


t>!    .     .    '-nr 


Silioe.  ....  0,696  0,563 

AlaafaM  .  '.  .  v»a46  0,1 33 

0zi4»  de  ftr.  o,oei  0,170 

Sonde. ....  0,0^  o,o65 

Chinx.  .  .  .  .  o,o3o  o,o3o 

VUffaè^.-.  .0,00a  o,o3o 

0.994  0,991 


J 
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Le  spodumène  vient  de  l'Arièce.  Il  est  giis- 
b]ond,  et  disséminé  dans  une  noasse  ield-spathique; 
il  possède  deux  cliva^^es  faciles,  fibreux.  Sa  pesan- 
teur est  de  3,638;  il  raie  le  verre,  il  est  ditHcile- 
meDt  fusible  en  émail  blanc.  Les  acides  ne  l'at- 
taquent pas. 

Sa  formule  est  4  Si'  Al  +  Si^Ca,  Na,  Mg.  ) 

n  est  identique  avec  le  spodumène  analysé  par 
M.  Berzélius ,  et  il  a  la  même  formule  que  le 
tripbane. 

La  wichtine  vient  de  Wichty,  en  Finlande. 
Elle  est  noire  ,  à  cassure  terne ,  et  faiblement  con- 
cboïde  ;  ses  clivages  conduisent  à  un  prisme  rhom- 
boïdal  presque  rectangulaire  ;  elle  raie  le  verre } 
elle  est  fusible  en  émail  noir  ;  elle  est  magnétique. 
Sa  dureté  est  de  3,o3.  Elle  est  inattaquable  par 
les  acides.  Elle  contient  i3  de  protoxide  de  fer 
pour  4  de  peroxide. 

Sa  forrauleeat  Si'  (A1,F)  -h  Si'  (Na,  Ca ,  Mg ,  f). 

Cest  donc  un  bisilicate  d'alunaine  et  de  peroxide 
de  fer  combiné  avec  un  bisilicate  de  soude ,  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  protoxide  de  fer. 


20.  yénalyse  des  cristaux  blancs  du  Véscvï^; 
par  MM.  Laurent  et  Holms.  (  An.  de  Ch.  ', 
t.  6o,  p.  332.) 

Ces  cristaux  avaient  été  pris  jusqu'ici  pour  du 
feld-spatb.  Us  sont  si  friables  et  tellement  enga- 
gés dans  la  lave ,  qu'il  est  impossible  d'en  avoir 
des  échantillons  bien  purs.  L'analyse  que  nous  en 
donnons  n'est  donc  qu'approximative.  JNousavoat» 
eu  : 
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Silice.  .  .  .  0,470  Oxygène  o,i5oo        18 

Alumine  .  .  o,34o  —  0,1 5go  1      ^^ 

Per.  de  fer  .  o,oa4  —  0,007a  I 

Soude  .  .  .  o,o5i  —  o,oi3o  f      , 

Potctte.  .  .  0,009  —  0,001 5  \ 

Ghâux  .  .  .  0,095  —  o,oa66  j       ^ 

Magnésie  .  .  0,00a  —  0,0001  l 

Selon  M.  Benélius ,  dans  le  labradorite  il  y  a 
un  tiers  de  silice  de  plus. 


ai.  Sur  la  tbiphtlunb  et  la  TinAPHTLUiiE. 
(  Compte  rendu  de  M.  Berzélius ,  i834>  ) 

.  lia  triphylline  est  un  minéral  nouveau  qui  se 
trouve  en  grande  abondance  à  Bodenmais ,  eu 
Bavière ,  et  qui  a  été  analysé  par  M.  Fucbs.  Ce 
minéral  ressemble  beaucoup  au  phosphate  de  fer 
et  de  manganèse  de  Limoges.  D  est  cristallin ,  à 
grandes  lapies,  et  il  offre  quatre  clivages;  le  pre- 
mier ,  le  moins  apparent  est  perpendiculaire  aux 
autres  ;  deux  autres  s'obtiennent  aisément  et  sont 
parallèles  aux  faces  d'un  prisme  rhomboïdal , 
ayant  pour  angle  iSa  et  146''  ;  le  quatrième  est 
le  plus  prononcé ,  et  est  parallèle  à  la  diagonale 
du  prisme.  Il  semble  résulter  delà  que  la  ibmie 

Erimitive  de  la  triphylline  est  un  prisme  rhom- 
oïdal ,  mais  que  son  solide  de  clivage  est  un 
prisme  irrégulier  à  six  laces;  ayant  quatre  angles 
dièdres  de  1 14",  et  deux  angles  de  i32°.  Sa  cou- 
leur est  le  gris  verdâtre,  tirant  au  bleuâtre;  elle  a 
l'aspect  gras  ;  sa  poussière  est  d'un  blanc  gris;  elle 
est  translucide  dans  les  éclats  minces.  Sa  pesanteur 
spécitique  est  de  3,6  ;  elle  a  à  peu  près  la  même 
dureté  que  l'apatite;  elle  se  dissout  (lans  les  acides. 
Elle  est  composée  de  : 


DE  substamcbs  miméhales.  4^5 

Acide  phoiphorique o,ii4fj 

•  Protoude  oe  fer o,4o57 

Protoxide  de  manganèse 0,0470 

Litfaine o.oSlo 

Silice o,oo53 

1,0067 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

L'P  +  6(Fe',Ma')p: 
M.  Nordenskiold  a  découvert ,  il  y  a  quelques 
années,  à  Keîid,' canton  de  Taméla  ,  en  Finlande , 
le  second  minéral  dans  lequel  il  soupçonnait  de 
la  lithine.  Mous  l'avons  analysé  ensenoble  et  nous 
y  MTÇQS  troqvé  : 

Acide  phosphorique o,4s6 

Pratoude  de  (tr-  • o,306 

)*rotoudc  de  manganèse.  .  -.  o.iai 

Magnésie.  .  .  , 0,017 

Lithine o,o8a 

i,o3a 

Nous  ne  regardons  pas  Tanalyse  comme  exacte 
à  canse  de  Jraugmentation  de  poids,  et  nous 
cmyoïa  que  l'erreur  porte  sur  le  dosage  de  la 
lithine.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  analyse  suffit  pour 
faire  voir  que  le  minéral  de  Keild  est  analogue  à 
la  T^phjlliqe ,  et  comme  il  contient  qqati^  sels , 
nouille  nomnions  tétrapl^ylline.  Sa  cassure  fraîche 
est  jaune ,  et  devient  noire  au  contact  de  l'air. 


aa,  Anafyse  de  la  célestime  badiée  ;  par  M.  Thom- 
son. (Traite  de  Mm. ,  1. 1" ,  p.  1 1 1 .  ) 

On  trouve  cette  espèce  en  quantité  considéra- 
ble dans  l'île  de  lirunmond,  «u  l«c  Erié  et  i 
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Keiugston,  dans  le  Haat-Canada.  £Ue  est  d'un 
blanc  tirant  sar  le  bleu.  Su  texture  est  lamellaii% 
ou  laminaire  ,  et  elle  présente  une  structure  im- 

Sarfaitement  cristalline  radiée.  Cette  substance, 
ouée  d'un  éclat  vif,  est  presque  friable.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,93  et  sa  dureté  de  3,75. 
Elle  conUent  : 

Sulfate  de  baryte o,35m 

—  de  stroDtiane.  .  .  .  o.63ao 

—  de&r 0,0134 

Eao 0,007% 

i,oo36 

ou  3  at.  de  sulfate  de  baryte ,  et  7  at.  de  solfiite 
de  strontiane. 

A  Nôrten,  dans  le  Hanovre ,  il  y  a  une  variété 
de  oélestine  radiée ,  dans  laquelle  M.  Tomer  a 
trouvé: 

Solfiite  de  baryte.  .  .  .  o,ao4i       !■>• 
Sol&te  de  «trcmtiaiie.  .  0,7831      5 

0,9861 
Elle  forme  un  banc  dans  le  calcaire  ooUtique. 


a3.  Analyse  dun  sulfate  de  sTKOirriÂNE  bt  di 
chaux;  par  M.  le  baron  Jephson.  (  Traité  de 
Min. ,  t.  l'jp.  113.  ) 

On  a  trouvé  ce  minéral  auprès  de  Bristol.  D  est 
d'un  blanc  rougeâtre ,  translucide  sur  les  bords, 
et  même  transparent  dans  les  éclats  minces ,  fra- 
gile, n  se  compose  de  lames  entrelacées  et  radiées. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,8 1  et  sa  dureté 
de  3,75. 11  est  composé  de  : 
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SnICite  de  «trontiaoe.  .  o,83i 
Sulfate  de  chaux.  .  .  .  0,169 


4^ 


t 


t.ooo 


y4nalyse  de  la  pierre  a  chaux  hydtvacliqtib 
des  environs  de  Brioude  (  Haute-Loire  )  ;  par 
M.  Pissis.  (Soc.  géologique,  i834-) 

Lesmarnesqui  forment  aux  environs  deBrioude 
partie  inférieure  du  terrain  lacustre ,  contien- 
lent  à  leur  partie  inférieure  une  puissante  couche 
*'uD  calcaire  susceptible  de  fournir  une  chaux 
Tiydraulique  semblable  à  celle  qui  est  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  ciment  romain.  Pré- 
parée de  la  même  manière ,  la  chaux  qui  en  ré- 
sulte acquiert  à  l'air  libre  ou  dans  l'eau  une  du- 
reté assez  considérable  pour  être  diOicilement 
rayée  par  l'ongle.  Cette  pierre  contient  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  o,655  J 

Silice 0,1  Sof 

Alamlne o.ojS?  1,000 

Otide  de  fer o.oDol 

Eau  et  perte o,o4oi 


a5.  Analyse  de  la  cnAcx  magnésienne  hydrau- 
lique de  Jiobach  (Vosges)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Tl  y  a  à  Robach  des  couches  considérables  de 
dolomie  qui  appartiennent  à  la  formation  du  mu- 
schelkalk.  On  exploite  cette  dolonoie  pour  en  faire 
de  la  chaux ,  et  l'expérience  a  montré  que  cette 
chaux  est  hydraulique.  D'après  ce  fait  M.  Minard, 
inspecteur  de  l'école  des  ponts-et-cliaussées,  était 


•  <  .T3BS 

t  luaguésie  a  comme  lu  silice 

.  uiiier  aux  chaux  la  qualité  hv- 

.  al-  fixer  son  opinion  ;i  cet  égard, 

inalyse  de  la  chaux  fût  laite  ,  et 

.  ..  ^et  eltetun  échantillon  de  la  chaux 

.  ^«  parée  eu  grand  et  réduite  en  poudre 

>.-ie.  J  V  ai  trouvé  : 

-.ijx o,43o 

'i!;:aé$ie 0,820 

Oxiiie  de  fer  et  alumine o,o3o 

Silice  gélatineuse o,o58 

Sable •  .  .  0,042 

Perte  par  calcination 0,1  ao 


1,000 

U  est  évident ,  d'après  cela ,  que  la  chaux  de 
Aobach  est  de  même  nature  que  toutes  les  autres 
chaux  hydrauliques  coiniues,  et  qu'elle  doit  sa 
qualité  hydraulique  h  la  silice  et  non  à  la  ma- 
»;uésic. 

On  conçoit  au  reste  aisément  qu'une  même 
quantité  de  silice  doit  rendre  une  chaux  magné- 
sienne beaucoup  plus  hydraulique  qu'une  chaux 
piu'c.  iMHîUetonsaitqut;  la  propriété  hydraulique 
(\st  d'autant  plus  exaltée  que  la  quantité  de  silice 
est  plus  grandcpar  rapport  à  la  quantité  dechaux: 
or  pour  une  menu;  (iiiantilc  de  .silice,  cette  pro- 
portion est  beaucoup  plus  grande  dans  une  chaux 
magnésienne  que  dans  une  chaux  pure,  et  d'autant 
plus  grande  que  la  proportion  de  magnésie  est 
elle-même  plus  considérable.  Dans  la  chaux  de 
Robach ,  la  chaux  et  la  silice  sont  dans  le  rapport 
d'environ  88  à  12  ,  et  l'on  sait  depuis  longtemps 
que  ce  rapport  est  celui  qui  con>titue  les  chaux 
moyennement  hydrauliques.  Il  est  possible  d'ail- 
leurs qu'uiu' portion  de  la  magnésie  (!ontriinieà 
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l'hytlraulicité  en  produisant  un  silicate  double  ^ 
oomme  paraît  le  faire  Talumine  dans  les  calcaires 
argileux;  mais  tout  porte  à  penser  que  la  plus 
grandepartie  de  cette  terre  est  inerte,  et  n'a  pour 
eflet  que  de  rendre  la  chaux  très-maigre. 

M.  Vicat  vient  à  la  vérité  d'annoncer  à  l'aca- 
démie (Compte  rendu,  t.  2,  p.  358)  que  la  ma- 
gnésie toute  seule,  lorsqu'elle  intervient  dans  la 
proportion  de  3o  à  40  au  moins  pour  40  de  chaux, 
peut  rendre  hydrauliques  des  chaux  parfaitement 
pures.  Comme  M.  Vicat  ne  dit  pas  comment 
il  a  été  conduit  à  admettre  ce  priucipe  ,  il  n'est 
pas  possible  de  le  discuter;  mais  il  me  semble  trop 
contraire  aux  analogies  pour  qu'on  puisse  l'adop- 
ter sans  examen.  Si  par  exemple  M.  Vicat  avait 
rtrocédé  dans  ses  expériences  par  synthèse ,  et  s'il 
ui  était  arrivé  de  ne  pas  employer  des  matières 
parfaitement  pures,  on  conçoit  qu'une  petite 
quantité  de  silice  mélangée  aurait  pu  jouer  un 
rôle  important,  et  sullire  à  elle  seule  pour  déter- 
miner l'hydraulicité  du  mélange.  Au  surplus,  le 
principe ,  fût-il  vrai ,  n'aurait  aucune  importunée 
pour  les  arts;  car  il  n'existe  pas  dans  la  nature  de 
calcaires  plus  magnésiens  que  les  dolomies;  or  on 
sait  que  dans  celles-ci  il  n'y  a  que  29  ;  de  magnésie 
pour  4°  ds  chaux,  rapport  qui  est  précisément 
celui  qu'exige  M.  Vicat  pour  que  l'hydraulicité 
commence  à  se  manifester ,  et  d'ailleurs  dans  la 
plupart  des  calcaires  magnésiens  il  y  a  beaucoup 
moins  de  magnésie  que  dans  la  dolomie. 


ft 


.  Carbokate  de  criiTjx  hydreux  cristallisé;  par 
M.  le  prince  de  Salm.(Aunales  de  Pog.,  iS>'S5.) 

Uii  tuyau  de  pompe  en  cuivre,  dans  lequel 


••,?■■  ■'■■•;•;'  ■■■,■■-•?• '"i'^ 

Trau  qui  contenuîl  de  lu  silice ,  du  car- 
Je  chaux ,  du  chlorure  de  calcium  et  un 

sulfute  de  fer,  s'est  trouvé  au  houl  d'un 

^^_jiii  temps  tapis&é  inbùrieur«raent  de  cri&taux 
prisniRtiquee  irréguliers,  à  six  pans,  de  prèsd'uqi^ 
Utsae  de  longueur.  Ces  cristaux   étaient  demul 
transparents.  Exposés  à  l'air  h  ia  température  (fl| 
|S*R.,  ils  tombaient  en  poudre  en  s' échauffant 
subitement  et  en  laissaot  dégager  de  l'eau.  Ih 
avaient  une  légère  réaction  alcaline.  Leur  densité 
était  de  i  ,^5.  Je  les  ai  trouves  compœés  de  : 


Mi' 


Cbmx, o,ig54 

Adde   etrbonii|ue. o,  1840 

fiiU 0,4738 

''•■■— i*  ^  maugan&se  ,  silice.  .  .  o,oi3o 


«7.  Sur  la  cùmposition  chimique  des  ^ailld 
rosstLEs;  par  M.  GouDell,  (  Réunion  de  DuWiu, 
|i835.) 

i  Des  écailles  de  poissons  fossiles  recueillies  àani 
trois  localités  différentes  ont  dorme  à  l'analyse  la 
résidtatB  suivants  : 


Photphatrde  diain.  .  .  .  0,5094  —  0,5575  —  o^i3 
OaflwBate  de  cluax.  .  .  .  0,1101  —•  o,i5Ô6  -—  tt,V]^ 
Xatièreulioeiiw.  .....  o,3658  —  0,1617  ->  o^ôSb 

PotMM  et  tonde. 0,00^7  —  0,0106  —  o,of43 

Alomine _      —  o,oa8a  —  0,0083 

Mat.  bituminenseetean.  .  o,ooia  —  0,0646  —  0^0871 

PiMMphate  de  magnésie.  .      —      

Matière  animale trace     —     < _    _ 

i,oooa  —  p,g8ia  —  i,oo45 
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t  Analyse  dun  laitier  cristallisé  de  Cfiarle- 
ro/i  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  laitier  provient  d'un  haut-fourneau  alimenté 
par  du  coke,  qui  est  situé  entre  Charleroy  et 
Mons,  et  dont  M.  Tingénieur  Boudousquié  a  pris 
la  di  rection  depuis  peu  de  temps.  La  fonte  que  pro- 
duit ce  fourneau  est  excellente  pour  le  moulage. 

Le  laitier  est  compacte ,  opaque ,  d'un  gri.s 
bleuâtre,  un  peu  luisant  dans  les  fractures.  Sa  cas- 
sure est  presque  unie  ,  un  peu  inégale ,  et  ne  pré- 
sente que  rarement  quelqu'apparence  de  structure 
lamellaire;  mais  toutes  les  surfaces  naturelles  des 
morceaux  sont  hérissées  de  cristaux  qui  ont  jusqu'à 
un  centimètre  de  diamètre.  Ces  cristaux  sont  des 
prismes  hexaèdres  réguliers ,  tabulaires ,  sans 
aucunes  facettes  additionnelles,  et  dont  tous  les 
angles  et  les  arêtes  sont  arrondis  comme  s'ils 
avaient  été  enduits  d'une  substance  pâteuse.  Leur 
couleur  iuterue,  ainsi  que  leur  structure,  est  la 
même  que  celle  du  laitier;  mais  à  la  surface  iU 
ont  une  couleur  purée  de  pois,  et  en  général  le 
laitier  prend  cette  nuance  dans  toutes  les  parties 
qui  se  trouvent  en  pleine  fusion  au  contact  de  l'air. 

Ce  laitier  est  très-facilement  et  complètement 
attaquable  par  l'acide  muriatique,  avec  un  déga- 
gement de  gaz  hydrogène  sulfuré  assez  abondant 
pour  qu'il  se  manifeste  une  effervescence  très-vi- 
sUbJe.  Je  l'ai  trouvé  composé  de  : 

Silice o,45oo  Oiygcne  o,a34 

Chaux 0,3400       —        0,095 

Alumine 0,1 3oo       —        0,061 

Magoésie o,oo3oj 

Protoiide  de  for  .  o,020o|     —         0,011 
Pro.  de  manganèse.  o,o3jo| 
Soufre 0,0084 

0.9864 
Tome  JX  ,  if<3G.  S% 
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S«  ««nieur  foncée  porte  k  pensef  que  le  sou- 
fre *  V  tt\>uv«  à  Tétat  de  sulfure  de  man^nèse 
iMkliKSMiueat  dittéaùné ,  et  il  cit  très-vraiMm- 
UaUe  qw«  c'est  par  l'effet  d'un  grillage  partiel 
^  c«  Milfure  que  les  morceaux  prennent  une 
tiMiMw  purée  de  pois  à  la  surface.  D  après  la  pro« 
portko  du  sooire ,  la  proportion  da  sulfare  de 
mwuiginèse  doit  être  de  o,oa3,  et  indépendam- 
BBMit  de  ce  sulfure,  la  composition  do  laitier  te 
trouve  exactement  représentée  par  la  formule 
iA'S  +  iO  G8';  mais  elle  se  rapproche  beaucoup 
aussi  des  formules  a  A  S-4-3  G  S' ou  a  A' S'+3  C  S', 
qui  sont  beaucoup  plus  simples.  Je  ne  connais 
aucune  pierre  cnatallisée  d'une  oompooition  ana- 
logue. 

Lorsque  l'on  chauffe  le  laitier  de  Qiarleroj  au 
ci^euset  d'argent  avec  du  nitre  seul ,  il  n'est  que 
faiblement  et  partiellement  attaqué,  et  la  madère 
fondue  laisse  encore  dégager  beaucoup  d'hjrdro* 
gène  sulfuré  quand  on  la  traite  par  1  acide  mn- 
riatique.  Mais  avec  i  partie  de  nitre  et  a  parties 
de  potasse  caustique  l'attaque  est  complète,  la 
matière  est  très-verte  et  en  la  faisant  digérer  dans 
l'eau,  tout  le  soufre  se  trouve  dans  la  liqueur  à 
l'état  d'acide  sulfurique  ;  mais  il  ne  se  dissout 
qu'environ  o,o5  de  silice. 

Quand  on  faitbouillir  le  laitier  réduit  en  poudre 
fine  avec  une  dissolution  assez  concentrée  de  po- 
tasse caustique,  il  se  gonfle  beaucoup,  devient 
gélatineux  sans  se  colorer,  et  il  paraît  se  transfor- 
mer en  un  silicate  alcalinoterreux. 

29.  Analyse  de  la  sxBiLrrE;  par  M.  Thomsou. 
(Traité  de  Min.,  t.  1  '%  p.  3i3.) 
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Ce  minéral  a  été  trouvé  sur  les  ^i^f^  <Ih  ÇUPal 
de  la  Clyde ,  dans  un^  roçh^  agapjtiiholique.  D  est 
en  masses  rajonnées  qui  peuvent  avoir  un  pouce 
de  diamètre ,  et  qui  Boat  composées  de  fibres  cris- 
tallisées confusément  en  prismes  obliques.  Il  est 
«nnshicide,  et  il  a  quelque  reasemMance  avec 
FaUbètre  et  la  néraalite.  Sa  pesanteur  spécifique 
est^t  9|6)3,saduiiejté  de  3,23.  H  esft  coœpo^  ce  : 

Silic 0^465 

Chaux o,3oa6o 

Magnëcie o,o558o 

Alumine o,o53oi 

Protoride  de  fer o,o3534 

Eau 0,06108 

j  I  .  ■  ■    .   . 
0^9948 
S&  rormnle  est  : 

4CS'-t-(M,  f)S-+AlS  +  af  Aq. 


3o.  Analyse  de  la  glottalite  ;  par  M.  Thomson. 
(Traité  de  Min.,  t.  i",  p.  828.) 

Ce  minéral  vient  de  Kilpatrick  ,  sur  les  bsrds 
de  la  Cljde ,  près  Glaacowi  il  se  trouve  dans  une 
roche  amphibolique. H  est  brillant,  translucide, 
il  a  l'éclat  vitreux.  Il  se  présente  sous  forme 
d'tQçt9fiidi!B6  paraissait  réguliers,  ou  4e  prisnoes 
droits  rectangulaires,  peut-être  cubiques.  Sa  pe-. 
santeur  spécifique  est  de  2,181  et  sa  dureté  de 
ZjS,  B  est  composé  de  : 

Silice.  .  ■ o,270J 

Chaux o,ajQ2 

Alamine 0,1631 

Peroxide  de  fiir.  .  .  .  o,oo5o 
£au o.aiafi 


^g4  AMALTSKS 

Sa  formulir  est  : 

CaS  +  AIS'i  +  i^Aq. 


3i.  Analyse  tk  la  nbiiaute;  par  M.  Nutall. 
,    (Traité  de  Min.  de  Thomsoa ,  t.  i ",  p.  1 66.) 

Ce  minéral  vieot  de  Hoboken ,  dans  le  New- 
Jersey.  Il  se  trouve  en  veines  dans  une  serpenrine; 
il  se  compose  de  fibres  élastiques,  lacileraent  sé- 

fiarables  comme  l'asbeste;  sa  couleur  est  le  blanCf 
égèrement  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,44  et  sa  dureté  de  a.  La  chaleur  le  fait  de- 
venir brun  et  tomber  en  poudre,  et  en  dégage  de 
l'eau  pure;  l'acide  nitrique  le  dissout  aisément,  fl 
est  composé  de  : 

Silice o,i:i568 

Ma(;ne»ie .  .......  o,5i7ai 

Peroiide  d*  fer 0,05874 

Elu o,3g6t>6 


0,99829 
Sa  formule  est  : 

MgS  +  aMgAq\ 


39.  Analyse  de  la  ptroskiébite  ;  par  M.  Kobell- 
(JahrfurMin.,  i834-) 

La  pyrosklérite  se  trouve  à  File  d'Elb^  aocom- 
TOgnée d'une  matière  talqueuseet  de  chromkrite. 
Elle  a  une  structure  cristalline  qui  appartient  au 
système  rhomboédrique;  sa  cassure  est  initie  et 
esquilleuse ,  mate  ou  d'un  édat  gris  pâle.  Elle  est 
translucide  ,  ordinairement  d'un  vert  pomme, 
mais  d'un  vert  émeraude  dans  quelques  endroits, 


i 
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et  d'un  gris  verdâtre  dans  d'antres;  elle  est  rayée 
par  la  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,74.  Elle 
est  composée  de  : 


I 


Silice 0,3703 

Magnésie o,3t63 

Alumine 0,1 350 

Piotoxide  de  fer.  .  .  .  o,o353 
Oxide  de  chrome.  .  .  o,oi43 
Eau 0,1 100 


0,9810 


33.  Analyse  detAsvE&TE  de  karab  en  Groenland 
par  M.  Lappe.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  35,  p.  436.) 

Cette  asbeste  est  d'un  blanc  légèrement  rosa- 
ire. Elle  a  l'éclat  soyeux.  Elle  se  compose  de 
fibres  très-allongées  et  peu  flexibles,  et  que  l'on 
sépare  aisément  les  unes  des  autres.  Au  chalu- 
meau elle  se  fond  en  perle  noire,  mais  diliicile- 
ment.  Elle  a  donné  à  1  aaalj'se  : 

I  Silice 0,5848 

Magnésie.  .  .  -. o,3i38 

l  Protoxide  de  fer 0,09^3 

L Chaux o,ooo4 

^Kf  Manf;anèse,  alumine,  cui-   |      f,QOQ 

!^^L  vre  ,  acide  phosphorique   ) 

P  ^ 

34-  Analyse  de  la  VERMictiLiTE  ;  par  M.  Thom- 
son. (Traité  de  Min.,  t.  i",  p.  373.) 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  le  docteur  Hol- 
mes dans  l'état  de  Vermont ,  aux  Etats-Unis.  Il 
se  présente  sous  forme  de  l'euilles  micacées  réunies 


1,0000 


J^^  ahalyses 

B  valse  par  une  matière  blaiiclie.  Il  a  rëclat 
gras  du  savon;  ilpst  très-tendre  et  se  lalssecoupe^H 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,53  et  sa  dure|^| 
de  I.  H 

n  est  infusible  au  chalumeau.  Son  analyse  a^ 
donné  : 

Silice 0,4908 

Magnésie o,  i6g6 

Peroxide  de  fer 0,1612 

Alumine 0,0728 

Eau 0,1028 

0.997» 
Sa  formule  est  : 

2  Mg|  S* -H  Al  S" -I- F  S* -H  3  Aq. 


35.  Analyse  du  phénarite  de  Framont  (Bal» 
Rhin);  par  M.  Bischofif.  (Institut,  i835,  p 
.67.) 

Ce  minéral  est  très-rare  ;  on  le  trouve  dans  lei 
parties  supérieures  de  la  mine  de  fer  de  Framont. 
Il  présente  des  formes  cristallines  qui  appartien- 
nent au  système  rhomboédrique.  Ses  caractères 
physiques  sont  les  mêmes  que  ceux  du  pht-nakitr^ 
deNorwège,  analysé  par  M.  Nordenskiold.  D  coo 
tient  : 

Silice 0,5  II  1 

Glucine 0,4^8  f 

Chaux ,  magnésie.  .  .  0,001 1''°*'' 
MélaDge 0,067  ) 

C'est,  par  conséquent,  un  bisilicatc  de  glucine 

cbmme  le  minéral  de  J\orwège. 
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36.  Analyse  de  divers  kaouns;  par  M.  Forch- 
bammer.  (An.  dePog.,  t.  35,  p.  33 1.)' 

Pour  faire  ces  analyses,  j'ai  traité  une  certaine 
quantité  de  matière ,  d'abord  par  Tacide  sulfuri- 
que  concentré  et  bouillant  pour  dissoudre  l'alu- 
mine, et  ensuite  par  le  carbonate  de  soude  pour  dis- 
soudre la  silice  mise  en  liberté,  et  j'ai  pesé  la  partie 
Boo  attaquée.  J'ai  recherché  la  petite  quantité  de 
silice, de  chaux, etc., dissoute  avec  Talomine,  ainsi 
que  la  silice  restée  dans  les  eaux  de  laVageJ  Voilà 
le  résultat  que  m'ont  donné  sept  kaolins  : 


Sediib. 

Schné«- 
berg. 

Hall, 

Saint- 
Yrieix. 

Bom- 
hoUa. 

KaU. 

Alme- 

ba.  ...<... 
Almaaa.  .  .  .  . 
SilkM. 

Oâdt  <u  r<r. . . 

Soude.  ...-.■ 

rioiMw. 

Carb.  ilechani. . 
BéAda  aon  aiUii. 

,,<85 

0,081 
>S.S86 

S.Sao 

>4.sa3 

o.aoi 
3.869 

5,4<>i 
iC.i6$ 
io,S4> 

i,8ji 

o,ii3 
a..4S 

17,6^6 
>3,3a8 
o,aU 
0,366 

io,24o 

âb, I03 

i,8S. 

0,086 

0,336 
3,i<i 

S.aH 
■3,640 
>9,»"7 

■  ,4a« 

lia» 

4.144 
16.00a 

"■■S'I 

e4^"« 

70.64. 

6S,63S 

V-T>1 

9>.3»i 

81,658 

S4.75« 

100, io4 

ène  contenues 
sojqC  exprimés 


Les  rapports  des  quantités  d'oxygi 
dans  Veau ,  l'alumine  et  la  silice ,  < 
par  les  nombres 

9XiA09  —  3X3,1 13  et  4x3,3i8  poor  le  kaolib  4e 

rSifiUity 

aX3.786  —  3x3,827  et  4x3,764  pour  le  kjolip  de 

Scfanéeberg. 

aX2,4a7  —  3X2,5i7  et  4xa,668  pour  le  LaoUo  de 

Hall. 

3X2>796  —  3xa.75a  et  4><3,o»6  pour  le  ktolîn  de 

St.-Tneix. 


—  3X4,591  «  4x5,434  P**"*"  '*  liaolin  de 

Bornliolm . 

^y^wlK  —  3X3,683  et  4x3,79$  pom-  le  kaolin  de 

KalL 

«Xl.t4t  —  3x1.750  et  4Xi>,oî9  potJi'     'é     Uolin 

d'AlmeitKlc. 

D'après  cela,  il  est  évident  que  la  composition 
iv  loiis  les  kaolins  purs  est  exprimée  par  la  i'or- 
IQulti  Al'  Si*  qui  doiinr;  39,233  d'alumine  pour 
47,03b  de  silice  (  o,455  pour  o,545). 

Corame  le  feld-spath  orthose  a  pour  formule 

k  S  +ÀI  S',  iï  en  résulte  qu'en  se  décomposant 
pour  produire  du  kaolin ,  la  potasse  s'en  sépare  à 
l'état  de  alicate  K'  S'  ;  car  3  fK  S  +  Al  S^— ÀrS^ 
esk*  S*.  Or  le  silicate  KS'  est  le  silicate  le  plus 
acîdo  qui  pui&se  se  dissoudre  dans  l'eau. 

Le  k»oliu  de  Passau  est  d'une  nature  différente 

de  ceux  qu'on  vient  de  citer;  sa  formule  est  Al"  S'. 
Celui  qui  se  trouve  dans  le  terrain  carbonifère  du 
bchesbire  est  encore  diSërent. 


37.  Analyse  de  rKXjjovnkm.  de  Beauvais  (Oise); 
par  M.  P.  Berthiel^. 

Cette  allopliane  a  été  observée  tout  nouvelle- 
ment  par  M.  l'ingénieur  Bineau.  £31e  se  trouve 
il  la  côte  Saint-Antoine ,  commune  de  Mariasd , 
arrondissement  de  fieauvais,  en  filon  peu  épais, 
duos  de  la  craie  commune.  Elle  est  en  petits 
morceaux  amorphes ,  les  uns  compactes ,  asset  te- 
naces, à  cassure  vitreuse,  transparents  ou  trans- 
lucides, d'un  jaune  de  miel  et  présentant  quelques 
indicée  de  cristallisation  à  la  surface  ;  les  autres 
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opaques,  blancs  et  presque  pulvérulents.  Ce  miné- 
ral est  très-aisément  attaquable  par  l'acide  murîa- 
tique ,  mais  il  ne  l'est  pas  par  1  acide  acétique. 

Xes  morceaux  transparents  perdent  environ 
0,38  d'eau  à  la  chaleur  de  100°.  Us  sont  compo- 
sés de: 

Silice 0,119  Oxygène  o,ii4  —    5 

Aloinioe.  .  .  .  o,af)a      —        o,i35  —    6 

Argile  mêlée.  .  0,047 

Eau 0,443      —        o,3go  —  16 

1,000 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  . 

5(AS  +  3Aq)  +  AAq. 
Cette  allophane  est  analogue  à  celle  de  Scbnée- 
berg,  mais  elle  est  plus  siliceuse. 

La  variété  pulvérulente  a  donné,  à  l'analyse  :  ' 

Silice 0,363  Oxygène  o,i368  —    5 

Alumine  .  .  .  0,342       —        0,1600  —    6 

Argile  ....  0,0 15 

Eau 0,38»  o,338o  —  la 

1,000 

Ce  qui ,  en  retranchant  i  at.  d'eau ,  conduirait 
k  la  formule  : 

5(AS4-2Aq)  +  AAq. 

Cette  variété  provient,  évidemment,  de  la  dé- 
composition partielle  par  efflorescence  de  la  va- 
riété transparente.  Après  que  celle-ci  a  été  chauffée 
à  100*,  die  ne  retient  qu'à  peu  près  le  tiers  de  son 
eau,  et  sa  composition  est  exprimée  par  la  for- 
mule : 

5(AS-hAq)H-AAq. 

L'allophane  de.Beauvais  se  trouvant  en  assez 
grande  quantité ,  on  pourra  s'en  servir  avec  avan-< 
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tage  dans  les  laboratoires  de  Paris  pour  préparer 
de  l'alumine  pure  et  de  la  silice  gélatineuse.      ^ 


38.  Analyse  de  /"hallotsite  de  Bayonne  (  Py- 
rénées-Orientales); par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minéral  vient  de  Housscha  ,  près  Bayonne, 
où  il  se  trouve  en  masse  considérame;  il  résuit 
selon  M.  Brongniart,  de  la  décomposition  d'uB 

gegmatite  bien  caractérisée  (granité  grapbique). 
>n  cherche  actuellement  à  le  répandre  dans  IfH 
commerce  comme  kaolin,  et  il  parait,  d'après id^ 
essais  qui  ont  été  laits  à  Sèvres ,  qu'on  peut  effec- 
tivement s'en  servir  pour  fabriquer  de  la  porco- 
laine;  néanmoins  il  s'éloigne  beaucoup  des  kaolins 

f>ar  sa  composition;  c'est  aux  halloysites  qu'il  faut 
e  rapporter. 

Il  est  en  morceaux  compactes ,  assez  solide  i 
ne  s'égrenant  pas  sous  les  doigts,  et  mêmeas. 
difliciiemcnt  pulvérisable  quoique  fort  teodrej 
parce  qu'il  jouit  d'un  certain  degré  d'êlaslicit 
comme  la  corne.  11  ne  fait  pas  pâte  avec  l'eau,  et 
lorsqu'on  a  aggloméré  sa  poussière  en  la  mouil->| 
lant ,  elle  se  désagrège  par  la  dessiccation.  A    _ 
chaleur  de  l'ébullilion ,  il  abandonne  environ  0,08 
d'eau;  mais,  par  une  forte  calcination  ,  il  en  1 
o,a3.  L'acide  muriatique  bouillant  ne  lui  emèt 
que  la  moitié  environ  de  l'alumine  qu'il  contien 
mais  l'acide  sulfurique  concentré  l'attaque  com*l 
plétement  et  avec  une  grande  facilité. 

Après  qu'il  a  été  desséché  il  donne,  à  Fanalyse  : 

Silice 0,467  Oxy^èoe  o,a44  —  3 

Alumine  .   .   .  0,369       —         0,169  —  3 
E«u 0.160      —        o,i5ô  —  1 

0,996 


^ 
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Cette  composition  se  représente  assez  bien 
par  la  formule  (  A  S'  +  Aq  )  H-  A  Aq ,  formule  qui 
ne  diffère  de  celle  de  1  halloysiie  de  Nontron 
(Dordogne)  que  par  a  at,  d'eau.  En  supposant 
que  l'eau  enlevée  par  la  chaleur  de  Vëbullition  se 
bt)uve  à  l'ctut  de  coniLinnison  dans  le  minéral, 
sa  formule  deviendra  (A  S' 4-  a  Aq)  4-  AAq,  et 
elle  ne  différera  plus  de  celle  de  l'halloysite  de 
Nontron  que  par  i  at.  d'eau. 

Il  parait  surprenant  que  l'halloysite  de  Bayonne 
puisse  servir  à  la  fabrication  de  la  porcelaine,puis- 
qu'elle  ne  fait  pas  piUe  avec  l'eau;  mais  on  pourrait 

Srobablement  eu  tirer  bon  parti  pour  préparer 
u  sulfate  d'alumine  simple  parfaitement  exempt 
de  fer,  en  la  traitant  par  l'acide  sulfurique. 

I  — 

^L  Analyse  de  qualité  silicatks  d'alvmins  ;  par 
^m     M.  Thomson.  (Traité  de  Min>,  t.  i".) 

i»BccHOLZïTEBYDRATÉE(p.337).On  croit  qu'elle 
vient  d'Islande.  Elle  est  a  un  gris  bleu,  elle  a 
l'éclat  vitreux  et  elle  est  translucide.  Elle  est  com- 

Sosée  de  petites  écailles  brillantes,  ce  qui  lui 
onne  une  structure  granulaire.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,855  et  sa  dureté  de  3.  Par  la  cha- 
leur, elle  tombe  en  poudre  en  laissant  dégager  de 
"^u;  elle  est  composée  de  : 

Silice o,4i35 

Alumine o,4g55 

Chaux o.oiio 

Acide  suirui'ique  .  .   0,0301 
Eau 0,0485 

0,9886 
Sa  formule  est  5  Al  S  4-  A  q. 


ifulfuri^ue  et  la  chaux  y  sont  à  l'état  de 

^^jriP50»iTB  Cp-  3i(7)-  Ce  minéral  a  été  trouvé 

If  i)avicl><m  dans  Je  comté  d'Aberdenj  U 

CLit  partie  d'une  masse  de  granité  détachée.  Il 

^id'uo  jaune  verdâtre,  translucide,  aisément 

fmffi'e»  ^  structure  feuilletée;  ses  clirages  con- 

tuSent  à  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  80  et 

-/»  et  doQt  la  base  est  inclinée  de  loo"  Bur  le» 

£g^  du  prisme.  Sa  pesanteur  spéciGque  est  de 

jJéS  et  sa  dureté  de  6,5.  H  est  composé  As  : 

Silice o,663g| 

Alumine.  . o,33ia>i,0ooi 

Eau 0,01  ^J 

La  silice  contient  a  \  autant  d'oxygène  que  i'a- 
lusoine. 

30  HDRONiTf  (p,  384).  Elle  a  été  trouvée  par  le 
docteur  Holmes  sur  les  bords  du  lac  Huroo.  file 
forme  des  espèces  de  rognons  au  milieu  d'une 
roche  noire  analogue  à  la  nomblende.  Sa  couleur 
est  le  jaune  verdâtre,  mais  la  poussière  est  dun 
gris  clair;  sa  structure  est  en  partie  feuilletée ,  en 
partie  granulaire;  son  éclat  analogue  à  celui  de 
tu  résine,  est  perlé  dans  les  lamelles  ;  elle  est 
translucide  sur  tes  bords.  Sa  pesanteur  spécifique 
.est  de  3,863,  sa  dureté  de  3,35.  Elle  est  inatta- 
quable par  les  acides.  Son  analyse  m'a  donné  : 

Silice 0,4580 

'  Alumine 0,3393 

Chaax o,o8o4 

Magnésie 0,017a 

Protoïîde  de  fer.   .   ,  .  o,o43a 
Chaiu  . o,o4r6 

^  '        ••  0,9796       wi  » 


^ 
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Ce  qui  conduit  k  b  formule 

a2AlS+3iC«S'+ii£S>MgS*+5iAq. 

4*  WAtKBBDB  (p.  a46).  On  le  trouve  dans  le 
grès  Tert  et  dans  la  formation  oolitiwpie.  B  est 
temenz,  opacnie,  fissile,  à  cassure  unie;  onctpepiix 
antonclier;  u  se  délaie  dans  l'eau.  Sa.  pesanteur 
iqpédfique  est  de  a,44S  et  sa  dureté  4»  i.  B  est 
composé  de  : 

Silice 0»44qo 

jUamine  .........  o,â3D6 .  . 

Chanx o,o4o8 

Magoëtie .  o,oaeo  . 

Protoxide  de  fcr .o,otoo    '• 

Ean .  o,a495 

1.0009 

Sa  iiMrmnle  est  AlS'  +  aAq. 


4b.  Ànafyse  de  la  msuhouts;  par  M.  Tluiqâalil 
(Traité  de  Min.,  1. 1",  p.  355.) 

Ce  Iminéral  a  été  trouvé  par  le  docteur  Holita«i 
de  Montréal  à  Stamstead,  dans  le  Bas-Canada.  Sa 
ooulear  est  le  vert  jaunâtre;  il  est  opaque  on 
ttansluâde  sur  les  bords.  B  n'est  pas  cristallisé, 
miaisilest  formé  de  fibres  réunies  à  un  même  point. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,476  et  sa  dureté 
de  4,a5  ;  il  ne  se  fond  pas  an  dudnmean.  Son  ana- 
lyse a  (tonné: 

Silice 0^7300 

Alnmine 0,1735 

Chaux o,oâa5 

Magnëtie o,oi5b 

Peroùde  de  fer o,oo4o 

Eaa o.o43o 

0,9980 


6Àf  asAtTsu 

Sa  formule  est 


4i  '  Sur  la  composition  des  schistes  abcilecx  db 
TnAttsiTiow;  par  M.  Heriaao  Frick.  (Aon.  d^ 
Pogg.,  t.  35,  p,  i83.) 

Od  connaît  déjà  la  composidon  de  quatre 
scHstes  ,  savoir  :  t"  celui  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  Traité  de  géologie  de  d'Âubuisson  j  a°  ce- 
lui de  Duumesoii  en  Dewonsbire  j  3°  celui  de  Gog- 
eeuau  dans  le  dudié  de  Nassau  ;  4'  *t  celui  de 
Nieder-Selteiz  £d  Nassau.  Ils  ont  donné  à  Tana* 
lyse  : 

I  a  t  i 

Silice 0,486  —  0,394  —  0,643  —  0,792 

ÂJumine o,a35  —  0,174  —  o,a3g  —  o,io4 

Oitde  de  fer  .  .   .  ,  o,u3  —  0,1  iti  ■ —  o,oQj  —  o,o63 
Ox.  de  maDganèse. .  o,ooS 

Chaui —  o,Mi 

JHégaétie. 0,016  —  Ojoaa 

Potasse .     .....  0,047 

CIlRrbOQ o,ooi        ^>~„,^—^f  r  •'   K 

Sottfre  ........  o^ooii 

Ban  ..,.,.  ^  ..  .,  0,076  -^  Ojo64  F—  o,c^  .--  jst,qai 

o.£(8a  —  o.ççH  —  t,aei  —  «^ 

J'en  «i  an«Jj^  Urois  autres  proyejoant  Ip  jpi»- 
mier  de  Goslar  au  Hartz ,  le  second  de  Beodorf 
près  Cologne,  et  le  troisième  de  Lehsten  euThu- 
ringe.  Ib  oat  .donné  : 


% 
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0,000  ~-  o.oaj  -«-  OtOfb 
o,i49  —  0,160  —  0,171 
0,090  —  0,084  —  o»074 
o,o44  —  o,oa3  —  o,oa3 


I  a  8 

Silice 0,600  --  o,6a3  ->-  o»046 

Ainmine  .  .*.  .  o,  ' 

Oxide  de  fer.  .  0,1 

lllagnésie .  , 

Chaox  .....  o,oo5  —  o.ooa  —  0,00a 

Potasse 0,017  ■""  o>o33  —  o,tng 

Ean 0,044  —  0,040  —  o,o4t 

Oiide  de  ouîvre.  o,ooa  —  o,oot  —  o,oo3 
Garb.  de  chaux.  o,oa4  —  0,012  —  o,oo5 
ChartwD.     .  .  o,oi3  —  0,009 

0,998  —  0,996  —  0,994 

Ces  roches  ne  sont  pas  homogèneB,  car  lors- 
qu'on les  traite  par  l'acide  muiiatique  »  il  y  en  a 
une  partie  qui  se  dissout  et  une  autre  qui  reste  in- 
attaquable. 

La  proportion  des  matières  solubl^  est  dans 
le  n*  I  de  0,39  à  o,3o,  dans  le  n°  a  de  o,a65|  et 
dans  le  3'  de  o,336  à  o,a53.  La  partie  soliuble 
contient  : 

I  »  » 

Silice o,a3o  —  o,'2a4  —  o,M9 

Alamine  ....  o,i6a  —  0,194  —  o,ai5 
Oiidt  de  fer  .  .  o,ao4  —  o»a76  —  **»'7^ 
Magnésie.  .  .  .  0,116  —  0,070  —  o,o83 

Chaux o,o46  —  0,024  "~  0,01% 

Potasse»  ....  0,019  •"  o,oa4  —  o,oi6 
A.oarb. etean.  0,328  —  0,188  —  0,177 

1,000  —  1,000  —  1,000 

lia  partie  insoluble  est  composée  de  : 
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Silke Ot?^  ■"  *)77'  —  °»727 

Atiimiiie  ....  o, i43  —  o, iw  —  <*r*^ 

Otidedefer  .  ,  o,o49  —  o,oi5  —  o,0)3 

Maj^Dé&ie.  .  .   .  0,0 15  —  0,006  —  0,01 3 

Gbaus  .....  o,oo3  —  o,oo3  —  0,006 

Oiide  de  cuivre,  o,»o4  —  0,005  —  o,oo4 

Potasse o,o34  —  0,039  —  o,o3o 

Clui'boa,  *tc.  .  0,003  —  o,oo4 


1,000  —  1,000  —  1,000 


n  paraît  résulter  de  ces  analyses  que  les  schiste 
ai^ileux  de  transition  sont  le  produit  de  l'alléra- 
tion  de  roches  qui  sont  partout  de  même  nature, 
ou  du  moins  très-analogueâ  entre  elles. 


43.  jfnafyse  du  mine» ai  de  WAis-CAnÈsE  de  Cork; 
par  M.  Tliomson.  (Tr.  de  Min.,  1. 1",  p.  5o5.) 

On  trouve  ce  minerai  en  quantité  très-considé- 
rable dans  le  comté  de  Cork ,  et  on  l'emploie  dam 
les  manufactures  de  Glasgow  ;  il  est  d  un  brun 
noir,  demi-niélallique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,3]  et  sa  dureté  de  4)35. 11  contient  : 

Pennide  de  manganèie.  .  .  o,inM\ 
Deutoxide  de  manganèse.  .  0,2348! 

£au <m>8d5>  1,0029 

Perozide  de  ferr  ......  o,a864l 

Silice o,aago) 

Comme  Be^-pVopnétêé  clnBiiqaM']>itnÉv«plifBe 

le  fer  et  la  silice  n'y  sont  que  mélanges,  oaooit 
le  considérer  comme  composé  de  a  at.  de  peroxide 
de  manganèse ,  3  at.  de  deutoxide  et  5  at.  d'eau. 

■  IIIM  . 


■^ 


DE   SUBSTANCES    MI  .-«ÉRALES,  .m-J 

43.  Analyse  de  la  conichrite;  par  M.  Kobell. 
(Jahr  fur  Min.,  i834.) 

Cette  substance  vient  de  l'île  d'Elbe;  elle  est 
accompagnée  d'une  matière  talqueuse  qui  parait 
nouvelle  ei  de  pjroschlérUe.  Elle  est  compacte, 
à  cassure  inégale  imparfaitement  conchoïde,  d'un 
blanc  sablé  de  jaune  et  de  gris,  mate  et  translu- 
cide seulement  sur  les  bords;  elle  raie  le  sel 
gemme  et  elle  est  rayée  par  la  chaux  carbonatée. 
Sa  pesanteur  spéciGque  est  de  3,95.  Elle  est  com- 
posiée  de  : 

Silice 0,3569 

Pi'Otoxide  de  manganèse.  .   .  .  o.aaSo 

Alumine 0,1712 

Cbaux 0,1380 

Protoxide   de  fer 0,0148 

Eau 0,0900 


b 


0,9859 


44-  'énalyse  d'une  croûte  provenant  d'un  mou- 
lage de  FONTE  j  par  M.  P.  Berthier. 

Dans  une  opération  que  l'on  a  faite  à  Hayauges 
(Moselle)  pour  mouler  uu  tuyau  de  fonte,  il  est 
arrivé  qu'au  moment  où  l'on  a  dénudé  la  pièce, 
le  novau  s'est  trouvé  enveloppé,  dans  toute  son 
étendue,  d'une  couche  épaisse  de  2  à  3  milli- 
mètres d'une  substituée  blanche  mêlée  d'une  sub- 
stance métallique  grise.  Cette  substance  formait 
une  masse  parfaitement  lisse  du  côté  du  moule, 
mais  elle  était  raboteuse  du  côté  de  la  pièce  de 
foute  à  laquelle  elle  n'adhérait  aucunement. 

Cette  croûte  se  composait  essentiellement  de 
Tome  IX,   i836  .  33 
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silice  de  la  blancheur  la  plus  éclataou^,  disposée 
PO  nftits  mameloDs  &  cassure  radiée  et  soyeuse, 
ft  tloiH  la  surface  présentait  des  indices  noQ  équi- 
toriu^  de  cristallisation.  Cette  silice  était  enlre- 
mélée  de  lamellea  de  graphite  et  de  grenailles  dit 
Ibnle  robotiuise^  ,  de  divci-ses  dîmensioos ,  jus- 
qu'à celles  d'un  pois.  On  ^  ^|)iii-é  jii&ément  ia 
stljce  de  ce  mélange  au  mojen  de  la  potasse  li- 
quide qui  la  dis.'Miut  très-aisément.  L'échantillon 
an»l^sé  a  donné  : 

SiUoe ........  o,3i 

Grapbite o,o4 

Grenailles  de  fonte.  o,65 

t,oo 

On  y  a  rechewTié  l'aeide  mitriatique  et  l'acide 
fluorique  ;  mais  on  n'en  a  pas  trouvé  la  moindre 
trace.  On  ne  sait  à  quelle  cause  attribuer  la  pro- 
duction de  cette  croûte;  mais  il  est  très-vraisem- 
blable que  la  vapeur  d'eau  qui  a  pu  traverser  la 
masse  de  fonte  avant  sa  solidification  a  contribué 
pour  beaucoup  h  sa  formation. 


45.  Armîjse  d'un  boulet  de  fonte  oxtdé  /HZf 
feaii  de  la  mer;  par  M.  P.  Beilbîer. 

Cette  fonte  est  un  fragment  de  boulet  prove- 
nant de  l'escadre  de  l'amiral Tourville,  détruite 
en  1692  auprès  du  cap  Saint- Vaast-la-Hougiie 
(Manche).  Ce  fragment,  de  la  grosseur  d'un  pe^t 
œuf,  a  été  envoyé  au  laboratoire  de  l'école  des 
mines  par  M.  Deslongchamps,  qui  l'a  soumis  lui* 
même  à  quelques  essais,  et  qui  a  fait  connaître 
toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  il  a  ^ 
trouvé.  (An.  des  Min.,  t.  9,  p.  3.) 


i 
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■agment  avait  été  détaché  «l'un  boulet  en- 
tier au  moment  où  l'on  retirait  celui-ci  de  la 
mer,  en  profitant  d'une  basse  marée.  Le  boulet 
était  encroûté  d'une  couche,  épaisse  d'un  pouce 
environ,  formée  de  débris  de  galets  et  de  frag- 
ments de  coquilles  ,  le  tout  fortement  cimenté 
Ear  un  suc  ressemblant  à  de  l'hydrate  de  fer.  En 
risant  cette  croûte ,  elle  se  détachait  nettement 
du  boulet,  qui,  au  premier  aspect,  semblait  ne  pas 
avoir  éprouvé  d'altération  ;  mais  on  pouvait  enta- 
mer le  projectile  avec  un  couteau ,  le  percer  même 
de  part  en  part,  et  on  le  brisait  facilement  d'un 
coup  de  marteau.  La  surface  des  morceaux  brisés 
était  d'un  noir  métalloïde  parsemé  de  points  plus 
brillants;  les  aspéritt^s  dee  cassures  se  laissaient 
arrondir  et  lustrer  avec  le  dos  de  l'ongle,  leur 
toucher  avait  quelque  chose  de  gras  comme  la 
plombagine. 

Il  j  a  de  ces  boulets  dont  le  centre  est  beaucoup 
plus  dur  que  le  reste,  mais  la  plupart  sont  égale- 
xnent  altérés  diins  toute  leur  masse. 
I      Presque  aussitôt  après  leur  exposition  à  l'air, 
les  morceaux  prennent  ime  teinte  rouillée  qui  se 

Eropage  peu  à  peu  jusqu'au  centre.  Ce  sont  des 
lOrceaux  ainsi  complètement  altérés  qui  ont  été 
kouTHiB  h  l'analyse. 

Ces  morceaux  ressemblaient  k  de  l'hydrate  de 
>eroxide  de  fer  amorphe  parsemé  uniformément 
le  plombagine  en  paillettes,  semblable  à  celle  que 
fon  remarque  dans  les  fontes  très-grises.  Leur  pe- 
inteur  spécifique  était  de  1,785  selon  M.  Des- 
)ngchaiTips. 

CliauU'ée  dans  un  tube  de  ven-e,  lu  matière  a 
lonné  beaucoup  d'eau  et  du  protochlorure  de  fer. 
"îlcinée   rapidement   jusqu  au    rouge    -* —  — 


dans  un 
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creuset  de  platine  couvert ,  elle  a  perdu  o,3i4  ^^ 
son  poids,  et  il  s'est  exhalé  des  vapeurs  qui  colo- 
raient la  flamme  du  charbon  en  violet  ;  le  réadu 
contenait  o,35  de  plombagine  et  de  silice,  o,i55 
de  proiozide  de  fer  et  o,3o  i  de  peroxide.  Ck>mme 
la  matière  intacte  ne  renferme  pas  du  tout  de  pro- 
toxide ,  il  a  dû  se  consommer  une  certaine  quan- 
tité de  charbon  pendant  la  calcination ,  et  il  suit 
de  là  que  la  somme  des  poids  de  l'eau  et  du  chlo- 
rure de  fer  s'élève  réellement  à  moins  de  o,3i4- 
Lorsque  l'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  la  matière 
des  boulets  oxidés  et  qu'on  la  lave  sur  un  filtre, 
ilse  dissout  du  chlorure  de  fer  pendant  longtemps, 
mais  il  n'est  pas  possible  de  séparer  ce  chlorure  en 
totalité  de  cette  manière ,  et  le  résidu  retient  en- 
core environ  0,0 1   de  chlore.  Ce  résidu  ne  perd 
plus  que  0,195  de  son  poids  par  la  calcination, 
et  après  qu'il  a  subi  cette  opération,  il  s'y  trouve 
o,3i  de  plombagine  et  de  silice. 

Pour  faire  l'analyse  complète  de  la  matière ,  on 
l'a  chauflfée  à  l'ébullition  dans  une  dissolution  d'a- 
cide oxalique  concentrée,  on  a  fortement  desséché 
le  résidu ,  formé  uniquement  de  plombagine  etde 
silice ,  et  on  l'a  grillé  ensuite  alin  de  doser  cha- 
cune de  ces  substances;    le  résidu  siliceux  s'est 
dissout  en  totalité  dans  la  potasse.  Après  cela  on 
a  précipité  la  liqueur  oxalique  par  l'ammoniaque, 
on  l'a  fait  bouillir  pour  Ta  neutraliser,  on  y  a 
ajouté  du  nitrate  d'argent  qui  a  précipité  tout  le 
chlore  et  une  partie  de  l'acide  oxalique ,  et  en  fai- 
sant digérer  le  précipité  dans  de  l'acide  nitrique 
pur,  tout  l'oxalate  s'est  dissout  et  il  n'est  resté  que 
du  chlorure  d'argent.  Enfin  on  a  séparé  l'excès 
d'argent  contenu  dans  la  dissolution,  on  a  éva- 
poré à  sec ,  et  en  calcinant  le  résidu ,  on  s'est 


i 
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assuré  que  la  matière  ne  renfermait  pas  la  plus 
petite  trace  d'alculi  fixe.  Le  résultat  Je  l'analyse 
a  été  : 

Peroxidc  de  fer o,4''7 

Chlore 0,o49 

Plombagine o,i3o 

Silice 0,100 

Eau  (  par  différence  ).  .  .  o.aSf 

1,000 

Pour  avoir  exactement  la  proportion  de  l'eau, 

faut  ajouter,  à  la  quantité  calculée  par  diffé- 
rence, la  portion  d'oxygène  qui  équivaut  au  chlore, 
eu  supposant,  comme  tout  porte  à  le  croire,  que 
c'est  du  perchlorure  de  fer  que  la  matière  ren- 
ferme; 0,49  de  chlore  équivalant  h  0,01  i  d'oxy- 
gène, la  proportion  du  perchlorure  doit  être  de 
0,0735,  celle  du  peroxide  o,43i5  et  celle  de 
l'eau  0,265. 

Ainsi  la  matière  examinée  est  im  oxichlorure 
hydraté  très-basique,  mélangé  de  plombagine  et 
de  silice  gélatineuse. 

La  proportion  relative  du  fer  métallique  et  de 
la  plombagine  étant  de  337  à  i3o  ou  de  100  à  40 
environ,  taudis  qu'elle  est  de  1 00  à  3  terme  moyen 
dans  les  fontes,  on  voit  que  les  f^  du  iér  au  moins 
ont  dû  être  eulevéa  par  la  cause  quelconque  qui  a 
produit  l'altération  des  boulets;  aussi  la  matière 
oxidéc  n'a-t-elle  qu'une  densité  très-faible  et  même 
inférieure  à  celle  de  l'hydrate  de  fer  natif. 

La  cause  de  l'altération  que  la  fonte  éprouve 
peu  à  peu  au  fond  de  la  mer,  réside  évidemment 
dans  1  oxygène  que  l'eau  enlève  sans  cesse  à  l'at- 
mosphère. On  sait  que  lii  fonte  s'oxide  rapide- 
•meni  loi-squ'on  l'expose  à  l'action  de  l'air  humide 
rsqu'on  la  tient  couverte  d'eau  pure  dans  un 
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HBue  ouvert ,  et  que,  daus  l'un  et  l'autre  cas ,  elle 
se  transforme  eo  uo  luélauge  d'uxide  magnétique 
et  de  peroxide  de  fer.  Sous  l'eau  de  la  mer ,  les 
résultats  sont  ditrérentii  à  cause  de  lai  prégence  du 
chlorure  de  sodium;  à  la  faveur  du  contact  du  fer, 
le  sodium  est  oxidé  par  l'air  en  même  lempsqu'une 
partie  de  ce  métal  et  il  est  retenu  en  dissolution 
par  l'eau  probablement  à  l'état  de  carbonate,  puis- 
que l'on  sait  que  l'eau  de  la  nier  renferme  une 
Suantité  notable  d'itcide  carbonique;  le  cldore 
evenu  libre  donne  naissance  à  de  l'oxichtortire  de 
fer,  et  cet  oxiclilorure  devient  de  plus  en  plus 
basique  par  TeQ'etde  l'action  dissolvante  de  le«u 
sur  le  chlorure;  le  silicium  contenu  dans  la  fonte 
est  transformé  en  silice ,  mais  la  plombagine  restf 
intacte.  Il  parait,  d'après  ce  qu  on  rapporte  sur 
leur  aspect;  que  sous  l'eau  de  la  mer  fe;>  bouleU 
restent  à  l'état  d'oxichlorure  au  minimum  et  qu'ils 
passent  immédiatement  au  maximum  au  contact 
de  l'air  atmosphérique.  îi  serait  fort  intéressant 
de  faire  une  analyse  de  la  madère  avant  qu'elle 
eût  éprouvé  cette  dernière  transformation. 

La  portion  de  la  croûte  qui  touche  immédia- 
tement aux  boulets  est  de  l'bjdrate  de  peroxide 
de  fer  presque  pur;  on  n'^  trouve  que  0,006  de 
chlore  :  elle  est  en  outre  imprégnée  d'une  quantité 
notable  de  matière  animale ,  qui  provient  saos 
doute  des  coquillages. 

M.  Desloogchamps  a  envoyé  au  laboratoire, 
avec  les  échantillons  de  fonte,  un  fer  k  cheval  tout 
entier  trouvé  sur  la  plage ,  à  Saint-Vaast,  et  qui 
était  changé  en  rouille  presque  en  totalité.  Il  restait 
cependant  encore  au  centre  du  fer  qui  avait 
conservé  toute  sa  ductilité.  La  partie  de  la  rouille 
en  contact  avec  le  fer  métallique  était  pure,  mais 
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au  delà  d'une  certaine  épaisseur,  elle  empâtait 
une  multitude  de  coquilles  et  de  débris  de  toute 
sorte.  La  partie  pure  était  compacte,  aussi  dure 
et  aussi  tenace  que  de  l'hydrate  natif,  d'un  jaune 
brun  tirant  un  peu  sur  le  gris  et  sensiblement  ma- 
gnétique. Elle  a  donné ,  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer 0,789 

Protoxide  de  fer o,o47 

Cliiore 0,004 

Eau 0,160 

1,000 

Cétait  donc  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  à 
peu  près  pur,  mélangé  seulement  d'une  petite 
^antité  aoxide  magnétique,  tout  comme  la  ma- 
tière qui  se  forme  par  l'oxidation  du  fer  dàlis  l'air 
humîae.  Le  sel  marin  n'a  dû  contribuer  presqiîe  en 
rien  à  l'altération  de  ce  fer;  car  la  rouille  qui 
l'envdoj^it  ayant  une  grande  dénoté;  il  y  à:  lieu 
de  croire  qu'il  ne  s'est  pas  séparé  de  fer  à  1  état  de 
chlorure. 


46.  Sur  les  PIERRES  météoriques;  par  M.  Berzélius. 
(Ann.  de  Pog. ,  t.  33,  p.  i.) 

(Voy.  Ann.  des  mines,  t.  7,  p.  5a4.) 

i'  Pierre  de  Blansko  :  cette  pierre  est  tombée 
dans  le  voisinage  de  Blansko,  le  25  novembre 
i835;  eDe  ressemble  à  celle  de  Laigle  et  de  Be- 
naréa. 

Elle  contient  terme  moyen  o,  1 7 1 5  de  fer  métal- 
lique et  0,8385  de  matière  pierreuse.  La  partie 
imétallique  est  composée  de  : 


^^^            5l4                                       *SAt.ME» 

■ 

^L                                         Pcr o,93Silî 

^^B 

^L                                   ^'^'^^^ o.o5o53 

^p 

^^^B                                   Cobalt o,oo347 

^^^P                                 Etait!  et  cuivre,  .  OjO<46o 

^^^V     .                               Soutrc o,oo324 

^^H                                     Phoephoi-e.   .  .  .  trace 

^H                                                                                                                   I.OODOO 

^P                 T<a  matière  pierreuse  se  partage  en 

deux  parties 

H^             presque  égales  par  l'action  de  l'acide 
H               l'une  attaquable  et  l'autre  qui  n'est  p 

muriutique, 

as  attaquée; 

H              elles  sont  composées  comme  il  suit: 

^B                                                                             p.  *UK{sable.                    P.  nau  allàquAs. 

^m                      Sitioé o,33ci43        — 

0,57145 

^H                       Magnésie  •  .  .  .  .  o,36t43         ~ 

o.aiâp 

^H                        Proîoxide  de  fer-  .  o,a6{)3^        — 

o,oS3ga 

^m                        0%.  de  manganèse.  0,00^65        — 

0,00714 

^H                        Oitde  de  oicLel.  .  o,oo465         — 

o.oooai 

^B                        Alumine,  .....  o.ooâay         — 

o,o55go 

^M                        Soude .......  o,oo8J2         — 

^^^                 Soufre  et  perte.  .  0,0037  S        — 

0.0093 I 

o,oo3o5 

^^H                Gliaui —            — 

o,oo3t$ 

^^^V                 Pousse ......        —            — 

0,0001  s 

^^                     Clirdmate  de  fer ,        —            — 

o,oiS3i 

-<<•**  *>1  ^   •'-   .      0,98710  0,97010 

Dans  la  première  partie  les  bases  renferment 
autant  d'oxjgène  que  la  silice;  dans  la  seconde, 
elles  n'en  condennent  que  la  moitié. 

a"  Pierre  de  Chantonnar  :  cette  pierre  tombée 
le  5  août, à  CbautoDDay  (VeDdée),  n'est  pas  du 
tout  magnétique  ;  elle  ^  compose  de  o,5i  ta  de 
matière  soluble  dans  les  acides,  et  de  o,4388  de 
matière  insoluble;  ces  deux  matières  contiennent  : 


> 
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P.  M>lubl«.  P.  ioiolubU. 

Silice 0,32607  —  o,56a53 

Magoésie 0,34357  —  0,30396 

Ghaux —  —  o,o3io6 

Protozide  de  fer.  .0,28801  —  0,09723 

Pr.  de  manf^anèse.  0,60821  —  0,00090 
Oxide  de  nickel  avec 

étaio  et  cuivre.  .  o,oo456  —  0,001 38 

Alumine —  —  0,0602$ 

Sonde j   -.-.--_  0,01000 

Pousse i  '''^^ffj  —  o,oo5i2 

GhrAmoredefer.  .        —  —  0,01100 

0,98039  0,98343 

3*  Pierre  de  Loutalax  :  cette  pierre  est  tombée 
le  i3  décembre  i8i3,  à  Loutalax  en  Finlande; 
elle  contient  une  partie  attirable  à  l'aimant  qui  est 
del'ozide  ferroso-ferrique ,  et  une  partie  non  atti- 
rable^i  est  composée  de  : 

Silice 0,37411 

Magnâie 0,3292a 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,28610 
Prot.  de  manganèse.  .  0,00793 
Alumine 0,00264 

1,00000 
De  plus  il  8*j  trouve  0,0637  ^^  matière  inso- 
luble dans  les  acides,  dont  la  composition  est  & 
peu  près  la  même  que  celle  de  la  pierre  précé- 
dente. 

4' Pierre  éPÀlais  :  cette  pierre ,  tombée  le  i5 
mars  1806,  est  différente  de  toutes  les  autres; 
elle  ressemble  à  une  argile  durcie;  elle  se  délite 
dans  l'eau;  elle  contient,  du  charbon  et  environ 
0,01 5  de  parties  attirables  qui  se  composent  d'o- 
xide  ferroso-ferrique  mêlé  d'un  peu  de  fer  et  de 
•olfare  de  fer  ;  elle  renferme  o,  10  de  sulfates  de 
nickel ,  de  magnésie  ,  de  soude ,  de  potasse ,  de 
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chaux  et  d'un  peu  d'ammoniaque ,  solubles  dans 
l'eau  ,  qui  dissout  en  même  temps  une  substance 
organique;  le  résidu  bien  lavé  donne  à  la  distilla- 
tion : 

Ré»idunoîr.  .....  o,SSi46 

Résidu  gris -brun.  .  .  o,o(K)j4 
Acide  carbonique.  .  .  o,o43i8 
£àu.  .........  o,o65Si 

i.ooooo 

î  î'-,383  du  résidu  noir  a  donné  à  ranal jse  : 

Silice 0,43 15 

Magnésie .  o,3o7o 

CbÀux. o,oo3s 

Protoxide  de  fer,  .  .  0,401 1 
Oiidc  de  nicliel.  .  .  0,0190 
Pr.  de  manganèse.  .  o,oo36 

Alomine o.oS^S 

CKi-âme  et  fer  ....  o,ooS7 

Oi-  de  fer  et  d  etain.  0,01 10  ^m 

Résida  charbonneux.  0,1  aoo 

Perte Oio444 

1,3830 
Le  résidu  charbonneux  a  été  trouvé  composé 
de  : 

F- 
Charbon o,oa586 

Ghrômure  de  fer  méU 

d'oxide  d'étain.  .  .  .  o.ooSaS 

Magnésie o.oooSo 

Protbtide  de  ^.  .  .  .  .  o,oi56o 

Ozkie  6»  nkkel o,oo55o 

Alnmine.  ....>.•.  o,ooai5o 

Qs|de  d'iJtaio o,oaaoo 

Silice .      .  .  o.c^2o 

o,ti44i 
La  matière  oraanique  qui  se  trouve  dans  cette 
{^eri«  dottnie  k  ki  dntiiktiôii  du  dnièoB  et  de 


I 
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l'acide  carbonique  ou  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'eau.  Dans  le  premier'  cas  ce  serait  un  corps  ana- 
logue à  l'acide  mellitique  ;  dans  le  second,  un 
corps  nouveau ,  puisque  l'on  ne  connaît  aucune 
substance  organique  qui  se  décompose  en  char- 
bon, acide  carbonique  et  eau  seulement. 

5^ Fer  météorique  et  olivine  de  Pallas.  La  masse 
de  fer  découverte  par  Pallas  se  trouvait  sur  le 
sommet  d'une  montagne  schisteuse  entre  Krasno- 
jarsket  Abekausk  en  Sibérie.  Son  poids  était  d'en- 
viron 1 .600  livres ,  elle  était  remplie  d'olivine 
verd&tre  et  vitreuse.  Le  fer  métallique  contient: 

fer.  ........  0,88042 

Mickel o,ioi3a 

Ck>b«U 0,00455 

Magnésium o,oo«i5o 

Manganèse 0,00 182 

Etain  et  cuivre .  .  .  0,00066 

Gbarbon o,ooo43 

Soufre .trace 

Partie  insoluble.  .  0,00480 

1,00000 

Le  résidu  insoluble  a  la  même  composition 
que  celui  qu'on  extrait  du  fer  de  Bohumililz,  il 
contient  : 

Fer 0,4867 

Nickel o,i833 

Magnésium o,oq66 

Phosphore 0,1847 

o,95i3 

Lorsqu'on  traite  le  fer  de  Pallas  par  un  acide 
étendu  et  légèrement  chauffé  et  en  quantité  mé- 
nagée ,  au  moment  où  la  liqueur  se  trouve  forte- 
ment chargée  d'un  sel  de  ter  neutre  ,  il  reste  un 
squelette  noir ,  poreux  et  très-léger ,  qui  contient: 


5ia 


^ 


ANALYSES 

Fer  .....,.,.  0,5/18 

Nickel o,34oo 

Magnéiiuni 0,04^3 

Etait)  et  cuivre.  .  .  .  0,037$ 
Charbon.  ......  ô,ooS5 


1,0000 


L'oUvine  qui  accompagne  le  fer  de  PaUa&  est 
composée  de: 

Silice 0,4086 

Magaésie 0,^735 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,117» 
Prot.  de  manganèse.  o,oo43 
Oiide  d'étaia ....  0,0017 

i,ooS3 

On  trouve  ëgalpment  de  l'étam  dans  la  plu» 
part  des  olivioes  terrestres. 

6'  Fer  météorique  d'Eîhogen.  Cette  masse, 
qui  paraît  être  tombée  vers  la  iin  du  quatorzième 
«lècie,  est  conservée  à  Vienne.  Elle  est  composée    1 

de  :  I 

Fer.  . o,88a3t     J^^     ' 

Nickel.  .* o.oSStj      ^^^ 

'•,       Cobalt 0,00763  ' 

Magnétiam 0,0037g 

Phosphores  métalliques.  o,02aii 
Soufre  et  manganèse.  .  .  trace 

1,00000 

Les  phosphures  contiennent 

Fer 0,6811 

Nickel  et  magnésium.  .  .  0,177a 

Phosphore 0,1417  | 

1,0000 

7»  Pierre  de  Stannen  en  Moravie ,  de  Joraac 
et  de  Juvénas  en  France.  Ces  pierres  ,  qui  ont 
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beaucoup  d'aualogie  eutre  elles,  dillî^reut  absolu- 
ment des  précédentes.  D'après  l'analyse  de  la  pre- 
mière faite  par  Klaproth  etlanalyse  des  deux  au- 
tres faite  par  Laugier ,  elles  contiennent  : 

SuoDen.  Jon<ic.  Juvéoa*. 

Silice.  .   .• 0,4825  —  0,460  —  0,400 

Magnésie 0,0200  —  0,016  —  0,008 

Chaux o.ogSo  —  o^o-jS  —  0,093 

Protolide  de  fer.  .  o,33oo  —  0,3^4  —  o,a35 

Alumine 0,14^0  —  0,060  —  0,104 

Pr.  de  manganèse.       —  —  o,oa8  —  o,o65 

Potasse —  —  —  —  0,002 

Oxide  de  cuivre  .   .       —  —  —  —  0,001 

Oxide  de  chrome  .       —  —  0,010  —  0,010 

Soufre 0,0275  —  0,01 5  —  o,oo5 

1,0000       —      0,988       —      0,922 

Elles  sont  en  partie  solubles  et  en  partie  inso- 
lubles dans  les  acides.  M.  G.  Rose ,  croit  que  ce 
sont  des  mélanges  de  labrador  ,  de  pyroxène  et 
de  pyrites  non  altirables  à  l'aimant. 


4"]-  yinafyse  du  phosphate  de  fer  de  Fouchères 
(Aube);  par  M.  P.  Berlhier. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Clément 
Mulet ,  à  Foucbères  ,  arrondissement  de  Bar-sur- 
Seine  (Aube)  ;  il  se  trouve  assez  abondamment 
dans  une  formation  calcaire. 

Il  est  en  rocnoas  arrondis  ou  mamelonnés  h  la 
suriace,  mais  non  concretionnes;  sa  cassure  est 
conchoïde  ,  unie  et  mate  ,  mais  elle  prend  du 
Juisant  parle  plus  léger  frottement;  il  est  tendre  et 
très-léger,  sa  couleur  est  le  jaune  d'ocre  pur.  Dans 
le  tube  de  verre  il  laisse  dégager  beaucoup  d'eau 
à  la  moindre  impression  delà  chaleur  ;  àla  tem- 
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l^iature  iIp  ioo"  il  pfifl  «léjà  0,09  de  son  poids" 
(1*6311  sans  changer  d'aspect;  au  blanc  naissnnt ,  il  se 
fond  en  une  scoritr  noire buUeusc.  Il  faitune  effer- 
vescence faible,  mais  visible  avec  l'acide  acétique. 

Il  est  composé  de  : 

• 

Carbonate  de  cfaaus  ......  O1090 

Eau  vaporisable  îi  lOO",  ....  0,090  Oxygène  0,080 

Eau  dégagée  au  ronge 0,170       —  o.iOt 

'  Peroïide  de  Ter 0,465      —  ''•'é* 

Acide phcKpliorique.  ......  0,160       —  0,089 

Silice  gélatineux  et  sable .  .  .  .  o,oi5 

0,990 

H  ne  renferme  pas  de  trace  tl'àlumine,etlapaHi* 
insoluble  est  de  la  silice  gélatineuse  presque  pure. 

Sa  formule  est  donc  F^  P"  +  5  Aq  ou  F  P'  H"'. 

La  nature  des  substances  qui  sont  ivélangées 
intimement  au  phosphate  de  fer  de  Fouchères, 
porterait  à  croire  qu'il  doit  sa  formation  à  des 
eaux  minérales,  mais  on  n*  en  connaît  pas  dans  la 
contrée,  et  son  gisement  ne  paraît  pas  s'accorder 
avec  cette  supposition. 


48,  Analyse  de  différents  minéraux  du  genn 
fer;  par  m.  Thomson.  (Tr.  de  min.  1. 1".) 

1°  Crtjcite  (p.  435).  Ce  singulier  minérfil  a  été 
trouvé  à  Clonmeji,  dans  le  comté  de  Walterford , 
en  Irlande ,  disséminé  dans  un  schiste  argileux 
rouge  ;  il  est  toujours  en  cristaux,  ayant  environ 
un  pouce  de  long  sur  deux  lignes  de -diamètre;  la 
forme  de  ces  cristaux  est  un  prisme  rhomboïdal 
oblique  sous  l'angle  de  lao  degrés.  Il  est  noir 
,  métalloïde  à  l'intérieur,  rouge  à  la  surface  et  <^ 


DE    SUBSTANCES    MINÉRALES.  531 

que,  il  n'est  pas  magnétique.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  Z,5'jg  et  sa  dureté  de  3.  II  est  impos- 
sible de  le  débarrasser  complètement  de  sa  gangue, 
qui  est  du  quartz.  Une  analyse  faite  sur  une  petite 
quantité  a  donné  : 

Perozide  de.  fer .0,81666 

Alumine 0,06866 

Chaux o,o4ooo 

Magnésie o,oo53a 

Quart!  et  mica 0,06000 

0,99064 

Quoique  Von  ne  puisse  pas  déterminer ,  d'après' 
cette  analyse,  la  véritable  composition  de  la  cru- 
cite ,  il  est  néanmoins  certain  qu  elle  doit  consti- 
tuer une  espèce  distincte  du  fer  spéculaire ,  puis- 
qu'elle n'a  m  la  même  forme  ni  la  même  pesanteur 
spécifique. 

a'  SiDEROscnisouTE  par  M.  Wemekenk  (p.  4^9). 
Ce  minéral  vient  du  cap  de  Conghonas  au  Brésil  : 
il  se  trouve  en  cristaux  microscopiques  dans  les 
cavités ^une  pyrite  magnétique,  avec  du  fer  spé- 
culaire^ forme  estleprisme  tétraèdre  terminé  par 
des  pyramides  à  six  faces  ;  il  présente  des  clivages 
parallèlement  à  toutes  ses  faces.  Il  est  opaque,  d  un 
noir  pur  éclatant ,  mais  sa  poussière  est  d'un  vert 
sombre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3  et  sa  dureté 
de  3,5.  Use  fond  aisément  au  chalumeau  en  culot 
de  fonte  magnétique  ;  il  se  dissout  complètement 
dans  l'adde  muriatique.  Son  analyse  a  donné  : 

Silice o,i63 

Protoxide  de  fer.  .  .  .  o.jSS 

Alumine o,o4i 

Eau.  . 0,073 

i,o3a 


Silice. 

Protoiide  de  fer,  .   . 
Prot.  de  manpaëie. 


C'est  doue  un  silicoaluiuinate  de  fei*  hydi-eui. 

3°  Silicate  i>ë  FËtiAN!iYDRi:(p.46i).Cesilicatea 
été  trouvé  par  M.  Doran  àSIavearrah,  daas  le  nord 
de  rirlande.  Il  est  d'uu  brun  foocé,  opuque,et 
doué  d'un  faible  éclat  métanique;  sa  texture  est 
laraelleuse,  et  indique  quesa  lorrae  est  un  prisme 
à  quatre  faces;  il  est  magnétique  et  racrae  raa- 
gnétipolaii'e,  fragile.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
ue  3,H8  et  sa  dureté  de  4  •  il  donne  par  la  chaleur 
0,01 97  d'eau  ammoniacale  „  il  ne  fond  pas  au  cha- 
lumeau. Abstraction  faite  de  leau  il  contient  ; 

0,3960 
0,6873 
0.0178 

1,0011 

C'est  le  silicate  (f,mn)  S. 

4°  PoLTLiTK(p.  495)-  On  a  trouvé  ce  minéral, 
accompagné  d'oxide  de  fer  magnétique  ,  à  Hobo- 
ken,dans  le  New- Jersey.  11  est  noir,  opaque,  doué 
d'un  éclat  vitreux  brillant.  11  se  présente  en  par- 
ties aplaties  sans  clivage.  Il  ressemble  beaucoup 
k  la  hornblende  et  à  1  arfvedsonite.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,33  et  sa  dureté  de  6,35.  Il  ne 
se  fond  pas  au  chalumeau.  Son  analyse  a  doaaé  : 

Silice o,4oo4o 

Protoiide  de  fer o,34ooo 

Fi'ot.  de  manganèse.   ,  .  0,06600 

•  Alumiae. 0,0g  isS 

Cliaux o,ii54o 

Ettu.  , 0,0039g 

1,030^4 

Sa  formule  est 

9(f,mn)S  +  4AlSH-3^Ga  S*. 

50  Zeuxite  (p.  3ao).  Ce  minerai  a  été  rencooti^l 
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en  grande  quantité  en  i8i4  dans  l'Unitymine 
à  Redruth  en  Cornwall;  on  l'a  pris  d'abord  pour  de 
Tasbeste.  Sa  couleur  est  le  larun,  avec  un  léger  re- 
flet vert.Sa  structure  est  fibreuse ,  les  fibres  sont 
des  prismes  quadrangulaires;  il  a  l'éclat  vitreux 
et  il  est  opaque.  Sa  pesanteur  ^cifique  est  de 
3,o5  et  sa  dureté  de  4)35.  Au  chalumeau  il  laisse 
dégager  un  peu  d'acide  muriatique,  et  se  fond  en 
globule  vitreux.  Il  est  composé  de  : 

Silice 0,3348 

Protoxide  de  fer.  .  o,ï6oi 

Alumine o,3i85 

Chaux.  .......  o,oa46 

Eau o,o5a8 

0,9908 
Sa  formule  est  3  Al  S  4-  f'  S  -f-  Aq. 

6'Plinthite  (p.  3a3).  Ce  minéralse  trouve  dans 
le  comté  d'Antrim  en  Irlande.  Il  est  d'un  rouge 
de  brique,  opaque,  à  texture  grenue  et  à  cassure 
conchoïde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,34a  et 
sa  dureté  de  3,75.  Au  chalumeau  il  noircit,  ne 
devient  pas  magnétique  et  ne  se  fond  pas.  Son 
analyse  a  donné: 

Silice o,3o88 

Peroxide  de  fer.  .  .  o,a6i6 
Alumine.  ......  0,2076 

Chaux o,oi>6o 

Eau 0,1960 

1,0000 
Sa  formule  est  3  Al  S  +  3  (Ca,  F)  S  -H  6  Aq. 

7'KiRWANiTE  (p.378).On  a  trouvé  ce  minéral  au 

nord-est  de  l'Irlande  dans  les  cavités  d'un  basalte. 

U  est  d'un  vertolive,  opaque,  à  texture  fibreuse  glo- 

k^.  bulaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3.941  et  sa 

Tome  IX,  \%M.  34 
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durett*  (le  i.Hsc  fond  en  partie  an  clialunieau. 
]\  mt  eompos*^  (le  : 

Silice o,4«5o 

Prot.  de  fer.  .   ..  o.aîgi 

CKniu 0,1978 

Alumine  .  .  .  .  o.  >  i4' 
Eau.  ,..,..  0,0435 

0.9995 
Sa  formule  est  f  S  +  Ca  S  +  Al  S*  -h  Aq. 

8"  PoLyADEipniTE  (p.  1 54)-  Ce  minéral  vient  de 
Franklin  <tans  le  New-Jersey.  H  est  en  grains 
ronds  imparfaitement  lamellemt  ,  translticides, 
d'un  jaune  nuancé  de  verdàtce.  11  a  l'éclat  résineux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,767  et  sa  dureté 
de  3,a5à4,75.  11  ne  se  fond  pas  au  chalumeau, 
mais  il  deinent  magnétii|ue.  Il  est  composé  de  : 

.    SilKîe 0,36824 

Protoxide  de  fer.  ,  .   .  0,359^0 

Chaux. o,a47'»4 

Mij^nésie  ........  0,07041 

Prot,  de  maDgaoèse.  .  .  OjO^^ïS 

Alumine o,o3356 

Humidité o,oo55o 

1,00774 
Sa  formule  est  : 

5CaS  +  4(f,mn)SH-MgS  -4- Al  S. 

9°  WiTHAiiiTB  (  par  M.  Coverdale  ,  p.  876  ). 
Ce  minéral  a  été  observé  par  M.  Witham ,  en 
incrustation  à  la  surface  d'un  trap.  Il  est  d'un 
rou^ç  de  carmin  pâle  tirant  au  jaune,  cii^tUlisé 
en  octaèdres  de  128",  4o,  et  16»,  40- Sa  pesanteur 

ÎéciBque  est  de  2,86  à  3, 1 4  et  sa  dureté  de  6. 
u  chalumeau  il  se  fond  avec  difficulté  en  une  sco- 
oegris-verdâtre.  Une  analyse  approxiinatiye  faite 
sur  utt»  très'petite  quantité  a  donné  : 


\ 
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'Silice o,554« 

Per.  de  fer.  .  .  q,aii3 
Alumine  ....  0,1674 

Chaux 0,08 15 

Eau o,o3a5 

1,0455 

Ce  qui  conduit  à  sa  formule  : 

3  Al  S*  4- Ca  S' -f- a  F  s:  4- Aq. 

lOs  ScoRiuTE  (p.37Q).Ge  minéral  vient  d'Arcilla 
Quenzada  des  Juan  del  Rio  Casa  del  Galyarado, 
an  Mexique.  Il  est  d'un  brun-rouee  nuancé  de 
1mm  opsque,  et  il  ressemble  tout  à  bût  à  une  sco- 
rie. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,708  et  9» 
duMtédea.  Il  est  infusible  au  chalttnaeau.  Son 
andi^  a  donné  : 

Silice o,58oi 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,1 333 

Chaux 0.086a 

Alumioe 0,1678 

Eau o,oaoo 

0,9875 
Sa  formule  est  3  Al  S*  4-  Ca  S  *  +  f  S  '. 

11°  Rhodalite  (par  M.  Richardsoa ,  p.  354)>  Ce 
minéral  a  été  trouvé  en  Irlande  ,  dans  une  roche 
amygdaloïde.Sa  couleur  est  le  rose-rou^e  ou  le 
rouge  de  chair,  sa  texture  est  foliacée  ;  ifest  for- 
mé parragçrégation  de  prismes  rectangulaires  ac- 
colé sur  leurs  faces  larges.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  d'environ  2  et  sa  dureté  de  a.  Il  est 
cQzxqposé  de  : 


:»»! 


AKil.tSEst 

Silice o,55n 

l'eroiide  de   fer.  .  o,ii4 

Aluinine O,o83 

Gbaux.  .......  o,oii 

Magcéiie OaOo6 

Eau, i>,92o 


0,993 


Sa  formule  est  3  Al  S'  -H  F  S*  +  16  Aq. 


^1^,  Jnaljrse  dti  DTSLDiTE;par  M.Thoni.sOD.(Tr. 
de  Min.,  t.  1 ,  p.  aao.) 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Kealiog, 

31H  I'h  trouvé  à  Sterling,  dans  le  New-JcrsPV, 
ans  une  roclie  calcaire ,  accompagné  de  reroxidê 
octaétlrique,  et  de  beaucoup  d'autres  miuéraux.Ii 
.1  une  conteur  jauoe-bruQ  plus  ou  moios  foncée, 
dansle^divci's  écbantinons.  11  est  opaque  ,  et  a  fa- 
cial vitreux.  Il  est  cristallisé  en  octaèdre  régulier, 
et  il  a  la  structure  feuilletée.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  4i^5o  et  sa  dureté  de  4*3  •  Au  chalumeau 
il  ne  se  fond  ni  avec  le  carbouate  de  tioude  ni 
avec  le  sel  de  phosphore  ;  mais  il  se  dissout  daflS 
le  borax,  avec  lequel  il  donne  un  verre  transpa- 
rant rouge.  11  est  composé  de  : 

' ,  Alnmîne, .  0,3a49O 

*  Oxide  de  lioc  .  ,   .  .  o,  rSSoo 

-^f  Protoi'de  de  fer.   .  .  o,4ig3<{ 

•Ui      n  Piot.  demaDgauèje.  .  0,07600 

-H*iH  '         Silice 0,0x966 

u  Humidité o.oo'loo 

1,001  go 

Ou  de  5at,  d'alumioatede  fer,  aat.d^alumiuate 
de  zinc,  et  i  at. d'aluminate  de  manganèse. 
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)0.  yJttalyse  du  sulfate  de  cobalt  ot  BiEbiiu  ; 
par  M.  Wenkellelech.  (Ann.  der  Phar. ,  t.  \3  , 
p.  aSa.) 

D'après  l'analyse  de  M.  Kopp,  M.  Bei'zélius  a 
considéré  la  composilion  de  ce  sel  comme  se  rap- 

Eortant  à  la  ibrmule  Co"  S  +  8  H  ;  mais  sa  solu- 
ililé  ne  s'accorde  pas  avec  ce  résultat.  Lorsqu'on 
le  traite  par  l'eau ,  il  laisse  un  petit  résidu 
d'arséniate  demanganèse  rose,  etl'on  trouve  dans 
la  liqueur  verte  le  cobalt,  un  peu  de  cuivre,  et 
une  assez  grande  proportion  de  manganèse.  L'a-p 
naisse  m'a  donné  : 

Proloxide  de  cobalt.    .    .    .   o.iggi 

Magnésie o,o3t)ti 

Acide  gulfurique.    ,^.   .   .  o,2gS3 
Eau o,46o5 

0,0965 

Ce  qui  se  rapporte  presque  exactement  à  la  for- 
mule Mg  S  +  3  Co  S  +  a8  H. 

Ce  minéral  est  un  sel  double  qui  ne  peut  pas 
se  combiner  avec  une  plus  forte  proportion  de  sel 
magnésien. 

Il  est  extrêmement  diflicile  de  séparer  exacte- 
ment le  mangnnésedu  cobalt. 

L'hydrate  de  peroxide  de  manganèse,  qui  à 
l'ëlatde  pureté  n'est  pas  du  tout  attaquable  par  l'a- 
cide nitrique,  s'y  dissout  en  partie  lorsqu'il  est  mé- 
langé d'oxide  de  cobalt ,  et  le  résidu  retient  une 
forte  proportion  de  celui-ci. 

Le  procédé  de  M.  H.  Rose,  qui  consiste  à  ré- 
duire les  chlorures  par  le  gaz  hydrogène,  réussit 
bien  quand  il  y  a  beaucoup  de  manganèse;  mai» 
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lorsque  ce  méUl  n  eutre  dans  le  mélange  que  pour 
uo  centième,  la  séparation  n'a  pas  lieu. 

Quand  on  emploie  le  carbonate  de  baryte  , 
il  faut  faire  bouillir  pendaut  longtemps  la  dis- 
solution de  cobalt  et  de  manganè^ie  avec  le  car- 
bonate de  baryte,  et  il  faut  que  le  dissolvant  soit 
l'acide  murialique ,  pour  que  tout  le  cobalt  se 
précipite  :  On  remarque  en  outre  que  les  der- 
nières portions  de  cobalt  entraînent  avec  elles  da 
manganèse. 

M.  Duménil  prescrit  de  traiter  les  oxalates  pr 
l'ammoniaque,  et  d'abandonner  la  liqueur  h  elle- 
même  pour  qne  la  petite  quantité  de  manganèse 
dissout  se  dépose;  mais  il  en  reste  toujours  avec  le 
cobalt. 


5i.  Sur  une  nouvelle  espèce  de  svlfvoe  db 
CUIVRE  et  u'antimoine;  par  m.  H.  Rose.  (Ann. 
de  Pogg.,  t.  35,  p.  357.) 

Ce  minéral  s'est  rencontré  en  forme  de  nids, 
dans  la  mine  de  sulfure  d'antimoine  deWolfsbem 
nu  Hartz.  Il  estaccompagué  de  quartz  cavei-neuxil 
est  d'un  gris  de  plomb  tirant  sur  le  gris  de  fer,  i 
cassure  coocboïd^  ;  sa  raclure  est  noire  ;  sa  dureté 
est  intermédiaire  entre  celles  dti  carbonate  de 
chaux  et  du  spath  fluor;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4>474  ^"  moins.  II  est  cristallise ,  et  parsa 
structure  il  semble  être  un  asi»emblagc  de  petits 

Î)rismes  rbomboïdaux.  D'après  M.  G.  Rose,  sa 
orme  dominante  est  un  prisme  rhon[iboïdal  droit, 
dont  les  arêtes  sont  fortement  tronquées.  R  est 
toujours  recouvert  d'une  couche  très-miuce  de 
pyrite  de  cuivre.  J'y  ai  trouvé  :         ,,    ,.  ,        .r    . 
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Cuivre o,a446 

Fer 0,0139 

Antimoine 0,4681 

Plomb o,oo'>6 

Souii-e 0,2654 

0,9956 

En  admettant,  ce  qui  est  vraisemblable,  que 
le  fer  s'y  trouve  à  l'état  de  cuivre  pyriteux  ,  et  le 
plomb  à  l'état  de  federerz,  la  formule  de  ce  lUiûé- 

ral  est  exactement  €u  Sb. 


5a.  Analyse  du  cnvHB  cms  de  Corbu-rcs  (Avey- 
ron  )  ;  par  M.  P.  Berthier. 

J'ignore  quelles  sont  les  circonstances  de  gi9<»- 
ment  de  ce  minerai.  Le  volume  de  l'échantillon 
que  l'on  m'a  remis  porte  à  croire  qu'il  existe  en 
masses  considérables.  Le  cuivre  gris  en  estla  partie 
principale,  mais  il  contient  aussi  du  cuivre  carbo- 
ïaté  bleu  crisudlin,  et  quelques  particules  de 
suivre  pyriteux.  Sa  gangue  est  le  quarts  blanc. 

Le  cuivre  gris  est  compacte,  et  ne  présente  *iu- 

eun  indice  de  cristallisation,  mais  il  se  distingue 

tous  les  minéraux  de  ce  genre  par  la  couleur 

■de  sa  poussière ,  qui  est  d'un  rouge  de  kermès  et 

jC'est  co  qui  m'a  déterminé   à  en  faire  l'analyse. 

[pour  le  purifier,  je  l'ai  soumis  au  lavage  k  l'au- 

rette,  et  je  l'ai  traité  ensuite  par  l'acide  muriati- 

lue  ûiible. 

Cbauifé  dans  une  cornue,  il  se  fond  très'facile' 
ment  et  laisse  dégager  un  peu  de  sou  ire  ,  du  réal- 
garet  une  petite  quantité  de  sulfure  d'antimoine, 
et,  après  qu'il  a  été  fondu,  sa  poussière  est  noi- 
râtre, comme  celle  de  tous  les  cuivres  gris  obser- 
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vés  just^u'îi  ce  jour.  Chanfl'é  à  i5o  p. ,  il  perd  un 
tiers  de  son  poids  et  donne  un  culot  d'antirnoniure 
de  cuivre  ,  surmonté  d'une  masse  Uos-peu  anti- 
moniale. L'acide  muriatique  concenlié  et  bouil- 
lant l'attaque  avec  dégagement  d'hydrogène  sul- 
furé, mais  on  ne  peut  pas  par  ce  moyen  séparer 
la  totalité  du  sulfure  d'antimoine  du  sulfure  de 
cuivre. 

Un  essai  par  voie  sèche  y  a  fait  reconnaître  la 
présence  de  0,007  d'argent. 

Pour  en  faire  l'analyse  on  l'a  chauffé  au  creu- 
set d'argent  avec  3  parties  de  nitre  et  5  parties  de 
carbonate  de  potasse  parfuilemeut  pur  :  la  réao> 
tion  a  eu  lieu  très-tranquillement.  On  a  chauffi 
usqu'ci  fusion  ,  on  a  laissé  refroidir,  et  on  a  délayé 
a  masse  dans  une  grande  quantité  d'eau  froicfej 
le  résidu  a  été  traité  par  l'acide  nitrique ,  qui 
dissout  tout  le  cuivre  et  tout  le  zinc  ,  lu  part' 
insoluble  ,  de  couleur  blonde,  ne  consistait  que 
acide  antimonieux  mélangé  de  silice,  proveoal 
du  quartz  échappé  au  lavage,  et  d'une  petite  quat 
tité  de  peroxide  de  fer.  La  liqueur  alcaline,  n  _ 
sultant  au  lavage  de  la  matière  fondue,  contenait 
tout  le  soufre  k  l'état  d'acide  sulfurique ,  tout  Far- 
8enic  à  l'état  d'acide  nrsénique,  et  une  quantité 
très-notable  d'antimoine  à  l'état  d'acide  antimoni- 
que.  On  l'a  sursaturée  d'acide  nitrique  ,  ce  qui  1 
la  pas  troublée;  on  en  a  précipité  l'acide  sulfur 
que  par  un  sel  de  baryte ,  et  après  cela  l'arsenic! 
l  antimoine,eny  faisantpasser  un  courantd'hydr» 
gène  sulfuré,  et  on  a  enfin  séparé  ces  deux  coi^^ 
Fun  de  l'autre,  en  employant  l'action  alternatiTC' 
de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  muriatique  sur  IcutS 
sulfures,  etc.  Le  résultat  moyen  de  plusieurs  ana- 
lyse» H  été  : 
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Gaivrc o,343  prenant  soufre  0,086) 

Argent 0,007  —  0,001  j 

Zinc o,o65  —  o,o3a  )  ^ 

Fer o»o'7  —  o,oio| 

Antimoine.  .  .  .  o,25o  —  0,134)5 

Artenic o,oi5  —  0,010) 

Soufre o,a53 

Quarts o,o3a 

0,980  o,263 

On  voit  que  la  proportion  de  soufre  calculée  en 
supposant  Fantiinoine  et  l'arsenic  à  l'état  de  sul- 

lin  inf 

fures  Sb  et  Aa,  excède  de  0,01  la  proportion  trou- 
vée par  l'analyse  ;  mais,  d'un  autre  côté,  il  n'est  ce- 
pendant pas  possible  d'admettre  que  ces  métaux 
sont  à  l'état  de  protosulfures;  car  alors  la  propor- 
tion de  soufre  calculée  serait  inférieure  de  0,03  à 
celle  que  donne  l'analyse.  Il  paraît  d'après  cela 
que  le  cuivre  gris  de  Corbières  contient  une  espèce 
nouvelle ,  dont  la  formule  est  4  (  C,  Z,  F  )  S  -|- 
(Sb^)S*;  mais  que  ce  minéral  est  en  même  temps 
mélangé  d'une  certaine  quantité  de  cuivre  gris 
ordinaire  constitué  selon  la  formule  donnée  par 
M.  H.  Rose. 

Il  est  à  remarquer  que  l'analyse  du  cuivre  gris 
de  Gersdorf  a  donné  à  M.  H.  Rose  0,01 1  de  soufre 
de  plus  que  ne  le  comporte  sa  formule  (Traité  des 
essais,  t.  3,  p.  4^9)»  et  qu'en  supposant  l'anti- 

»iii 
moiiiè  k  l'état  de  sulfure  êb ,  on  ne  trouverait  que 

0,01  de  soufre  de  trop.  11  serait  intéressant  de  sa- 
voir quelle  est  la  couleur  de  la  poussière  de  ce  mi- 
néru. 
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^Z.  Analyse  d'une  matière  employée  comme  cou- 
leur scn  porcelaine;  par  M.  P.  Bertliier. 

Cette  matière  est  à  l'état  de  poudre  faible- 
ment agglomérée,  d'un  rouge  de  brique  très-p.'ile. 
On  l'importe  d'Angleterre,  et  l'on  garde  le  secret 
sur  sa  composition.  Elle  est  enipio;)ée  arec  on 

f;rand  succès  pourcolorer  la  porcelaine,  et  surtoot 
a  faïence,  sous  couverte,  et  l'on  dit  qu'elle  pro- 
duit un  rouge  pourpre  de  la  plus  grande  beauté. 
Par  calcination  elle  perd  o,o5  d'eau  et  d'acide 
carbonique.  Lorsqu  ou  la  t'ait  bouillir  avec  du  car- 
bonate d'ammoniaque ,  il  se  dissout  une  quantité 
très-notable  ,  mais  peu  considérable  ,  d'acide 
chromique;  ensuite  l'acide  acétique  dissout  delà 
chaux  pure  sans  la  moindre  trace  d'autres  sub- 
stances, et  après  cela  l'acide  muriatique  dissout  un 
})eu  d'oxide  d'étain ,  de  l'oxide  de  clirôme  et  de  ] 
'oxide  de  fer.  ^H 

Pour  l'analyser,  j'en  ai  fait  un  essai  pr  voi^l 
sèche ,  en  en  fondant  5  grammes ,  préalaolement 
calcinés  ,  avec  i  s'-,5  de  borax  ,  dans  un  creuwt 
brasqué,  à  la  température  d'un  essai  de  fer.  Tti 
obtenu  un  culot  d  étain  pesant  3  gr.,  et  une  scorie 
compacte,  lamelleuse,  à  peine  translucide,  et  d'un 
blanc  perlé ,  pesant  i  s'  ,8. 

Le  culot  a'étain  était  ductile  et  très-sensible- 
ment magnétique.  Je  l'ai  traité  par  l'acide  muria- 
tique pur;  la  dissolution  était  vert  de  feuilIepiiiQ 
et  il  est  resté  une  substance  métallique  d'un  gri 
foncé,  en  paillettes  et  eu  écailles,  pesaut  o'',oa5,' 
c'était  du  chrome  allié  avec  une  très-petite  qua 
tité  d'étain  et  de  fer.  L'étain  a  été  précipité  de 
dissolution  muriatique  par  l'h;)drogèue  sulfur 
puis  ou  a  rapproché  la  liqueur  liltrée ,   on  faf 
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bouillir  avec  de  Tacide  nitrique  et  on  l'a  précipi- 
tée par  l'amaioniaque;  le  précipité  calciné  avait 
l'aspect  de  l'oxide  de  fer,  et  pesait  o^'jio;  il  a  été 
fondu  au  creuset  d'argent  avec  du  nitre  etde  la  po- 
tasse; la  matière  lavée  a  donné  une  liqueur  d  un 
beau  vert,  qui  a  laissé  déposer  à  l'air  une  très-petite 

Îiantité  doxide  de  manganèse,  et  est  devenue 
un  beau  jaune  ;  on  a  dosé  l'acide  cbromique 
qu'elle  contenait.  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau 
pesait  o*',o5;  dissout  dans  l'acide  muriatique,  il 
a  donné  une  liqueur  jaunâtre ,  qui ,  par  concentra- 
lion,  est  devenue  verte;  on  l'a  précipitée  par  le 
carbonate  d'ammoniaque  en  excès ,  il  s'est  déposé 
de  l'oxide  de  fer  ,  et  on  a  eu  une  liqueur  d'un  rose 
pâle,  mais  décidé  ,  de  laquelle  la  potasse  a  pré- 
cipité une  trace  très-notable  d'oxide  noir  de 
cobalt. 

Quant  à  la  scorie  ,  elle  a  été  très-aisément  at- 
taquée par  l'acide  muriatique,  et  elle  a  donné 
o*',^!  de  silice,  o*'",90  de  cbaux,  etune  tracein- 
signiBante  de  fer,  d'alumine  et  d'étain.  D'après 
ces  données ,  on  trouve  que  la  matière  analysée 
est  composée  de  : 

Deutoxide    d'étain Oi7'7 

Chaux 0,170 

Silice o,oi5 

Oxide  de  fer 0,010 

Oxide  de  clii  Ame o.oi5 

Oxide  de  cobalt trace   notable 

Oxide  de  njanpanèse  .  .  .  o,oo3 
Matières  volatiles o.oSo 

1,000 
On  ne  sait  pas  précisément  à  quel  état  s'y  trou- 
vent le  fer  et  le  cbrôme;  il  se  pourrait  que  ce 
fût  un  précipité  d'un  ael  de  fer  par  un  chromate 
ilcalin. 


^ 
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QuuiiL  à  la  coloruliou  uu  rouge  ijue  proUi 
cette  substance ,  sous  couverte ,  il  me  parait 
dent  qu'elle  dépend  de  ce  que,  dans  1  acte  d« 
i'usiou  ,  le  deuloxide  d'étaiu   amène  l'oxide 
chrome  à   l'état  d'acide  cbromique,  et  le  ma 
tient  dans  cet  état ,  tant  par  son  action  oxigénaol 
que  par  sa  puissance  basique,  à  laquelle  la  chaux 
concourt  d'ailleurs  très-emcacement. 


54.  Essai  de  la  galène  de  Saint-Santin  (Cantal  ); 
par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  a  été  découvert  récemment  par 
M.Mitivierdans  sespropriétés,  communedeS^tint- 
Santin-Cantiilès  ,  arrondissement  d'Aurillac.  Oa 
dit  qu'il  se  trouve  en  masse  considérable  dans  un 
schiste  argileux  noirâtre.  Les  échantillons  qui  ont 
été  envoyés  au  laboratoire  de  l'école  des  miaa 
se  composaient  de  galène  à  petites  lacettes  abon- 
damment répandue  dans  une  roche  d'ua  gris 
foncé ,  compacte  ou  un  peu  schisteuse,  ordioairt!- 
ment  mate  ,  mais  quelquefois  un  peu  luisaute. 
La  galène  n'y  était  mêlée  visiblement  que  de 
quelques  grains  de  cuivre  pyriteux  ,  de  pyrite  de 
fer  et  de  blende  brune;  mais  ce  minéral ,  quoique 
éclatant,  ne  paraissait  pus  l'être  autant  que  U 
galène  parfaitement  pure. 

Un  échantillon  de  minerai  brut  a  donné  à  l'e 
0,00:24  d'argent  ou  3  onces  6  gr.  Sa  gr.  au  quiot 
poids  de  marc. 

Mais  en  soumettant  le  minerai  pilé  au  Uvad 
à  l'augette  à  main  de  manière  à  eu  séparer  tout 
les  pjirties  pierreuses,  on  obtient  un  $chlich  qui 
est  extrêmement  riche.  Dans  une  expérience  it^ 
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cIoDoë  ^  l'essai  0,0098  d'argent ,  et  dans  un  secoud 
essai  fait  sur  un  autre  échantillon ,  on  en  a  obtenu 
0,0 116,  ce  qui  équivaut  à  une  livre  a  onces  au 
quintal  ancien. 

Un  schlich  bien  lavé  ayant  été  tenu  en  ébuUi- 
lion  pendant  longtemps  dans  de  l'acide  muria- 
tique  concentré,  toute  la  galène  a  été  attaquée, 
et  en  lavant  avec  une  suffisante  quantité  d'eau ,  il 
est  resté  un  résidu  pesant  o,o35  au  moins  qui  ne 
renfermait  plus  trace  de  plomb.  Ce  résidu  était 
d'un  gris  bronzé  foncé  et  presque  sans  éclat;  l'am- 
moniaque ne  lui  a  pas  enlevé  du  tout  d'argent,  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  contenait  pas  de  chlorure,  et  en 
le  traitant  par  l'acide  nitrique  pur,  on  a  retrouvé 
dans  la  liqueur  exactement  la  même  proportion 
d'argent  que  celle  qu'aurait  produit  le  minerai. 
Outre  l'argent  la  dissolution  nitrique  contenait  du 
fer,  du  cuivre  et  du  zinc,  etdansla  dissolution  mu- 
riatique  provenant  de  l'action  de  cet  acide  sur  le 
schlich,  on  a  trouvé  aussi  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  fer  et  de  zinc ,  mais  elle  ne  contenait 
pas  de  cuivre. 

Jl  résulte  de  ces  expériences  que  le  minerai  de 
Saint-Santin  est  mêlé  intimement  de  pyrite  de 
fer,  de  cuivre  pyriteux  et  de  blende  brune  atta- 
quable par  les  acides ,  et  que  l'argent  qu'il  ren- 
ferme s'y  trouve  à  l'état  métallique  disséminé  dans 
la  galène  :  on  sait  en  effet  par  expérience  que 
lorsque  les  galènes  contiennent  de  l'argent  à  l'état 
de  sulfure  ,  ce  métal  est  attaqué  par  1  acide  mu  ■ 
riatique  en  même  temps  que  le  sulfurede  plomb, 
et  qu'alors  ces  sulfures  se  transforment  l'un  et 
l'autre  en  chlorures. 

La  grande  richesse  du  minerai  de  Saint-Santin 
obligera  dans  le  traitement  en  grand  de  le  fondre 
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satu  ivage  pi<éâlable ,  et  en  se  conLeiitâot  tle  le 
concasser  el  de  le  trier  k  la  main ,  pour  en  séparer 
seulemeDt  lespanies  pi  erre  uitcs;  sans  quoi  on  per- 
drait dans  les  boues  et  dans  les  poussières  tenues, 
dont  on  ne  peut  pas  éviter  la  production  dans  le 
lavage  ,  une  proportion  considérable  d'ament, 
Dans  un  essai  de  kvage  en  petit,  ayaQt  recueuli  le 
schùtmtenuea  suspeasion  dans  l'eau,  oo  a  troufé 
qu'il  donDaito,oo6tJ  d'argent,  ou  à  p6u  prèsi  i  onces 
au  quintal.  Il  n'y  a  rJ'ail leurs  dans  le  minerai  que 

soient  absolument  stéri- 
3  préseutaot  h  peine  des 
»yrite  a  été  troavé  cou* 
snt,  c'est-à-djre  plus  de 


les  parties  pier^ 
les.  Un  ra«r 
indices  de 
tenir  enco 
a  ooces  4 
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.  Jnafysc  du  1 
Tfaomson.  (Tra 


■'E  DE    PLOMB  ;    par  M. 
Vlin.,  t.  I    ,  p.  573.) 

On  assure  que  ce  minéral  provient  d'une  nùoe 
de  plomb  abandonnée  du  comté  de  Wieklow  eo 
Irlande.  Il  est  disséminé  en  petits  mamelons  à  la 
surfHce  d'une  masse  de  pliospliate  et  d'arséniate 
de  plomb.  Ces  mamelons  sont  liérissés  de  prliles 
pointes  cristallisées,  dont  la  forme  est  le  priiune 
hexaèdre  régulier.  Sa  couleur  est  le  brun-jaunâtre 
très-clair;  il  a  l'éclat  r&iaeus;  il  est  opaque  ou  à 
peine  translucide  ;  sa  cassure  est  concboide.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,663;  sa  dureté  de 
3,75. 

Au  cbalumeau  il  se  fond  d'abord  sans  s'altérer, 
puis  il  se  cbanse  en  scorie  noire.  Avec  le  carbo- 
nate de  soude  il  donne  des  grains  de  plomb  et  une 
scorie  noire;  avec  le  boras  un  verre  qui  deviettt, 


y 
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Opaque  pn  refroidissant,  et  (jiii  est  hleuùtre  lors- 
qn'ily  a  peu  de  vanadate,  et  vert  émeraude  quand 
on  l'emploie  en  forte  proportion.  Avec  le  sel  de 
phosphore  ,  il  produit  un  verre  transparent  d'un 
vert  émeraude.  Ce  minéral  est  compose  de  : 


L 


Chlore 0,0344^ 

Plomb 0,07063 

Oiide  de  plomb o,663a6 

Acide  vanadique o, 23436 

Peroxide  de   fer  et   silice.  .  o,ooi63 

0,99434 


Ce  qui  équivaut  à  i  "•    de  chlorure  de  plomb 
et  q  "•  de  sesquivanadate  de  plomb. 


56.  Essai  de  trois  minerais  d'argent  de  Tasco 
(Mexique);  par  M.  Berthier. 

Ces  minerais  ont  été  remis  au  laboratoire  de 
l'école  des  mines  par  M.  André  Cottier.  Ils  étaient 
à  l'état  de  poudre  grossière,  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre ,  composée  principalement  de  quartz  et  de 
calcaire  ferrugineux,  et  on  n'y  apercevait  que  peu 
ou  point  de  parcelles  métalliques. 

IN-  i.  1000  grammes  ont  été  réduits,  par  le 
lavage  k  l'augelte,  à  58  grammes. Ce  résidu ,  traité 
par  l'acide  murialique,  a  perdu  19  grammes,  et 
il  s'est  dissout  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et 
de  l'oxide  de  fer;  fondu  ensuite  avec  dix  fois  son 
poids  de  litharge,  il  a  produit  iG  grammes  de 
plomb,  qui,  par  coupellalion  ,  ont  laissé  |S'',339 
a'argent;lemiueraibrutencontientdonc  0,001029 
ou  aonces  au  quintal, poidsde marc.  Onn'a  trouvé 
dans  l'argent  qu'une  trace  d'or. 
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N"  a.  loo  gi"animes  de  ce  minerai  ont  été  lavé* 
à  l'augette, etloQ  a  recueilli séparémeDt  la  partie 
pierreuse  entrauiée  par  le  courant,  les  boues  gri 
sàtres  tenues  en  suspension  dans  l'eati  et  le  schli^ 
métallique.  On  a  eu  : 


Sable  pierreux.  64 

Boues 23 

Sublicli i3 


I 


sable  pierreux  n'était  tjue  du  quartz  abso- 
ut stérile.  Les  boues,  traitées  par  l'acide  mu- 


100 

Le 
luraent 

riatique  tàible,  se  sont  réduites  à  17  grammes; 
le  résidu  se  composait  de  pyrite  mélangée  de 
beaucoup  de  quartz;  fondu  avec  dix  fois  son  poids 
de  Htbai^e,  il  a  donné  18  grammes  de  plooil), 
qui,  par  coupellatioo,  ont,  laissé  o*',i  85  d  argent, 
ou  0,01 1 1  pour  une  partie  de  matière,  0,008 
pour  I  p.  dfe  boues  brutes,  et  0,001 85  pour  1  p. 
de  minerai  brut,  équivalant  à  3  onces  au  guiotal 

f»oids  de  marc.  Le  schlicli  se  composait  eâsenliel- 
ement  de  pyrite ,  mais  il  était  mélangé  d'un  peu 
de  quartz,  de  galène,  d'argeot  rouge,  etc.  Fondu 
avec  20  parties  de  litbarge  et  i  partie  de  nitre,  il 
a  donné  56  grammes  de  plomb, qui,  par  coupella- 
tion,  ont  laissé  o^*^  ,403  d'argent ,  ou  o,o3  pour  1 

Êartie  de  matière  et  o,oo4*>2  pour  i  p.deimaerai 
rut  :  ce  qui  équivaut  à  G  onces  3  gros  8  gr.  au  q'K 
D'après  ces  expériences,  le  minerai  brut  cou- 
tient,   an  total,  0,00687  d'argent  ou  9  onces 
3  gros  8  grains  au  quintal ,  et  les  boues  en  en- 
traîuent  le  tiers  environ. 

N°  3.  Ce  minerai  était  en  grains  de  toutes 
grosseurs  qui  se  composaient  de  quartz  d'un  blanc 
grisâtre,  de  grains ai^ileux  et  calcaires^  et  de  parli- 
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culestle  pyrite,  de  galène,  de  cuivre  pyriteux  ,  de 
blende  et  d'argent  rouge.  Après  l'avoir  pulvérisé , 
on  la  réduit,  par  le  lavage,  à  0,19  ;  on  a  traité  le 
résidu  par  l'acide  muriatique  qui  lui  a  enlevé  o,o3 
de  carbonate  de  chaux  et  d'oxide  de  Ter,  et  on  l'a 
fondu  ensuite  avec  lO  parties  de  litharge  et  o,ao 
de  nitre;  le  culot  de  plomb  soumis  à  la  coupel- 
lation  a  laissé  o,0355  d'argent  un  peu  aurifère 
pour  I  p.  de  matière Ibndue,  et,  par  conséquent, 
0,00459  pour  I  partie  de  minerai  brut,  ce  qui 
équivaut  à  7  onces  2  gros  60  gi'ains  au  quintal 
poids  de  marc. 

5,7.  Essai  dun  minerai  d'argent  de  Pachucct 
(Mexique);  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  a  été  remis  au  laboratoire  de  l'école 
des  mines  par  M.  André  Gsttier.  11  est  de  même 
nature  que  ceux  deTasco,  mais  plus  pauvre. 

Traité  par  l'acide  muriatique ,  il  s'est  réduit 
à  0,75.  Le  résidu ,  fondu  avec  lo  parties  de  li- 
tharge, a  donné  o,44  de  plomb,  qui,  par  cou- 
pellation,  a  laissé  o.ooJya  d'argent  ou  5  onces 
r  gros  20  grains  au  quintal. 

En  le  réduisant  au  deuxième  de  son  poids  par 
le  lavage  à  l'augette,  00  trouve  que  les  boues  en- 
traînent plus  de  la  moitié  de  l'argent  qu'il  con- 
tient. 

58.  £ssai  d'un  minerai  /fARSENic  argehtifère  du 
Chili  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  est  fréquemment  importé  de  Val- 

Iparaise  comme  lest  par  des  négociants  qui  le 
mettent  en  vente  à  Bordeaux.  11  est  en  morceaux 
de  toutes  grosseurs,  et  il  se  compose  d'arsenic 
r_ 


nae 

1 
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compacte  clisBtîtniné  en  proportion  plus  ou  moii 
arande  dans  du  cariwnale  de  chaux  lanieliair 

Deux  morceaux  tl  arsenic  a  peu  près  pur  on 
éltS  essayés  séparément.  Le  premier,  foDUu  avec 
ï6  parties  de  Hibar^^e  et  i  partie  de  nitre,  a  donné 
1,6  de  ploml),  qui,  par   coupellation,  a   lai 
0,0075  d'argeut  très-pur  et  uou  aurilère.  Le 
cond,  fondu  avec    10  parties  de  litharge  el 
partie  denitre,  a  produit  o,g  de  plomb,  qui, 
par  coupellation,  a  laissé  0,01 1  d'argent. 

Plusieurs  personnes  ayant  avancé  que  l'an^^l 
nie   entraîne  de  l'argent  en  se  volatilisant,  il  ^^ 
paru  à  propos  de  cbercher  à  vériûer  ce  fait  eu 
employant  le  minerai  du  Chili.  En  conséquenc 
on  a  placé ,  dans  un  petit  creuset  de  porcelain 
ao  gruiumcs  d'un  échantillon  de  ce  miuerai  001 
tenant  0,007  d'argent;  on  a  introduit  ce  creu 
dans  un  creuset  de  terre  que  l'on  a  bien  couvei 
et  on  l'a  chaufle  graduellement  jusqu'à  la  chale 
blanche.  Il  est  resté  de  l'argent  arsénié  en  petit 

f;renailles  sur  les  parois  du  creuset;  pour  recueu 
ir  ces  grenailles,  on  a  tapissé  l'intérieur  de  ce  creu- 
set avec  une  feuille  de  plomb  pesant  i5  grammes 
et  on  a  chaufié  jusqu'à  fusion  ;  puis  on  a  détaché  le 
culot  de  plomb  et  on  l'a  coupelle;  on  a  obtenu  ainsi 
Q^^-,i  1  d'argent=o,oo55;  il  y  a  donc  eu  perte  de 
0,001 5.  Mais  l'expérience  ne  peut  pas  apprendre 
si  cette  perte  est  due  à  la  volatilisation,  ou  si  elle 
p'est  que  l'eflet  d'une  projection  accidentell& 

20  grammes  du  même  minerai  ayant  été  in- 
troduits dans  une  petite  cornue  de  verre  à  long 
toi,  on  à  cbaufi'é  la  cornue  aussi  fortement  qi 
possible;  il  est  resté  de  l'arséniure  d'argent  da: 
la  panse,  et  le  col  s'est  tapissé  d'nne  couche  d"; 
jienic  en  petits  cristaux  bnllants  qui  y  adhéraii 
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Ibrtouent.  On  a  recueilli  logratnmes  de  ce  su- 
blimé et  on  Ta  fondu  avec  lao  grammes  de  11* 
tbarge  et  8  grammes  de  nitre  ;  le  culot  de  plomb 
qae  l'on  a  ontenu  ayant  été  passé  à  la  coupelle, 
n'a  laissé  qu'une  trace  impondérable  d'argent. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'arsenic 
n'entraine  pas  d'argent  à  la  température  du  ra- 
mollissement dà  verre;  mais  pour  s'assurer  qu'il 
n'en  entraîne  pas  non  pi  us  à  une  chaleur  plus  élevée, 
il  faudrait  pouvoir  opérer  sur  un  arséniure  très» 
riche  etledoaulfer  dans  une  cornue  de  porcelaine. 


5g.  Jlnafyse  de  Tauropodobb;  par  M.  Berzélius. 
(An.  de  Pog.,  t.  35,  p.  Si/f.) 

L'auropoudre  est  un  minerai  d'or  qui  se  trouve 
dans  la  capitainerie  de  Porper  (Amérique  méri- 
dionale). L'échantillon  que  j'ai  analysé  m'a  été 
envoyé  par  M.  Pohl;  il  était  en  petits  grains  cris» 
taUisés, très-chargés  de  facettes,  d'un  jaune  d'or 
sale.  J'y  ai  trouvé  : 

Or o,85g8| 

Palladium.  .  o,og85j  t,oooo 
Argent  .  .  .  0,0417) 


60.  j^naljrse  des  cendres  de  maeais  de  la  Vendée  ; 
par  M.  P.  Berthier. 

Dans  les  marais  vendéens  ou  prépare  un  com- 
boBtible  particulier,  en  pétrissant  la  fiente  des 
beflâaux  avec  de  la  paille  nacbée,  et  formant  du 
feout  des  galettes  minces  que  l'on  fait  sécher  au 
•oldJ.  Les  cendres  qui  résultent  de  la  combustion 
im  068  galettes  sont  très-recherchées  comme  en- 
grais, surtout  pour  certaines  cultures. 
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Elks sont  composées  de  parties  grossières  grises 
OD  faiblement  ocracées  et  mélangées  de  quelqu» 
niatières  charbonneuses.  Un  échantillon  de  cen- 
dres réputées  de  première  qualité  a  donné  à  l'a- 
nalyse : 

■    ,  Sulfate  dépotage 0,02a 

Chlorure  de  potassiiioi 0,0 1 8 

j  Carbonate  de  potasse trice. 

Argile 0(3>7 

Silice  gélatineuse o,a4o 

Alumine  et  oiide  de  fer.  .  .  .    o,  i55 

Chitui 0,144 

Magnésie o.ooçi 

Acide  carbû ni (^ùe  et  charbou.     0,095 

l,OOD 

On  y  a  recherché  le  phosphate  de  chaux;  mais 
on  n'en  a  trouvé  qu'une  trace. 

La  silicequalifiée  de  silice  gélatineuse  n'est  pas 
libre  dans  ces  cendres;  car  il  ne  s'en  dissout  qu'une 
petite  quantité  dans  le  carbonate  de  potasse  em- 
ployé immédiatement  :  ce  n'est  qu'après  l'action 
de  l'acide  muria tique  qu'on  peut Tenlevet  ea  to- 
talité en  la  dissolvant  dans  les  réactifs  alcalios. 
Une  partie  de  la  chaus  s'y  trouve  aussi  dans  un 
certain  état  de  combinaison;  car  l'acide  acétique 
ne  la  dissout  pas  totalement. 

D'après  ces  faits  on  doit  regarder  les  cendres  de 
marais  comme  une  argile  rendue  en  partie  solu- 
ble  dans  les  acides  par  l'effet  de  sa  calci nation  avec 
des  matières  calcaires.  Elle  agit  probablement 
comme  engrais,  principalement  par  ]a  chaux 
qu'elle  contient  et  par  la  silice  qui  s'y  trouve  pres- 
que à  l'état  de  liberté.  11  serait  très-facile  de  les 
imiter ,  en  calcinant  convenablement  des  niarnei 
ou  des  mélanges  d'argile  et  de  calcaire  en  poudre. 


UÉMOIRE 

Sur  les  salines  de  la  Souabe  ,• 

(suite  et  fin.  ) 

Par  M.  COMBES  ,  ingénieor  des  mines 


Chacun  des  nouveaux  bâtiments  de  cuite  con- 
tient une  chaudière  ou  poêle  en  tôle ,  et  deux 
chaudières  en  pierre,  placées  à  la  suite  do  la  pre- 
mière. Ces  trois  chaudières  sont  au  rez-de-chaus- 
sée. La  chaudière  en  tôle  a  un  foyer  placé  sur  le 
devant,  et  dont  la  porte  est,  comme  partout,  sous 
une  voûte  inférieure  au  sol  du  bâtiment.  Le  long 
des  murs  du  rez-de-chaussée ,  sur  trois  côtés,  sont 
disposés  des  séchoirs ,  chauffés  par  la  chaleur  per- 
due et  les  fumées  du  foyer.  Les  deux  chaudières  eu 
pierre  n'ont  point  de  foyer.  On  fait  circuler  au- 
dessous  d'elles,  la  vapeur  d'eau  provenant  de  la 
chaudière  en  tôle,  qui  s'élève  ensuite  par  un  con- 
duit vertical  au  premier  étage ,  où  elle  circule 
sous  des  séchoirs  disposés  le  long  des  mui-s ,  avant 
de  s'écouler  par  des  cheminées  particulières,  mu- 
nies de  registres.  La  poêle  en  tôle  a  ^b  pieds  de 
long  sur  35  de  large  (la'.Sg  sur  io°,o3).  Elle 
est  construite  en  feuilles  de  tôle,  assemblées  par 
des  rivets  d'après  le  procédé  ordinaire.  Elle  est 
recouverte  par  un  manteau  eu  bois  surbaissé.  A 
la  suite  sont  les  deux  poêles  eu  pierres.  Le  fond  de 
celles-ci ,  prises  ensemble ,  présente  une  superficie 
de  1.000  pieds  carrés  (82,08  mètres  carrés).  Les 
liencii  dont  ce  fond  est  formé  sont  dc«  dalles  de 
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calcaire  Utliograpliique ,  ayant  un  peu  moins  de 
trois  quarts  ae  pouce  d'épaisseur  (  û",2 1  ).  Elles 
goot  toutes  de  même  largeur ,  juxta-posêes  et  sup- 
portées par  des  cloisons  verticales  en  briques. 

Les  joints  des  pierres  sont  parallèles,  ou  per- 
|icndiculaires  aux  cloisons.  Les  joints  parallèles 
correspondent  au  milieu  de  l'épaisseur  île  celles- 
13.  La  vapeur  d'eau,  retenue  sous  le  manteau  de  la 
poêle  en  tôle ,  est  amenée  par  un  canal  en  bois 
fioua  le  fond  deschaudières  en  pierre,où  elle  circule 
entre  les  cloisons  avant  de  se  rendre  au  conduit  ver- 
tical qui  l'amène  sous  tes  séchoirs  de  l'étage  supé- 
rieur. Les  dalles  calcaires  sont  reiointoyées  par  ua 
ciment  de  mastic ,  composé  de  cnanvre  haché ,  de 
chaux  hydraulique  en  poudre  et  d'huile  de  lin. 
On  fait  d'abord  avec  des  étoiipes  hachées  et  de 
l'huile  de  Un  une  pâte  ferme,  sur  laquelle  on  jette 
de  la  chaux  hydraulique  en  poudre  fine  et  passée 
•u  tamis.  Cette  masse  est  ensuite  battue  avec  des 
marteaux  du  poids  de  7  {  à  8  livres,  jusqu'à  ce 
qu'elle  paraisse  toati  l'ait  homogène  et  qu'on 
n'aperçoive  plus  les  étoupes.  Trois  hommes  font 
en  13 heures,  cinq  boules  de  mastic  de  8  pouces 
de  diamètre,  dans  lesquelles  il  entre  environ  10 
litres  d'huile  de  lin.  Le  fond  de  ces  poêles  en  pierre 
est  couvert  d'eau,  au  commencement  de  la  cuite, 
sur  une  hauteur  de  5  &  6  pouces  (o~,  14  à  o",i7). 
Le  long  des  murs  du  rez-de-chaussée ,  et  vis- 
k-vis  des  poêles  ett  pierre ,  sont  établis  des  séd^irs 
pour  le  sel  qu'elles  produisent.  T\&  consistent  eu 
dalles  de  grès  juxta-posées  et  rejointoyées  trrec  du 
mastic,  supportées  par  des  cloisons  en  briqnies,  au- 
dessus  d'un  espace  vide ,  dans  lequel  circulent 
les  fumées  et  les  gaz,  r^idus  de  la  cmabostion. 
Des  94elK)îrs,  constmit!)  île  même ,  niais  tn  dallée 
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calcaires,  régnent  tout  autour  des  murs  du  pre- 
mier étage.  Ceux-ci  sont  chauffés  par  la  vapeur 
d'eau  qui  a  déjà  passé  sous  les  poêles  en  pierre ,  et 
reçoivent  le  sel  provenant  de  la  poêle  en  lôle. 

Leprix  d'une  poêle  en  tôle  est  de  3.5oo  k  4-000 
florins  (n.SSo  à  8.400  francs).  Les  deux  poêles  en 
pierre,  d'une  superficie  de  i.ooo  pieds  carrés, 
mesure  de  Wiirtemberg,  ont  coûté  cnsenoble 
400  florins  (840  fr.  );  la  dépense  se  répartit  ainsi 
qu'il  suit  : 

Florin».  Francs. 

Prix  des  dalles  rendues i4o  a<»4 

Taille  des  pierres ^o  84 

As!>eml>lage  et  rejointoyage   ....  lao  93ta 

Rfd>ord$  en  bois  et  constructioa  du  ,, 

massif. 100  910 

Total 400  bio 


Les  poêles  en  pierre  n'étaient  point  encore  re- 
couvertes d'un  manteau ,  lors  de  mon  séjour  à 
Rotteamiinster  :  mais  on  devait  les  couvrir,  afin 
de  prévenir  l'action  très-nuisible  des  vapeurs  sur 
la  charpente. 

Un  bâtiment  de  cuite ,  contenant  la  poêle  en 
tôle,  les  deux  poêles  en  pierre  ,  les  séchoirs  et  tous 
les  accessoires,  coûte  environ  ta.ooo  ilorias 
(35,aoo  fr.). 

11  y  a  à  Uottenmiinster  cinq  bâtiments  sem- 
blables, qui  ne  sont  pas  encore  élabliâcumme  celui 
que  nous  venons  de  décrire,  mais  que  l'on  s'oc- 
cupe de  modifier  de  la  même  maniÎTe. 

l.es  eaux  de  Rottenniûnster  marquent  a6  ^  à 
s^'de  l'aréomètre.  Un  pied  cube  de  ces  eaux  pèse 
58  livres,  poids  de  Wurtemberg.  11  est  composé 
«le  44  livres  d'eau  et  i4  livres  de  matière»  balines, 
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da  chlorure  de  sodium  presque  pur.  Où 
tsar  lOo  parties  ^4,  i4  de  sel  et  75,86  d'eau. 

»bre  à  décembre  i833 ,  avant  que  le*  poêles 

_  I  pierre  fussent  aussi  bien  établies  qu'elles  le  soDt 
•ctuellement ,  on  a  obtenu  par  iâ  combustioa 
cTuDê  livre  de  bois  sec,  ayant  deux  aanées  de 
coupe,  I  livre  j^  de  sel.  Aiusi  une  partie  de  bois, 
d'après  ces  renseigoemeDls,  que  je  tiens  de 
M.  d'Alberti ,  aurait  évaporé  au  moins  5,343  par- 
ties d'eau.  Ce  résultat,  s'il  est  exact,  ce  dont  il 
n'est  guère  permis  de  douter,  quoud  il  est  affirmé 
par  un  obsci'vateur  aussi  exact  et  d'un  mérite  aussi 
distingué  que  M.  d'Alberti,  est  extrêmement 
avantageux  et  bien  supérieur  ii  celui  que  i'on  ob- 
tient dans  d'autres  salines.  Nous  donnerons  plus 
bas  les  dépenses  totales  en  combustible,  pour  une 
année  de  roulement^  telles  qu'elles  se  trouvent 
établies  dans  les  documents  soumis  aux  états  de 
Wurtemberg. 

Le  feu  est  toujours  poussé  assez  vivement  sons 
la  poêle  en  tôle  qui  donne  du  sel  à  grains  6as, 
Cette  chaudière,  dont  nous  avons  fait  conuaitre 
les  dimensions,  fournit  annucllemeut  2li  à  3^.000 
quintaux  de  sel ,  depuis  qu'on  conduit  les  vapeurs 
sous  les  poêles  à  la  suite.  Auparavant ,  lorsque  la 
Tapeur  s  échappait  directement ,  le  produit  annuel 
n'était ,  suivant  M.  d'Alberti ,  que  de  aa  à  a3.ooo 
quintaux. 

Les  deux  poêles  en  pierre  fournissent  annuelle- 
ment 3.000  quintaux  de  sel  à  grains  plus  gros  que 
le  premier,  parce  que  l'évaporation  est  plus  lente. 
Les  nouvelles  dispositions  ont  en  conséquence 
augmenté  la  production  annuelle  de  chaque  foyer 
de  7.000  quintaux  sur  a  a ,  presque  du  tiers. 

Avant  que  l'on  eût  l'idée  d'établir  des  poêles  eo 
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pierre,  on  plaçait  à  la  suite  de  la  première  poêle 
chauffée  par  uq  foyer,  d'autres  poêles  en  tôle 
chauffées  par  la  vapeur  d'eau.  Le  sel  qui  se  for- 
mait dans  celles-ci ,  contenait  un  peu  d'oxide  de 
fer  qui  lui  donnait  une  teinte  rouge  et  nuisait  ë 
la  vente.  Celui  des  poêle^en  pierre  est  au  contraire 
parfaitement  blanc. 

Lors  de  mon  passage  à  Rottenmiinster ,  un  des 
foyers  était  disposé  de  manière  que  l'air,  entrete- 
nant la  combustion ,  fût  forcé  de  circuler  dans 
des  conduits  ménagés  dans  les  parois  du  foyer, 
et  s'échauffât  ainsi,  avant  d'arriver  sur  le  combus- 
tible. On  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  ren- 
dre compte  du  résultat  produit  par  cette  disposi- 
tion (i). 

Le  combustible  employé  à  Rottenmiinster  est 
du  bois  de  sapin ,  ou  de  la  tourbe  exploitée  dans 
les  environs.  On  estime  que  4.5oo  ou  5.5oo  pointes 
de  tourbe,  suivant  la  qualité,  sont  équivalentes  à 
un  klafter  de  bois  de  i44  pi<ids  cubes  wiirtembei^ 
geois  ( 3,38G  stères). 

On  fabrique  à  Rottenmiinster, et  danstoutesles 
salines  de  Bade  et  du  Wiirtemberg ,  deux  quali- 
tés de  sel ,  dites  kochsaltz  et  viehsallz  ,  sel  raf- 
fiué  et  sel  de  bestiaux.  Cette  seconde  qualité  se 
compose  uniquement  des  parties  les  moins  pures, 
tels  que  les  premiers  dépôts  ou  schlotts  qui  se  for- 
ment dans  les  poêles,  les  résidus  pierreux  qui  s'y 
attachent,  et  auxquels  on  donne  le  nom  de  pfan- 
nemlein ,  pierre  de  poêles.  EUle  ne  forme  qu'une 


(i)  J'ni  vu  dans  une  Ijrnsserie  de  Sluttgar  un  foyer  du 
même  genre.  On  me  ditqu'oo  avait  obtenu  eu  eii'el  une 
économie  de  combustible. 
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très-petite  fraction  de  la  fabrication  totale.  Le  sd 
de  Rottenmiinster,  qui  est  vendu  presque  entièrB- 
ment  en  Suisse,  est  d'ailleurs  h  petits  grains,  aioai 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Aussitôt  après  la  dessiccation ,  le  sel  est-envais- 
selé  dans  des  tonneaux  o^  des  sacs ,  et  mis  en  ma- 
gasin, jusqu'à  ce  qu'il  soit  expédié  à  sa  destina- 
tion. Les  tonneaux  dans  lesquels  on  renferme  lesel 
raffiné,  en  contiennent  chacun  680  livres  (poids 
de  marc  du  Wurtemberg),  équivalentes  à  336 
kilogrammes  (i). 

Les  frais  de  confection  de  ces  tonneaux  ont  été 
un  peu  diminués,  par  l'établissement  d'un  atelier 
où  l'on  fabrique  les  fonds,  par  des  procédés  mé 
niques. 

Les  mécanismes  sont  mis  en  mouvement 
une  roue  hydraulique ,  et  consistent  en  une 
circulaire  propre  k  débiter  les  planchas.  Chaqij 
fond  ayant  a  pieds  2  pouces  de  diamètre ,  est  form 
de  deux  morceaux  de  planches  réunies  entr'elU 
par  deux  chevilles.  On  découpe  d'abord,  à  la 
circulaire,  les  planches  en  morceaux  dont 
contour  est  un  polygone  capable  d'un  der 
cercle  de  a  pieds  a  pouces  de  diamètre  :  un  _ 
côtés  de  la  planche  découpée  a  exactement  cette 
dernière  dimension.  On  présente  la  tranche  de 
ce  côté  à  une  roue  tournant  sur  un  arbre  hori- 
zontal ,  et  garnie  de  quatre  lames  de  rabot; 
puis  on  y  pratique,  au  moyen  de  deux  mAcfces 
qui  reçoivent  aussi  de  la  roue  un  mouvement  de 
rotation ,  les  trous  destinés  à  recevoir  les  chevilles. 


(t)  Je  prends,  pour  transformer  le  poids  wiii-teoibergeoit 
en  kiloj^rammes,  le  rapport  approché  de  48  kilogramme 
pour  100  livre»  wurtecuber^^eoises. 
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On  réunit  alors  ces  planches  deux  k  doux  au 
moyen  de  chevilles,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  scier  les 
parties  qui  sont  en  dehors  de  la  circonférence  de 
a  pieds  2  pouces  de  diamètre.  Cela  est  exécuté  au 
moyen  de  deux  lanoes  de  scie  verticales  mises  en 
mouvement  par  une  roue  hydraulique. 

Chaque  scie  agit  à  la  l'ois  sur  dix  fonds  de  ton- 
neaux empilés  l'un  sur  l'autre;  on  en  scie  donc  ao 
à  la  fois,  ce  qui  n'exige  que  7^8  minutes.  Les 
fonds  doivent  ensuite  être  amincis  sur  les  bords  au 
moyen  du  rabot,  ce  qui  se  fait  à  la  main.  Chaque 
tonneau  contenant  SaG  kilogrammes  de  sel  raf- 
finé, coûte  de  façon  i  florin  18  kreutzer  (environ 
3  fr.  "^3  c). 

Voici  quelles  sont,  d'après  les  prévisions  expo- 
sées aux  états  députés  de  Wurtemberg ,  les  pro- 
duits et  dépenses  annuelles  des  deux  salines  de 
Rottenraiinster  et  de  Scbweaaingeo ,  réunies  sous 
une  même  direction. 

Frais  relatifs  à  la  saline  de  PTiUielmshall 
(Jîottenmiinster  et  Schwenninf^en) ,  pour  la 
période  de  trois  aunées,  de  i833  à  i836. 

Produits  annutlj. 

!   176.000  quintaux  deitinis  à  la  Soiiia. 
8.000  poor  approvitionnementi. 
a.ooo  pour     l;i     cOD^ominalion    ilf    l'HlU- 
••''■"■■■ 
iSti.ooo  quinUnx  entcmbU. 
Sel   de    bes- 
tiaax     00 
Tithuli. .         6.000  quioUtti. 
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Uâribt.     ircut 

t.  fmi  d'admîfiulralien,  rournilutci  <!<:  bareiu,  fnïi  ite 

voyage ,  elt^.     .,..*.*,r,  .-*,*•-*.#        7-^30  a6 
JJ.  Frais  de  produclion  de  «cl- 

1^  Extracdon  dtî  tmtix  tmliu, 

(a)  RottenmûnUfr  ....,,......■.■•     ..         1-4^7    * 

(b)  SchiieDiiuig«D  .................>.        'l-i7a  M 

•A)  Frai*  de  cuite. 
(a)  RDllenmûniLef^ 
Cotnliaitiblt  employa  pour  l«  fabrication  de  ]95.0O0*jiiîii> 

taax  de  ici  ralTiné,  ■  raiion  de    3l   quinlaoK  prodoita 

par  BU  ktarier  (i44  piedi  cabei  boii  de  u- 

pin) 3,^06  klan«r. 

Pour   chauffage  dei  bâliinenU    dam  l;»<{Dclf 

aool  lei  putU  faréa» ,...«         ^7 


ToUl. 


3.g33 


DtiqeeU  il  faut  déduire  3  millioiu  de  pointea 
d«loiirb«,  dctil  ^.SooiqyiviltTil  à  un  klar- 
ter 4441 

4  millloiu  de  pointé*  de  tourbe,  dont 

5.5oo  ctTuîvalent  a  t  klafter. .   .  «  ^37  ^'97' 

f.aoo  kl.  de   boî*  de    soucbe,  dont 
3  équivalent  à  a  klader Soa 


Re»le l.gôaqTjî, 

à  raiiOQ  de  10  florin!  l'hagae  ,  coùteiil IS.0M 

6  millions  de  pointei  de  toufhe  à  1  fl,  5o  kr,  par  i.ooo  .  1 1.600 

I.3DO  kU  éf-  boi»  de  »oucht  à  ^  florins.    .....,,._  S.ioo 

Uiae  en  cordet  du  boia,  surveillance  aux  tourbières,  tê- 

ehage  de»  tourbe*,  emmagasinage,  transport,  etc.  .  .  1.863 

(b)  Schwenningen. 

Combustible  pour  61 .000  quintaux  de  sel  raffiné,  à  raisoB 
de  a3  quintaux  par  klafter 3.653kl. 

Chauffage  des  bâtimenia  contenant  les  puits  (o- 

réi 30 

Ensemble a.6j3 

D'où  à  déduire   3.6oo.ooo  pointes  de  tourbe, 

dont  4'00o  équivalent  à  i  klafter 900 


1.773 


Reste 

<fù  coûteront ,  à  raison  de  1 1  flor.  3o  krent.     .   .  . 
3.400.000  pointes  de  tourbes  à  48  kreut.  par  I.OOO' 

I.UOO.OOO  pointes  de  tourbe  à  3  fl.  36  kr 

Mise  CD  cordes,  etc 


ao.38930 
1.990  • 
xgzo  • 
1-4*7  «9 
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fioriu-    kttat. 
Main-d'auvn  pour  la  cuite. 
iountter. 
pn  et  léchage  de  laS-ooo  quintaux,  «  raÏMD  de 

0  kr.  par  loo  qainUux,  y  comprit  le  ramonage 

Hninée<,  les  réparation»  et  Ici  outilt 9>t66  4o 

chef  d'atelier  («ied  meiiter  ),  huile,  primei  pour 
hie  de  boi«,  journée»  de  malades,  réparations  de 

' 598     • 

ivoningen. 

Sinlaux  tel  raOÎDc,  à  9  fl.  par  100  quintaux.    .  .       S.dflO    • 
n  maître  ouvrier,  etc 536  la 

3}  Magasinage  et  envaittdage, 

^roiînirteT. 

^  tonneaux  et  tart  19.986  à  un  quart  de  kreutn.  83  16 

1  de  18.861  tonneaux  à  3  ^  kreulier 86'j  37 

b^e  de  i3u.ooo  quintaux  de  »el  raffiné  ou  tel  de 

•x  .  à  I  florin  par  looquintaux l.Soo     » 

rivaiot  •    . ;3o     I 

te  tonnelier  à  48  krentt.  par  jonr 393     » 

lia  matières  adhérentes   aux   chaudières   (pfan- 

in) 483  ao 

loancaax  neub  pour  «el  raffiné  ,  contenant  cha- 

Bo  Urres  a  1  Oorin  18  kreot a3.^o6  ^8 

keaux  pour  viebsali ,  chacun  de  6  quint,  à  4a  kr.  mS  ^i 

iCf  pour  le  t«l  vendu  dans  le  pays,  a  ao  kr.  .   .   .  375     • 

plombage 9  9a 

■et  à  1  florin 4^*^     * 

Irclet  à  6  klaf. i5o    » 

Eclout  de  tonneaux  à  1  florin  3o  le»  1.000  ....  I.o5o     • 

nonr  travaux  dans  lea  magaain* 7^     * 

Knningen. 

|i  tonneaux too     • 

l^nnelier.  305  jours  à  48  kreut 373  4^ 

ibneaux  à  a  j  kreut ill4  SA 

Mage  de  (il. 000  quintaux,  à  I  florin  pour  lOO  .  .  Olo     • 
Beot  de  4-000  tonneaux  à  la  destination   de  Zu- 

I  à  t  kreul 66  ^O 

|Datnrer5  000  quintaux  de  tel  destiné»  aux  fabri- 

misses  ,  à  I  el  demi  kreut laS     • 

bent  de  5oo  sacs  pour  l'intérieur,  à  un  demi  kr.  à   10 

■intaox  viebsalz ,  à  mêler,  tamiser,  i  an  demi  kr.  aS     » 

^nU 3  a8 

|rt  en  magasin  de  8  ooo  mesures  de  matJcrei  salées 

engrais,  à  troit  quart»  kr.  l'un lOO     • 

(laDger  et  envaisteler  lesdils lOO     • 

re  et    livraison     de    1.000  mesures   cendres   de 

'  4 10 


Uorin*.     Ilml» 

»«laSrc»9ti«liointn«  el  aiti  vuilurJcri  Ju  magaiin  ....  4"     ' 

ë  9>;i)  Luuiioaux  iicufi  4  I  fioTit)  l8  krmU.  .  ,   •   .  ,   .  .  It  G()I      • 

l33  toiiDeaui  a  5o  Lrcul. IIO  âo 

^5o  tan  pour  le  sel  Ju  psyt  ...,••.>  i    ■•••   >  aSo     • 

Plombage  ilc«!iw  i  ao  krfal.     , ..>..,  6  i5 

Transport  i]ei  leh  ■gglonicréi  à  RQtlcnniriii>l«r>  •  -   ■  •  l6fi  4^ 
1 7.9^0  fondi  Je  tenneaui  à  Inntpoi'tvr  dt  Hottconublt- 

1er  a  Schwrnniflf^n «  >  .  •   >  ^  ■  <  -  •  ■  •  t^  34 

uoo  cercUi  à  I  (larin 30O    • 

600  ctrcle»  à  G  kr«ul •  >  .  60    * 

^ao.ooo  cSaiM  i  i  Ûorîti  3o  Lreul.  le  mille.  .,.•.,.  600    * 

4)    foiturtt  ce  jourlté^  dlvtrtti . 

(•}  Hotte nniDniUr SoS    • 

(b)  ScliîveiiDLiigpa .   .   .   .   ■      ,..*........       é  UÇ    * 

5}   £n»etira  et  réparaUont.  ' 

(a)   BdtimtHti- 

Au  VerkincitLcr  Bureerl ,  t  florin  la  kriul,  pir  jour.   ,  4^    * 

Bépe  ratio □  et  Knétiàralion  de  3  bitîmenU  de  cuite,  «•• 
♦  oif  I 

La  ï'*  DonÉe,  bàtimcDl  n»  4  (le  Botlcaroûniter. 
3*  année  ,  bÂUmenl  D"  i  de  Schireoningeii. 
3*  auD^e,  bâtiment  0'  a  de  Schwcnningeo.  * 

Cfad^idê  bitîmeDi  coûtera  comme  \t  ii^  G  de  RotlpnmÛDa^ 

1er Q  087  fl.  54  kr, 

bout  on  dait  imputer 3.5%        • 

Comme  plot-ialue  ia  eapita!  raile.  .  .     5.49S        54  <>  ^49'  M 
(■)  KolieamùQïter, 

Entretien  Jei  bilimenU  en  j833  et  l833 ' ^ii  ^ 

Disposition  des  foyers I.08S    > 

(b)  SchwenDÎngen. 

^our  les  bâtimenU t-oS}  30 

Pour  les  foyers €81    • 

(b)  Routu,  pouu,  cattmax. 

(a)  ftottenmùnster ,       X.1J9   • 

(b)  Schwenningem 

Route  de  Schwenningea  a  BoUweil |-fH    0 

antres  routes ^i  4* 

6)   Salaires  d'ouyriert. 

(a)  Jtç^enmùnster. 

ilaitr«  forgeur  pour  fojrerset  poéUi,«l  ua  eeaipagiien.  ;)6    • 

(b)  Sch-wtnniageB. 

Ufi  (Bompagnoa  et  loa  aiiie Wo    • 
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fltiiat.    Lnul. 
7)  ÔubVj  Jt  toute  espèce. 

(a)  BotteomâJUter 4^    * 

(b)  SchwenniDgen a5o     • 

8)  Matériaux. 

Tiie  poar  po<Ie«,  fonte,  plaques  de  coivre,  pierret,  acier, 
plomb,  eUin ,  fer  de  tonte*  etpècei,  charbon  de  boU  k 

a  fl.  40  Iv- I*  zober,  (a)  &oUenmâii>ter 5.388' 90 

(b)  SchwcDDiDgen S.^oi  10 

9)  GratHteationa io3  36 

■«)  Cm  baprcnu '• 5oo    > 

IMpenw  total* 170.334  a> 

n  fani  «n  déduire  : 

Engraii  rendu 3.aoo  fl.    ■  kr. 

rfanntattàm 1.300          > 

Eaux  nérw i5          •                 4-^4^  ** 

Cendre*  de  toorbe 33        ao 

IfatériaoE  iMi* aoo         • 

Seata i65.S7$  oa 

A.  Charge*  do  fond*  et  dipenaes  extraordinaire*  : 

Auuraoee  contra  l'incendie '. 9^  '^ 

Garde*  de  nuit  à  Rotteomûniter 836  4o 

Gardes  de  -noit  à  Schwenningen 699    -» 

Angnentatioa  de*  approvisionnemen*  ei;  boi*  «l  autre* 

matirianz i4-00o    • 

B.  Dip«n*e*  et  conatroctioa*  nouvelle*  à  Rottenmûn*ler  : 

Pour  mo£fieation*  au  bStimenl  no  4 3.689  ^■ 

CoD*tmetion  d'un  nouveau  magasin  à  tourbe  a.Soo 
Sehwenningen.     Construction    d'an    second 

moulin  a  vont a.ooo 

Bâtiment*  de  cuite  nos  i  et  a  de  Sehwenningen.  7.178 
Cooatmction  d'une  nouvelle  roule  à  Rotten- 

mônrter. *.  .  i.aoo 

16.467 

Ce*  d^penae*  devant  être  faites  en  trois  ans, 

c'e«t ,  pour  chaque  année.   .  • 5.489 

Boal  a  faut  déduire  le  produit  de  fermajfe 
d'«D«  piice   de  terre 35 

Reste 5.464  5.464    . 

■  Il    M 

oipeas*  totale  far  au .  .      .  .  186.668    » 


I 


MliMOtRE 

Le  proiltiit  élanl  de  iSG.ooo  quialaux  de  sel 
raffine  ,  on  voit  que  le  pi^x  de  revient  du  quintal 
de  sel  (48  kilogrammes)  revient  à  i  llorin  ou 
a  fr.  lOc.  de  fabrication. 

Afin  de  pouvoir  comparer  ce  prix  à  celui  de 
Bieuze,  que  nous  a  fait  coonaître  le  Mémoire  de 
M.  Levalfois,  nous  devons  en  déduire  k  partie  des 
dépenses  relatives  à  l'eu vaisselage,  qui  n  est  point 
comprise  dans  le  prix  de  Dieuze,Iesel  y  étanlsim- 
plement  mis  dans  des  magasins  ou  il  séjourne  de 
ti'ois  k  six  mois. 

Reprenons  donc  les  divers  chapitres  dont  se 
compose  la  dépense  totale,  en  ne  considérant 
que  la  saline  la  plus  importante ,  celle  de  Rotten- 
miinster,  dont  la  production  annuelle  est  de 
laS.ooo  quintaux  de  sel  raffiné,  chaque  quin- 
talde  48Mlogranjraes, 

(l)  Frait  il'extrsrtion  det  eaux  taliei,  con  cainpH]  l'eB' 
tretîeo  dci  pumptri ..,      i*4^7  \ 

Cbaiifla|^etI»iiîliinenLi,dei  poiti  forf*,  37  kiaf-  l        t>^J     • 

ter»  de  boi»,  i  10  floriai  l'un.    ...,..,         3-0  ) 

(a)  Cuile. 

Camliiiiliblc.  Bais  et  toarlie«  r(fuiTalenlF>à3.go()  ktadcn 
boi»  de  sapin,  \f  klnflcr  dp  144  pied»  irûrtcmbergeoi» 
^3,3^^1*  rendu  À  Tuïin€t  Poùtc 4^*''^^  ^ 

Onvrie»  de  la  saline  à  7  florins  ao  krcut. 
pour  100  quintaux  ,  y  compris  le  ramo- 
nage des  cheminées  et  les  outils  pour  la  \       Sl.IJj    1 
cuite 9-lG6    >  1 

Salaire  du  surveillant ,  huile  ,  primes  et  ré- 
parations    ,  ,  .  ;  .         798 

(3)  Salaires  et  voitures  diverses 3o5    > 

(4)  Entretiens  des  bâtiments  et  foyers 3.S3o  4^ 

(5)  Forgerons,  salaires 736    • 

(6)  Outils  de  toute  espèce 4^     * 

(7)  Matériaux  et  charbon  de  bois 5.388     • 

(o)  Frais  de  direction  et  d'administration 7,430  a6 

Somme  totale .    .  .      70.(193  l4 

Il  convient  de  déduire  de  cette  somme  au  moins  la  moi- 
tié du  produit  de  la  vente  du  sel  de  seconde  qualité , 
dit  viebsalz ,  eaux-mères,  cendres  de  tourbe  et  déchet* 

de  toute  espèce 3.394  '** 

Reste  pour  le»  frais  de  fabrication  do  sel  raffiné  ....   .     68.369    4 
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Qui,  répartis  sur  laS.ooo  quintaux,  donnent 
pour  ]e  prix  de  i-evient  du  quintal  de  sel  raflinc 
o3  kreutzers,  ou  par  lookil.  de  sel  (le  quintal 
wiirtembergeois  équivalant  à  48  kil.,  et  le  florin, 
composé  de  60  kr.,  à  afr.  10) ,  a  fr.  407. 

Ce  prix  de  revient  est  supérieur  à  celui  de 
Dieuze ,  fixé  par  M.  Levallois  h  1  fr.  90  c.  Cher- 
chons &  voir  ce  qui  produit  l'augmentation  pour 
Rottenmûnster. 

On  eonwiDme  à  Dlrnxe  ptr  quint,  mélr.  de  <el  4>  kil. 

de  linuilic  de  Saarbrùck  à  a  fr.  35  c.  les  luo  kilog.  ■  .         ot,<]l8j 

TraU  d'entretien  dn  bitimenl»  et  fournciux O  ,OQ 

54  kil.  de  tel  gemme  qui  rerienaent,  y  comprit  let  fr«it  de 

eauagt  et  de  ieiaivage ,  à o  ,3o3a 

Enumble I  ,383a 

Fraîi  de  enite ,  de  main-d'œuvre,  d'administration  ,  pour 
parlàire  l«  pris  de  reTÏenl  ùxi  par  M.  Levalloia  à  t  fr. 
goc,  ci o  .5iç)8 

Ci 1  ,90 

Les  dépenses  en  combustible  s'élèvent  à  Rot- 
tenmûnster à  4>>3i3  fl.  a  k. ,  soit  86.547',37 
Îtour  ia5. 000  quintaux  wiirtembergeois  équiva- 
ents  à  60.000  quintaux  mélrique.s.  Cest  donc 
i',44^S  par  quintal  métrique ,  o',/{555  de  plus 
qu'àDieiize.  Ijh  différence  entre  les  prix  de  fuori- 
caiioiiàRottcnmitnsteret  hDieuxe  est  en  faveur 
de  ce  dernier  ctablisscmeut,  de  0*^,507  par  quin- 
tal métrique,  ce  qui  dépasse  encore  (le  0*^,05 1 5 
l'excès  de  dépenses  causé  à  Rottenmiinster  par  le 
prix  élevé  du  combustible.  Mais  si  l'on  considère 
que  le  sel  de  Rottenmiinster  desséché  artificielle- 
ment à  une  température  assez  élevée  ne  retient 
point  d'eau ,  tandis  que  celui  de  Dieuze ,  qu'on 
laisse  simplement  égoutter  avant  de  le  mettre  en 
magasin,  en  retient  au  moins  5  pour  100,  on 
trouvera  que  le  prix  de  revient  serait  moins  élevé 
Tome  TX,  f«H6.  ."^6 


^  Rottenmunster  qu'à  Dieuzc ,  abstractioD  faite 
>de  la  dépense  en  combustible  (0.  Ou  tiera  don 
porté  à  conclure  que,  dans  des  circonsUinccsd'a^ 
leurs  semblables,  Teitploitution  du  sel  cemni^ 
destiné   à  être  dissous   dans   l'eau  et  rullinc  , 
fait   plus   économiquement   par  dissolution 
moyen  de  puits  forés  que  par  puits  et  galeries.  ^ 
L'avantage  en  faveur  du  premier  procédé  par^ 
toutefois  assez  faible  dans  1  exemple  cité.  Il  sera 
beaucoup  plus  marqué   si   l'on  faisait  entrer 
considération  les  frais  de  piemier  établisscmc 
des  puits  d'extraction  du  sel  gemme,  dans  les  I2 
calités  où  la  masse  salifère  se  trouve  à  une  as« 
grande  profondeur ,  sous  uneou  plusieurs  napr 
a'eaux  douces,  qui  exigent  des  tlépeuses  consic 


(l)  Ce  n'est  point  à  une  mauvaise  disposition  des  poules 
mais  seuiemenl  au  prix  éle\é  (.les  combiislililrs  qu'il  faut 
attr'iburr  l.i  dépense  coDsidérabIc  en  rontliustible  dr«  sa- 
lines de  Rolteninùnstei-.  En  eflV-l ,  le  kluriei-  de  boit  (Je  sa- 
pin ,  employé  dans  celte  localité  ,  ))èsc  ,  api  es  dcui  ans  de 
coujie.  a.3oo  litres  ,  ou  1.104  tLilo^rniniues;  comme  3. Q' 
kliuters  coutcut  iiô.S^^ITi'.  87  c.,  le  prii  d<.>s  ino kilograroi 
de  bpis  eiit  de  a  fi.;  Ie«  100  kiiopamiuet  de  JiouiIIf  ,  rea 
à  Dieute,  ne  coûtent  <juc  a  Ir.  35  C.  et  I  00  sait  oue, 
pouvoir  ralonfique  de  la  houille  est ,  à  poid$  étai ,  •  ~ 
près  le  double  de  celui  du  bois. 

En  comparant  la  consommation  du  bois  vu  poids 
producliou  en  sel ,  on  trouve  qu'une  livre  de  bois  (ou 
i,3g  livre  de  sel;  et.^nu<Jmeliaiiti|uea4,i4iJes«l  eii|ie«l 
levapor.-ttion  de  75.86  partici  d'eau ,  une  livre  de  boisdbit 

i,3qx  '7').86 
évaporer  — '■ 7 — -  =  4.3^8  livres  d'eau.  Celle 


2  i,>4 
liuitinn  est  évidemment  un  mininuim,   puisque  nous 
tenons  compte  ici  que  du  sel  laHîiié  obtrnu  en  néglige 
les  pierres  de  poêle  et  d'autres  déchets.  Au  surplus,  le* 
bases  d'après  les(]uelles  la  tourbe  est  évaluât  eu  bois  ne  sont 
lien  moins  que  certaines, 
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ît  le  ciivellenieût  des 
puits.  l)'ailleurs  le  prix  de  Dieuze  est  abaissé, 
parce  que  l'on  sature  avec  du  sel  i»enime ,  non 
pas  des  eaux  pures,  mais  des  eaux  dont  la  salure 
est  déjîi  de  1 4  degrés  ^. 

Si  l'exploitalion  du  sel  par  puits  forés  est  plus 
«cononiique ,  dans  le  cas  où  lesel  doit  être  dissous 
etrafliué  avant  d'être  livré  au  commerce,  il  est 
loin  d'en  d'tre  de  même,  lorsque  le  sel  gemme 
peut  se  vendre  directement,  après  avoir  été  seule- 
ment irié,  moulu  et  ëgrugé. 

La  mine  de  Wilhelmsgliick,  près  de  H.dl,  four- 
nit annuellement  au  gouvernement  de  Wurtem- 
berg I  i^.oooquintaux  de  sel,  qui  est  vendu,  après 
avoir  été  simplement  moulu.  On  extrait  encore 
de  la  même  mine,  le  sel  que  l'on  dissout  pour 
alimenter  la  saline  de  Hall,  dont  leprotluitanuuel 
est  de  4^-ooo  quintaux  de  sel  ralliné  ,  et  3.000 
quintaux  de  sel  de  seconde  qualité  dit  i'iehsah. 
.  Le  banc  de  sel  gomme  exploité  a  20  pieds 
(  5" /)  I  )  de  puissance.  Une  dérivation  du  Kocher 
fiiit  mouvoir  la  roue  hydraulique  ,  qui  met  ett 
mouvement  les  tambours,  sur  lesquels  s'enroulent 
les  câbles  plats  qui  servent  à  l'extraction,  et  les 
mécanismes  pour  la  mouture  du  sel  extrait.  Les 
travaux  souterrains  consistent  en  deux  systèmes 
de  galeries  rectangulaires  de  i4  pieds  (  4  mètres) 
delargeur,  laissant  entre  elles  des  piliers carrésqui 
ont  aussi  14  pieds  (4  mètres)  de  côté.  Les  travaux 
ne  communiquant  au  jour  que  par  un  seul  puits , 
celui-ci  est  divisé  en  deux  compartiments,  pour 
Tairage,  ce  qui  n'empécbe  pas  que,  dans  l'été,  l'air 
ne  soit  assez  mauvais  dans  les  galeries ,  pour  que 
l'on  ait  de  la  peine  à  y  entretenir  les  feux  allumés. 
On  se  propose  de  faire  un  nouveau  puits  et  de 
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meure  ,  en  aitendant  qu'il  soit  fait ,  les  tnivAtit 
en  commuoicalion  avec  un  trou  de  sonde  existant. 

Le  sel  destiné  Ix  être  dissous  dans  Veau  e«t 
maintenant  extrait  en  blocs,  comme  celui  qui 
doit  Être  vendu  à  l'élal  de  sel  fassile.  11  est  jetc 
au  jour  dans  un  Irssivoir  qui  consiste  en  ' 
caisses  en  bois,  placées  lune  dans  l'iiitêrii 
l'autre  ,  de  manière  h  laisser  un  espace  de  un  pied 
et  demi  h  deu\piedsdclarge  entre  les  parois.  LeJ 
parois  de  la  caisse  intérieure  sont  percées  de  trou» 
qui  communiquent  avec  cet  espace.  Le  sel  estd^ 
posé  dans  la  caisse  intérieure  ;  les  eaux  douces 
conduites  à  la  superficie  du  lessivnir  s'écoulent 
par  un  trou  pratiqué  au  fond  de  la  caisse  inté» 
rieure.  Elles  sortent  ainsi  saturées,  et  sont  ame- 
nées à  HuU  par  un  conduit  placé  dans  la  vallée 
du  Kocher ,  dont  le  développement  est  de  33.ooo 
pieds,  et  la  pente  totale  de  9  pieds.  (33,ooo piedt 
wiirtemberf;eois  =  9-435  mèrres.) 

Voici  quels  sont ,  d'après  les  documeoln  pré- 
sentes aux  étals  de  Wurtemberg,  les  Trais  liirecO 
d'exploitation  et  de  mouture  du  soi  ^ename,  poor 
une  production  annuelle  de  114.000  qiiintaui 
wurtembergeois,quiéquiyalcntà54.730quiDtaitt 
métriques,  chacun  de  100  kil.  : 


iV 
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|«  Vniitl'adminUtntion  relatifa  à  la  mine  el  à  la  ulioa  d« 
Bail 

tt.  Exploitation  du  tel  g;eœin«. 

ftarreilhioc»    Maître  et  tont-raiitre  mineur,         8oS  ao 

lOO-OOO    quintaux   de  tel   provenant    de* 
taillci   principalei,  à    i  j  Lr.   par  quin- 

t»' a-777  46 

l4-ooo  quiotaax  provenant  dei  travaux  de 

recherche  et  approrondi^ftemenl  de  puita 

<Uni  le  banc  de  lel  à  5  -  kr |.a83  90 

Poudrr,  huile  ,  transport  «oulerrain  à    la 

brouette,  extraction,  primei  pour  éco- 

pomie  dépendre 10.371  ^^ 

Moulure  du  set  extrait,  main-d'aurre  .   .      a. 58^     • 

Voilurct  et  journées  diverse» 5lO     » 

Entretien  des  bàitmcnts  el  mnchinet  .   .   ,   ,  ^rji     • 

StiUirc  det  cbarpentien  et  forgeront  .   .   .      l.ag^     • 

OuLiU    ...,,... aoo    ■ 

Halériaux ,    fer,   acier,  planches,  boU    en 

bille,  charbon  de  bois  pour  la  forge.  .  .  a. 131  ao 
Crstittcalion»,  secourt  aux  mnladet,    rctrt- 

bulioQ  à  la  Clisse  de  secourt  dct  ouvriers.  a-8  ao 

Poor  dcpentei  iioprcvnet .  i5o    • 


llùnoi,    kr. 

6.433  45 


•J3.I67  tJ 


^m  Total ag.600  58 

Ainsi ,  en  faisant  porter  sur  la  mine  la  totalité 
des  frais  tlatiiuinistiation,  les  dépenses  s'élève- 
i-aient  à  29.600  fl.  58  kr.,  ou  6a.26a',o3  pour 
64-720  quintaux  méliiquesde  sel  moulu.  Le  prix 
de  revient  du  quintal  serait  en  conséquence  de 
i',i36,  dans  lequel  tes  frais  géoctaux  d'adminis- 
tration entrent  nouro',24'7. 

Ce  prix  est  plus  élevé  de  i3,6  p.  100  que  celui 
de  Dieuze ,  ce  qui  tient  à  la  cherté  des  1 4-ooo 
quintaux  de  sel  que  l'on  obtient  des  travaux  de 
reclierche  et  d'approfondissement;  en  efl'et,  la 
mouture  du  sel  à  VVilhelmsglùck  revient  beau- 
coup moins  cher  qu'à  Dieuze ,  parce  que  les  mou- 
lins y  sont  mus  par  une  roue  hydraulique  au 
lieu  de  chevaux ,  que  l'on  opère  sur  des  quantités 
triples ,  et  que  le  triage  n  a  pas  besoin  d'être 
aussi  soigné. 
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G»  travaux  de  recberche  si  coûteux  lieaneut 
uniquement  auprojet  que  Von  a  à  Wilhelmsgliick 
de  substituer  h  l'exploitation  par  entaillement  du 
sel  qui  est  aujourd'hui  lessivé  au  jour,  la  dissolu- 
tion sur  place,par  des  eaux  douces,qu'on  amèneraii 
dans  des  cavités  pratiqut^cs  L  cet  eil'et  dans  h 
mine;  ces»  eaux  étant  saturées  seraient  conduite» 
au  puisard  par  des  lignes  de  tuyaux  placées  «bas 
les  galeries  principales,  et  extraites  ensuite  à  laide 
de  pompes. 

Ce  procédé,  imité  de  la  méthode  d'exploitation 
du  paysde  Salzbourg,  appliqué  à  une  couche  de 
sel  aussi  pure  que  celle  de  Wilhelmsgliick,  exi- 

§era  beaucoup  de  régularité  dans  la  disposition 
es  cavités  où  seront  conduites  les  eaux  douces,  cl 
une  très-grande  surveillance ,  pour  empêcher  que 
ces  mêmes  cavités  ne  s'agrandissent  d'une  ma- 
nière trop  irrégulière  par  1  érosion  des  eaux. 
Voici  comment  on  se  propose  d'opérer  :      ^H 
On  pratiquera  au  toit  de  la  couche  de  td  nlH 
petite  galerie  destinée  k  conduire  les  eaaxdcMoe!*. 
Au  sol  de  celle-ci ,  et  vers  l'extrémité ,  on  appn- 
fondira  dans  le  sel   un  petit  puits,    à  partir  Ji> 

âuel  on  établira  sur  le  sol  de  la  couche,  unsYSlèniir 
e  galeries  basses,  se  recoupant  à  angles  d'roiuel 
distantes  de  a8  pieds  (  8  mètres  )  d'axe  en  axe.  Ce 
système  sera  mis  en  communication  avec  la  »len« 
principale  par  un  boyau  que  l'on  ferm(>raaTecuii 
corroi  de  terre  glaise  contenu  par  des  madrier^, 
au  bas  duquel  on  ménagera  une  issue  aux  c»v,\ 
salées,  par  un  conduit,  qui  se  prolongera  jusqu'ioi 
puisard,  d'où  elles  seront  extraites  par  une  ligiK 
verticale  de  pompes.  Les  eaux  douces  arneoëcs  par 
la  galerie  supérieure  et  le  puils,  attaqueront  W 
parois  de  toutes  les  galeries  qui  s'exbauascroat  « 
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s'élargiront  à  la  fois.  Lfs  eaux ,  à  mesure  qu'elles 
secliargeront  de  sel ,  tomberont  au  fond  et  s'écou- 
leront par  le  tuyau  de  décharge  d'une  manière  à 
peu  près  conliuue,  si  on  règle  l'orilice  d'écoule- 
meniet  la  quantité  d'eau  douce  arrivante,  de  telle 
eorte  que  les  eaux  aient  le  temps  de  se  saturer 
de  sol,  comme  cela  a  lii'u  dans  les  cavités  souter- 
raines, qui  se  foiTiient  dans  les  exploitations  par 
~uits  forés  à  lu  sonde.  L'on  aura  soin  de  veiller 


ce  que  les  piliers  qui  séparent  les  galeries  com- 
posant les  chambres  de  dissolution  ne  s'amin- 
cissent pas  trop,  et  conservent  les  mêmes  dimen- 
sions qu'on  laisse  actuellement  aux  piliers  qui  sé- 
parent les  galeries  creusées  parentaillement. 

J'ai  appris  parMM.  Regnault  et  Sauvage,  élèves 
ingénieurs  des  mines,  qui  ont  visité  les  mines  de 
Hall ,  dans  l'été  de  i835,  que  le  projet  d'exploi- 
tation par  dissolution  avait  été  mis  en  pratique 
U  Wilhelrasgliick. 

Au  lieu  de  faire  écouler  les  eaux  salées  des 
cbambres  de  dissolution  par  un  boyau  creusé  au 
sol  de  la  chambre  jusque  dans  la  galerie  princi* 
paie,  on  les  amène  au  dehors  par  un  sipnou  en 
plomb,  dont  une  des  branches  plonge  dans  le  lac 
d'eau  salée,  et  prend  l'eau  du  fond  de  ce  lac, 
tandis  que  la  seconde  branche  débouche  dans  la 
galerie  principale  à  un  niveau  plus  bas  que  l'ori- 
fice de  la  branche  ascendante.  Le  jeu  du  siphon 
une  fois  amorcé  est  continu.  L'oritice  de  la  bran- 
che descendante  doit  être  plongé  dans  un  petit 
réservoir  et  constamment  recouvert  d'eau.  On  a 
soin  de  faire  arriver  un  peu  plus  d  eau  douce  que 
le  siphon  ne  débite  d'eau  salée,  de  telle  sorte 
que  le  jeu  du  siphon  est  continu  ,  tandis  qu'on 
i«réte<le  temps  en  temps  l'arrivée  des  eaux  douces. 
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L'établisseineul  dc>  ce  siphon  a  évité  le  peraeinent 
d'une  communication  par  galerie  entre  le  fond 
de  la  chambre  de  dissolution  et  la  galerie  princi- 
pale, ainsi  que  la  construction  et  l'entretien  d'une 
digue  ou  corroi  d'argile  dans  cette  galerie. 

On  peut  se  demander  quelle  est  l'économie  ob- 
tenue en  substituant  pour  le  sel  destiné  à  être 
ralliné,  la  méthode  de  dissolution  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  à  la  méthode  par  eutaillenient 
et  lixiviation  au  jour.  Pour  révuluer  approxima- 
tivement,  nous  remarquerons  qu'à  W  ilhelms- 
{;luck,  les  tailles  d'exploitation  ont  4  mètres  de 
urge  sur  4  mètres  de  hauteur  environ.  Pour  pré- 
parer les  chambres  ou  galeries  de  dissolution ,  on 
creusera  à  la  poudre  de  petites  galeries  qui  auront 
I  mètre  de  large  sur  a  mètres  de  hauteur  environ. 
Le  sel  retiré  de  ces  galeries  étroites  coûtera  à  peu 
près,  en  irais  d'abattage,  quatre  ibis  aussi  cher 
que  celui  que  l'on  extrait  des  grandes  tailles  ordi- 
naires. Nous  voyons  en  cûet ,  dans  le  tableau 
des  dépenses  de  1»  mine ,  que  les  irais  de  main- 
d'œuvre  pour  l'abattage  du  sel  dans  les  grandes 
titilles,  et  dans  les  petites  galeries  sont  entre  eux 
comme  i  ^  :  5  ;,  ou  comme  i  o  :  33.  Nous  estimons 
qu'en  tenant  compte  de  la  poudre  employée,  ce 
rapport  ne  changerait  pas  beaucoup,  cl  nous  sub- 
stituons à  ce  rapport  celui  plus  simple  de  loà  40 
ou  I  à  4' 

Or  ,  les  galeries  de  1  mètre  sur  2  doivent 
.s'élargir  et  .s'oxhaus.ser  par  l'érosion  des  eaux, 
jusqu'à  prendre  4  mètres  de  largeur  sur  4  de  hau- 
teur, de  .sorte  que  le  vide  primitif  cxcavé  à  la 
poudre  n'est  que  la  huitième  partie  du  vide  total 
des  galeries  après  l'action  des  eaux.  Ou  a  donc 
sur  8  parties  de  sel  une  partie  de  sel  extrait  par 
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entaillement  et  ^  parties  par  dissolution ,  et  les 
dépenses  en  frais  d'abattage  et  d'entaillement  se- 
ront les  j  ou  la  moitié  de  ce  que  l'on  aurait  dé- 
pensé pour  extraire  dans  les  grandes  tailles  ordi- 
naires la  totalité  du  sel  obtenu  à  l'élat  sec  ou  à 
Tétatde  dissolution  dans  l'eau.  Les  frais  de  rou- 
lage ,  de  chargement  et  de  déchargement,  et  d'ex- 
traction qu'aurait  à  supporter  le  sel  gemme ,  sont 
remplacés,  pour  le  sel  dissous,  par  les  frais  de 
surveillance  pour  amener  les  eaux  douces,  retirer 
les  eaux  salées  et  les  frais  d'entretien  des  tuyaux 
de  conduite  et  des  pompes  qui  amènent  les  eaux 
salées  au  jour.  Nous  pensons  que  ces  frais  doivent 
se  compenser  à  peu  de  chose  près  ;  en  cflet ,  si 
nous  nous  reportons  au  chapitre  des  dépenses  de 
la  saline  de  Rottenmunslor ,  nous  trouvons  que 
les  frais  d'extraction  des  eaux  salées  par  des  pom> 
pes  placées  dans  les  trou»  de  soude  ,  s'élèveut  à 
1.437  florins  pour  laS.OOO quintaux  de  sel,  c'est- 
è-dire  à  o',o5  par  loo  kilog.  de  sel.  Or ,  il  résulte 
du  mémoire  de  M.  Levallois,  que  les  frais  de  rou- 
lage ,  de  chargement  et  de  déchargement  dans 
la  mine  de  Dieuze,  s'élèvent  à  5^77  par  kilog.  de 
de  sel ,  ce  qui  s'éloigne  peu  des  frais  d'extraction 
des  eaux  salées  à  Rottenmiinstcr.  Nous  ne  tenons 
pas   compte  dans    cette  comparaison  de  la  dé- 
pense de  la  machine  à  vapeur,  parce  qu'elle  res- 
terait k  peu  près  la  même,  dans  les  deux  cas  de 
l'extraction  du  sel  gemme  à  l'état  sec ,  ou  à  l'état 
de  dissolution.  D'ailleurs  les  pistons  des  pompes 
sont  mis  en  jeu  à  Rottenmiinster  par  une  l'oue 
bjdraulique.  Ainsi,  dans  les  circonst-inces  où  se 
trouvent  les  mines  de  Dieuze  et  de  Wilhelms- 
gliick ,  la  méthode  de  dissolution  sur  place,  substi- 
tuée  à  la  méthode  d'entaillement  pour  le  sel  des- 
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tiué  h  être  lessivé  au  jour,  produirait  une  écono> 
mie  que  l'ou  peut  évaluer  approximativement  il 
la  moitié  des  frais  d'abattage  du  sel  fossile. 

En  appliquant  ce  résultat  à  la  mine  de  Dieuze, 
où  les  irais  d'abattage  s'élèvent  à  33",!  g  par 
loo  kilog.  de  sel  brut,  on  réaliserait  vraisembia- 
ment  une  économie  de  1 1  centimes  par  loo  kilog. 
de  sel.  Sur  une  quantité  de  iia.ooo  quintaux 
métriques  égale  à  celle  extraite  en  i833 ,  le  total 
de  l'économie  serait  de  19.320  fr.  annuellement. 
Nous  ajouterons  que  la  méthode  par  dissolution 

Sourrait  être  dangereuse  pour  la  conservation 
es  travaux  souterrains,  si  l'on  laissait  les  eaux 
attaquer  trop  fortement  les  parois  ou  le  toit  des 
chambres  de  dissolution ,  et  qu'ainsi  une  surveil- 
lance très-assidue  et  très-intelligente  deviendrait 
nécessaire. 

Le  sel  fossile  est  écrasé  à  Wilbelmsgliidk  entre 
deux  paires  de  cylindres  en  fonte  à  axe  horizontal. 
La  première  paire  porte  de  larges  cannelures  per- 
pendiculaires à  l'axe.  Le  sel  divisé  sous  ces  cylin- 
dres en  Tnigments  plus  petits ,  est  réduit  en  par- 
ties très-Gncs  sous  une  seconde  paire  de  cylindres 
cannelés  parallèlement  à  l'axe.  En  sortant  delà  il 
est  élevé  par  un  appareil  semblable  au  tire-sac  des 
moulins  à  blé,  à  l'étage  supérieur  où  il  est  passé 
sous  des  meules  de  grès  disposées  comme  celles 
d'un  moulin  k  blé  monté  à  l'anglaise.  Le  bâti- 
ment renferme  au  rez-de-chaussée  les  deux  paires 
de  cylindres,  et  au  premier  étage  quatre  paires  de 
meules.  Le  sel  ainsi  moulu  est  mis  en  magasin, 
ou  envaisselé  s'il  doit  être  transporté  loin  de  1»  j 
saline. 

Les  cylindres  et  les  meules  sont  mis  en  mouve- 
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ment  par  une  roue  hydraulique  qui  reçoit  les 
eaux  aune  dérivation  du  Kocher. 

Produits  de  toutes  les  salines  du  Wurtemberg , 
débouchés  et  consommations  y  administra- 
tion ^  etc. 

Les  salines  du  Wurtemberg  sont  toutes  exploi- 
tées en  régie  pour  le  compte  du  gouvernement, 
sauf  la  saline  de  Clemeushall  qui  est  affermée. 
Les  clauses  du  contrat  sont  les  suivantes  : 

Une  somme  de  ^T.^oo  florins  est  payée  annuel- 
lement à  l'état  par  les  exploitants  de  la  saline. 

Us  ont  »  en  outre ,  à  livrer  le  dixième  du  pro- 
duit brut  de  la  fabricalion.  Cette  clause  a  été 
remplacée,  en  vertu  d'un  décret  du  4  septem* 
bre  i83a ,  par  l'obligation  de  payer  annuellement 
une  somme  de  4*ooo  florins.  Ainsi  l'état  reçoit 
en  tout,  soit  pour  prix  du  bail ,  soit  à  titre  de 
dîme,  une  somme  de  7.400  florins. 

De  son  côté  l'état  s'engage  à  prendre  &  la  saline 
de  Qemenshall  annuellement  4o-ooo  quintaux 
de  sel  raflinéà  3  florins  6  kreutzers  le  quintal  pris 
en  saline^  et  4-3oo  quintaux  de  sel  de^bestiaux 
vîehsalz,  à  raison  de  48  kreutzers  le  quintal. 

L'établissement  vend  à  l'étranger,  principale- 
ment dans  le  duché  de  Nassau  et  la  Frusse  rhé- 
nane, le  surplus  de  la  fabrication,  qui  s'élève  à 
85.000  quintaux  par  année.  L'état  doit  enimaga- 
nner  et  envaisseler  les  sels  que  lui  livre  la  saline 
de  Glemenshall.  Les  frais  annuels  pour  cet  objet 
s'élèvent  à  1 4.087  florins  89  kreutzers. 

Les  conditions  de  ce  bail  sont  onéreuses  au 
eoQvemement.  En  comparant  le  prix  de  produc- 
tion du  sel,  dans  les  établissements  en  régie,  aux 
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prix  d'achat  payés  à  Cleinenshall ,  la  différence  ait 
préjudice  de  l'état  s'élève  par  aa  à  ^5.44^  flor. 

La  production  annuelle  de  toutes  les  salines  du 
Wûrtembei^  est  comme  suit  : 

S«l  Sd  Sel        Eo- 

nSo'-    da  bolUuu   gamoi*.  gnit. 

Friedrichthall 57.000  q.  i.ooo  f .        »  • 

Bail  et  Wilhelmiiglûrk 4^000       3.000       It4-0OO  • 

VilheliBihall  (  HolteomûntUr  et 

Sehwenningen  ) 1861.000      6.000            ■  • 

SdIi.  . 3.0U0         i*")            *  * 

Sel  prit  à  CIrmenthalI 4C'°°'>      4'OO0            »  • 

Produit  total  «nnuel 334  o<iA    >8-aoo      ii4-ooa  • 

Sur  les  57.000  quintaux  de  sel  rafliaé  fàl>ri<{ués 
i  Friedricbshall ,  43>ooo  sont  expédiés  dans  la 
Savière  rhénane,  en  échange  d'une  quantité  (^ale 
provenant  des  salines  de  Bavière,  et  livrée  par  le 

f;ouvernement  de  ce  piiys  à  Ochsenbausen ,  pour 
es  besoins  de  la  partie  sud-est  du  Wûrtembeig. 
La  Suisse  prend  annuellement  170.000  quin- 
taux de  sel  dans  les  deux  salinesde  Wilhelrnshall. 
La  consommation  du  pays  (eti  y  compi-enant 
les  deux  principautés  du  Hohenzollern)   s'élève 
annuellement  k 

l5o.ooo  quiiilaux  de  sel  ralGiié. 

18.000  quintaux  de  sel  de  bestiatix. 
II/). 000  quintaux  de  tel  gemme. 

Total .   .       283.000  quintaux. 

Ces  résultats  sont  extraits  des  communications 
oOicielles  du  gouvernement  aux  états  du  Wiir- 
temberg.  Ils  se  rapportent  à  l'année  financière 
i83i — i832. 

Le  prix  des  sels  était  alors  réglé  pour  tout  le 
royaume  ainsi  qu'il  suit  :  4  kreutzcrs  la  livre.de 
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sel  raffiné  ;  a  kreutzers  la  livre  de  sel  gemme 
moulu  ou  de  sel  de  bestiaux  (  viehsaiz  ). 

n  est  remarquable  que  la  consommation  du 
sel  gemme  a  augmente  et  celle  du  sel  rafliné  a 
diminué  ,  de  lÔio  à  iSSa  ,  de  telle  sorte  cepen- 
dant que  la  consommation  totale  a  augmenté. 
Ainsi  nous  trouvons  les  données  suivantes  sur  les 
consommations  : 

Aonict  i83e— 3i.  i83i— 3a. 

quint.  tir.  qniat.  lir. 

8«I  raBni  consomini  dint  le  piyt.  .     i;3.3.{6  7  l/{8  012  98 

Bel  ralBni  ciHuomiaé  an  Sniae  .  .        148.  ia3  •  lo5.oo3  i 

Sel  de  hesliauz aa.i49  •  a3  6i3  • 

Set  gemme  mania 83.133  II  ii4'j4'>  3o 

Sel  S^oaturi  poar  bbriqaes 6.373  Si  7.6..8  Sa 

Ain.si  f  en  comparant  les  consommations  pour 
rîutérieur  du  pn^s  dans  ces  deux  années  ,  oa 
trouve  en  nioins  34*4^^  quintaux  de  sel  raliiné, 
et  en  plus  3 1 . 1 3 1  quintaux  de  sel  gemn^e  ;  partant, 
la  consommation  générale  a  augmenté  d'une 
année  à  Vautre  de  7.000  auintaux.  On  voit  par-là 
que  les  préjugés  contre  1  usage  du  sel  gemme, 
suite  d'une  longue  habitude  du  sel  raffiné,  ont 
cédé  avec  facilité  et  promptitude  à  l'attrait  du  bon 
marché. 

Enfin ,  en  comparant  la  consommation  totale 
du  aél  d»ns  une  année  avec  la  population  du 
Wiirteniberg ,  qui  est  de  i.65o.ooo  habitants, 
on'trouTe  le  rapport  de  1 7  liv.  f^  ou  8  kil.  34  par 
individu.  Nous  n'avons  pas  tenu  compte ,  dans  le 
ré8ul|gtpr^édent,  des  7.638  quint.  83  liv.  qui 
sont  livrés  à  des  manufactures  de  produits  chi- 
miqnes ,  de  sorte  que  le  cIiiQre  ci-dessus  repré- 
sente aussi  exactement  que  possible  la  quantité 
de  cel  consommé  par  les  nommes  et  les  hestianx. 
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A  dater  du  t"  février  i834>  les  pm  du  sel 
et  le  mode  de  vente  ont  été  modifiés  de  la  ma» 
nière  suivante  :  les  factoreries  nombreuses  qui 
recevaient  les  sels  de  toute  nature ,  pour  les  re- 
vendre à  un  prix  uniforme  dans  tout  le  royaume, 
ont  été  supprimées,  à  Texceplion  d'un  petit  nom- 
bre; le  sel  se  vend  au  détail  dans  chaque  saline, 
et  est  ensuite  librement  transporté  et  veudu  par 
le  commerce ,  avec  l'obligation  de  tenir  le  prix 
au-dessous  d'une  limite  maximum  fixée  par  la 
loi. 

Les  prix  sont  :  3  kr.  ;  la  livre  de  sel  ralGiié, 
pris  en  saline  sans  euvaisscliigc. 

I  ;  kr.  la  livre  de  sel  de  bestiaux  ou  de  sel 
gemmf  moulu  ,  pris  en,  saline  sans  envaisselage. 

Sur  les  points  les  plus  éloignés  des  salines,  ces 
prix  sont  augmentés  au  plus  de  f  kr.  par  livre, 
de  sorte  que  les  prix  de  vente  au  détail  varient 
dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  pour  le  sel 
radine ,  de  3  ;  à  3  kr.  par  livre,  ou  de  4  Norias 
10  kr.  à  5  flor.  par  quintal,  et  pour  le  sel  de 
bestiaux  ou  le  sel  gemme  de  i  f  à  a  kr.  par  livre, 
ou  de  2  flor.  3okr.  à  3  lier.  10  kr.  par  quintal. 

On  pensait  que  celte  mesure  aurait  pour  ri'- 
sultat  <raiigmeutcr  la  coiisomnialiondu  sel  raffiné, 
dont  le  prix  était  diminué  d'un  quart  dans  les 
lieux  les  plus  éloignt's  des  sidines ,  et  des  j  pour 
les  liahitauts  voisins  des  salines,  tandis  que  la  con- 
sommation du  sel  de  bestiaux  et  du  sel  gemme 
moulu  serait  diminuée.  11  était  en  outre  vraisem- 
blable que  la  consommation  totale  augmenterait 
par  suite  de  l'abaissement  des  prix. 

Je  ne  sais  pas  si  les  résultats  ont  confirmé  ce» 
prévisions  pour  le  royaume  de  Wurtemberg,  at- 
tendu qu'une  annre  révolue  ne  s'était  pas  encore 
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,  depuis  les  changcmentâ  arrêtes  par  le 

nemeut  d'accord  avec  les  états,  lorsque  j'ai 

pays.  Mais  je  suis  è  même  de  ciier  ce 

t  arrivé  dans  le  grnnd-duché  de  Bade,  où 

Ksures  tout  à  fuit  semblables  ont  été  adoptées 

irdu  23  juillet  i833, 

)Opulaliou  du  grand  duché  Je  Bade  s'élève, 
j  les  derniers  recensonieuls ,  k  1.308.697 
Is;  les  deux  salines  de  Kupenau  et  de  Diiiv 
ont  des  districts  séparés.  Celui  de  la  pre- 
,  Bapeoau,  comprend  GtiS.Ô^S  Labitants". 
ix  du  sel  a  été,  depuis  l'origine  des  salines, 
7  par  livre  de  sel  railiué ,  pris  en  saline , 
4  kr.  par  livre ,  vendu  au  détail  dans  tout 
et  de  2  kr.  par  livre  de  sel  de  bestiaux. 
^- (lu  33  juillet  1 833,  les  prix  ont  étédi- 
•f  et  portés  à  3  kr.  ;  pour  le  sel  rafliné,  et 
•  pour  le  sel  de  bestiaux  pris  en  saline.  Le 
cette  dernière  qualité  a  été  diminué  en- 
commencement  de  1834  ,  et  fixé  î«  1  kr.  ^. 
de  la  vente  au  détail  ue  doit  pas  d'ailleurs 
Ir  3  kr.  pour  la  livre  de  sel  rallj né ,  quelle 
ît  la  distance  il  la  saline. 
;i  maintenant  quelles  ont  été  les  consom- 
\s  de  sel  dans  le  district  de  la  saline  de  Ra- 
,  pendant  les  années  iô33-33,  et  i833-34. 


S^l  raffin* , 
quialAuz  de  &u  kil. 

S3.',88 
106.S63 


S«l  fia  be«tiaul  . 
HVfMtal  lie  Sa  ktl. 

918* 


£nteDibl<-. 
I03.C70 

113533 


que  le  changement  de  prix  a  eu  pour 

n  accroissi-meat  de  consommation  de   sel 

do  1 31.075  quintaux,  une  diminution  dans 

lOiniation  de  sel  de  bestiaux  de  3.3 1 a  q^, 

roM^euacat  déiinittf  de  la  coniiominatiou 


:»-o  MEHOiniî 

it^iiérale  de  10.863  quintaux,  représentant  ud 
peu  pins  de  7'-  de  la  consommation  totale  anté* 
Heure.  En  comparant  d'ailleurs  le  sel  consommé 
à  la  population ,  on  trouve,  pour  l'année  1 833-33, 
i5  liv.  65  ou  7  kilng.  825  par  tête,  et  pour  l'année 
1 833-34 ,  17  liv.  3i  ou  8  kilog.  655  par  tête. 

J'ai  appris  en  outre,  par  les  communications 
bienveillantesdeM.de  Kosentritt,  inspcctcurde 
la  saline  de  Kapenau ,  que  la  consommation  du 
sel  par  Ifite  d'habitant  dans  le  district  de  la  saline 
de  Diirheim  ,  était  plus  forte  encore  que  dans  le 
district  de  la  saline  de  Rapenau  ,  bien  que  le  dis- 
trict de  Dûrheim  renferme  les  contrées  les  plus 
Eauvres  du  grand-duché ,  les  cercles  de  la  Forêt- 
loire  et  du  lac  de  Constance. 

Je  reviens  aux  salines  wurlembergeoises. 

Les  états  de  i8a6  reconnurent  que  le  capital 
de  premierétablisscmcut  des  salines  s'élevait  : 

Pour  Friedriohthall ,  à Soo.om  tôt. 

Vr'itlielmshall  ,à Goo.ono 

Sulii.à 6aooo 

Hall.   Dettes  dnnt  l'clnt  a'csl  chargé ;5;.^54 

Indciiinilés  annuelles  cap'lnIiKées  à   r.iifon  de 

20  poui-  100  pour  83..i't;;  flor.  i  j  kr.  .   .   .  i  (ifli.<)85 

Ensemble ■ S.Sfii.^ïy 

A  cela  il  fmit  iijoiitnr  lessomnips  suivantes  em- 
ployées en  approvisionnements  ou  en  fonds  de 
roulement. 

Pour  Frîeilricli-.linll.   .  ,  30000  florins. 

Willielmsli.ill.    ,  ,  3o  ooo 

Hall 3o  ooo 

Sullz 8  ooo 

Ensemble    .  .       98.000 

Si  l'on  ajoute  les  dépenses  faites  depuis  lors , 
et  imputées  en  accroissement  de  valeur  sur  l'iiti- 
meuble ,  on  trouve  que  le  capital  total  engaç;^ 
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dans  les  salines ,  soit  comme  valeur  immeuble , 
soitcomme  fonds  de  roulement,  s'élève  en  nombres 
ronds  à  4-ooo.ooo  florius. 

Ybici  maintenant  quels  ont  été,  dans  l'année 
1 83 1-3  a ,  où  les  anciens  prix  étaient  encore  en  vi- 
gueur ,  les  recettes  et  les  dépenses  des  salines  : 

'  BtcetUi. 

Fermage  de  la  ulinc  de  Clemeiishall S.^OO    • 

Produit  da  dixième '■•- ^.000     > 

Amende!  et  prodoiU  diter* ^5  36 

Vente  do  ul  raIBné  par  le<  factorerie!  de  l'intérieur, 

1 5o.ooo  quinijux  à  3  kreut.  3;6  par  liiira ()58.333  jo 

Vente  en  Suiue  de  159.400  quint,  à  a  flor.  la  7  kr. 

par  quintal SSa.^il  4d 

Sfl  da  DCitiaux  Weitatx  ,  100  quint,  à  3  flor.  ao  kr.   .  333  uo 

l5o  quintaux  pour  fabrique!,  à  3o  kr.  .  .   ; 7^  '  * 

Aux  ucLoreric!  de  Hecliiageii  et  Sigmarin^n ,  4'00O 

qûlaux  à  u  flor.  3o  kr .' 10.000     > 

EuTiiaMlage  à  l3  ^  kr. - 888  53 

13.9.^  quintaux  pour  la  eooaommation  du   po}*,   à  > 

a  flor.  VJ  kr.  pri!  en  laline .     '    34' I77  3o 

La  pris  dani  le  pays  du  viehsalt  est  comme  il  «uit  : 

Achat  «a  «itine  .  . a  fr.   37 

TranqpOTbi  - »  •  ■    34 

Pnmaon*  da*  entrepowuri  et  détaillant*  .       •  19 

I    I 

Enicmble 3         ao 

Stl  ytniw». . 

Au  &étpreriei  des  principauté*  de  Ilohenzollcrn,  5.OO0 

quiatànvi  3  florin*  aokr.-  16.6G6  40 

»»rt '.  ■  aoo     . 

A  dcf-'labrique*  a.oua  à  3o  et  36  kr.  le  quintal  .  ...  I.oja     •< 
lOB.ortB'qnintaux  à  àfl.  «7  kr.  comme  le  we*»a/»  .    .,    363.096     6 

Sel  diniatnri  ,  7. 200  qnint.iux  à  tt  fl.  le»  &5o  lirr**  .  .    ,'  io.47!>'  44 

Engrai*,  370  quintaux  .i  Su  kr 3ao  4» 

Poor  da*  eoclare*  dans  le  f  rand-djiché  .  .  . 5o  5o 

Total  des  recelte*  annuelle* :    i. 654-844  '-'^ 


Tome  IX,    i836. 


^^^^^Kft                                                ^ 

■ 

^^^^^M                                                     Ù^jtêhtéi. 

^l^^^^^^^^^^H 

^^^^^^^ÊfnU  i'*èaàmttT*\'wn  ftnlTtÏK  »  ^lungtH 

^bT^S^o 

^^^^^Bkl^itidBprDiJuclioiiduioI.  [*i><irFHitli4hU«li*ll.   .    . 

fii.î-;  1.1 

^^^^^B                                                                   •>(  Wilb«tn»^lu>A 

173  Sot    î 

^^^^B  ^                                                Sntti 

^^^^^^H  Wîthetmthall  (  RuHriiindBiler  »1  tWItiTraningen}  .  . 

Aiâ". 

^^^^^^H  IcFlAt  >iu  «el  à  Clcmm^lmlJ  ,  ^oovQ  quint,  .i  -j  Û.  Gàr 

81  000    • 

^^^^^^^■é.HoA  quintIRX  É  46  kr.     .               .   • 

^^^^^^^BXsvaJMvIai;*  fl  «mmigaiiitagK,   ....           

.4.4*3  4» 

^^^^^^^HtjMi  de  Ir.-iiiipnrt  il»  m  lin  en  aux  <liv<it«M  Cirloferi», 

^^^^^^H       prorUlDni  *ux  rntrcpoiDUN  tl  itétaillinU,  IncjiLian 

^^^^^^H 

«a  ^   . 

^^^^^^H  fnit  <1(  Irintpart  ilu  uri  Trodu  *  h  Sui»«,  ''1  Jrinnt- 

^^^^^^^H       ratil  à  la  rhargo  ■)«<>  «.lUnra  i]ui  iltiiTciil  rvticir*  t*  Ml 

^^^^^^^H                  de                  

aii4J4«i  jf 

^^^^^^H  Frai»  Ainr»  pour  1»  fiiclertl-iiM  étt  ptiocl^tul^  àt 

^^^^^^^H       ttoliviiinUrrn ...,.., 

48ï  35 

^^^^^^^H  |l*Tiit>oiir»n>çiit  aux  f:nuT»rnrmfnti  il»  lloticiizallcni 

^^^^^^^H        tJtchiniKeii .  et  llolicniolicril  Mgiii»rtii|r«n       ... 
^^^^^^^H  ftcrabôurai<Tni?n(  an  {;r>iiitl  aluehc  et  1k» Jt ,  pour   m 

M  îftî  i* 

^^^^^^H        rUtn  daiK  U  Wurlrmlnrnt 

»1  Ï9 

^^^^^^^^  OfptDMi  tKlrnordiiiairrt  (  wivIiw4i]iEjrti 

In    • 

^^^^^^^^m  Bwilhwi  II  lin  ni    d'iïaueiM    biles    par  U  Irftor  roft 

^^^^^^H       psBr  dipcBMi  il«  prciui^  élablittrtnent  aux  mIIik' 

^^^^^H       d»  Wilhvinialitn 

(JS.wjo    ' 

^^^^^^^                                      Ttilal  de»  d^penut . 

»if.rf}  5g 

^^^H             Froduil  ntl  aonutl  pour  balance.    . 

«to.sfc,  4a 

^^                                                Total  ^al  >inc  r«<!eU('< 

I.6S4  8.U  j8 

*T 


Les  nouveaux  prix  fiïéspour  l'avenir  devaient 
produirv;  un  changement  dans  celte  branclic  an 
revenu  public.  Voici  quelles  étaient  à  eel  égare! 
tes  prévisions  dé  la  commission  des  finance*  de 
l'état  de  Wiirteuibérig. 


(i)Sî  l'on  dédnit  «es  fi-ais  de  itattsport,  du  prii  de  vente, 
on  voit  que  le  prix  du  sel  vendu  à  la  Suisse  est  de  1  florin 
*g  kieutiers  pour  le  quintal  pri«  en  »aline  et  envai^elé. 


i 
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l/nc  illininutioB  de  i  kr  par  livre  de  tel  raffiné,  ou 
j  11.  4"  I''  P'C  quintal ,  oiiit  pour  r^fiilui,  luv 
l5o.oO()  qiiintnut  ilc  tri  vetnliu  nnauetlcnieal.  lifte 
ditiiiniiUnn  île  reieltc  d«,    ...  .   .    ,        uSo.otw     • 

Mai»  on  «péiail  qur  cette  diminution  de  prix,  d'où  il 
ré&ulLait  que  le  f>rix  du  krl  rafliot*  ne  iicrail  plu»  à  W' 
lui  du  «ri  gemme  que  djini  le  rapport  «lo  3  à  u  4U 
lieu  du  rnpporl  cxitliint  3  à  i,  aurait  auai  pour  r^ 
snltit  d  augmenter  la  coii&omtnatton  du  «el  raffiné  , 
en  diniiunanl  celle  du  sel  gemmt;  et  du  «ri  dfl  b«?$- 
liauK. Oo  craluail  à  3o  ooo  quintaux  liSK'^daiil  (l«  ' 
confconirualion  du  sel  raflioê.  3o.0OuquinUua  i  '^^r. 
5;<j  la  lirre,  deTaient  produire  une  nu^entatlon  de 

recette  de l4l.6(iû  /4c» 

Dont  il  faut  déduire  ; 

I"   Frais  de  production  de  3o. 000  quint.  !k6.6')i   3ol  ^       tR  1 

■a»  Frais  de  Iraotpnrt  aux  Cictornrie*  .    .   I'i,4u5     •)  P' 

Dette  en  atiirmentAtlOn  do  prodnit  net.        tm.53n  'lo 

D*an  :iutre  côl^  on  rtlimail  que  la  conaommalion  du 
tel  ^emme  el  du  sel  îjnpur  diminuerait  de  >5><Kio 
quint.,  qui,  calcuUt  à  a  ilor.  G  Lr.  par  quintal  ■ 
donneraient  une  diminution  de  recettes  de Sï.SoCk     • 

En  r^capitolanl,  on  arrive  i  :  diminution  de  recettes.        i.So.ooo    • 
—  Id •   Si.Soo"' 

Ensemble 3tt9  5t^    • 

Augraenlation  de  receltet loa.536  i^ 

Reite  en  diminution  .  l'yi  O'O    'O 

.1      •  •   I    '1  util 

Mais  il  fuuL  observer  que  l'on  a  porté  au  cha- 
pitre des  tlépenses,  des  sommes  qui  seront  con« 
sacrées  k  des  construciions  nouvelles  ou  à  l'ex-' 
tinctioa  d'anciennes  dettes.  Ces  sommes  accrois- 
saut  la  valeur  immobilière  des  ?alines,  ne  doivent 
poiolCgurer  aux  dispenses  annuelles.  Ainsi  il  con^ 
vient  de  déduire  de  ceUe!»-ci  : 

I.  Conalructioos  nonvellei  à  Hall 8.333  30 

a.                     —                       à  Wdhelmthall    .     5.089  • 
3.  Extinction  des  dettes  de  la  saline  de  Wil- 

belnishall 4^.ooo  • 

Ensemble 58.4 13  '" 

De  pins  les  bonifications  faites  aux  gouveme- 
menU  de  Hei-hin^n  et  Si^arin^n  dimi- 
nueraient de  I  kr.  par  livre  de  sel  raffiné  , 
e'eat-à-dire  de.        13.536     • 

Cea  deux  somme»  font  ensemble ^o.gSB  ao 
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Quî  yîeEinrat  rti  d^ducLlon  cie  la  dïitk'malïoû  dn  produit 

net,  et  rsim^netit  rrtir  chiTiaiutîou  mu  Uux  àe  •    -    .    ,  js^^oia  3<7 

Le  revenu  annuel  |>rW'd«nl  *Uii(  de 83o.5'9  ^9 

Le  revenu  probable ,  «préi  la  (liminiilion  du  tel  ralflrtéT 

*>t  (le  ,  .   . 70». 5^7  t§ 

£n  nombre!  lonrJit  vi  en  imptrUnl  «ttk  d^pnhea  anriuel-  ^m 

In  tons  les  (rait  Je  voiiilractioD  noutelle  et  d'eitïno-  ^^ 

tion  d  aDcîenmi  <lc(U'>,  le  rcteoB  «uiiuet  dn  allBei  cit 

eitimé  ,  Ëomnie  on  le  mit,  a>   .   *   .   ,    .   ^   ,  .   ,   .   .   .  65o.O00    • 

I)  faut  ajouter  que  eu  produit  est  diiniuué  par 
deux  causes  importautes ,  qui  sont  : 

1,  Lt  bail  de  In  «aline  df  Cletnciithall ,  a  laquelle  le  ^11- 
verncmpnl  noli^te  du  tri  i^jifTiné  Au  0.  <j  kr.  par  qpiin> 
tn\  f  et  te  at'I  impur  a  d8  kr.«  lanflïi  que  1e«  fraia  île 
revient  ilu  ncl ,  dant  U*  eubliiaetnenlii  eiploîtéi  en  ri- 
«e  ,  aonl  beaucoup  JDoiudru  Cette  eau»  doua*  Uen 
a  utie  illinmiiltnn  de  proJtiU  île.   ,    » -    .  .  4^-OOC> 

a,  Parmi  let  flt'p«n»e«  annuellrt  dç  la  «lUnn  rie  Hall  fljur» 


une  ftùMuiie   de  6a.oD0  ilor.  pour  rente»   perji^luetle 
on  viitj^i'rea  p'^^  aUA  ttic  eii<  pDaieiiavura  lie  la  iilioê, 

el 


Ko  000 


Dirornulion  par  le  fait  de  ces  deux  oaoaca tu  aoo 

Si  l'on  se  souvient  que  le  capiuil  engau^  (J.ins 
les  salioe»  est  de  4.000.000  florins ,  riout  1  iutrrét 
annuel,  k  5  p.  loo,  est  de  200.000  flor. ,  ou  verra 
que  la  partie  du  produit  des  salines,  qui  leprèM-nte 
1  impôt,  est  de  45o.oooOoi'iiis  seiik'ineiu.  La  coo- 
80inni!ition  annuelle  du  Wûrtenjbpri^  étant  de 
265. 6a8  quintaux,  le  montant  de  l'impôt  assis  sur 
le  sel  est  de  i  flor.  42  kr.  par  quintal  de  sel  .ou 
1  ikr.  environ  par  livre  de  toute  qualité 


(i)  Le  florin  —  a  fr.  100.  Il  est  lUvisé  en  60  kreutieri. 
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RECHERCHES 

\la  structure  et  sur  l'ur'tL^t..  ..i.  .tloitl  Etna. 

F»r  M.  L.  ÉLIE  DE  UEAUMO.NT  . 
iDgënieur  en  chef  de«  Min». 


SUITE. 


CHAPITRE  m. 

IGE  DtJ  MASSIF  DE  l'EtNA  EN  SIX  FOUMATIOSS, 
ESCRIPTION  BB  f-A  FORMATION»  COiNTKMPOHAiriE 
ES  TEMPS  nlSTOBlQl'ES,  BEMAKQDES  S(.B  LE  MODE 
ACTION  DES  KRV'PTIO.NS  QP!  CO^TI^(t)ENT  A  AC- 
ROÎTRB  LA  MASSE  DES  PRODUITS   MODERNES. 

65  minéralogistes  se  sout  -iouvpnl  plaints  dekt 
lolonie  d<  l'Etna.  Il  est  en  effet  certain  que 
produits  volcaniques  de  différents  âges  qui 
pt  dans  la  cojuposition  de  sa  masse,  sont 
ue  tous  fdrmés  à  peu  près  des  mêraes  élé- 
I,  et  ue  fournissent  aux  collecteurs  d'éclian- 
B  que  des  variétés  assez  peu  tranchées;  mais 
eux  d'un  géologue  lEtna  est  une  montagne 
omposée. 

I  divers  groupes  de  roches  dont  la  réunion 
tue  le  niassil  de  l'Elua,  se  divisent  naturel- 
le en  plusieurs  formations  qui,  comme  la 
rt  de  celles  de  la  séiie  géologique,  pré- 
it  souvent  une  grande  ressemblance  de  com- 
ioD,  et  uese  distingucul  nettement  que  par  la 
ncede  leur  gisement. 
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Ces  formations  sont  au  moins  au  nombro  de  six  : 

^  la  première  se  rapportent  les  roches  dites 

primitives,  qui,  à  la  vérité ,  ne  se  montrent  nulle 

fiart  au  jour  dans  le  massif  de  l'Etna,  mais  dont 
'existence  dans  la  profondeur  seooble  être  attes- 
tée par  les  fragments  de  roches  granitoïdes  que 
rejettent  fréquemment  les  bouches  volcaniques. 

La  deuxième  formation ,  indiquée  sur  la  plan- 
che i"  et  sur  le  modèle  en  relief  parla  couleur 
jaune,  se  tibmpose  des  roches  calcaires  et  aréna- 
cées,  qui  constituent prîncipalementlesmontagnes 
dout  l'Etnu  est  séparé  par  les  rivières  Simeto  et 
Onobola,  et  sur  lesquelles  ces  rivières  coulent  le 
plusïouvent.  Ces  roches  traversent  naême  les  deux 
rivières  que  je  viens  do  nommer ,  et  elles  se  mon- 
trent en  plusieui-s  points  dans  l'intérieur  du  drcuit 
qu'elles  déterminent.  Aux  environs  d'Aderno  elles 
forment  le  support  des  produits  volcaniqaes,  et 
elles  se  relèvent  plus  encore  près  de  Bronte  et  de 
Maretto  d'une  part ,  et  près  de  Franca-Vilia  et  de 
Linguagrossa  de  l'autre,  pour  former  des  col- 
lines considérables  qui  tournent  leurs  escarpe- 
ments du  côté  (lu  centre  du  massif,  et  dont  les 
Eroduiti  volcaniques  n'ont  fait  qu'entourer  les 
ases  sîins  pouvoir  encore  les  recouvrir.  Les  cou- 
ches scdimentaires  qui  pénètrent  ainsi  dans  le 
circuit  déterminé  par  les  rivières  Sinteto  et  Ouo 
bola,  me  paraissent  se  rapporter  au  terrain  crétacé 
inférieur  (Wealdeu  formation  et  Green-SaneJ^. 

La  troisième  formation  indiquée  sur  la  plan- 
che i"  et  sur  le  modèle  en  relief  par  la  couleur 
bleue,  se  ci-mpose  des  roches  basaltoïdes,  qui 
con>titu(înt  les  îlt^s  Cvclopes,  la  colline  de  h 
Motta  (li  Catania,  elles  escarpements  colonnairC"  j 
<U'  Palcruo,  (le  Ijicadia,  d'A(lerno,  etc. 
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La  quatrième  formation^  indiquée  sur  la  carte 
et  sur  le  modèle  ea  relief  par  la  couleur  verte , 
comprend  le  dépôt  de  cailloux  roulés  qui  forme 
une  ligne  de  collines  à  la  jonction  de  la  plaine  de 
Gataqe  et  des  premières  pentes  de  l'Etna.  Les 
assises  de  ce  dépôt  se  relèvent  vers  l'Etna ,  sous  un 
angle  de  4  ^  5  degrés,  et  lui  présenteqtleur  escar- 
pement. Elles  me  paraissent  se  rapporter  à  l'une 
des  époques  tertiaires  les  plus  récentes. 

La  cinquième  formation ,  indiquée  sur  la  carte 
et  sur  le  modèle  en  relief  par  la  couleur  grise , 
comprend  les  laves  anciennes  dont  sont  formés 
les  escarpements  qui  circonscrivent  le  Val-del- 
ik>re. 

En&i,  la  sixième  formation,  indiquée  sur  la 
carte  et  sur  le  modèle  en  relief  par  la  couleur 
brune ,  et  en  quelques  points  parla  couleur  d'ocre 
rouge,  se  compose  des  déjections  modernes  dont 
la  inasse  s'aocrott  encore  sous  nos  yeux. 

Parmi  ces  six  formations,  les  deux  dernières 
sont  celles  dont  il  serait  le  plus  filcile  de  con- 
fondre minéralogiquement  les  éléments.  Mais  si 
au  lieu  de  les  considérer  minéralogiquement  on 
les  considère  séologiquement,  c'est-à-dire  sous  le 
rapport  de  la  disposition  générale  de  leurs  masses , 
on  voitjpresquc  au  premier  coupd'œil,  qu'elles  for- 
ment deux  systèmes  indépendants  l'un  de  l'autre. 
EinçQit,  les  produits  modernes  n'ont  recouvert 

Su'en  partie  les  laves  anciennes,  ils  eu  ont  laissé  à 
éoouyert  des  étendues  considérables,  ils  se  sont 
étendus  au  pied  des  escarpements  composés  de 
cas  dernières,  ils  ont  comblé  des  vallées  ouvertes 
au  milieu  des  massifs  qu'elles  constituent.  On  voit 
là  aisément  deux  ensembles  aussi  distincts  l'un 
de  l'autre,  que  le  sont  en  aucun  point  de  la  série 
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géologique  lieux   Ibrmations  superposées,  cor 
posées  (le  matériaux  analogies.  Suivant  Iheiircul 
expressiou  que  M.  il'Omulius  d'Halloy  n'avutt  aj 
pliquée  qu'uux  relations  de  deux  formations  i 
sédinieut  super|iosces  à  stratification  coiif 
les  masses  de  laves  aocieunes  se  préseulc 
milieu  des  produits  modernes,  comme  tes  soi 
miles  d'un  ancien  monde  ensei'eli  suui  un  moni 
plus  nouveau. 

L'une  des  questions  les  plus  intéressantes  qij 
présente  aujourd'hui  l'étude  de  l'Etna  ,  roosiJ 
peut-être  ât  bieu  tracer  la  ligne  de  déinarcutio 
qui  existe  eutre  cet  ancien  monde  et  le  monde 
plus  nouveau  qui  le  recouvre  en  partie,  et  k  re- 
monter aux  causes  qui  ont  ibit  naître  entre  eux 
cetlR  ligne  de  démarcation.  Pour  pan-enir  à  ré- 
soudre ce  problème,  il  est  civant  tout  uécessaire 
de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  composition , 
de  la  structure  et  de  la  disposition  des  prodiiil» 
des  éruptions  modernes.  Tel  est  l'objet  que  jr  vais 
essayer  do  remplir  dans  ce  chapiu-e. 
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Ue$  produits  des  éruptions  de  l'Ëtiia  ressem- 
blent extérieurement  à  ceux  d'un  gran<i  nombre 
d'autres  volcans,  mais  ils  présentent  un< 
siiion  particulière  queM.  Fouruetasign;i!  ^    >» 

plusieurs  années  dans  ceux  du  Puy-de-Londii 
dière  etde  quelques  autres  puys  de  lAus  c 

qui  se  retrouve  également  dans  les  pv  1^ 

Stromboli. 

M.  (lustave  Rose,  duusuu  niLinoiii->ur  J;icfjni 
position:  des  roches  appelées  ^'■/unstei/i  (vm 


SDR    LB    MUNT    ETt<A.  .y)Q 

ennuies  des  mines,  3*  série,  t.  Vllf,  p.  3),  a  puhlié 

FOUI'  la  première  t'ois  h»  fait  que  les  liivt;s  de 
Etna  ne  renferment  pas  le  feUlspatli  ordinaire  ou 
orthoset  mais  le  felâspdtli  Itibradvr.  Elles  sont 
composées  de  labrador ,  do.pjroxène  et  de  quel- 
ques grains  de  péridot  et  de  /er  titane. 

La  détermination  de  M>  lloâe  n'était  pas  connue 
lors  de  notre  voyage,  mais  lit  vraie  composition 
des  laves  de  l'ILlna  ne  put  échapper  longtemps 
aux  yeux  exercés  de  M.  de  DucU  qui  me  la  Ut  re- 
ruar<iuer  presciuc  dès  le  premier  moment  où  nous 
nitineâ  le  pied  sur  le  massii'  volcanique.  La  suite 
de  mes  excursions  a  présenté  une  coulirmation 
continuelle  de  cette  première  remarque. 

C'est  d'après  leurs  formes  et  leurs  clivages  que 
les  cristaux  blancs,  dissémin(!'s  dans  les  laves  de 
l'Etna,  ont  été  rapportés  par  M.  Rose  et  par  M.  de 
Biichau  labrador. 

Plusieurs  essais  que  j'ai  faits  dans  le  laboratoire 
de  i'école  des  mines  ont  conlirmé  ce  résullitt,  en 
montrant  que  les  laves  de  l'Ëtua  sont  attaquées  à 
)a  longue  d'une  manière  très-sensible  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  qui  leur  enlève  un  peu  de 
chaux. 

Désirant  savoir  jusqu'à  quel  point  une  analyse 
rigoureuse  confirmerait  ce  premier  aperçu ,  j'ai 

Frié  M.  Aupuste  Liiureut  «l'appliqueraux  laves  de 
Etna,  Il's  procédés  ingénieux  qu'il  a  imaginés 
pour  décoa)|>user  les  silicates  alcalins. 

Voici  le  résultat  de  M.  Laurent,  tel  qu'il  esb 
consigné  djms  les  Apualesde  chimie  et  de  phy- 
sique, t.  LX,  p.  j  '■  '  lu  lave 
en  question  y  uM  ^  ,  n  mt  clu 
Vésuve;  l'échantillon  remis  à  ^\.  Laurent  pro- 
venait lie  l'Etna.    Il  a  été  pris  dans  une  cheire 


parfaitement  couserrée ,   coupée  par  I»  trsnchée 

tie  la  gi'iiude  route  ,  près  de  San -Leonardo,  entre 
Giarre  et  Aci-Keale.) 

H  Ces  cmtaux  sont  si  friables  et  lellement  en- 


Sages  daoa  la  htvv. ,  qu'il  est  impossible  de  les 
étacher  sans  entraîner  de  celte  dernière  j  tuai 
riiQiil}'^  que  nous  en  donooBs,  ne  doit  être 
regardée  que  cotnme  une  approximation,  nub 
snnlsunte  pour  vérifier  la  pi'évision  de  M.  Hie 
de  Xieuurnonl.  Ils  renferment  : 


Silice. 4?»9  — 

Alumine 34.0  — 

Peroiide  de  fer.     ft<4  "^ 

Soucie.  .....     5|l  — 

Pota^^ «1,9  — 

Cbtiux 9,5  — 

Miipnédte ....    o,a  — 

ce  qui  conduit  h  la  formule  : 


Otages». 
25  .OU 

i5.ç»o 
oM 
t.io 
0,1 5 
iM 
0,01 
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rr 
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I  a  Si  Àl+2  Si*  Ca  4-  S!'  Na, 


i 


n  M.  Berzélius  a  admis  pour  la  ibrinule  du  )•• 
»  bradorite  : 

I  a  Si  Al  +  3  Si'  Ca  +  St  Na. 

B  Si  on  remarque  que  les  analyses  du  labrado- 
»  rite  sont  très-ancienoes,  et  que  la  nôtre  a  été 
•  iuile  sur  un  échantillon  impur,  on  verra  que  si 
»  les  analyses  ne  suilisent  pas  pour  donner  uoe 
»  formule  exacte  de  ces  deux  sul>stances,  elles  peu- 
»  vent  cependant  les  rapprocber.tt 

Un  observateur,  qui  parcourt  les  flancs  de  VEtna 
et  qui  promène  un  oîil  attentif  sur  le  sol  qui' 
tbule  aux  pieds  ,  le  trouve  presque?  partout  coni- 
posé  d'une  substance  à  cassure  mate,  ^rise-Doire, 
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OU  d'un  rouge  d'ocre  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur, 
parsemée  de  cristaux  nombreux  de  feldspath  la- 
brador, de  cristaux  de  pjroxène  et  de  grains  de 
péridot,  0t  présentant  presque  toujours  un  grand 
nombre  de  cellules  à  contours  arrondis,  et  souvent 
aplaties  ou  allongées  dans  un  même  sens.  Ces 
matières  portent  le  nom  de  scories;  tout  le  monde 
connaît  leur  origine.  Elles  sont  denses  ou  légères, 
suivant  la  rareté  ou  l'abondance  des  cellules.  Ces 
scories  se  présentent  en  grains,  en  fragments,  en 
lopins ,  en  blocs  de  toutes  grosseurs ,  de  formes 
très-diverses ,  et  très-diversement  entassés. 

Quelquefois  de  grandes  étendues  sont  couvertes 
de  fragments  de  scories  assez  légères,  dont  la  gros- 
seur moyenne  est  à  peu  près  celle  d'une  noix,  et 
qui  forment  à  la  surface  du  sol*une  couche  plus 
ou  moins  régulière  d'une  épaisseur  variable.  On 
les  appelle  lapilli. 

La  grosseur  de  ces  lapilli  se  réduit  quelquefois 
au  volume  d'un  grain  de  sable  ou  de  cendre  ;  on 
les  nomme  alors  cendres  volcaniques.  Les  cristaux 
de  pyroxène  et  de  labrador,  qui  sont  ordinaire- 
ment renfermés  dans  les  scories,  sont  alore  dissémi- 
nés dans  lu  masvse  sablonneuse.  Ces  cendres  et  ces 
lapilli  sont  en  général  le  résultat  des  éruptions 
pulvérulentes  qui  les  rejettent  ii  de  grandes  hau- 
teufs,  d'où  ils  retombent  sous  forme  de  pluie  sur 
unepartieplus  ou  moins  étendue  du  massif  volca- 
nique, et  souvent  bien  an  delà  de  ses  limites. 

Quelquefois  les  cendres,  les  lapilli  ou  même 
des  scories  en  pièces  plus  considérables,  au  lieu 
d'être  étendus  sur  la  surf;M;e  d'un  sol  irrégulier , 
sont  entassés  en  forme  de  cône  tronqué ,  très-régu- 
lier, très-distinct  de  la  base  sur  laquelle  il  s'élève, 
avant  ses  arêtes  inclinéos  do  i8  k  "ifi"  :  <îe  sont  les 
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cûiies  pamsiU's  produits  par  les  éruptions  latérales 
du  volcan. 

D'autres  Ibis  des  scories  en  fraç^ents  détacl 
les  uns  des  autres,  d'une  grosseur  variabl»>  mais* 
ne  dépasse  que  rarement  celle  de  la  tête,  forme 
sur  des  pentes  inclinées  d'une  quantité  Irès-sc 
sible  de  i5  à  3a"  par  exemple,  une  couche  as 
miiforme  ,  a^ant  souvent  plus  d'un  mètre  de 
sance,  et  bordée  de  part  et  d'autre  par  un  rel 
plus  élevé,  semblable  à  une  espèce  de  digue  qui  i 
termine  extérieurement  par  un  talus  assez  rapitf 
Ce  sont  les  traces  du  passage  de  laves  qui  se 
écoulées  rapidement. 

Ëntin,  dans  d'autres  cas  plus  fréquenta  eDCOrs* 
des  scories  d'un  u;rain  très-variable,  les  unes  très- 
légères,  les  autw3S  très-denses  et  presque  com- 
pactes, en  blocs  de  toute  grosseur,  depuis  celle  d'un 
grain  de  sable  jusqu'il  plusieurs  métrés  de  cot*», 
tantôt   indépendants  les   uns   des  autres,  îan''3t 
aggrégés  eu  lopins  irréguliers,  tantôt  ;  , 

tantôt  grossièrement  arrondis,  se  trouv^i.i  ......j- 

sénient  entassés  sur  de  vastes  surfaces  légèrement 
inclinées.  Ces  suriiices,  qui  dans  leurs  déuils 
présentent  un  désordre  presque  eûravant,  msM 
qui,  dans  leur  ensemble,  présentent  des  pentes 
cisi-ez  régulièins,  portent  le  nom  de  cli 
sicilien,  scJtiarrn,  Ce  sont  les  suriiices  dc; 
de  laves  qui  se  sont  répandues  sur  des  pentes  a 
diocres,  c'est-à-dire  de  i  à  8  ou  io°  environ. 

Lorsqu'on  su rmonlelesobslacles  que  le  dé 
d'une  c/<(°/r<;  oppose  aux  pas  de  l'observateur ,  on 
trouve  que  sa  surface  ne  se  compose  que  '  '  - 
raenls  irrégulièrement  entassés  et  soubîv.  » 

sur  les  autres,  dont  quelques-uns  sont  en  équilibre 
et  faciles  à  mettre  en  mouvement,  di;Ot  quelque 
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autres  sout  placés  en  appui  et  eu  iirc-bout;uit  les 


r 

le; 


uns  contre  les  autres,  dixU  quelque»  uns  rnême 
des  plus  grands,  sont  redressés  verticalement,  et 
comme  plantés  au  milieu  des  autres  à  I  inst<ird«a 
pierres  druidiques. 

Si  on  scrute  d'un  œil  attentif  les  intervalles  de 
ces  blocs,  en  commençant  par  les  points  où  leur 
accuraulallon  est  la  moins  épaisse,  on  voit  bientôt 
qu'ils  ne  sont  tous  que  des  fragments  détachés 
d'une  masse  contintfe,  scoriacée  elle-même  à  sa 
surface,  le  plus  souvent  tiraillée  et  tourmentée, 
dans  laquelle  on  ne  tarde  pas  k  reconnaître  la 
masse  solidifiée  de  la  lave  elle-même.  La  surlace 
de  celte  lave  est  presque  tdujours  extrêmement 
irrégul 


lere: 


quelquefois  elle  est  hérissée  d'appen- 
dices encore  plus  scoriacés  que  la  masse,  dune 
forme  bizaixe  et  presque  fantastique,  qui  se  per- 
dent et  se  confondent  au  milieu  des  scories  cféla* 
chées;  d'autres  fois  elle  présente  des  cannelures 
tantôt  rectiligues,  allongées  dans  le  sen»  de  la 
pente,  comme  si  la  masse  s'était  étirée  avant  do 
se  solidiûer,  tantôt  courbes  et  tournant  la  con- 
vexité de  leur  courbure  vers  le  bas  de  la  pente, 
comme  si  la  masse  s'était  nu  contraire  froncée 
en  re  solidiliant.  Rarement  la  surface  de  cctlH 
masse  solide  olfre,  même  en  granti,  quelque  uni- 
formité, presque  toujours  elle  présente  des  ondu- 
lations multipliées;  presque  toujours  aussi,  elle 
est  partagée  par  des  lentes  irrésjfulières,  de  part  et 
d'autre  desquelles  elle  se  trouve  à  un  niveau  dif- 
férent, comme  si,  avant  de  se  réduire  îl  une 
inertie  complète,  elle  avait  ëté  travaillée  par  de 
Tiolents  efforts  et  s'était  irrégulièrement  aihiissée. 
Quelquefois  la  masse  entière  de  cette»  partie  so- 
lide se  trouve  rpinni'-si'c  et    vi«-nt  présenter  sa 
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irnncho  ^ur  lu  tîuitat'e  Av.  1»  cheirê.  Oa  voil  ak 
qu'elle  <i  itue  épuisseur  d'ua  demi^niùtre  ii  plu- 
sieiir»  mètres,  une  texture  variable,  giossièr^- 
meiit  cribtulUiiet  géuéialenieut  nioios  scoriacée 
dftns  le  milieu  de  son  épaisseur  que  vers  ses  dcui 
l|Éf firti"<l  f^  <]ue  la  suriace inférieure  etit  à-peu-p^è^ 
•uadiMoriacve  et  aujîsi  touruieutêe  que  la  mt^ 
face  supérieure,  quoique  sur  ulte  échelle  moi 
groude. 

Mais  si  c»u  n'tîliKliKit  Isi  partie  solide  d«»  chel 
que  duo»  ces  redres-eiiteutei  parlieU,  on  tVeii  ac- 
querrait qu'une  idée  iiuconiplî^le.  Il  esù^te  Ih'ii- 
rcuserucut  des  scctiuus  nalyrelle»  et  urtilluellcâ 
qui  les  mettent  à  no  sur  toute  leur  r{)stiii»eur , 
daD»  toutes  sorteii  de  pusitioos.  hc»  rouUM  qu'on 
a  tracéet^  récemment  tiur  lu  b;tse  de  l'IiUiia,  oui 
beaucoup  »uj[;menté  le  nooibre  des  sections  artili- 
cîelles.  Ou  voit  dans  toutes  ces  sectioiui,  que  )» 
purcîe  solide  d'une  cheire  u'a  géDéialemeat  qu'un 
très-petit  uombre  de  mètres  d'épaisseur,  quelle 
e«t  rurement  uuilbrme  sur  nue  certaine  longueur, 
qu'elle  est  plus  rarement  encore  rectiligne;  d'où 
il  résulte  que  la  tranchée  d'une  route  rentâme 
tantôt  en  entier,  tantôt  en  partie,  tantôt  la  laisse 
tout-à-fait  au-dessous  d'elle,  et  cela,  à  pluàeurs 
reprises,  dans  de  très-courts  intervalles.  Le  grain 
varie  plus  ou  moins  d'un  point  à  l'autre,  ainsi  que 
le  nombre  et  la  grosseur  des  cristaux  de  labrador 
et  de  p^rosène  La  quantité  des  cellules  varie 
aussi  Iteaucoup,  et  généralement  elle  eet  plus 
grande  près  des  deux  surfaces.  La  partie  solide  de 
la  coulée  repose  presque  toujoui's  sur  des  scories 
détachées,  analogues  â  celles  qui  la  i-ecouvrent , 
maispréscnlaut  rarement  des  blocs  aussi  considé- 
rables. Cefl  scorieii  iiiférieiu'es  sont  souvent  act;u* 
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en  «mas  irès-épaia  autour  desquels  Ih 
lide  sti  couiourue  eu  l'orme  de  voûte.  Leii 
s  naturelles  ou  artiticielles  coupent  fr«V- 
Luuent  ces  voûtes;  les  scories  qui  les  renjplis- 
lt  étiiut  eulevées  naturellement  ou  «rliiiuiel- 

f,  il  en  résulte  des  grottes  quelquelbis  assez 
iTeu  ai  observé  une  entre  Aderno  et  bronte 
avait  6  mètres  de  hauteur  et  lo  mètres  de 
r,  et  qui  était  dégagée  sur   1 3  mètres  de 
'eut;  oa  en  avait  fait  un  pressoir.  La  nappe 
qui  eu  forme  la  voûte  a  une  épuis8eur 
D  un  mètre  et  demi. 

parties  solides  des  coulées  sont  Iréquem- 
LnséeR  par  des  fentes  qui  les  divisent  en 
discontinues.  Ces  feules,  en  devenant  plus 
ibreuseii,  les  partagent  quelquefois  en  po- 
res irréguliers,  ou  même  en  gros  prismes 
icaux  très-irréguliers.  Eutre  le  Giarre  et  Aci- 
Bai  remarqué  une  division  en  prismes  gru»- 
'Verticaux  de  o^j^o  Ji  o",go  de  diamètre,daD8 
lave  k  section  horizontale,  ondulée  et  tour- 
itée,  de  3  à  4  niètrcs  de  puissaoce.  J'ai  re- 
qué  d'autres  traces  moins  nettes  de  divisions 
uatiques,  daus  quelques  autres  des  sections 
iicielles  exécutées  l'écemment  pour  l'établisse- 
t  des  grandes  routes. 

ft  structure  tourmentée,  dont  j'ai  parle,  s'ob- 
C,  sans  exception  ,  dans  les  cheires  qui  cou- 
it  despeoles  sensibles  à  l'œil.  Mais  lorsqu'elles 
ladeot  sur  des  surfaces  presque  horizontales, 
!  forme  tourmentée  devient  moins  prononcée, 
sectiou  de  la  coulée  présente  même  une  dis- 
tioD  basaltoïde  très-marquée, 
a  lave  de  i6o3  s'est  étendue  dans  la  vnllt-c  du 
îto  ,  entre  Broute  et  Aderno  ,   et  en  a  rempli 
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tout  le  tond  ;  elle  s  y  est  accumulée  sur  une  hau- 
teur de  plus  de  13  mètres,  et  s'y  est  arrêtée.  Le 
Sinieto,  en  coulant  ensuite  sur  sa  surface,  Ta 
entamée  d'abord  dans  sa  partie  la  plus  avancée 
vers  le  bas  de  la  vallée ,  et  y  a  ouvert  une  échan- 
crure  qui  s'agrandit  prof;ressivement  en  remon- 
tant, et  au  haut  de  laquelle  il  forme  une  cascade. 
Pendant  longtemps  le  recreusement  de  la  vallée  a 
marché  par  la  chute  successive  des  gros  prismes 
verticaux,  dans  lesquels  la  lave  est  divisée ,  et  dont 
la  cascade  formée  par  le  Simeto ,  déchaussait  suc- 
cessivement la  base.  Mais  tout  récemment,  afin 
de  protéger  une  prise  d'eau  située  au  bas  de  la 
cascade,  sur  la  làve  droite,  on  a  construit  un  mur 
qui  empêche  l'eau  de  suivre  son  ancienne  rigole, 
et  l'oblige  de  couler  sur  une  partie  de  l'escarpe- 
ment ,  qui  forme  une  corniche  saillante,  et  dont 
elle  ne  fait  qu'user  légèrement  la  surface  supé- 
rieure. La  pente  de  la  vallée  doit  être  ici  d'envi- 
ron 48  minutes. 

Plus  anciennement,  un  autre  courant  de  lave 
était  descendu  dans  la  vallée  du  Sinieto ,  un  peu 
au-dessus  d'Adcrno ,  en  avait  rempli  et  nivelé  le 
fond ,  et  s'était  étendu  en  large  nappe  horizon- 
tidedans  l'élargissement  que  la  vallée  présente  au 
confluent  du  Salso. 

Depuis  lors,  le  Sinioto  a  recrcusé  sa  vallée  sur 
une  largeur  de  5oo  nirlres,  à  travers  la  plate- 
forme très-unie  que  forme  cette  lave ,  et  elle  pré- 
sente aujourd'hui,  des  deux  côtés,  des  escarpe-    ' 
mentsde  10  à  12  mètres  de  hauteur,  dans  lesquels   / 
elle  se  divise  en  gros  prismes  verticaux  d'un  aspect  ; 
basaltoïdc,  mais  cependant  plus  gros  et  moin.*  ' 
réguliers  que  ceux  de  la  plupart  dos  colonnades  : 
basaltiques.   La  ])ente  de  la  vallée  doit  être  ici 
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d'environ  44  minutes.  Il  est  évident  que  la  lave  s'y 
est  arrêtée  faute  de  pente,  et  s'y  est  refroidie  dans 
un  état  de  repos  presque  complet. 

Le  Simeto  a  recreusé  sa  vallée  au  pied  des  es- 
carpements de  cette  lave,  plus  profondément 
qu  elle  ne  l'était  lorsque  la  lave  a  coulé ,  et  il  a 
mis  à  découvert  au-dessous  de  la  base  des  prismes 
une  épaisse  assise  de  gros  cailloux  roulés,  dans 
laquelle  on  trouve  des  blocs  d'une  lave  encore 
plus  ancienne;  il  a  même  mis  à  découvert  des 
couches  fortement  redressées,  d'un  grès  quartzeux, 
à  ciment  de  calcaire  jaunâtre,  que  je  crois  devoir 
rapporter  au  terrain  crétacé  inférieur,  et  dont 
les  tranches  supportent  non-seulementles  produits 
volcaniques  modernes,  mais  aussi  les  roches  ba- 
saltoïdes  qui  forment  les  beaux  escarpements 
prismatiques  et  le  plateau  d'Aderno. 


DtSTMtÊtmOlt  DES  PRODUITS  DES    ÉKUPTIONS  MODUVfnS  SUK 
LA  saur  ACE  DU  MASSIF  DE  L'ETNA. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  lisière 
orientale  de  la  base  de  l'Etna  a  éprouvé  des  chan- 

Sements  notables  par  l'effet  des  éruptions  mo- 
emes.  U  en  est  de  même  des  autres  parties  de  la 
circonférence  du  massif  volcanique. 

Thucydide  nous  représente  une  armée  carthagi- 
noise arrêtée  sur  la  côte  près  de  Taormina,  par 
une  coulée  de  lave  qui  venaitde  descendre  jusqu'à 
la  mer  et  de  former  le  promontoire  de  Schisso, 
Fan  396  avant  J.-G. 

En  1669,1a  coulée  qui  se  fit  jour  près  de  Nicolosi 

oonla  jusqu'à  la  mer,  et  couvrit  d'une  assise  qui  a 

•ouTent  plus  de  ao  mètres  d'épaisseur,  un  grand 

nombre  de  villages  et  de  terrains  cultivés.  Elle 

TowflX,  i836.  38 
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s'accumula  sur  une  grande  épaisseur  derrière 
murs  de  la  ville  de  Catane,  qui  faillit  être  ei 
velie,  et,  s.e  détournantpour  entrer  dan»  la  me^ 
elle  donna  naissance  à  un  nouveau  promontok^j 

Îui  constitue  aujourd'hui  un  des  abris  du  port^H 
latane.  ^^ 

Les  produits  des  éruptions  modernes  s'accu- 
mulent avec  une  rapidité  remarquable  sur  eet 
parties  du  massif  volcanique  les  plus  éloif^otSeï  ' 
centre.  Le  pied  des  monuments  greis  et  ro 
qui  subsistent  encore  dans  la  ville  de  Catane 
enseveli  sous  les  produits  des  éruptions  mode 
Des  coulées  déjà  anciennes  ont  comblé  Je 
d'Ulysse ,  situé  au  nord  de  cette  ville.  D'aut 
sont  venues  s'étendre  et  s'accumuler  aux  eavii 
de  Giarre  et  d'Âci-Réale  ,  sur  la  surface  du  tcn 
plein  bombé  qui  forme  la  ceinture  du 
volcanique,  et  elles  en  ont  complètement  chai 
la  configuration. 

Au  contraire,  et  c'est  peut-être  un  cl' 
plus  remarquables  que  Œlua  préseutt-  „  .^^ 
vation ,  les  parties  centrales  et  les  plus  élerves 
massif  ne   s'accroissent  presque  pas   par  l'acenl* 
muintiou  des  déjections;  a  la  vérité,  le  cône  «B- 
périuur  s'écroule  et  se  réédifie  de  tenaps  k  aotre, 
mais  le  Pianodel-Lago  au  milieu  duquel  il  s'élèrf, 
ne  reçoit  par  l'eflet  des  éruptions,  que  des  safc 
charges  extrêmement  légères. 

L'emplacement  de  la  Torre  dfil  Filuxofo, 
monument  antique  situé  entre  la  Casa  lo^U 
leSerre-del-Solfazio,  est  encore  le  sommet  d'unf 
petite  protubérance  du  Piano-del-Lago.  Ce  serait 
encore  auioiud'iuii  undes  points  qu'il  seraitleplui 
aaturel  de  choisir,  si  on  voulait  établir  cpelqiK 
construction  sur  la  surface  de  ce  terre-plein.  Ort 


endroit  est  cependant  situé  de  la  manière  la  plus 
tàvorable  possible  pour  raccuinuiation  des  déjec- 
tions incohérentcR;  car  non-seulement  les  cendres 
et  le»  scories,  mais  même  des  blocs  de  plus  d'un 
mètre  cube ,  rcjet<['6  par  le  grand  cratère ,  retom- 
bent beaucoup  ati-delii.  Ainsi  il  paraît,  d'après  la 
seule  disposition  des  lieux  ,  que  depuis  lu  con- 
struction do  ce  monument,  les  déjections  inco- 
hérentes et  les  courants  de  lave  qui  se  sont  ré- 
Ipandus  sur  le  Piano-del-Lago  n'en  ont  pas  changé 
la  configuration  d'une  manière  sensible. 
^  Mais  I  existence  même  de  la  l'oire  del  Filonofu 
jburnit  une  preuve  encore  plus  irréfragable  de  l'ex- 
■essive  lenteur  avec  Inquelle  ces  produits  s'uccu- 
kiulent  sur  les  parties  élevées  du  mussifvolcanique. 
V  Le  nom  de  ce  petit  édifice  vient  de  ce  qu'on  a 
cru  pendant  longtemps  qu'il  avait  été  habité  par 
Empédocle,lor8(juece  philosophe  observait  l'Etna. 
Plus  tard  on  y  ;t  vu  un  temple  de  Vidcaiu.  Au- 
jourd'hui on  paraît  s'accorder  k  croire  que  ce  n'é- 
tait qu'im  tombeau  ou  peut-être  un  belvédère 
con«trtiit  jjour  l'agrément  de  l'empereur  Adrien 
lorsqu'il  monta  sur  l'Etna.  Toujours  paraît-il  cer- 
tain que  cet  c'dilice  est  d'origine  antique. 

Voici  eu  quels  termes  le  chanoine  Recupero  dé- 
crit cette  construction  d'après  des  observations 
faites  {i  une  époque  où  elle  était  moins  dégradée 

qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  « Sur  ce  plan  (le 

■  Piano-tlel-Lago  ),  presque  sur  la  ligue  du  monte 
»  Fruniento ,  sur  une  saillie  assez  considérable  que 
»  je  crois  être  un  volcan  très-ancien,  a  été  bâti  un 
édifice  vulgairement  appelé  Torre  del  Filosofo. 
Il  y  a  deux  siècles  (ceci  a  été  écrit  avant  1769) 
il  était  sur  pied  presque  dans  son  entier,  car 
Filoteo  et  le  père  Fazello  assurent  que  la  voûte 
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du  milieu  sesouteiiaileucore;  mais<lo  nos  jours 
il  est  toialunient  démoli ,  il  en  reste  à  peine  des 
vestiges.  Ces  reste»  suffisent  cependant  pour 
qu'on  puisse  en  conclure  quel  était  le  plan  du 
monument  Cette  construction  est  de  6gure 
circulaire  et  bieo  condition  née  qua  ut  ù  1m  qualité 
de  la  chaux  mélangée  nvcc  uoe  certaine  propor- 
tion de  sable  et  de  pou/.:eolane  de  lEtoa,  qui 
avec  leteiiipsla  rend  très-solide.  Les  pierres  et 
la  chaux  fot'uieot  tout  h;  mur  iiilerieur  jusqu'à  la 
hauteur  de  deux  palmes  (o~  ,5o)  au-dessus  du 
terniîn,  où  furent  posés  deux  ranjçs  de  briques 
»  épaisjK.'s,  large»  de  deux  psliiies  (  o'",5o),  sur 
N  lesquelles  fut  encastrée  une  tablette  de  marbre 
»  haute  d'un  pouce  ,  qui  formait  uu  petit  cordon 
n  sur  l;i  circouféreoce  des  briquus.  Ou  observe  eu 
H  outre  heniicoup  de  fragments  et  d'écaillés  de 
»  morlire  renfermés  dausle  mur  entre  les  piernes; 
M  Cl-  qui  indique  bien  clairementque  les  pièces  de 
«  marbre  otit  été  Iravaillées  sur  le  lieu  même.  On 
u  a  de  plus  trouvé  parmi  les  sables  et  les  dmeuts 
u  quelques  tiens  de  plomb  de  figure  pyramidale. 
M  J'en  conserve  un,  ayant  donné  les  deux  autres  à 
•»  M.  le  chevalier  Hamilton,  lorsque  nous  moutâ- 
I»  mes  ensemble  sur  l'Etna.  Je  regarde  comme 
M  certain  que  ces  plombs  ont  été  portés  là  pour 
»  servira  quelqu'usnge  et  pa r tic ulièremant  pour 
u  plomber  quelque  vase  rompu  pur  accident,  uum 
»  la  construction  même  j'ai  trouvé  deux  petites 
»  pièces  de  marbre  percéescommesi  ellesavaieat 
»  été  liées  avec  du  plomb. 

»  Sur  la  bordure  déjà  décrite  reposent  une 
»  petite  corniche  et  ensuite  une  palme  et  demie 
j>  de  maçounerie  rustique.  Tout  le  reste  de  l'é- 
»  diflce  est  déjà  démoli,  et  on  craint  avec  raison 
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»  qd'il  ne  soit  proniptenieut  détruit  par  iesha- 
»  bitâuts  de  la  montagne  ,  qui  espèrent  y  trouver 
»  de  l'or  et  de  l'argent.  Eflectivement ,  en  i  •jGg  , 
»  jel'ai  trouvé  entièrement  rase  à  llcur  de  terre. 
«  L'ëpaisseur  de  cette  construction  n'excède  pas 
»  detJxpalmes(o",5o).  Le  diamètre  du  videinté- 
»  rieur  est  de  quatre  palmes  et  demie  (  r",3o); 
»  de  là  j'ai  inféré  qu'elle  ne  peut  avoir  été  destinée 
M  qu'à  former  un  tombeau ,  un  tel  édifice  étant 
»  inhabitable  tant  à  cause  de  son  étroitesse  que  de 
»  la  rigueur  du  climat  dans  lequel  il  est  placé. 
»  Loit»  de  confirmer  tant  de  conjectures  alambi- 
»  qucesqui  se  sont  complètement  écroulées,  je 
soutiens  qu'il  est  impossible  que  le  célèbre 
Empédocle  y  ail  séjourné,  et  que  par  conséquent 
c'est  mal  à  propos  qu'on  l'a  nommé  Tune  del 
Filoso/'o.  En  parlant  du  temple  de  Vulcain  , 
nous  avons  fait  voir  qu'un  pareil  édifice  ne  pou- 
vait pas  non  plus  avoir  été  consacré  ,  comme  le 
pensent  quelques  personnes  ,  à  une  telle  divi- 
nité. »  {J.  Récupéra,  Storia  naturale  e  géné- 
rale delC  Etrui ,  t.  i . ,  p.  242.) 

M.  Agatino  Recupero,  dans  les  annotations 
qu'il  a  jointes  en  i8i5  à  l'ouvrage  de  sou  oncle  en 
le  publiant,  ajoute  ce  qui  suit  (note  5o  du  t.  i*^): 
«  La  desci-iption  que  l'auteur  fait  de  la  Torredel 
»  Filosofu  nés  accorde  pas  avec  ce  que  j'ai  observé 
sur  les  lieux  eu  1807,  époque  à  laquelle  l'in- 
génieux (îemellaro  avait  déjà  fait  fouillerautour 
de  la  base  de  l'édifice  pour  la  découvrir  tout 
entière.  Ce  soubassement  qui  aujourd'hui  est  à 
découvert,  ncBevoyaitpas  du  temps  de  l'auteur, 
parce  qu'aloi-s  il  se  trouvait  recouvert  de  sable 
et  de  scories.  Ce  soubassement  estcarré;  la  lon- 
»  gueur  tle  chacun  rie  ses  cotés,  d'après  la  raeAu^ 
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»  exacte  de  M.  Gemellaro,  est  de  Sa  palmes 
B  (  8," 38  ) ,  et  sa  hauteur  est  d'une  palme  (  o,"  a5  ). 
»  Sur  cette  base  on  voit  une  construction  en  bri- 
»  ques  qui  rentre  de  tous  côtés  de  deux  palmes  ; 
»  elle  est  composée  de  cinq  rangs  de  briques,  et  a 
»  plus  de  cinq  palmes  (  i  "^  ,a5  )  ae  hauteur  et  onze 
»  palmes  (a'" ,75)  de  largeur.  Le  nombre  des 
m  briques  qui  existent  encore  s'élève  k  quarante» 
»  sept  (i).  Au-dessus  de  cette  construction  en 
»  briques  se  trouvent  cinq  palmes  d'une  maçoo- 
»  nene  composée  de  chaux  et  de  pierres  de  lave , 
»  informe,  dégradée,  et  rentrante  de  toutes^rts. 
»  Rien  ne  porte  à  conjecturer  qu'elle  ait  présenté 
»  aucun  vide,  mais  il  paraitraitqu'elle  était  revêtue 
»  de  pierre  et  ornée  de  marbre ,  comme  Vannon- 
*  cent  quelques  fragments  qu'on  en  a  retrouvés. 
»  La  continuation  de  l'édifice  décrit  par  l'auteur, 
»  et  qu'il  a  trouvé  démoli  jusqu'au  niveau  du  K^ 
«  en  I  'j6^ ,  doit  être  considérée  comme  ayant  été 
»  un  second  ordi-e  de  tigure  circulaire ,  un  peu 
»  plus  étroit  que  la  base  carrée,  etplacé  au-dessus. 
»  M.  Gemellaro  a  trouve  deux  ou  trois  plombs 
»  en  tout  semblables  à  ceux  décrits  par  l'auteur , 
»  ainsi  que  quelques  petites  pièces  de  marbre  sur 
»  lesquelles  étaient  sculptées  des  lettres  bien  con- 
»  servées,  et  un  fragmentde  vase  cinéraire.  Toutes 
»  ces  observations  tendent  à  rendre  plus  que  pro- 


(1)  lly  avait  dansce  passaj^e  udc confusion <-vidcntedans 
l'applicution  ili>  deux  tics  luestiiros  <;ili'os.  Cette  contusion 
lu'aparu  résulter  d  uiu-  ti'aiisj)U!>itioii  opcréi!  par  l'ir.ipri- 
nieur<'t  quei'in  Cùt  dispaiMÎlio  <laii>  la  traduction.  Si  on 
la  laissait  sub>'-t<r  ,  la  liaiitciir  de  la  jiartic  inférieure  de 
la  Torre  del  Filosolo  ,  «iécouvcrtc  |)ar  les  fouilles  de 
iVl.  Gemellaro],  serait  encore  moindre. 
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»  Lable  l'opinion  de  l'auteur,  qui  pense  que  cette 
»  construction  était  un  tombeau.  » 

Ou  voit ,  en  comparant  ces  deux  rdcits,  que  le 
désaccord  signalé  entre  oux  vient  uniquement  de 
ce  que  le  second  observateur  a  vu  l'édifice  dans 
un  autre  état  que  le  premier. 

Ces  ruiues  sont  aujourd'hui  plus  informes  en 
core  qu'elles  ne  l'étaient  en  1807  ;  cependant  elles 
sont  encore  recounaissiibles ,   et  l'origine  antique 
des  matériaux  dont  elles  se  composent  ne  parait 
pas  susceptible  d'être  révoquée  en  doute. 

D'après  les  mesures  citées,  et  pour  l'exactitude 
desquelles  on  peut  s'en  rapporter  à  M.  Mario 
Gemellaro,  il  parait  qu'au  moment  où  ses  fouilles 
ont  été  faites,  les  fondations  de  l'édifice  étaient 
ensevelies  tout  au  plus  (  1)  ^c  '  '  palmes  ou  a'",75 
au-<lessou8  delà  surface  du  sol.  Si  donc  on  évalue 
seulement  à  6  palmes  ou  i^.So  ,  c'est-à-dire  à  la 
hauteur  du  premier  .soubassement  et  de  la  pre- 
mière assise  de  briques ,  la  quantité  dont  on  au- 
rait creusé  pour  asseoir  le  monument  sur  un  fond 
moins  mouvant  que  ne  devait  être  alors  comme  il 
est  aujourd'hui  le  sable  snperficiel,il  ne  restera  que 
I  ",25  pour  la  quantité  dont  le  sol ,  par  l'eflet  des 
pluies  de  cendres  et  de  lapilli  émanées  du  cratère 
de  l'Etna  ,  s'est  élevé  autour  de  cet  édifice ,  depuis 
l'époque  de  sa  construction  qui  doit  remonter  an 
moins  à  i.5ooanset  peut-être  à  plus  de  2.000. 
Cette  quantité  bien  évidemment  n'a  pas  dépassé 
deux  mètres ,   ce  qui  suppose  que  le  Piano-del- 

^^k  (i)  Je  «lis  tout  «u  plu»,  pdi-ce  que  je  n'ai  pu  obtenir 
Petite  faible  quantité  de  1 1  palmes  iju'tn  fainsnt  disparaître 
une  faute  d'impression.  Si  ce  <jue  j'ai  corrifçé  n'était  pat 
une  faute  ,  la  hauteur  de  1 1  paluic>  «devrait  être  diminuée. 
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Ijago  ne  s'élùve  moyennement ,  par  Teflct  des 
matières  qui  y  tombent,  que  d'environ  un  milli- 
mètre par  an. 

Les  savantes  recherches  auxquelles  M.  Girard, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  s'est  livré 

Iiendant  l'expédition  d'Egypte  ,  ont  prouvé  que 
e  sol  delà  vallée  du  Nil  s'élève  moyennement, 
par  l'eiFet  du  dépôt  annuel  des  crues  du  fleuve , 
de  i~,a6o  en  mille  ans,  ou  de  l'^jaS  par  an. 
Ainsi  le  INii  travaille  plus  ellicacement  à  enseve- 
lir sous  ses  alluvions  les  monuments  de  Tbèbes 
et  de  Memphis,  que  l'Etna  à  ensevelir  sous  ses  dé- 
jections la  Torre-del-Filosqfo 

L'importance  dont  un  pareil  fait  peut  être 
pour  l'histoire  de  l'Etna  a  déjà  été  entrevue  par  le 
célèbre  Brydone,  qui,  dans  une  lettre  éciite  k 
Faujas,  le  29  mai  1770,  s'exprimait  de  la  ma- 
nière suivante  (  l^oyez  histoire  naturelle  des 
volcans ,  par  Faujas  y  p.  61)  : 

«  ...Nous  arrivâmes  avant  le  crépuscule  auprès 
«  des  ruines  d'un  ancien  bâtiment ,  appelé  U  Torre 
»  del  Filosujb.  Quelques  auteurs  supposent  qu'il 
»  fut  érigé  par  Empédocle,  qui  y  choisit  son  ha- 
»  bitation,  pour  mieux  étudier  la  nature  du  mont 
»  Etna  ;  d'autres  pensent  que  ce  sont  les  ruines 
»  d'un  temple  de  Vulcaiu  ,  qui,  comme  chacun 
»  sait,  avait  dans  cette  moutagne  son  atelier.  » 

P.  64- "En  examinant  la  Tour  du  Philosophe, 
1»  nous  vîmes  avec  surprise  que  les  ruines  de  cet 
»  édifice  ont  resté  pendant  tant  de  siècles  décou- 
»  vertes,  presque  au  sommet  de  l'Etna,  taudis  que 
»  les  laves  ont  enterré  à  plusieurs  reprises,  et  en 
»  beaucoup  moins  de  temps,des  milliers  d'endroits 
»  qui  en  sont  fort  éloignés;  ce  qui  prouve  qu'il 
»  y  a  eu  peu  d'éruptions  à  cette  hauteur,, .  » 
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Les  derniers  mots  de  la  remarque  de  Brydone 
ne  sont  pas  entièrement  exacts;  Ciir  il  il  n'y  a  que 
bien  peu  d'éruptions  dans  lesquelles  le  grand  cra- 
tère reste  inactif.  Le  t'ait  dont  il  avait  déjà  été 
i'rappë  prouve  seulement  qu'une  trèà-faible  por- 
tiou  des  produits  des  éruptions  se  lise  sur  les  par- 
ties élevées  de  la  montagne. 

Quelque  opposé  que  ce  fait  soit  en  lui-même 
à  l'idée  qu'on  se  fait  généralement  de  l'origîne  des 
montagnes  volcaniques,  il  est  cependant  parfaite- 
ment d'accord  avec  ce  qu'on  sait  de  la  manière 
dont  les  produits  des  éruptions  qui  ont  été  obser- 
vées, se  sont  répartis  sur  la  surface  du  massif  de 
l'Etna. 

Pour  répéter  le  moins  possible  des  descriptions  si 
souvent  publiées,  je  citerai  d'abord  ce  qui  est  arrivé 
dans  les  deuï  dernières,  qui  ont  eu  lieu  en  i832 
et  en  1 833.  Les  circonstances  que  m'ont  présen- 
tées les  traces  encore  récentes  de  ces  éruptions, 
vont  me  conduire  à  prendre  en  considération 
deux  genres  de  phénomènes  dont  je  n'ai  pas  en- 
core parlé. 

L'éruption  du  mois  de  mars  i833  n'a  produit 
qu'un  petit  courant  de  lave,  qui  s'est  déversé  par- 
dessus le  bord  le  moins  élevé  du  grand  cratère,  et 
que  i'ai  déjà  décrit. 

L'éraption  du  mois  de  novembre  i832  a  été 
beaucoup  plus  considérable;  elle  a  présenté  les 
circonstances  ordinaires  des  grandes  éruptions. 
D'après  le  récit  de  mes  guides,  elle  dura  en  tout 
22  jours.  Elle  commença  par  des  secousses,  qui 
donnèrent  naissance  k  lu  crevasse  légèrement  tor- 
tueuse qu'on  voit  courir  aujourd'hui,  depuis  les 
flancs  du  cône  supérieur,  jusqu'au-delà  de   lu 
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du  Booco ,  et  dont  la  pente  est  beaucoup  plus  faible, 
elle  s'y  éiendit  beaucoup  plus  en  largeur,  et  en 
même  temps  elle  marcha  très-vite ,  car  en  deux 
jours  elle  s'y  avauça  de  5  milles,  ou  de  9260  mè- 
tres, ce  qui  suppose  que  dans  ces  deux  deruiei's 
jours  l'émission  de  la  lave  devint  beaucoup  plus 
abondante.  Ënlln ,  la  sortie  (le  la  lave  s'arrêta ,  et 
la  coulée  cessa  de  s'avancer,  fort  heureusement 
pour  la  ville  de  Bronte,  vers  laquelle  elle  se  diri- 
geait, et  dont  elle  n'était  plus  éloignée  que  de 
a  milles  au  plus. 

La  terminaison  de  l'éruption  fut  marquée  par 
une  violente  secousse,  qui  arriva  à  10  heures  du 
soir,  et  qui  ébranla  fortement  le  bourg  de  Nico- 
losi  :  des  toits  s'y  écroulèrent,  et  des  enfants  furent 
écrasés  sous  les  décombres.  Ce  fut  cette  socoubse 
qui  Gt  tomber  la  pointe  la  plus  élevée  du  Bicorne, 
et  qui  fit  naître  à  sa  place  le  gouQVe  circulaire  que 
j'ai  déjà  décriL 

Les  terrains  couverts  de  vignes,  au  milieu  de»- 

auelles  la  coulée  s'est  arrêtée,  k  a  milles  au- 
essus  de  Bronte,  ont  une  pente  générale  de 
moins  de  a",  qui  vers  l'extrémité  de  la  coulée  se 
réduit  même  à  moins  de  1°.  Sur  cette  pente,  la 
coulée  a  Ibrroé  une  vaste  cheire,  qui  sélève  de 
10  k  i5  mètres  au-dessus  des  teirains  qu'elle  re- 
couvre. Elle  est  bordée  par  une  espèce  de  digue  de 
^l'Oi  blocâ  et  do  scories  entassées  qu'elle  a  poussée 
eo  avant  ou  de  côté  au  fur  et  à  mesure  de  son 
mouvement.  Le  talus  de  ces  digues  latérales ,  dont 
la  structure  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  les 
moraines  des  glaciers,  est  de  3a".  La  surface  de  la 
cheiic  est  elle-même  chargée  d'une  immense 
quantité  de  gros  blocs  de  lave  scoriacée,  confusé- 
ment entassés.  Le  désordre  y  est  extrême  :  non- 
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seulement  elle  présente  des  aspérités  presque  in- 
franchissables, mais  même  descreus  et  des  sail- 
lies qui  la  rendent  pour  ainsi  dire  montueuse.  Il 
a  fallu  un  travail  assez  considérable  pou  r  pratiquer 
des  sentiers  sur  lesquels  on  pût  la  traverser  sans 
trop  de  peine.  Au  moment  oîi  je  l'ai  visitée ,  c'est- 
à-dire  32  mois  {  après  sa  sortie,  elle  était  encore 
tellement  chaude  dans  son  intérieur,  qu'on  sentait 
à  chaque  instant  des  boull'ées  d'un  air  très-chaud 
sorti  de  ses  interstices  venir  frapper  le  visage.  De 
plus,  il  se  dégageait  d'une  quantité  de  fissures,  et 
particulièrement  des  parties  les  plus  saillantes  qui 
correspondent  aux  plus  grandes  épaisseurs  de  la 
masse,  des  filets  de  vapeur  d'eau  à  une  tempéra- 
ture assez  élevée  pour  qu'il  fût  impossible  d'en- 
foncer le  bout  du  doigt  dans  les  orifices.Ces  vapeurs 
avaient  une  forte  odeur  d'acide  hydrochlorique, 
qui  les  rendait  presque  suffoquantes,  mais  aucune 
odeur  sulfureuse  ne  s'y  laissait  distinguer.  Elles 
déposaient  sur  les  parois  des  fissures  une  assez 
grande  quantité  de  substances  salines  ,  et  princi- 
palement (le  l'hydroclilorate  d'ammoniaque,  q"i 
tantôt  était  parl'aitement  l)lanc  et  tantôt  coloré  en 
jaune-orani^é  par  rhvdroelilorate  de  fer.  En  quel- 
ques points,  le  dépôt  salin  était  légèrement  coloré 
en  vert.  L'iiydrocliloratp  d'ammoniaque  était 
assez  abondant  pour  que  mon  guide  pût  gagner 
sa  vie  à  le  recueillir;  et  quoiqu'il  employât  une 
pointe  de  fer  pour  déplacer  les  pierres  de  la 
surface  desquelles  il  le  détachait,  je  remarquai 
qu'il  avait  iuix  mains  plusieurs  brûlures  profondes 
qu'il  s'était  faites  eu  travaillant  à  sa  pénible  ex- 
ploitation :  cela,  je  le  répète,  22  mois  :|^  après  la 
sortifî  de  la  lave.  Ce  fait,  sur  lequel  j'insiste  parce 
qu'il  ju'a  vivement  frappe,  n"a  du  reste  rien  d'i- 
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nusilé.  La  grande  coulée  de  1669,  qui  viut  s'a- 
monceler à  une  grande  huuteur  au  pied  des  murs 
de  Cutané,  fumait  encore  au  bout  de  huit  ans. 
Les  grandes  coulées  qui  surgirent  en  1783,  au 
pied  du  Skaptàr  Jekul,  en  Islande,  fumaient  en- 
core en  1 794 ,  onze  ans  après  l'éruption. 

Vers  la  fin  d'octobre  i834,  je\isitai  la  grande 
coulée  qui ,  deux  mois  auparavant  (  le  28  août  ), 
était  sortie  des  lianes  du  Vésuve  et  s'était  dirigée 
vers  Otlajano.  Il  s'en  dégageait  un  épais  nuage  de 
futuée,  qu'on  apercevait  du  milieu  du  golie  de 
Naples,  à  quatre  lieues  de  distance.  Je  viens 
de  lire,  dans  le  mémoire  que  M.  le  professeur 
DauLeny  a  déjJi  publié  sur  celte  éruption,  que  ce 
dégagement  de  fumée  continuait  encore  àla  fin  de 
décembre.  (Voyez  le  mémoire  de  M.  le  profes- 
seur Daubeny  dans  les  transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres  pour  l'année 
i835  ,  p.  1 53.  D'aprèsles  observations  de  M.  Dau- 
beny ,  les  substances  qui  se  dégageaient  de  la  lave 
étaient  aussi  principalement  de  la  vapeur  d'eau , 
de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'hydrochlorate 
d'amniouiaquc.  ) 

Dans  cette  coulée  et  dans  celle  vomie  par  l'Etna 
en  i833,  les  seules  parties  que  j'aie  trouvées  en- 
core fumantes  étaient  celles  qui  s'étaient  répan- 
dues sur  des  pentes  peu  considérables;  ce  qui 
prouvait  bien  clairement  que  sur  les  pentes  plus 
rapides  où  la  lave  était  déjà  refroidie,  elle  s'élait 
amincie,  tandis  que  sur  les  pentes  peu  considé- 
rables elle  s'était  au  contraire  amoncelée.  Cette 
remarque  trouvera  plus  loin  son  application. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  me  demander  ,  sur  les 
lieux  mêmes,  d'où  sortaient  toutes  ces  vapeurs,  et 
n  ne  m'est  pas  resté  à  cet  égard  le  moindre  doute  : 


6on  REcncRCHEs 

elles  se  dégageaient  des  parties  non  encore  refroi- 
dies de  la  coulée.  La  question  de  savoir  comment 
ces  matières  gazeuses  penvent  rester  engagées 
dans  la  roche  fondue  pendant  des  années  entières, 
et  ne  s'en  dégager  que  lors  de  son  refroidissement 
et  de  sa  solidiGcation,  n  est  certainement  pas  le 
moins  ardu  des  problèmes  de  physique  molécu- 
laire que  présente  la  géologie;  peut-être  pourrait- 
on  supposer  que  ces  substances  pzeuses  forment, 
autour  dtrs  molécules  de  la  maticre  en  fusion  ,  de 
petites  atmosphères  très-condensées  qui  se  trou- 
vent expulsées  lorsque  les  mol(>cules  se  rappro- 
chent et  s'accolent  en  forme  de  cristaux.  Xfais 
quelle  que  puisse  être  la  cause  de  ce  phénomène 
smgulier  ,  il  me  paraît  incontestable. 

Abstraction  faite  de  ces  dégagements  de  sub- 
stances gazeuses,  la  propriété  qu'ont  toutes  les 
coulées  de  lave  un  peu  épaisses  de  rester  iaté- 
rieuronient  à  une  température  élevée  pendant 
plusieurs  anné<*s  ,  est  en  elle-même  aussi  impor- 
tante que  remarquiible ,  quoique  moins  difficile  k 
coinjirondn*.  Elle  tient  simplement  îi  ce  que  les 
laves  sont  des  substances  tivs-j)eu  conductrice< 
pour  la  chaleur.  Coiuiuf  toute  la  chaleur  qui 
élève  la  lave  au-do.ssusde  la  température  moveniie 
du  sol  (le  la  ooutnV,  doit  linalemcnt  être  trans- 
mise à  travers  ses  surfaces ,  ou  enlevée ,  soit 
par  les  substances  gazeuses  qui  s'en  dégagent , 
soit  par  l'air  (|ui  circule  dans  ses  gerçui"es,  la 
durée  de  son  refroiflisscnient  croît  avec  son  épais- 
seur dans  une  proportion  très-rapide.  Les  faits  que 
j  ai  cités  à  cet  ci-aril  sont  concluants.  La  lave  de  diï 
k  douze  nuHres  d'épaisseur  que  j'ai  obsci"vée  au-des- 
sus de  iironte,  et  qui  avait  coulé  depuis  vingt-deui  i 
mois  et  demi,  était  encore  très-chaude  intérieurf- 
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ment;  tandis  que  la  lave  qui  au  mois  de  mars  i833, 
c'est-à-dire  depuis  dix-huit  mois  seulement,  s'était 
déversée  par-aessusicshords  du  grand  cratère,  et 
qui  avait  environ  trois  mètres  de  puissance,  était 
complètement  refroidie. 

Je  cite  ces  deux  faits  parce  que  je  les  ai  obser- 
vés moi-mCme;  mais  il  existe  dans  l'histoire  de 
l'Etna  et  du  Vésuve  des  faits  du  même  genre  in- 
flnimeut  plus  remarquables.  On  pourra  en  juger 

1>ar  les  passages  suivants  que  je  transcris  textuel- 
ement. 

«  Je  l'ai  d('jà  dit  ailleurs  (  dit  Dolomteu  )  :  quel- 
»  ques laves  du  \  ésuvecoulentpendantdesannées 
»  entières  iivec  une  largeur  de  quelques  toises  et 
>  peu  d'épaisseur,  sans  que  ni  l'air  ni  le  sol  ne 
*  leur  soustraient  la  chaleur  nécessaire  pour  les 
»  entretenir  fluides.  L'Etna  a  eu  une  lave  qui  a 
coulé  dix  ans  pour  ne  parcourir  que  deuxmdles. 
Cette  lave  sortit  de  l'Etna  en  1614,  et  se  dirigea 
»  vers  Randazzo.  Pendant  dix  ans  que  dura  l'é- 
»  ruption,  elle  eut  toujours  un  petit  mouvement 
»  progressif,  et  cependant  elle  n'avança  que  de' 
»  deux  milles,  n  (Votomieu,  Journal  de  physi- 
que,  t.  44,/>.  119.) 

fcryilJ'»'',  dans  une  lettre  adressée  h  Faajasét 
datée  do  clatane ,  le  29  mai  1770,  dit,  en  parlant 
du  cône  d'éruption  qui  se  forma  au  pied  méridio- 
UiiJ  de  l'Etna,  vers  le  bas  de  la  gibbosité  centrale 
en  iT'fiô:  o....Cettemontagnefulformée,ilyaplu8 
»  de  quatre  ans,  par  l'éruplion  de  17O6,  et  cepe&- 

•  daot  le  feu  n'y  est  pas  éteint  et  la  lave  n'est  pas 
»  refroidie.  Cetlelave  vint  inonder  unebellc  forêt 
»  qu  elle  ravagea  dans  l'espace  de  quelques  railles. 
»   Elle  creusa  des  ravins  profonds,  et  on  nous  dit 

•  qu'elle  les  a  comblés /'M.ç<7a'tf  tn  hnutettr  de  aoo 
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w  pieds  :  c'est  là  où  elle  çonsetve  la  plus  gnmt 
V  chaleur.  Aujourd'hui  iious  avons  grimpé  sur 
»  celle  lave ,  et  sa  surfyocî  •parait  eutièremeot 
M  froifJe;  mais  il  est  sûr  qu'en  plusieurs  endroits 
»  elle  exhale  encore  beaucoup  de  funiée ,  elles 
0  babiuaits  assurent  qu'où  la  lave  est  très-épaisse , 
»  il  en  arrive  toujours  de  même  pendant  quelques 
»  années,  ce  que  je  suis  fort  aisposé  à  croire  ; 
«  nn  corps  solide  de  feu  si  épais  et  si  étendu  doit 
M  coosMîiver  sa  chaleur  ungraud  nombre  d' années; 
»  la  surface  se  noircit  et  se  durcit  bientôt,  et  en- 
u  ferme  le  feu  liquide  en-dedans,  dans  une  espèce 
M  de  boite  qui  écarte  toutes  les  irapraision*  de 
u  l'air  extérieur  et  du  temps.  C'est  ainsi  que  j'ni 
w  vu ,  plusieurs  mois  après  leséruptionsduVésuve, 
»  une  couche  légère  de  lave  de  quelques  pieds  qui 
M  resta  rouge  au  centre  longtemps  après  que  11 
»  surface  fut  refroidie  ;  et  en  plon^eaut  ualiétOI 
)■  dans  ses  crevasses,  il  prenait  teu  à  riostant, 
M  quoiqu'il  n'y  eût  au-debors  aucune  apparence 
»  de  chaleur,  m  (  Faiijas ,  histoire  nattlrelle  des 
volcans,  p,  60.  ) 

M.  Poulett-Scrope  dit,  dans  son  ouvrage  sor  Jfô 
volcans,  page  101 ,  qu'il  a  observé  en  1019,  sur 
les  flancs  de  l'Etna ,  dans  le  Val-del-Bove,  ua  cou- 
rant de  lave  qui ,  neuf  mois  après  son  émission , 
avançait  encore  lentement  à  raison  d'environ  tm 
mètre  par  jour. 

Ce  dernier  fait  et  le  mouvement  que  conserva 
pendant  dix  ans  la  lave  citée  plus  haut  par  Polo- 
nùeu,  sont  des  conséquences  nécessaires  de  la 
longue  duréedu  refroidissement  total.  On  conçoit 
enelfet  que  tant  que  dans  l'épaisseur  d'une  coulée 
de  lave  il  reste  une  assise  dont  la  température  n'est 
pas  descendue  au-dessous  du  ternie  où  la  lave  est 


SIjK    LK    mont   ETNA.  6o3 

eiicoi'C  pâteuse ,  ]a  partie  supén-ieure  et  déjà  re- 
froidie de  la  coulée  n'adhère  pas  au  sol  et  exerce 
une  énorme  poussée ,  par  l'effet  de  laquelle  elle 
se  ride ,  se  tourmente ,  se  déchire  ;  ce  qui  contribue 
en  partie  au  désordre  qui  forme  le  caractère  des 
coulées  refroidies  sur  des  pentes'.  Dans  ce  cas  Té- 
corce  supérieure  de  la  lave  se  ti-ouve  à-peu-près 
dans  la  même  situation  qu'un'glacier  qui ,  nepou- 
vantadhérerh  la  montagne  qui  le  supporte,  à  cause 
de  la  fusion  continuelle  de  ses  parties  inférieures, 
glisse  sur  sa  suriàce  et  se  tourmente  par  l'effet  du 
glissement.  Les  grands  glaciei-s  des  Alpes  glissent 
auel^efoisde  cette  manière  surdespentesquine 
dépassent  pas  3°. 

Pour  compléter  le  tableau  des  effets  que  pro- 
duisent les  éruptions  de  l'Etna,  j'aurais  encore  à 
passer  en  revue  plusieurs  circonstances  remar- 
qaables,maisquipourlaplupartniedétourneraient 
en  ce  moment  de  mon  objet ,  et  dont  quelques- 
unes  trouveront  leur  place  plus  loin.  11  m'importait 
surtout  de  faire  connaître  celles  qui  influent  sur 
les  manières  dont  les  produits  volcaniques  s'en- 
tassent sur  les  flancs  de  la  montagne ,  et  pour  cela 
il  ne  me  reste  guère  qu'à  parler  des  déjections  de 
matières  incohérentes. 

On  sait  que  le  courant  de  fluides  élastiques,  qui 
dans  toute  éruption  volcanique  joue  un  rôle  prin- 
cipal, entraîne  toujours  avec  lui,  sous  forme  de 
blocs,  de  scories,  de  lapilli  ou  de  cendres,  des 
parties  détachées,  soit  des  parois  de  l'oriiice  volca- 
joique  soit  de  la  lave  qu'il  fait  bouillonner. Une  por- 
tion de  ces  matières  incohérentes  emportées  à  une 
grande  hauteur  dans  l'atmosphère,  retombent  sous 
lorme  de  pluies  de  pierres,  de  lapilli  et  de  cendres, 
sur  la  sunace  de  la  montagne  ou  sur  celle  des 
rowe.TX,  i83r>.  39 
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contrées  voisines.  Souvent  les  cendres  de  TEtna 
ont  recouvert  les  toits  de  Messine  ou  les  xnûrien 
de  la  Calabre  ;  quelquefois  elles  sont  tombées  sur 
File  de  Malte,  et  peut>étremémesur  des  contrées 
beaucoup  plus  éloignées. 

Mais  les  matières  incohérentes  entraînées  aînn 
k  des  distances  plus  ou  moins  considérables ,  ne 
recouvrent  jamais  le  sol  sur  lequel  elles  retombent 
que   d'une  couche  très-peu  épaisse;   la  masse 
principale  des  produits  incohérents  d'une  éruption 
retombe  toujours  immédiatement  à  l'entoor  de 
l'orifice  volcanique ,  et  s'y  entasse  sous  la  forme 
d'un  cône  tronqué  et  évidé  à  son  sommet  en  ferme 
de  cratère.  C'est  ainsi  que  s'est  réédifié  à  pJuaMurs 
reprises  le  cône  supérieur  de  l'Etna.  Cestansâde 
cette  manière  que  se  sont  élevésautonr  des  otific» 
principaux  des  éruptions  latérales,  les  cônes  para* 
sites  qui  ornent  et  diversifient  les  pentes  de  la 
montagne  :  on  peut  compter  soixante  ou  quatre» 
vingts  accès  cônes  parasitesqui  rappellent,  tant,  par 
leurs  dimensions  que  par  leursformes,  \espujs  de 
scories  des  environs  de  Clermont ,   tels  que  le 
Piiy-de-Pariou ,  Je  Pay-<le-Coine,  le  Puy-de-la 
Nugère;  comme  eux  ils  sont  très- fréquemment 
l'chancrés  latôraluiueut;    comme    eux   aussi  iU 
présentent  des  an'tos  i'ectili£>nes  inclinées  de  20 
à  40». 

Abstraction  faite  du  cône  supérieur  et  de  ces 
cônes  parasites,  qui  constilueut  comme  autant 
d'excroissances  isolées ,  les  produits  des  éruptions 
modernes  forment  sur  la  surface  de  l'Etoa  un 
manteau  presque  continu ,  mais  d'une  épaisiteur 
tri-s-'mégale.  Cette  épaisseur  est  beaucoup  moins 
grande  vers  les  parties  centrales  et  les  pi  us  élevées 
que  vers  la  hase.  Le  manteau  de  déjections  mo*   ' 
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dcroes  s'interrompt  même  en  quelques  points  de 
la  gibbosilé  centrale,  pour  laisser  les  produits  de 
l'époque  ancienne  se  montrer  à  découvert  comme 
des  montagnes  qui  apparaissent  à  travers  une 
éclaircie  des  nuages. 

Relativement  aux  matières  fondues ,  cette  cir- 
constance est  naturelle,  et  cesse  de  surprendre  aus- 
sitôt qu'on  étudie  la  manière  dont  les  laves  se 
répandent  sur  des  surfaces  inclinées. 

On  ne  pourrait  s'en  étonner  que  relativement 
aux  matières  incohérentes;  mais  ce  que  j'ai  dit 
ci-deaaus ,  de  la  manière  dont  elles  s'entassent 
autour  des  bouches  d'éruption ,  suffit  pour  faire 
concevoir  le  peu  d'épaisseur  de  la  couche  qu'elles 
ont  produite  sur  la  plus  grande  partie  delà  sur- 
fiicedo  la  montagne.  Au  premier  abord  on  aurait 
pu  croire,  sans  doute,  que  les  déjections  incohé- 
rentes qui  forment  la  masse  principale  des  produits 
du  grand  cratère,  auraient  recouvert  toute  la  sur- 
&ce  de  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna  d'une  cou- 
che épaisse  de  cendres  et  de  lapilli  ;  mais  rela- 
tivement à  la  manière  dont  ces  matières  se 
répandent  et  peuvent  se  fixer  sur  la  surface  du 
volcan,  ou  ne  peut  avoir  de  moyen  d'étude  plus 
certain  que  l'examr-n  de  la  suruice  de  ce  volcan 
lui-même,  et  il  suffit  d'un  coup-d'œil  jeté  par  un 
temps  parfaitement  clair  sur  la  partie  orientale 
de  lEtna,  pour  voir  que  plusieurs  parties  très- 
étendues  de  la  gibliosité  centrale  qui  sont  peu 
éloignées  du  grand  cratère,  notamment  la  Shtena 
deljisino,  n'ont  pas  été  complètement  recouvertes 
par  les  déjeclious  dont  il  s'agit ,  mais  qu'elles 
n'ont  été,  pour  ainsi  dire,  que  saupoudrées  d'une 
petite  quantité  de  ces  matières,  que  le  temps 
a  fini  par  réunir  dans  les  ravins  dont  elles  mar^ 
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qucntle  fond  par  une  simple  traînée  noire,  laissant 
tout  le  reste  exposé  au  jour. 

Dansles  parties  voisines  de  celles  dans  lesquelles 
il  s'interrompt  d'une  manière  si  remai-quaolc ,  le 
manteau  de  déjections  modernes  ne  peut  manquer 
d'être   très -mince..  On  trouve  effectivement  la 
preuve  du  peu  d'épaisseur  qu'il   présente  sur  le 
J?iano-del-Lago ,  dans  le  fait  que  les  assises  des 
dt^octions  anciennes  se  montrent  jusqu'à  la  crête 
des  escarpements  du  Serre  delSoîfizio  qui  forme 
la  tranche  du  Piano-del-Lago ,  et  dans  la  circons- 
tance que   l'effondrement  circulaire    appdé  la 
Cistcrna ,  qui  est  situé  sur  le  Piano-del-Lago,  en 
arrière  de  la  crête  do  Solfizio ,  montre  aussi  les 
assises  de  laves  et  de  tufs  de  Tancienne  formation 
au-dessous  d'une  ti-ès-faible  épaisseur  de  produits 
modernes.  Ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  delà  Tomnlel- 
Filosoib  dont  les  éruptions  de  quinze  à  vingt  siècles 
ont  à  peine  entouré  la  buse  d'un  à  deux  mètres  de 
matières,  met  d'ailleurs  hors  de  doute  l'extrême 
lenteur  avec  laquelle  les  produits  volcaniquess'ac- 
ciimulent  dans  ces  régions  élevées. 

J-c  cône  sii])érieiir  est  évidemment  la  seule 
masse  iiti  peu  eousiciéiahle  de  piodtiitii  léceuls 
qui  s'élèvesui-  leriiiiio-del-Lago.  Alaisj  ai  déjà/iiit 
remarquer  que  son  existence  n'est  jamais  que  pas- 
sagère, et  que  s'il  s  élève  graduellement  pendant 
quelques  siècles,  c'est  pour  s'abîmer  souvent  en 
un  jour  dans  le  gouflre  dont  il  Ibrnie  la  ba/us- 
trade,  comme  cela  lui  est  arrivé  en  i444  ^'  **" 
i-joa ,  et  comme  cela  lui  est  encore  arrivé  partiel- 
lement en  i83:?. 

Lorsque ,  dans  une  nouvelle  phase  de  sa  mobile 
existence,  le  cône  supérieur  do  1  Etna  se  sera  de 
nouveau  engouilré  dans  les  al>înu\s  de  la  mon- 
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tMçœ,  que  restcra-t-il  des  produits  de  l'Etna  mo- 
derne sur  les  flancs  de  la  gibbosité  centrale?  il 
restera  les  dômes  de  scories  de  la  Montagnuoia  , 
du  Monte-Frumento,  et  quelques  autres  sembla- 
bles; il  restera  sur  la  suriace  au  Piano-del-La(>o , 
celte  mince  couverture  de  cendres  et  de  blocs 
lancés  par  la  grande  cbeminée  volcanique  qui , 
depuis  i5oo  ou  aooo  ans,  s'est  élevée  d'un  à  deux 
métrés  autour  des  fondements  de  la  T orre-del-Fi- 
loaofo  ;  il  restera  aussi  quelques  coulées  de  laves 
qui  se  sont  entassées  dans  les  léj»ères  dépressions 
que  ce  plan  a  pu  présenter;  il  restera  enKn  sur 
celles  des  pentes  de  la  gibbosité  centrale  qui  par- 
tent de  la  circonlérence  du  Piauo-del-Lago ,  une 
couverture,  probablement  aussi  Irès-miuce,  de 
cendres  et  de  ces  traînées  de  scories  que  les  cou- 
lées laissent  comme  traces  de  leur  passage  sur 
toutes  les  pentes  considérables;  il  ne  restera,  eu  un 
mot,  sur  uue  partie  de  cette  gibbosité,  qu'une 
écorce  très-mince  de  produits  moderneb. 

Dhus  tout  le  reste  de  son  étendue,  le  manteau 
de  déjections  modernes  qui  recouvre  la  plus 
gratide  partie  du  massifde  l'Etna  est  évidemment 
beaucoup  plus  épais. 

C'est  sur  les  talus  latéraux  de  l'Etna  et  sur  \r. 
terre-plein  peu  incliné  «jui  les  termine,  que  sac- 
cumulciil  la  plus  grande  partie  des  déjections  mo- 
dernos.  Les  laves  et  les  déjections  incobérentes  s'y 
stralilîeut  coucbc  par  couche,  et  c'est  aux  lois  ré- 
gui  icres  suivant  lesquelles  s'opère  leur  accumula- 
bon,  que  sont  dues  la  douceur  et  la  régularité  des 
pentes  que  présentent  ces  parties.  I^  forme  apla- 
tie de  lEtna,  déjii  signnlee  plus  haut,  est  l'ex- 
pression en  grand  d Une  partie  de  ces  lois 

Les  talus  latéraux  ne  sont ,  uu  moins  k  leur  sur- 
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face,  que  des  l'emblais  formés  eu  parde  de  cheires 
entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  eu  ^Ktrtie  de  ma- 
tières incohérentes  tombées  sous  la  forme  de  pluie 
de  cendres  ou  eutraiuées  par  les- eaux.  Les  coulées 
de  lave,  sorties  soit  de  la  bouche  du  volcan,  soit  de 
«es  ilancs,  soit  de  la  surface  même  des  talus  laté- 
raux ,  s'y  étendent  et  s'y  accumulent  les  unes  sur 
les  autres.  Les  déjections  pulvéruleutcs ,  et  les  ma- 
tières que  les  eaux  peuvent  arracher  aux  flancs  de 
la  gibbosité  centrale,  s'y  accumulent  aussi  cou- 
ches par  couches.  Les  unes  comme  les  autres,  éle- 
vant par  degrés  ces  talus,  les  rendent  de  jour  eu 
jour  plus  uuiformcs,  et  expliquent  parfaitement 
la  régularité  de  leur  iucUnuisou,  qui  se  relève  de 
toutes  parts  vers  le  pied  de  la  gibbosité  centrale 
sous  des  angles  qui  atteignent  quelquefois  mais 
qui  dépassent  rarement  S";  aussi  n'est-ce  qu'en  uu 
bien  petit  uonibre  de  points  qu'on  y  voit  pointer 
encore  quelques  roches  étrangères  aux  pit>ductioos 
de  l'Etna  actuel. 

L'épaisseur  totale  de  cette  accumulation  de 
produits  modernes,  qui  forme  les  talus  latérniix, 
reste  souvent  tout  à  fait  inconnue,  parce  qu'eJlc 
(Icpasso  lu  faiJ)1e  liaiilLHir  suivant  laquelle  ilssout 
entamés  par  les  ravins.  La  structure  du  ces  vastrs 
remblais  s'apei-çoil.  cependant  quelquefois  sur  une 
certaine  épaisseur  à  la  faveur  des  l'entes  et  des  ca- 
vités en  forme  d'eutouuoirs  produites  par  les  se- 
cousses qui  ont  accompagné  les  éruptions.  Paitout 
ailleurs ,  ou  ne  peut  observer  que  leur  surface,  k 
moins  qu'on  n'y  ait  pratiqué  quelque  coupure  ar- 
tificielle, par  exemple,  en  faisant  la  tranchée  d'une 
roule.  Mais  l'examen  de  la  surface  sullit  pour  i-e- 
connailre  la  luunièie  dont  s'opère  rentassemeul 
progressif  des  produits  mothTncs. 
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Si  on  observe  avec  attention  la  poeition  des 
cônes  Ibmiée  par  les  éruptions  latérales,  on  voit 
que,  pour  la  plupart,  ils  sont  situés  vers  le  pied  de 
la  gibbosité  centrale,  et  plutôt  en  dehors  qu'en  de- 
dans de  la  ligne  à  partir  de  laquelle  la  pente  de 
cette  gibbosité  commence  k  se  prononcer  forte- 
tuenL  Ces  cônes  étant  comme  autant  de  jalons  qui 
marquent  les  points  d'où  se  sont  écoulés  les  grandi 
courants  délave,  on  voit  qu'il  existe  une  harrao* 
nie  complète  entre  leur  position  et  la  lorme  régu- 
lière que  présentent  les  pentes  de  l'Etna,  à  partir 
de  la  zone  dans  laquelle  il  sont  principalement 
concentrés. 

L'action  que  les  eaux  pendant  l'été,  et  lef  ava- 
lanches de  neige  pendant  l'hiver,  peuvent  exercer 
pour  arracher  les  matériaux  des  pentes  rapides  de 
TËtna  et  aller  les  déposer  sur  des  parties  rooin> 
inclinées ,  est  évidemment  assez  l'aible  ;  car ,  si  ell« 
était  considérable,  le  Piano-del-Lago  serait  rem- 
blayé jusqu'à  une  hauteur  considérable  par  les 
malériaux  arrachés  ainsi  des  flancs  du  cône  supé- 
rieur; et  cet  eil'et  k  lui  seul,  s'il  était  un  peu  in- 
tense, aurait  sufli  pour  ensevelir  et  dérober  à  nos 
regards  les  ruines  delà  'forre-del-Filosofo. 

Toutefois,  les  eaux  qui,  lors  de  la  l'onle  des 
neiges  et  lors  des  grands  orages,  sillonnent  plus 
ou  moins  fortement  les  talus  latéraux,  ne  pouvaient 
manquer  d'influer  à  la  longue  sur  la  pente  géné- 
rale qu'ils  contractent;  et  il  est  assez  remarquable 
devoir  que  celte  pente,  qui  s'arrête  niojeiiiiemeut 
an  ou  80 ,  est  précisément  du  même  ordre  que 
celles  des  cônes  de  débris  que  les  torrents  alpins 
sntasfcent  à  l'entrée  des  gorges  dans  lesquelles  ils 
coulent  avant  de  se  répandre  dans  les  plaines  ou 
vallées  larges  et  à  fond  plat  :  tait  dont  ou  pourra 
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aisément  S  assurer  en  jetant  nn  coiip-d'evil  sur  lo 
tableau  dans  lequel  j'ai  réuni  un  grand  nombre 
d'exemples  de  talus  formés  de  matières  incohé- 
rentes. (Voyez  chapitre  IV*.) 

Le  mode  d'ajustement  des  talus  latéraux  par 
rapport  à  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna ,  sur  le- 
quel j'ai  déjà  plus  d'une  fois  attiré  l'attention  du 
lecteur ,  ni  a  paru  dès  le  premier  moment  une  de 
ces  circonstances  simples  et  frappantes  dans  les- 
quelles un  observateur  attentif  doit  trouver  une 
base  assurée. 

Le  trait  caractéristique  des  cônes  dont  la  formé 
extérieure  est  entièrement  due  aux  phénomènes 
d'éruptions ,  tels  que  les  cônes  supérieurs  du  Vé- 
suve et  de  l'Etna,  ou  les  cônes  parasites  qui  se  for- 
ment sous  nos  jeux  à  chaque  éruption  latérale  de 
l'un  de  ces  deux  volcans,  consiste  dans  la  conti- 
nuité et  la  rectilignilé  de  leurs  talus.  Le  trait  ca- 
ractéristique de  la  forme  générale  de  l'Etna  con- 
siste au  contraire  dans  la  discontinuité  extrême- 
ment prononcée  des  deux  parties  principales  dont 
il  se  compose.  Le  modèle  en  relief,  malgré  la  pe- 
titesse de  son  échelle ,  rend  cette  discontinuité  sen- 
sible. 

Un  second  point  que  le  modèle  ou  relief  met, 
ce  me  semble,  pleinement  en  lumière,  c'est  que 
cette  discontinuité  des  deux  parties  principales 
dont  la  surface  de  l'Etna  se  compose ,  n'est  justi- 
fiée par  la  disposition  des  ]>ouchos  latérales  d'é- 
ruption ,  qu'autant  qu'on  regarde  la  gibbosité  cen- 
trale comme  ayant  une  existence  tout  à  fait  indé- 
f)ondante  de  celle  des  talus  latéraux.  Ces  cônes,  au 
ieu  d'«';lre  concentrés  sur  les  lianes  de  Jn  gibimsité 
centrale,  se  voient  aussi  et  même  en  plus  grand 
nombre  sur  les  talus  latéraux  dont  ils  contribuent, 
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ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  h  expliquer  la  dis- 
position. On  aurait  pu,  au  premier  abord ,  suppo- 
ser qu'il  existe  un  rapport  entre  l'existence  de  la 
gibbosité  centrale  et  les  produite  des  éruptions  du 
grand  cratère;  mais  cette  supposition  est  renversée 
jusque  dans  ses  fondements  par  le  fait  qu'une  par- 
tie de  la  gibbosité  centrale ,  n'a  pas  même  été  re- 
couverte par  ces  déjections,  et  par  l'observation 
de  la  Torre-del-Filusofo  encore  visible  après  deux 
mille  ans. 

Ce  défaut  de  continuité  dans  les  pentes  de 
l'Etna  trahit  ainsi  la  double  origine  du  massif 
volcanique. 

'  Nous  avons  vu  que  la  gibbosité  centrale  de 
l'Etna  se  trouve  dans  un  état  presque  stalion- 
naire  comparativement  aux  talus  latéraux,  sur 
lesquels  l'accumulation  des  produits  de*  éruptions 
suit  une  marche  beaucoup  pi  us  i-apide.  Il  est  même 
k  remarquer  que  les  parties  de  cette  gibbosité  que 
les  produit*»  récents  n'ont  pas  recouvertes,  n'ont 
pas  simplement  cessé  de  s'accroître,  mais  qu'elles 
se  trouvent,  comme  les  montagnes  non  volcani- 
ques ,  dans  un  état  de  dégradation  et  d'amoindris- 
scinent  graduel.  Cette  double  circonstance  rend 
d'autant  plus  sensible  le  remblai  progressif  qu'é- 
prouvent les  talus  latéraux.  Non-seulement  les 
coulées  de  l'Etna  en  se  répandant  dans  le  Yal-del- 
'Bove,  et  .s'y  accumulant  les  unes  sur  les  autres, 
tendent  à  le  remplir  et  à  l'effacer  complètement, 
mais  en  se  répandant  et  s' accumulant  delà  même 
manière  sur  les  talus  latéraux  extérieurs,  elles 
tendent  à  ensevelir  complètement  la  gibbosité 
[centrale  tout  entière. 

^  Il  Les  éléments  successifs  que  les  éruptions  ac- 
ftuelletj  ajoutent  d'année  en  année  au  massif  du 
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plus  prosaïque.  Or,  puisque  la  marche  actuelle  des 
phénomènes  de  déjection  tend  à  effacer  et  k  ense- 
velir la  ffibbosité  centrale  bien  plutôt  qu'à  l'élever, 
il  est  évident  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  cette 
gibbosité  dans  des  phénomènes  dont  une  partie 
aurait  été  d'un  autre  ordre  que  les  phénomènes 
de  déjection  qui  se  continuent  de  nos  jours. 

Cette  gibbosité  centrale  ne  doit  évidemment 
son  existence  qu'au  noyau  préexistant  qui  en  forme 
la  masse  principale.  Si  ce  noyau  n'existait  pas, 
l'Ëtna  ne  s'élèverait  pas  au-delà  du  point  de  con- 
cours des  arêtes  prolongées  des  talus  latéraux, 
c'esirà'dire  qu'il  n'aurait  pas  au-delà  de  i,6oo  à 
a,ooo  mètres  de  hauteur.  Mais  si  l'Etna  doit  l'exis- 
tence de  sa  gibbosité  centrale  à  un  noyau  préexis- 
tant, comment  pourrait-on  concevoir  que  des 
éruptions  comparables  à  celles  de  l'Ëtaa  moderne, 
et  qui  n'auraient  pas  trouvé  un  autre  noyau  an- 
térieur, eussent  produit  une  masse  aussi  convexe 
que  celle  du  noyau  de  la  gibbosité  centrale?  Si, 
ooaime  quelques  personnes  l'ont  pensé,  il  exis- 
toit  une  similitude  complète  d'ongine  entre  les 
matières  dont  se  compose  le  noyau  intérieur  de 
la  gibbosité  centrale  et  les  produits  actuels  det< 
«ruptions,  on  pourrait  en  inférer  que  les  premiers 
oat  dû  s'entasser  à  la  manière  des  produits  actuels  ; 
et  on  ne  verrait  pas  pourquoi  ils  auraient  donné 
lieu  à  une  convexité  plus  rapide  que  celle  des  talus 
latéraux. 

Les  philosophes  et  les  géologues,  qui  depuis 
loi  Grecs  jusqu'à  nous  ont  vu  l'Etna  recou- 
vrir presque  périodiquement  ses  flancs  de  nou- 
velles assises  de  cendres ,  de  scories  et  de  laves , 
ont  admis  à  peu  près  sans  examen,  et  comme  un 
fait  pour  ainsi  dire  évident  par  lui-même,  que  la 
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lontagnc  entière  résulte  siniploment  de  la  surati- 
ition  graduelle  d'éléments  tous  semblables  entre 
Bux  et  semblables  aux  produits  d'une  des  ériip- 
jons  arrivées  sous  leurs  yeux.  En  eB'et ,  au  pre- 
mier abord ,  cela  paraît  presque  aussi  naturel  que 
d'attribuer  la  croissance  entière  d'un  chêne  ài  la 
répétition  des  phénomènes  do  végétation  qu'on  lui 
>oit  produire  pendant  le  cours  d'un  été.  Mais  les 
■éllexions  que  je  viens  de  faire,  me  p.i  r 

Montrer  clairement  que  le  massif  de  1  , 
3ut  pas  être  décomposé  en  totalité  en  élémeiiUi 
[tous  analogues  entre  eux  et  d'une  origine  sera- 
»lable,  comme  le  sont  lescouches  successives  dout 
tronc  d'un  chêne  se  compose;  et  qu'eu  compil- 
ant la  croissance  de  l'Etna  à  celle  d'un  végétal 
inique,  on  commet  k  peu  près  la  môme  erreur 
lue  si  on  attribuait  à  la  végétation  d'un  lierre 
i  existence  d'un  vieil  arbre  mort  au  tronc  duquel 
"  s'est  attaché. 

En  dernière  analyse,  les  traits  vraiment  carac- 
Jrisiiaues  de  la  forme  de    l'Etna ,    ceux  dans 
[uelsson  mode  d'accroissement  et  son  oriuriiie 
)remière  se  trouvent  profondément  écri' 

i'une  pi  rt,  la  faiblesseet  l'uniformité  des  pc. 

présente  la  base  depuis  le  pied  de  sa  giboosité  cm 

lie  jusqu'aux  rivages  «les  eaux  qui  le  ci' 
renl,  et,  de  l'autre,  la  saillie  rapide,  lisolein 
lorcellemenl  du  noyau  de  celte  même  ^bïtoéu 
centrale.   Les  pentes  douces  de  la   base  ont  été 
>roduitespar  un  remblai;  mais  la  saillie  r«j>ide. 
l'isolement   et  le  morcellement  de  la  gibbosit 
entraieont  pour  cause  première  un  soulèvement;^ 
îlle  devra  être  en  deux  mots  la  théorie  de  lEtn». 
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Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  voie  d'exclusion 
'  qu'on  arrive  à  chercher  dans  un  phénomène  de 
soulèvement  la  clef  de  la  forme  que  nous  présente 
le  massif  de  l'Etna.  L'observation  attentive  des 
phénomènes  dont  il  est  de  nos  jours  le  théâtre , 
conduisent  directement  à  chercher  la  part  que  les 
phénomènes  de  soulèvement  peuvent  avoir  eue 
dans  sa  production. 

Parmi  les  circonstances  que  présentent  toutes 
les  grandes  éruptions,  il  en  est  uneque  jusqu'ici  j'ai 
presque  passée  sous  silence  et  sur  laquelle  je  dois 
maintenant  revenir. 

Les  éruptions  de  l'Etna  s'annoncent  presque 
toujours  par  des  secousses  de  tremblement  de 
terre  qui  ébranlent  toute  sa  masse  et  souvent 
même  la  Sicile  presque  entière.  L'effet  de  ces 
secousses  ne  se  réduit  pas  toujours  à  de  simples 
vibrations  :  presque  toujours  au  contraire  il  nnit 
par  en  survenir  d'assez  fortes  pou  r  que  la  montagne, 
cédant  Ji  l'effort  exercé  sur  elle  de  bas  en  haut , 
se  fende,  et  pour  que  les  parois  des  fentes  s'é- 
cartent d'une  quantité  plus  ou  moins  grande,  qui 
s'élève  quelquefois  à  plusieurs  mètres.  Les  fentes 
se  produisent  toujours  à  peu  près  suivant  des  plans 
verticaux  qui  passent  par  l'axe  de  la  cheminée  vol- 
canique ,  et  qui  coupent  la  montagne  suivant  un 
de  ses  méricljens.  Souvent  il  nait  à  la  fois  plu- 
âeur^  fentes  semblables  qui  se  croisent  près  du 
centre  de  la  gibbosité  centrale ,  et  qui  produisent 
un  véritable  efo//e/ne/Jf  du  massif  de  l'Etna. 

Aussitôt  qu'une  pareille  fente  a  pris  nais- 
sance, la  lave  qui  bouillonne  dans  la  cheminée 
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centrale  ne  peut  manquer  de  s'y  introiluire  plus 
ou  moins  rapidement,  et  elle  finit  presique 
toujours  par  s'y  frayer  un  passage  par  lequel  elle 
s'écoule  latér.ilenieiilsur  les  flancs  delà  montagne. 
Lorsqu'elle  parvient  à  s'y  faire  jour,  elley  ptx>duit 
des  phénomènes touthfaitanaIoÉÇuesaux  éruptions 
du  grand  cratère  :  d'épaisses  colonnes  de  vapeurs 
et  des  apparences  de  flammes  s'éli-vent  k  ui~ 
grande  hauteur;  des  cendres,  des  lapilli, 
Jblocs  de  laves  sont  lancés  en  l'air,  et  celles  de 
matières  qui  retombent  près  de  l'orifice  y  formi 
un  de  ces  cônes  que  j  «i  mentionnés  ci-dessi 
Le  cône  de  scories  est  souvent  ébrêché  d'un  c<>t4 

Î>ar  la  lave  qni  s'écoule.  Quelquefois,  ••"  h 

ente  s'étende  et  s'agrandisse  par  des  .    , .       i.-* 
réitérées,  soit  que  la  lave  finisse  avec  le  tem 

far  la  parcourir  plus  facilement  h  mesure  qu'el 
échauH'e  davantage  ,  l'éruption  latérale  u  a  f 
lieu  jusqu'à  U  fin  par  le  même  point  de  là  fèfli 
mais,  après  s'être  iaite  pendant  quelque  tempsên 
un  certain  point,  elle  cesse  d'y  avoir  lieu,  et  elle 
se  transporte  en  |un  second  point  plus  bas  que  1* 
premier,  et  plus  éloigné  de  l'axe  de  la  nlontugiw, 
où   se  reproiluisent  les  mêmes  pliénonoônetf.  Ce 
déplacement  peut  se  répéter  ainsi  plusieurs  foi», 
et  toujours  dans  le  même  sens,    le   I0        '' 
même  fente.  M.  MarioGemellnroacru  rt  ■ 
etitre  ces  éruptions  partielles  qui  se  trnn^pi 
ainsi  de  plus  eu  plus  bus  dans  le  cours  d'usen 
éruption  de  l'Etna,  une  relation  remarqnt 
consiste  en  co<[uc  leur  violence  augmence  k  tHi 
sure  que  lorifice  s'abajsse,  dans  ime  n- 
telle  que  li»s  apparences  de  flammes  et  b- 
rqetées  s'élèventtoujourSjJi  peu  près,  dans  ces  éru 
lions  successives  jusqu'à  une  même  hauteur 
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solue,  jusqu'à  un  même  plan  de  niveau ,  comme 
si  la  pression  d'une  même  colonne  liquide  déter- 
minait pendant  toute  leur  durée  la  marche  des 
Îtbénomènes.  Les  laves  parviennent  ainsi  quelque* 
bis  à  se  faire  jour  à  une  grande  distance  de  1  axe 
de  l'Etna,  et  à  une  très-petite  hauteur  au-dessus 
de  la  mer,  comme  l'attestent  le  cône  de  scories 
nommé  monte  del  Mojo  ,  situé  près  du  bourg  de 
Mojo,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Onobola ,  et 
un  autre  petit  cône,  le  monte  SantaSofia,  situé 
k  peu  de  mstance  de  Gatane;  voyez  la  carte  PL  i  '*. 
Lorsque  les  phénomènes  dont  je  viens  de  parler 
ont  lieu,  la  partie  inférieure  de  la  fente  reste 
nécessairement  remplie  de  lave,  qui  y  produit  un 
(îlon.  Quanta  la  partie  supérieure  située  au-dessus 
du  niveau  àe  l'orifice  le  plus  bas,  pur  lequel  la 
lave  fl'écoule ,  elle  se  remplit  souvent  de  scories 
on  de  matières  d'éboulement.  Quelques-unes  de 
ces  fentes  sont  cependant  restées  bâillantes ,  té- 
moin celle  dont  la  partie  vide  forme  la  givtta 
dà  Palombii  près  de  Nicolosi,  dont  M.  Mario 
GemélUiTO  a  rendu  l'accès  praticable. 

La  grotta  dei  Palombi  est  située  h  trois  quarts 
de  lieue  de  Nicolosi ,  à  quelque  distance  du  pied 
N.'O.desMonti-Rossi.  Son  entrée  se  trouve  h  l'ex- 
trémité d'une  dépression  oUiptiqne  ouverte  dans 
une  grande  assise  de  lave ,   et  qui   r(;sseml)le  k 
une  carrière  abundonnéo.  Le  t^rand  axe  de  cette 
cQîpte   court  du    N.   35°  O.  au  S,  uS"    Ë.  La 
'  caterne  elle-même ,  qui  part  de  l'extrémité  mé- 
~  lidionale  de  ce  grand  ax(!,  présente  un  cours  légè- 
'^^  tement  tortueux  qui  se  (liriçe  tantôt  an  S.  35* 
-"'    E. ,   tantôt  au  S.  38°  K.  ;  elle  s'écarte  ainsi  de 
-■'  27   k   30°  de  la  direction  d'un   plan    méridien 
^  -  ipusant  par  la  cime  de  l'Ëtua  ,  qui  se  trouve  au 
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N«  â*0;  ce  qui  moulie  que  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  de  la  direcdua  de$  tentes  suivaut  des  pUus 
méridiens  de  la  luoulugne,  ne  doit  pas  être  prii 
dans  uu  sens  absolu  :  ces  lentes  font  toujours  quel- 
.ques  zigzags. 

A  mesure  qu'on  pénètre  dans  la  grotta  dei 
Palombi,  ou  descend  assez  rapidement;  on  arrive 
même  à  un  point  où  il  y  a  une  chute  verticale 
d'envii-on  20  mètres,  qu'on  ne  peut  t'r.uichii 
qu'au  moyeu  d'un  treuil  que  M.  Mario  Gemel 
laro  a  lait  établir.  La  fente  n'est  pas  restée  vm" 
jusqu'à  la  surface  du  sol  ;  la  partie  supérieu' 
parait  fUre  remplie  par  les  scories  qui  rormeiil  Ts 
surlàce  du  sol.  L  espace  vide  se  compose  d'une  sér 
de  chambres  qui  rappellent  exactement  lea  vii 
produits  dans  une  mine  par  l'exploitation  d'un 
lilon.  La  largeur  du  vide  varie  de  1  à  4  mètres.  ., 
La  chambre  la  plus  basse  ,  dans  laquelle  on  de»>  Il 
cend  à  l'aide  du  treuil  ,  a  pour  parois  m 
couche  de  lave  dont  la  surface  a  été  rel. 
dont  les  parties  refondues  ont  été  légèrement  arra- 
chées et  tiraillées,  pour  ainsi  dire  teuaillrr  "^ 
blementpar  la  lave  qui  a  bouillonné  clan 
Au  fond  de  la  chambre  la  plus  inférieure  on  voil 
encore  la  fente  se  continuer ,  mais  elle  devient 
très-étroite,  et  quelques  coups  de  mine  seraient 
nécessaires   pour    en  rendre   l'accès    praticable. 

L'intersection  du  plan  de  la  fente  avec  la  surface 
du  sol  est  marquée  par  une  longue  file  de  pecit> 
monticules  descories  rouges,  présentant  entre  elle» 
plusieui-seufoncementscratérilbrmes.  Tout  annon- 
ce que  ces  scories  out  éj£  lancées  par  les  gaz  qui 
s'échappaient  de  la  lave  lorsqu'elle  Louilloni  " 
dans  la  fente, 

M.  Mario  Gemellaro,  sentant  tout  l'iniérét 
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s'attacherait  à  l'exploialion  de  cette  caverne ,  y  a 
placé  des  inscriptions  au  fur  et  k  mesure  de  l'avan- 
cemeotdeslravauxdedéhlaisqu'ilyaiait  exécuter. 
Avaut  la  descente  du  treuil,  on  en  trouve  une  qui 
porte  seulcmeulla  date  :«  XX J  j'unii  1807.  »  Et 
uu  fond  de  la  chambre  inférieure,  on  rencontre 
celle-ci  :  «  Mario  Gemellaro  prinius  ima  liœc  in 
9  tartara  venit.  • — •  aiino  1823  ».  J'ai  trouvé  la 
température  de  l'air,  au  fond  de  la  chambre  in- 
férieure, de  9°  centigrades,  ce  qui  prouve  que 
la  chaleur  introduite  par  la  luve  qui  a  oscillé  dan5 
celte  fente  et  a  fondu  la  surface  cle  ses  parois  ,  est 
entièrement  dissipée,  car  la  température  moyen- 
ne de  la  surface,  qui,  près  de  là ,  est  couverte  de 
vignes,  ne  saurait  être  de  moins  de  9". 

La  surface  de  l'Etna  présente  plusieurs  autres 

f;rottes,qui  paraissent  avoir  la  même  origine  que 
agrotta  Uci  Palombi ,  et  qui  ne  doivent  pas  ôtre 
confondues  avec  les  grottes  qui  résultent  des  in- 
flexionaque  les  écorces  encore  pâteuses  des  coulées 
de  lave  ont  subies  en  glissant  et  en  se  tourmentant 
sur  di's  plans  inclinés. 

L'histoire  de  l'Etna  présente  un  grand  nombre 
d'exemples  de  la  formation  de  fractures  analogues 
&  celle  qui  a  donné  naissance  à  lu  grotta  dei  Pa- 
lombi^  et  des  éruptions  latérales  qui  en  ont  été  la 
conséquence.  Chacun  des  cônes  parasites  qui  sont 
répandus  sur  la  surface  du  massif  est  un  témoin 
d  un  phénomène  de  ce  genre.  Parmi  ces  phénomè- 
nes, un  de  ceux  qui  paraissent  s'être  produits  sur 
la  plus  grande  échelle,  et  en  même  temps  un  des 
mieux  connus,  est  celui  qui  en  i6fig  causa  la  des- 
truction du  bourg  de  Nicolosi ,  et  faillit  ;imcner  la 
ruine  de  la  ville  de  Catane. 

Après  de  violentes  secousses  une  vaste  fracture 
Tome  IX,    18S6.  4» 
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(.e  produisit  k  travers  le  massif  de  l'Etna;  elle  sf 
terminait  inférieurement  près  de  Nicoîosi ,  dans 
l'emplacement  où  s'élcveul  aujourd'hui  les  Monti- 
Rgssi  ,  et  elle  se  prolongeait  à  travei"s  les  pentes  de 
la  gibbosité  centrale»  et  le  Piauo-del-Lago,  jus- 
qu'au-delà de  la  Torre-del-Filosolb.  Si   elle  m 
passait  pas  par  l'axe  du  cône  supérieur ,  elle 
rasait  du  moins  la  base.  Spallanzani,    dans  s< 
voyage  dans  les  Deux-Siciles,  reproduit  une  vui 
de  l'Etna  sur  laquelle  elle  est  figurée.  Elle  avait 
plus  de  deux  mètres  de  diamètre  à  la  surface  dit 
sol.  La  lave  se  répandit  dans  son  intérieur  cl  t^ 
resta  incandescente  même  à  lu  surface,  de  nianièiiH 
que  la  nuit  on  voyait  la  lueurlivide  ,  qui  éninnaf^^ 
delà  matière  en  fusion,éclairer  les  deux  bords  del^^ 
fenleet  sercpandreau-deboi's.  La  coulée  de  i66^H 
qui  vint  s'arrêter  et  s'amonceler   contre  le  mur^ 
d'enceinte  delà  ville  de  Catane,  sortit  du  point  d^^ 
cette  fente,  qui  se  trouvait  le  plus  éloigné  de  l***]^! 
de  la  montagne  et  par  suite  le  plus  bas,  et  aulot^^ 
du  point  desortie  s'accumula  la  masse  de  scoiies 
qui  forme  aujourd'hui  iecôneéchancré,  et  h  deux 
cimes,  qu'on  appelle  les  Mouti-Rossi. 

Ainsique  je  1  ai  ditplushaut,  le  même  phéoi 
mène  s'est  reproduit  sur  une  échelle  moiusgiuftdi 
il  la  vérité,  mais  avec  plusieurs  circonstances  * 
gnes  d'attention,  lors  de  l'éruption  du   mois 
novembre  i83a. 

La  lave  coula  successivement  par  trois  orid 
le  premier  situé  au  pied  N.  E.  du  cône  sii^ 
lieur,  dans  le  f'^n/le  del  Jeune ,  à  la  naissance' 
P^alndel-Bove,  le  second  au  bord  du  Piano-del- 
Lago,  au  haut  des  pentes  occidentales  de  la  gib- 
bosité centrale  de  l'Etna ,  et  le  troisième  an  pied 
de  ces  mêmes  pentes ,  sur  le  boni  des  talus  laté- 
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raux.  La  ligne  qui  joint  ces  deux  derniers  points 
court  k  rO.  i4*  N.,  et  passepar  l'axe  du  grand 
cratère.  Tout  indique,  surtout  aux  yeiiT  des  per- 
sonnes qui ,  comme  M.  Murio  Genieliaro,sesonl 
familiarisées  depuis  longtemps  avec  le  mécanisme 
des  éruptions  de  TEtna,  qu'une  fente  méridienne 
s'était  produite  dans  cette  dernière  direction. 

Cette  fente  î^té  la  seule  par  laquelle  la  lave  ait 
coulé  d'une  manière  prolongée,  mais  elle  n'a  pas 
été  la  seule  qui  se  soit  produite  au  moment  dé 
cette  éruption  :  indcppodamment  «lerorifice  qui 
donne  aussi  issue  k  la  lave  dans  le  f^alle-ael- 
f.eone,  la  surface  des  parties  supérieures  de  lagib- 
i»osité  centrale  présente  eu  différents  points  des 
fumaroles  dont  l'origine  parait  due  à  un  grand 
nombre  de  fissures  produites  à  l'époque  dont  il 
s'agit.  J'ai  indiqué  de  ces  fumaroies  jusque  daus 
les  flancs  du  cône  de  scories  appelé  lioccone  de 
Lunegî  y  situé  à  l'extrémité  sept»întrionale  du 
Serre-delr-Solfîzio.  D'autres  sortent  de  diUi-rents 
points  des  flancs  du  cône  supérieur  ou  de  divers 
points  situés  en  dehors  de  sa  base.  Mais  nulle  part 
elles  ne  s'étendent  si  loin  et  d'une  manière  si  con- 
tinue que  le  long  d'une  crevasse  un  peu  tortueuse, 
quelquefois  ramifiée,  qui  part  du  nouveau  cratère 
produit  à  la  fin  de  cette  même  éruption  de  i83a  , 
par  Vécroulement  de  la  pointe  la  plus  élevée  s  j 
Bicorne,  et  qui  se  dirige  vers  la  Tone-iU}r^Filuiofj 
dans  la  direction  du  S.  26*  E. 

Cette  crevasse  commence  à  se  manifester  âans 

le  ravin  qui  entame  la  pente  du  cône  supérieur, 

à  partir  des  bords  du  petit  cratère  de    i833.  Le« 

divers  dégagements  de  gaz   hydrogène  sulfuré 

uui  donnent  naissance  aux  flammes  permanentes 

pt  au   nuage  de  fumée  bleuâtre  dont  j'ai  parlé 
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daos  le  récit  de  mes  courses  autour  du  cratère, 
sortent  de  difierents  points  de  cette  crevasse  ,  qui 
Retrouve  alternativenient  élargie  et  obstruée pa^H 
intervalles.  Parvenueaupiedducône,  elletraveit^l 
d'abord  deux  coulées  délave  étendues  sur  lePiano- 
del-Lago,  savoir:  i°  une  petite  coulée  sortie  au 


pied  de  la  cime  actuellemeut  la  plus  haute;  et 

3°  une  seconde,  sortie  plus  loi 

cône  ,  et  qui  se  bifurque  derrière  II  casa  Ingle$e. 


du  pied  du 


£lle  laisse  ensuite  la  c»salnglcse  sur  la  droite,  et 
elle  se  poursuitcn  se  bifurquant  et  en  faisant  queU 
ques  zigzags  à  travers  le  terre-plein  couvert  de 
lapilli  qui  couvre  le  Piano-del-Lago ,  juscju'au-delà 
de  la  Torre-del-Filosofo  qui  s'est  trouvée  comprise 
eutreses  deux  rameaux. 

Elle  se  manifeste  à  la  surface  : 

I"  Par  un  changement  de  niveau  relatif  entre  le 
deux  parties  du  terre-plein  qu'elle  traverse  , 
sorte  que  la  partie  qu  elle  laisse  à  l'est,   par 
abaissée  d'environ  un  mètre,  ou  que,  ce  qui 
vient  au  même,  la  partie  située  à  l'ouest  par 
élevée  de  la  même  quantité. 

a»  Elle  se  manifeste  aussi  par  une  trace 
forme  de  fossé  qui  dessine  chacune  de  ses  ramil 
(ications,  et  qui  résulte  de  ce  que  les  lapiff 
mcohérents  que  traversait  son  ouverture  se  soil 
éboulés  dans  son  intérieur. 

Mais  ces  éboulements  ne  se  sont  pas  toujout' 
bornés  à  produire  un  sillon  étroit;  en  beaucouji 
de  points  il  s'est  pro<luit  des  enfoncements  plu? 
larges,  et  dont  quelques-uns  sont  de  grands  er- 
tonnoirs  plus  ou  moins  exactement  circulain"' 
-Jont  la  partie  supérieure  présente  des  parois  coi 
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dont  le  fond  est  ui 
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un  cône  renversé 
en  forme  de  Irémie  dont  la   pointe  marque  le 
point  d'engouffi'emeni  des  matières  qui  ont  ainsi 
disparu   dans  tes  abîmes  intérieurs  de  la  mon 
tagne. 

£n  descendant  directement  des  foyers  alimen- 
tés par  l'hydrogène  sulfuré  vers  la  casa luglese,  j'ai 
observé,  sur  la  crevasse  dont  il  s'agit,  dans  la  partie 
où  elle  traverse  la  première  des  deux  coulées  de 
lave  mentionnées  ci-desaus,  un  effondrement  de 
cette  espèce,  d'où  il  ne  sortait  aucupe  fumarole, 
et  qui  montrait  dans  son  escarpement  une  succès 
eion  de  couches  de  matières  incohérentes  et  de 
couches  minces  de  laves.  Ceteffrondrementestpeu 
large  et  peu  régulier. 

Plus  au  sud ,  sur  la  ligne  qui  conduit  de  la  casa 
Inglese  au  Boccoiie  de  Lunegi,  le  prolongement 
de  la  crevasse  a  produit,  dans  la  seconde  des  deux 
cheires  meutionnées,  plusieurs  eifonilrements  d'un 
contour  elliptique ,  dont  un  très-large  et  très-ré- 
gulier, situé  à  moitié  dans  le  bord  de  la  cheireet 
à  moitié  dans  le  terre-plein  ondulé  de  lapilh  qui 
la  supporte. 

Plus  loin  encore  vers  le  sud,  dans  lu  partie  où 
Id  crevasse  se  ramifie  et  forme  quelques  zigzags 
et  dans  un  point  où  les  deux  branches  principales 
de  la  crevasse  changent  subitement  de  direction, 
j'ai  observé  un  large  entonnoir  d'effondrement , 
parfaitement  circulaire,  et  présentant  à  sa  partie 
supérieure  des  flancs  verticaux  dans  lesquels  se 
dessineut  les  assises  horizontales  de  lapilli  et  de 
petits  blocs  rejetés  qui  forment  le  sol  du  riano-del- 
Lago.  i 
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L'éboulement  qui  a  produit  à  la  place  de  la 
cinae  la  plus  élevée  du  Bicorne  le  petit  cratère 
très-profond  dont  j'ai  déjà  parlé ,  ne  difl^re  évi- 
demment que  par  sa  grandeur  de  ceux  <^ui  ont 
produit  les  petits  cirques  dont  je  viens  de  faire 
mention. 

La  production  de  ces  petits  cirques  d'éboule- 
xnent  n'est  pas  un  fait  nouveau  sur  le  Piano-del- 
Lago.  Dans  l'éruption  de  1793  il  s'y  était  déjà 
produit ,  entre  la  Torre-del-Filosofo  et  la  monla<- 
gnuola  ,  un  cirque  analogue,  mais  un  peu  plus 
grand,  que,  d'après  sa  forme,  on  a  nommé  la 
Clstema  (  la  Citerne  ). 

La  faille  de  i83a  se  dirigeait  du  côté  de  la 
Cistema  ,  et  elle  y  a  produit  un  renoaveUement 
de  l'ébouieraent  primitif  auquel  elle  devait  son 
origiae;  de  sorte  que  la  Cistema  s'est  trouvée 
approfondie. 

Cette  Cisterna  est  remarquable  non-seulemeii 
par  sa  forme  et  son  origine,  mais  encore  en  ce 
qu'elle  fournit  la  preuve  du  peu  d'épaisseur 
manteau  de  déjections  modernes  qui  cou» 
celte  partie  de  la  gibbosité  centrale  ,  car  elle  est 
taillée  presque  en  entier  dans  les  assises  de  lav«  ~ 
anciennes  et  de  tuls  qui  en  forment  le  noyai 
Avant  t833,  on  y  comptait  onze  de  ces  ass« 
maintenant  que  la  Cisterna  s'est  encore  approfo 
die,  on  en  loniplc  treize. 

De  pareils  effondrements  se  sont  aussi  pttidnii 
à  diverses  époques  en  dehors  du»Piauo-<lfl-Ls 
En  descendant  de  l'extrémité  septentrionale 
Serre-ilel-Solfizio,  vers  le  cJne  de  181 1  situé 
fond  du  Val-del-Bove ,  j'ai  rencontré ,  aut  dei 
tiers  de  la  pente,  une  déchirure  profonde  et  tmP 
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issue,  qui  n'était évideranient qu'un  effondrement 
de  ce  genre.  Cette  déchirure  coupe  plusieurs  laves 
modernes  séparées  par  des  assises  de  scories. 
L'épaisseur  de  cbacune  des  assises  de  laves  varie 
cocsidérablement  en  se  modelant  sur  les  inéga- 
lités du  terrain  qui  la  supporte.  L'une  d'elles  at- 
teinten  un  point  une  épaisseurde  plusieurs  mètres, 
etdevieat  alors  grossièrement  prismatique.  Toutes 

S  résentent,  diios  l'arrangement  de  leurs  parties 
e  diverses  textures,  des  traces  nombreuses  de 
l'action  de  couler. 

Leseffondrements  arrivés  le  long  de  la  fente  qui, 
en  i832,  est  venue  couper  lePiano-del-Lago,  mon- 
trent clairement  que,  bien  que  celte  fente  n'ait 
pas  donné  issua  à  lu  lave ,  elle  était  cependant  pro- 
fonde et  communiquait  avec  les  cavités  intérieures 
de  l'appareil  volcanique.  En  la  considérant  d'un 
même  coup-d'œil  avec  la  fente  qui  a  donné  issue 
à  la  lave  du  côté  de  Broute  et  avec  les  autres  tra- 
ces de  fendillement  que  j'ai  indiquées,  on  voit 
que  dans  l'éruption  de  i832  le  massif  de  l'Etna  a 
été  complètement  étoile. 

Ce  fait,  qui  paraît  s'être  répété  dans  presque 
toutes  les  grandes  éruptions,   me  semble  duo 
crand  intérêt,  en  ce  qu'il  donne  la  preuve  directe 
du  peu  d'cflicacité  de  la  résistance  que  la  masse 
de  la  montagne  oppose  aux  efforts  de  la  puissance 
mécanique  qu'elle  renfyrme  clans  son  intérieur,  et 
ar  les  idées  auxquelles  il  semble  conduire  sur 
'origine  d'une  partie  de  la  saillie  que  cette  mon- 
tagne nous  présente  aujourd'bui.  Le  changement 
I    rie  niveau  relatif  dont  j'ai  parlé  montre  en  effet 
rpie  l'Etna  ne  repose  pas  sur  des  fondements  iné- 
branlables, et  que  les  segments  dans  lesquels  les 
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fentes  méndiennes  In  divisent,  sont  susceptibi 
d'iiu  certain  jeu. 

Le  jeu  que  lesscgtnenLs  de  l'Etna  ont  subi  pa 
suite  de  VetoUement  que  la  montagne  a  éprouvé' 
en  i833,  a-t-il  été  en  somme  totale  un  affaisse- 
ment ou  un  soulèvement?  Des  mesures  de  hauteur 
seraient  ici  d'un  grand  secours,  si  jamais  il  était 
possible  de  leur  donner  la  précision  suffisante. 
Mais,  à  leur  défaut ,  il  me  semble  que  la  question 
peut   être  résolue  par    un    raisonnement  assez 
simple.  Lorsque  la  montagne  s'étoile  ainsi  qu'il 
vientd'êlredil,  les  parois  des  lentes  s'écartent  d  une 
quantilénlusou  moins  grande, ctqu'on  a  vueqael* 
quefois  s  élever  k  plus  de  deux  mètres.  Les  pa'^ 
rois  des  fentes  s'écartant,  il  est  évident  que  la  su 
face  de  lu  montagne  subit  un  agrandissement, 
si  ou  se  représente  attentivement  la  position  n 
pective  des  ma.sscs  solides  que  les  fentes  dont  ii 
s'agit  séparent  les  unes  des  autres,  on  verra  im- 
médiatement que  l'écarteraent  des  parois  de 
fentes  suppose  nécessairement  une  tuméfaction 
un  soulèvement  de  tout  le  système;  on  verra  mémi 
qu'il  existe  nécessairement,  entrela  quantité  de 
soulèvement  et  les  dimensions,  des  fentes  en  loi 
gueur  et  en  largeur,  une  relation  géométrique, 
dont  une  expression  approximative  pourrait  faci- 
lement se  déduire  de  l'une  des  formules  que  nous 
avons  données ,  M.  Dul'renoy  et  moi,  dans  notrr 
mémoire  sur  les  groupes  du  Cantal  et  du  ModI 
Dore.  La  quantité  du  soulèvement  serait  évidem 
ment  très-petite,  mais  sa  seule  existence  est  u 
fait  import.nnt. 

Nous  m;  possédons  encore,  sur  aucune  des  érup- 
tions de  l'Etna,  les  données  nécessaires  pour  ef- 
fectuer à  cet  égard  un  calcul  numérique  p< 
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mais  il  est  aisé  de  s'assurer  qu'il  ne  faudrait  pas 
supposer,  aux  fentes  qui  se  répètent  ainsi  à  des  in- 
tervalles plus  ou  moins  rapprochés,  des  dimen- 
sions moyennes  très-considérables  pour  qu'il  fût 
vrai  de  dire  que  de  nos  jours  et  sous  nos  yeux 
\Etna  croît  par  soulèvement  d'une  manière  ap- 

Îjréciable.  C'est  cette  considération  qui  m'a  déjJi 
ait  insister  ci-dessus  sur  l'opportunité  de  la  re- 
marque de  M.  Boussingauk,  qui,  dans  son  mé- 
moire sur  le  Chimborazo,  exprimait  le  vœu  que 


^a  hauteur  dçs  grands  cônes  volcaniques,  et  de 
l'Etiffi 


en  particulier,  fût  de  nouveau  mesurée  à 
de  certains  intervalles  d'une  manière  rij^oureuse. 
Ici,  ce  ne  serait  pas  la  hauteur  éminemment  va- 
riable des  bords  du  cratère  qu'il  s'agirait  de  con- 
stater, mais  celle  de  quelque  repère  fixe,  comme, 
par  exemple, les  fondements  delà  Torre-deJ-Filo- 
sofo  ou  le  plancher  de  la  casa  Inglexe. 

Les  varialioQS  de  hauteur  que  l'Etna  peut  éprou- 
ver ens'étoilant  méritent  d'autant  plus  d'être  pri- 
sesen  considérylion,que,  quelque  petites  qu'elles 
soient,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  touti  fait  in- 
sensibles, elles  surpasseront  toutes  les  variations 
durables  que  la  gibbosité  centrale  de  la  mon- 
tagne peut  éprouver  par  l'effet  de  la  suraddition 
graduelle  des  produits  des  éruptions.  En  effet, 
nous  avons  vu  ci-dessus  que,  depuis  l'antiquité  jus:- 
qu'à  nos  jours,  ces  produits  ne  se  sont  pas  accumu- 
lés à  la  hauteur  de  deux  mètres  autour  des  fon- 
dations de  la  Torre-del-Filosofo,  et  il  est  de  fait 
que  la  fente  qui,  lots  de  l'éruption  de  i832,  a  été 
passera  peu  de  distance  de  ce  petit  monument,  a 
roduit  d'un  seul  coup,  sur  le  relief  de  cette  par- 
du  Piano -del-Lago,  un  effet  presque  aussi  con- 
;rable  et  peut-être  même  plus  grand  que  l'effet 
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accumulé  de  toutes  les  déjections  opérées  depuis 
3000  ans. 

De  Ih,  il  résulte  qu'une  éruption  de  l'Etna 
peut  élre  considérée  comme  un  pbéoonaèue  de 
uoulèvement,  précédé  et  accompagné  de  violentas 
secousses,  et  suivi  de  l'exhalation  d'une  araode 
quantité  de  fluides  élastiques,  de  l'éjection  de  ma- 
tières incohérentes,  et  de  l'émission  de  matières 
fondues  qui  coulent  sur  ses  flancs  sous  forme  de 
laves.  L'émission  des  laves  est  ce  qui  frappe  le 
plus  les  yeux;  mais  peut-être  le  soulèvement  opéré 
à  chaque  éruption  est-il  le  phénomène  1}f  plus 
important;  du  moins  serait-il  néces«ji  re  de  recou- 
rir à  des  mesures  exactes  avant  d'oser  flflirmer 
qu'il  ne  contribue  pas  plus  edicacement  que  l'é- 
mission des  matii-res  répandues  sur  la  surface,  à_ 
l'accroissement  de  la  protubérance  volcanique  ( 
au  moins  de  la  gibbosité  centrale. 

Les  remarques  que  je  viens  de  pré.senter  sont 
tellement  contraires  à  l'idée  qu'on  se  fait  génér 
lenient  de  la  stabilité  des  fondements  d'une  mon 
tagae  telle  que  l'Etna ,  qu'elles  ne  nianqueroa 
pas  de  paraître  pour  le  moins  hasardées.  Il  iQ 
semble  cependant  qu'il  suffit  de  quelques  insLiol 
de  réflexion  pour  sentir  qu'elles  ne  sont  mtmpoi 
bibles  ni  même  improbabh'S.  Les  fentes  dont  ]i 
parlé,  et  le  .soulèvement  qui  écarte  leurs  parois,î 
produisent  lorsque  les  agents  intérieurs  qui  occ 
sionnent  les  éruptions,  commencent  à  - 
en  jeu  et  k  déboucher  leur  cheminée  o 
ce  doit  être  évidemment  le  moment  de  la  plu* 
grande  énergie  de  ces  agents  encore  cou 
Or,  la  puissance  mécanique  de  ces  agt  i 
encore  immense  pendant  tout  le  cours  de  l'érup-l 
lion ,  puisqu'elle  suiUt  pour  élever  une  colonne  de] 
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lave  fondue  depuis  le  foyer  volcanique  situé  sans 
doute  beaucoup  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 

iusqu'à  la  cime  de  l'ElDa  élevée  de  3,3oo  mètres, 
^a  pression  exercée  sur  sa  base  par  cette  colonne 
délave  liquide,  ne  doit  pas  être  inférieure  à  celle 
u'exerceut  sur  une  base  égale  ,  les  matières  dont 
l'Etna  se  compose,  car  on  ne  peut  supposer  que 
la  densité  de  la  lave  incandescente  comprimée, 
soit  sensiblement  inférieure  à  la  densité  moyenne 
des  laves  fendillées,  des  scories  poreuses  et  des 
autres  matières  dont  l'entassement  constitue  la 
ontugne.  On  conçoit  d'après  cela  que,  si  les  laves 
■  sortant  du  foyer  volcanicjue  ne  trouvaient  pas 
une  cheminée  prête  à  leur  donner  issue,' elles 
pourraient  se  répandre  dans  les  fissures  des  roches 
avec  lestjuelles  elles  se  trouveraient  en  contact,  et 
y  produire  une  sorte  de  presse  'lydraulique ,  dont 
la  pression,  telle  que  nous  venons  de  la  calculer, 
se  trouverait  conespoudre  au  poids  de  la  masse 
super-inconibente,  eLn'auruit  à  surmonter  que  la 
faible  cohésion  de  cette  même  m^sse  pour  la  sou- 
lever en  eutiei". 

Ainsi ,  par  cela  seul  que  les  agents  intérieurs  qui 
existent  au-dessous  de  l'Etna ,  élèvent  les  laves 
jusqu'à  sa  cime,  il  est  prouvé  que  ces  mêmes 
ageuts  peuvent  soulever  les  parois  même  de  la 
cheminée  volcanique.  Ou  pourrait  même  couce- 
voir  que  l'élévation  de  la  montagne  toute  entière 
ou  pour  mieux  dire,  de  la  gibbosité  centrale, 
ait  été  produite  par  ces  mérues  agents  ou  par  des 
agents  du  même  ordre;  et,  quelque  gigantesque 
qu'un  pareil  effet  puisse  nous  paraître,  ce  ne  se- 
rait que  dans  l'examen  de  la  structure  même  de 
cette  masse  qu'où  pourrait  trouver  la  preuve  que 
rien  de  pareil  n'a  eu  lieu. 
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Le  chapitre  suivant  sera  coDsacré  h  Ye^atnca 
dont  il  s'agit,  et  aux  conséquences  qu'on  peut  en 
déduire. 


NOTICE 


Sur  le  traitement  de  certains  minerais  de  cuii>re 
pauvres  par  un  procédé  de  sulfntisation  em- 
ployé avec  succès  en  Allemaf^ne  ; 


Par  M.  UUERYVEAU  ,    iagcniear  en  chef  da  uiine*. 
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M'occupûnt,  dans  l'intérêt  des  mines  de  Cana- 
veilles  (  Pjrénées- Orientales  )  et  de  Chessy 
(Rhône), d'un  travail  sur  le  traitement  de  certains 
minerais  de  cuivre  pauvres,  j'ai  pensé,  qu'en 
attendant  que  mou  mémoire  lut  achevé,  il  pou- 
vait être  utile  de  publier  incessamment  les  mdi- 
cations  sommaires  que  voici. 

I.La  première  iioLion  du  traitement  métallur- 
gique dont  il  s'agit,  m'a  été  donnée  par  la  lecture 
du  Système  de  métallurgie  de  M.  Karsten  ;  on  y 
trouve  ce  qui  suit  (  tom^  V,  page  66']  )  :  Lors- 
qu'on a  des  rainerais  de  cuivre  oxidé  très-pau- 
vres, qu'on  ne  pourrait  traiter  avec  avantage  par 
la  fonte,  ou  Lien  des  résidus  de  lavage  de  mi- 
nerais de  cuivre  oxidulé  ,  qu'on  ne  pouirait  pas, 
sans  beaucoup  de  dépenses ,  amener  au  degré  de 
richesse  nécessaire  pour  les  fondre  avec  bénéfice, 
on  peut  les  griller  mélangés  avec  de  la  pyrite 
de  fer,  ou  faire  réagir  sur  eux,  d'une  manière 
quelconque,  le  gaz  acide  sulfureux,  et  former  des 
sulfates, sous  l'influence  de  l'iiumidi lé  de  l'atmo- 
sphère ou  de  l'eau ,  etc. 

II.  Un  autre  moyeu  de  tirer  parti  des  mine- 
rais de  cuivre  pauvres,  ainsi  que  de  divers  résidus 
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fie  lavage  et  des  scories,  est  employé  dans  Tusine  de 
Rheinbreitenbach  (dans  la  vallée  du  Rhin);  il  con- 
siste k  i'oraier  un  mélange  des  anciennes  scories 
cuivreuses,  avec  des  minerais  grillés;  ces  ma- 
tières sont  disposées  dans  des  bassins  ou  caisses 
dont  le  fond  est  percé  d'un  grand  nombre  de 
petits  trous;  on  fait  arriver  un  mélange  de  gaz 
nitreux  et  de  gaz  sulfureux  au  milieu  de  ces 
caisses,  dans  lesquelles  on  projette,  en  outre,  par 
intervalle  de  la  vapeur  d'eau.  A  peine  formé, 
l'acide  sulfuiiquc  agit  sur  les  oxides  métalliqueaj^ 
pour  produire  du  vitriol  et  de  la  couperose^| 
d'ailleurs  l'acide  sulfureux  seul ,  agissant  sur  l'oxide 
de  cuivre,  il  se  forme  du  sulfite  de  ce  métal  qui 
est  bientôt  transformé  en  sulfate  :  on  lessive  pour 
séparer  les  sels  métalliques;  on  concentre  la  dis- 
solution, et  Ton  en  précipite  le  cuivre  k  chaud, 
au  moyen  de  vieille  ierraille;  le  cuivre  de  Cément 
obtenu  est  ensuite  mélangé  avec  de  la  Heur  de 
soufre,  puis  chauffé  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère oij  l'on  forme  du  sulfate  de  cuivre  que  Von 
dissout  par  l'eau ,  et  qu*»  l'on  fait  cristal  User  pour 
le  livrer  pur  au  commerce.  La  liqueur  qui  a 
donné  le  cuivre  de  Cément,  est  traitée  pour  en 
obtenir  du  sulfate  de  fer. 

Ces  renseignements  se  trouvent  dans  le  Jour- 
nalde  f^oyageàe  MM.  de  Sénarmont ,  de  Mont- 
marin  et  Le  Cocq  ,  élèves  ingénieurs  des  mines, 
pendant  l'année  i832. 
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c'èlaiL  «u  cbapitre  IV  qu'il 
ct>nTPiutl  (le  Faire  Hgurer 
U  valeur  créée  par  celte 
iouutirîci 

(B)  Lj  valeur  créée  par 
a  f»bricaliuD  île  ce  pru- 
Juiteal  corafirU«>  dam  ta 
valeur  créée  par  le  travail 
Je  l'acier  de  forge. 

{7)  Le»  Jeux  ipremien 
nmobrei  »e  rapportent  à  la 
Cal  ricalion  de  ta  tûte;  laa'u 
le  troiucrae  e«L  la  aomiae 
<tea  TaleuTA  créées  et  par  la 
rabricalion  tj'r  U  ti>leet  par 
celle  du  fer-blao'',  laquelle 
<?»(  en  cfnéral  une  d^pea- 
dADce  de  la  première. 

(3]  Le  fer  de  rîbtoDii  eal 

3t>eIr|uefoU  vendu  â  l'étal 
e  ijros  Ter  ,  miiU  plua  or- 
tlijiair- ment  toua  rorroedi 
barre*  de  petit  érkanUlloo. 
(9)  On  a  oblf>nu  ec 
outre  7.44B  1'  ^f^'  à^  Sf*>* 
fer;  lia  ual  été  portei 
deMui,  à  la  auile  dea  aulrea 
aortea  de  groa  fer, 

(jo^  La  valeur  créée  par 
a  faDrlcttioa  de  ce  pri>- 
luit  eal  compriMi  dana 
t  valeur  créée  par  le  tra- 
vail dea  forgea  catalane*. 

{il)  A  ce  nombre  il  faut 
joJDilre  un  Dombre  tu 
irioiiu  aiiui  conaîderable 
douvrien  employé*  liaaa 
utinea  à  dea  travaui 
non  ipeciaoi  ri  bon  d«a 
(laiors  •!  l'eiplailatioa  ei 
a  carb^niâaliondes  l>i)ii, 
lau  traaapurt  dc^  minerai», 
Jea  cotuboiliblea  et  dea  dt 
vera  produila,  etc. 
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3.874.291 

Cl  1.(53 
1.398.  liS 


596.^ 

36S. 
3.0C1. 

3.880. 

680. 

S.7<S, 


pr^pir^  ,  on  »  peni«  q^u* 
celait  «u  chapitra  IV  qu'il 
coDirvnait  de  utre  Ggurrr 
la  valeur  criée  par  celtr 
iiicJu>.lri«, 

(f»)  La  valeur  crê^  par 
la  fabricatJun  de  ce  pro- 
LÏuit  f*l  coroprite  daDi  la 
valt^ur  créée  par  le  travail 
de  ricipr  de  forge. 

(7)  Les  deui  premiers 
nanibrci  w  rapporteali  la 
fat  ricalioD  âe  la  tôle;  tniia 
If  Iruiiirme   e«l   la  soDime 

i*t  valeur»  créées  et  par 
r^bricatioD  de  L,  Iule  et  par 
•.'«Ile du  fer-blao'',  laquelle 
ni  en  fé-oéral   une  dépen- 
dance ueU  première. 

(B)  Le^  fer  de  riblona  eal 


£53, 


9«9 


3Liel<:]uefoii   vendu  à   l'étal 
e  ^  roi  fer  ,  ro<tii  jdu»  or- 
diobïr'nient  ton*  forme  de 


barrea  de  petit  échantillon. 

(9)  On  a  oblrnu  ec 
outre  7.446  q.  m.  de  grob 
fer;  lia  ont  ele  porlei  cj- 
deasus,  â  la  auite  drs  lulrea 
lortca  de  groa  ffr. 

(1  0)  hx  valrur  créée  par 
la  fabrîcabon  de  ce  pru- 
duit  eat  coroprite  dani 
la  valrur  créée  par  le  tra- 
vail dra  forgea  cald la nea. 

(t  1)  A  ce  nombre  il  faul 
joindre  un  nombre  au 
iituint  ai'asi  coaitiderjbte 
li  ouvriers  emploie»  dam 
lea  utjoei  i  dea  Iravaui 
nûn  «pCL-iauK  el  hura  d>^ 
Litinet  à  l'etploitation  ei 
à  \a  c:irbunïatlionifes  boia,  1 
.iu  LrjiM^orl  de*  minerji>,  I 
xteft  coiubii&dljleï  et  dri  di-  I 
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,tAx, 

ai.a84 

1  10.000 

151.953 

0,0010a 

i47a69 

m 

iié.a8o 

0,00099 

• 

ii8.a8o 

0,00079 

o«5 
a3ï 

77-474 
103.77a 
IOI.53: 

6.000 

• 

ir  .55o 
104.005 
101.537 

0,00077 
0,00070 
o,ooo68n 

99-980 

„• 

99980 

0,00067 

la.Mg; 
3é.3a5 

64385 

77.a8a 

o.oooSa 

■ 

1  7.103 
i  4.3a5 

o,ooo3i 

8.000 

o.oooao 
o.oooas 

41.606 

» 

<  1.606 

.533 

> 

> 

33.533 

0,0001 5 

.433 

» 

» 

11.433 
0.534 
3.i5o 

0,00008 

.53', 

• 

• 

0,00006 

.i5o 

• 

• 

0,0000a 

. 

• 

» 

» 

• 

• 

» 

» 

• 

a 

.883 

107.415.756 

14507.345 

148.567.884 

1,00000 

s  diveri  départements ,  eu  égard  à  la  valeur 
ustries  qui  se  rattachait  aux  chapitres  IV  et  V 

ez  les  notes  7  et  8  du  tableau  précédent  ) ,  on 

ris  premiers  chapitres. 

doit  être  augmentée  d'an  sixième ,  en  ce  qui 

ans  le  présent  tableau ,  on  a  en  soin  de  la 

Pages  63t-G33. 
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JURISPRUDENCE  DES  MINES; 


DECHEPPE,    chftf   de   la    iliviiiion    riei  miaes. 


Lavoirs  A  MiitE8, 

n'y  a  point  licu.tle  la  pari  de  l' administration , à 
inter\>enir  dans  l' établissement  des  lavoirs  de  mi- 
nerai de  fer.,  dits  lavoirs  porlalils  .  toutes  les  fois 
que  ces  lasfoirs,  établis  dons  les  excavations  d'où 
le  minerai  est  tiré  nu  dans  les  dépressions  natti- 
'  relies  du  snl ,  sont  alimentés  uniquement  par  les 
^  eaux  pluviales,  ne  sont  traversés  ni  arroses  par 
aucun  cours  d'eau,  et  se  trouvent  dans  des  ter- 
rains appartenant  aux  extracteurs  du  minerai. 

l'En  thèse  géucralc,  une  permission  est  exigée  pour  cJa- 
ir  des  lavons  a  mine-..  Il  résulte  de  iioiiiLreu«t'S  ordon- 
lOCM  «-t  d'une  jurisprudeiite  cuiistdute,  qu'aucune 
nstruction,  même  sui'  dus  rivières  qui  ne  sont  ni  navi- 
ibles  ni  flottables,  ne  peut  être  aiilori^ée  que  pai'  une 
rdonnance  royale  ,  api'ès  une  inslructiou  faite  conloinié- 
Ifiit  aui  règle-,  delà  matière. 

Mais  dans  plusieurs  localités,  on  emploie  dçs  lavoirs 
ils  lavoirs  portatifs ,  que  l'on  place  surle  lieu  méaie  de 
^traction  du  minerai,  en  les  transportant  au  fur  et  à 
lesure  de  l'avancement  des  travaux  ,  et  dans  les(|uels  le 
i»âge  s'effectue  au  moyen  des  eaux  pluviales  rassemblées 
in»  les  cavités  du  sol. 

11  a  pam  que  «les  ateliers  qui  ne  sont  point  «situés  sur 
Keouis  d'eau  ,  qu)  n'ont  point  au  delior>  d'inllueme 
(lisible,  peuvent  exister  sans  que  l'intervention  de  l'ad  ■ 
lioislration  soit  nécessaire,  et  qu'ainsi  les  exploitants, 
rsque  toutefois  ils  snnt  propriétaires  des  terrains,  ont 
faculté  de  les  établir  sans  pennission. 
En  effet,  il  n'y  a  ici  aucun  rè{;lement  d'eau  à  détermî- 
cr,  |tas  de  bassins  d'épuration  à  prescrire,  puisqu'il  s'aj^it 


G34  JUilISPIIt^DENCI  ^^V 

il' Il  ne  eau  tlormatitc ,  reuferiuée  dam  la  propriété  I 
«te  l'eïploîUnt.  i 

Si  ces  |)P  lits  a  te  liens  venaient  à  nnire  en  quelcffl 
uière  aut  propriétés  voisine»,  il  y  aurait  lieu  d'appi 
lui  loU  orclinaires  qui  nnt  pi'Évu  U  cas  où  un  prO|iru 
pat'  abus,  iucurte  ou  toute  autre  cau^e,  peut  préji 
à  sc«  voisins  ;  c'est  aui  tribunaui  qu'il  apparlienili 
pi'Ofloncei'.  S t,  pai' une  circonstance  quelconque,  il 
taient  atteinte  k  la  !kalubnté  ou  à  cl  autres  îiilërél 
blici.  il  y  serait  pourvu  par  voie  de  tne&ure  munu 
conformément  »ui  lois  dt;  police. 

Tous  le»  Intêrî^ts  peuvent  ilonc  être  |;arantïs  ,  «an 
i>oit  besoin  d'iniposeraui  exploitants  de  minerais,  la 
al  té  de  remplir  de»  loniialîte»  que  rien  ici  ti  exige,  c 
sciaient  ié'ii]té>  dc!>  délais  qui  leur  causeraient  un 
préjudice.  Il  est  important  pour  eut  de  pouvoir  clal 
petit';  laioirsau  HirPt  à  mMore  des  extractions;  oi 
leur  laisser  ct.'tle  facilité,  puisque  ni  la  loi  ni  l'ordre 
n'y  mettaient  ob&iacle  ^  on  a  eu  égard  ainsi  aui  inié 
l'industi  ie  ,  intérêts  qu'il  convient  de  seconder  eu  ( 
qui  et.t  possiiite.  4 

C'est  d'après  ces  considérations,  que  ,  sur  lé  i-ap« 
directeur  géticral  des  ponts-et-cbaussées  et  des  mi 
miiûstre  du  commerce  et  des  ti-avaux  publics  a  ,  pà 
ston  du  ï5  mars  1 83 1,  statué:  •  Qu'il  n'y  &  point  lie 

•  part  de  l'administration,  à  intervenir  dans  J'établisi 

•  des  lavoirs  de  minerai  de  fer,  dits  lai^oirs  por 
»  toutes  les  fois  que  ces  lavoirs,  établis  dans  ks  ( 

•  lions  d'oit  le  minerai  est  tire,  ou  dans  les  dépr 
»  naturelles  du  sol ,   sont   alimentés  uniquement 
»  eaux  pluviales,  ne  sont  traversés  ni  arrosés  par 
»  cours  d'eau, et  se  trouvent  dans  des  terrains  appai 
«  aux  extracteurs  de  minerai.  » 


CSEMIMS    VICINAUX COHCOVns   DKS   PaOPHIÉTAlKBS  DB 

DE  CABmiËBES,  d'usiues,  etc. 

I*  Les  propriétaires  ou  exploitants  de  mines  « 
sines  peuvent  être  tenus  de  concourir  à  lar 
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-  tion  des  chemins  vicinaux  que  leurs  exploitaUons 
dégrtuient. 

a*  Le  droit  d'exiger  ces  subventions  spéciales  n'est 
pas  restreint  au  cas  où  les  ressources  ordinaires  de 
la  commune  sont  insuffisantes, 

3*  Elles  doivent  être  réglées  chaque  année,  dans  la 
proportion  du  dommage  causé ,  et  non  être  déter- 
minées une Jbis  pour  toutes,  à  une  somme  fixe. 

La  loi  du  38  juillet  1814.  mr  les  chemins  Ticinanx, 
assujettissait  (comme  l'a  fait,clepais,celle  du  11  mai  i836,) 
les  propriétaires  d'établissements  industriels  à  concourir 
aux  réparations  des  chemins  vicinaux  dégradés  par  leurs 
exploitations. 

Un  maître  de  forges  du  département  du  Nord ,  M.  Wau- 
tier,  qui  Faisait  usage  de  plusieurs  chemins  de  la  commune 
de  Villers-sire-Nicole ,  pour  le  service  habituel  de  son 
usine ,  fut  taxé  à  une  somme  de  aoo  francs  par  arrêté  du 
conseil  de  préfecture  du  16  mai  i83a.  Mais  cet  arrêté, 
au  lieu  d'imposer  à  ce  propriétaire  cette  subvention ,  uni- 

3nement  pour  les  dommages  qui  avaient  été  causés,  la 
éclarait  fixe  et  annuelle ,  en  sorte  que  c'était  une  espèce 
de  redevance  invariable  qu'il  mettait  à  sa  charge  tant 
pour  le  présent  que  pour  1  avenir. 

M.  Wautier  s'est  pourvu  au  conseil  d'état.  Il  a  repré- 
senté que  ce  mode  de  procéder  était  illégal  ;  il  a  soutenu, 
en  outre,  qu'on  ne  devait  exiger  de  lui,  même  pour  le 
moment,  aucune  rétribution,  attendu  que  les  ressources 
de  la  commune  n'étaient  point  épuisées  et  que  celle-ci , 
par  conséquent,  se  trouvait  en  état  d'effectuer ,  avec  ses 
propres  deniers,  la  réparation  du  chemin. 

Une  ordonnance  royale,  du  a5  août  i835,  a  accueilli 
le  premier  de  ces  moyens.  Le  second  n'a  point  été  ad- 
mis (1). 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  le  principe  du  con- 
cours des  propriétaires  de  mines,  carrières  ,  forêts  oa  de 
toute  entreprise  industrielle,  est  maintenu  par  la  loi 
du  ai  mai  i836.  Cette  loi  décide,  article  i4<  ainsi  que 
l'avait  fait  l'ordonnance  du  25  aoiît  i835,  que  les  subven- 


(  1}  V.  cette  ordonuance,  ri-après ,  p-    644- 

Tome  IX ,    i836.  4' 


tioe*  «p^alebaui  <Ioivent  être  proparibimée&^à  la  d£fn^ 
dation  eiti  nordinaire  que  ces  eïptoitations  auront  ocç*- 
»ioiirice»,  kcroiit  refilées  annwUtmenl ,  sur  la  dem«nde 
«Je»  commîmes,  par  tes  conseils  de  jirêfecturé.  Seulement, 
aox  terme*  du  deroiLT  paragraplie  du  iniîint;  article,  elle* 
pcuvciit  aus^i  éti'e  délermiDees  par  abonnement ,  et  HIet 
lont  atoi'ib  r^l^M  par  le  préfet,  en  cooieil  de  préCectuiV. 


UstsTs.  -~  Bais. 


I 


ff^offijac  par  le  ttlrv  constitutif  Ar  propriété ,  det 
droits  sur  une  forit  domaniale  ont  été  affectés  à 
une  usine  pour  son  approvisionnentcrit  ,  et  que 
l'usine  a  cté  ensuite  vendue  uationalement  ou âour 
missionnce  en  i^crtu  de  la  loi  du  i^ventàsc  an  /'//» 
ai^ec  mention  des  droits  sur  le  bois  ,  ces  dr<oits  iMl 
garantis  contre  toute  action  en.  rescision  de  U 
part  de  l'état, 

W  Si  des  contestaiions  s'élèi'ent  sur  la  nature  et  ta 
timites  de  ces  mimes  droits ,  e//cj  sont  du  restoit 
des  tribunaux. 

De»  iorgea ,  arec  ajfcctation  de  t  .600  pile*  de  boii  p<ntr 
loir  a p provision  Dément  dan&  )e&  forêts  domaniales  da  part, 
te  trouvaient  cooiprieeE  dan»  le  domaioa  de  Uontiexao.qa 
avait  été  autrefois  engagé  à  la  famille  dlJsion  de  Boiinach, 
dans  le  comté  deFoix.  Le  maraxiitd'Usson  ayant  péri  doai 
la  révolution .  la  part  de  l'un  de  set  enfants,  qui  etaitémi- 
|ifé,  fut  confisc|uée  et  vendue  par  l'état  eu  l'an  IV.  U 
vente  comprcnaît ,  d'après  le  procè»-verbal  d'adjudication 
une  forge  et  des  droits  sur  les  bois  qui  l'alimentaient.  V» 
autre  enfant  de  M.  d'Usson  fit,  pour  l'autre  portioD  èi 
domaine  de  Donnetan ,  qui  lui  revenait  de  la  succession  de 
ion  père,  la  soumission  iadiquée  par  la  loi  dn  i4  ventât 
an  Vil  (1).  Cette  soumission,  où  il  était  fait  mention  àti 


ê 


(1)  Loi  sur  les  domiioes  eagagÉs,  Vaic  les  art-  |3  et  coivadU- j 
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800  piles  de  bois  pour  le  service  de  la  seconde  foi^c  du 
domaine ,  cellu  de  Méjannes ,  fut  acceptée  en  l'an  'XII. 
Quelque  temps  après,  le  domaine  entier  passa  int  mains 
d  un  seul  propriétaire,  qui  jouit  sans  difliculté  des  1,606 
piles  de  bois. 

Nais  en  1806.  le  ministre  des  finances  crut  devoir  rë^ 
voquer  la  vente  nationale  de  Tan  lY,  et  l'acceptation  qui 
avait  eu  lieu  en  l'an  XII  de  la  soumission  d'un  des  héritiers 
d'Usson ,  sur  le  motif  que  ces  actes  étaient  contraires  à  la 
loi  du  a^  mars  1791,  qui  avait  interdit  de  comprendre 
dans  les  ventes  nationales  aucun  droit  de  chauffage  ou 
d'usage. 

Le  propriétaire  du  domaine  se  pourvut  contre  cette  dé- 
cision. Elle  fut  rapportée  le  aS  mai  1808,  et  les  bois  con- 
tinuèrent d'être  servis  aux  deux  usines  jusqu'en  1837. 

A  cette  époque,  Ja  direction  générale  des  forêts  ordonna 
qu'il  fût  sursis  k  leur  livraison  ;  et  le  ministre  des  finances, 
après  avoir  levé  d'abord  le  sursis ,  décida,  le  2  août  t8a8, 
qn'il  ne  serait  plus  délivré  de  bois  aux  forges  de  Don- 
necan. 

Cette  décision  fut  déférée  au  conseil  d'état ,  qui  pensa 
qu'elle  ne  constituait  pas  un  jugement,  et  renvoya  les 
parties  à  se  pourvoir  devant  qui  de  droit ,  pour  faire  ap-^ 
précier  leui-s  titres  à  la  délivrance  des  bois. 

Les  sieurs  Âldebert  et  compagnie,  devenus  propriétaires 
des  deux  forges ,  s'adressèrent  à  l'autorité  judiciaire.  Celie- 
,    ci  se  déclara  compétente ,  et  reconnut  feurs  droits  aux 
\    j,6oo  piles  de  bois. 

'  Sur  l'appel  du  préfet ,  la  cour  i-oyale  de  Tonlouw  snr- 

^  sit  à  statuer  jusc|u'à  ce  qu'il  eût  été  prononcé  par  l'auto- 
'  nié  administrative  sur  le;;  véritables  caractères  des  actes 
\  de  l'an  lY  et  de  l'an  XII. 

'*  Le  préfet  saisit  alors  le  conseil  de  préfecture ,  et  soutint 
'  «ue  les  droits  sur  les  bois ,  mentionnés  dans  ces  actes , 
"'^  étaient  nuU,  comme  constituant  une  aliénation  qui  était 
expressément  défendue  par  les  lois.  Ce  magistrat  préten- 
**daiten  outre  qu'il  n'y  avait  jaifiais  eu  un  droit  réel  d'af 
^fonase ,  mais  une  simple  permission ,  laquelle  s'élaitéteinte 
^^•r  I  effet  de  la  confusion  qu'avait  opérée  entre  les  mains 
^^e  l'état  la  confiscation  prononcée  autrefois  contre  lemar- 
_^Ui5  d'Usson. 

Ces  moyens  ont  éié  rpjctés  par  un  ariêté  «lu  cun.seil  de 
--Préfecture,  du  18  février  1839.. 


1^ 
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I  rendue  en  effet ,  mat«  r!n  oiéinc  temps  les  principes  ,  la 
rt';;l6«  (](tt  ont  inolîvé  tdlc  du  lo  novembrâ  ië35 ,  ont  élê 
einliciluincnt  mainteou». 


MrKBS.  —  Pat  EU  TES, 

L'e±ptoitation  des  mines  ,  qui ,  d'après  ta  loi  da 
ai  avril  i^ity ,  n'est  pas  sujette  au  droit  de  pa- 
tente ,  ny  détient  point  soumise  par  te  fait  de 
t' associât it>n  de  différenls  concessionnaires^  qui  se 
sorti  réunis  pnur  crplmtvr  et  vendre  en  commun 
les  prodidif  de  leurs  i-f>ncessif>fis. 

Alix  termes  de  la  loi  du  21  avril  iSto ,  l*exp1ailatioii 
I  des  mine»  n'ent  pm  ejonùdiréû  coinine   tto  cotumercei  et 
n'cïl  pat  suJËtle  â  patente. 

Mais  lorsque  diflëreut«cotice&tîoi)noii-(>&  «'af^t^ocicMit  poor 
esplpiterou  puur  vcinli-e  tu  oommun  1rs  produit»  de  leun 
extracûoui,  deviranent-ils,  par  \e  fait  Jt,-  leur  ni^^ociation. 
posïiblcsdu  iiroil  de  patente 7 Cette  quetlion  s'ètt  prcs(D> 
teed^ns  rc»;>êce  suivante  : 

LcÀ  lict'iùeri  I^clieuxe,  propndtaircs  dc$  mines  de  lionrfle 
de  Sahu-Gprvaii  ,  et  IfS  lîérilifrs  Giral ,  pi-onrictnii-es  tir» 
minée  de  Bou$»a^ue$.  dans  le  dëpariernent  de  l'Ht'r«uU. 
^'était-nt  a>iSOi:iiis  pour  rexploitatioa  de  ifUrs  coiicessiom, 
et  avait^Qt  lilabli  k'  néf^c  de  leur  compagnie  dans  la  ville 
de,  Ça»tcluaudar.y,  dc-pai-temeii  t  de  l'Aude. 

Ils  ont  été  portés,  en  iS3a,  au  rôle  des  patentes  de 
cette  ville.  Le  conseil  de  pi^éfeclure  du  dé[iarteincnt  tie 
l'Ande  les  y  a  maintenus  par  arrêté  du  sS  mai  i8ij. 

Les  administrateurs  tjéianls  de  la  éociétù  se  sont  pooi- 
vus  an  conseil  d'état  contre  cet  arrêté,  qui  a  été  annulé 
par  ordonnance  royale  dn  7  juin  1830(1). 

On  remarquait,  à  l'appui  du  syslème  de  la  pstealif, 
que  les  concessionnaires,  en  se  réunissant ,  cliancenten  ime 
entreprise  dirigée  dans  un  but  commun ,  les  propriété; 
diijliDctes  que  ks  actes  de  concession   avaient  tnstitué«i 


(O  Vvir  vetle  ordonoatice,  ci-^pt^,  p.  t^. 


I 
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qu'à  quelques  égards  leur  position  n'est  pas  absolument 
la  même  que  cdle  d'un  concessionnaire  «ai. se  borne  à 
exploiter  la  mine  qui  Ini  a  ëté  conoëdëe,et  a  entendre  les 
produits;  que  d'autres  vues,  d'autres  intérêts  pr^idént  1 
une  association  de  ce  genre. 

Ces  motifs  n'ont  point  prévalu.  Le  conseil  d'état  a  con- 
sidéié  que  ces  ciixonstances  ne  changent  rieo  à  la  nature 
des  exploitations  qui  s'appliquent  toujours  à  des  substances 
minérales;  que  la  loi  est  explicite;  qu'on  ne  peut  procéder 
d'après  des  distiactions  qu  elle  n'a  point  faites  ;  que  l'ex- 
ploitation des  mines  (  art.  Sa)  n'est  point  regardée  comme 
un cotnoierce .qu'elle  n'est  Qoint  sujette  à  patente ^  que 
le  fait  de  l'association ,  entre  divers  oonoessioanaitaav  ne 
change  rien  au  principe  ,  et  qu'ainsi  oe  principe  reaCs  le 
même,  soit  que  l'exploitation  ait  lieu  aans  une  seule 
concession ,  soit  qu'il  s'agisse  de  plusieurs  concessions,  dont 
Jes  propriétaires  se  réunissent  pour  former  une  exploita- 
tion oommaiie. 
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ORDONNANCES  DU  ROI  , 

ET  Ol^CISIOKS   DlVEIiaËS, 

Concernant  tfs  mines ,  etc. 


(La  orâonuiDces  qni  luitenL  araîent  été  ooiUea  dans  les  nu- 
tnéroi  d»  Atioalei,  où  ont  iie  iiuétées  celle»  da  («coiidi 
mcflxet  de  18^4  et  i83â4 


i«B  de  f«r  Ordonnance  du  3 1  décembre  1 834  »  pfi^tttnt  conce*' 
TAytiui.        siondelaniin^deJhrd'AYjVA  {Pyréuées-oricuUlcs). 

(Extrait.  ) 

^rt,  \".  H  est  fait  eoncession  k  M.  Roca  de  la  mine  Je 
fer  tituée  Jans  ta  commune  cl'Ëscaro-Aytua  ,  caotoo  d'O- 
ktte ,  arrauJmemeut  de  Prades ,  départetncot  de.s  Pvné- 
nées-OrieDtales. 

jirt.  t.  Cette  concession  scia  désignée  sous  le  nom  d« 
CQHcessioit  cT^^^'fua .  Elle  aura  les  mémc^  limites  quç  l'an- 
cienne commune  d'Aylua  ,  laquelle  est  maintenant  réunit 
à  celle  d'Escaro,  et  sera  ciiTOu^crite  RÏnsi  qu'il  suit,  con^o^ 
méinent  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnaoce  -. 

A  VOuesl,  par  une  suite  de  ligiiei  brisées  partant  du  nx 
le  plus  tyevé  îlu  pic  de  l'Escale  et  passant  par  [a  serre  àt 
Jonquère,  par  le  roc  du  même  nom  ,  par  le  sarrat  de  h 
Brens,  et  par  leconQuenl  de  U  rivière  d'Aytua  avec  ce!k 
de  Bai  II  Marsane  ,  et  ensuite  du  ce  confluent ,  par  le  caort 
de  cette  dernière  rivière  jusqu'à  un  point  situé  a  2,960 mè- 
tres à  vol  d'oiseau  du  cetitre  du  villat^c  d'Aytua  ; 

^u  nord ,  par  une  Ujine  brisée  pajtaiitdu  dei'nier  poioli 
passant  par  le  sommet  le  plus  élevé  du  Pla  de  Tortès  et 
aboutissant  au  fond  du  raviu  dcBailioubèi'e  ,  en  un  poiot 
•itué  i.^^o  mètres  à  vol  d'oiseau  du  centre  da  villa^ 
d'Aytua  ; 
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A  CEsl  et  au  Sud^  par  une  suite  de  lignes  brisées  par- 
tant du  dernier  point,  ])<issant  par  le  sarratdu  Bac,  par 
!c  sommet  le  plus  élevé  du  sarrat  de  Las  Gabères ,  par  le 
sarrat  de  Coulommé ,  par  le  piloo  du  col  de  Fins ,  par  le 
sommet  le  plus  élevé  du  sarrat  de  Hirons ,  par  la  borne  de 
Camproux ,  et  aboutissant  à  un  rocher  situé  dans  la  ri- 
vière d'Aytua  et  sur  lequel  une  croix  est  gravée  au  tronc 
d'Alaric,  de  ce  rocher,  par  la  rivière  d'Aytua  jusqu'à  sa 
source,  et  de  ce  deriiier  point  par  une  ligne  droite  située  sur 
le  sommet  du  pic  de  l'Escale,  point  de  départ. 

Lesditcs  limites  embrassent  une  su pcrGuiede,cinq  kilo- 
mètres carrée ,  quarante-cinq  hectares. 

Cahier  de  charges  relatif  à  ta  concession  de  la  mine 
deferd'hxivk. 

(Extrait.  ) 

Art.  1 3.  Eu  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  a  1  avril 
1810,  le  concessionnaire  fournira  aux  usines  qui  s'appro- 
visionnaient de  minerai  de  fer ,  antérieurement  à  l'octroi 
de  la  concession ,  sur  des  exploitations  comprises  dans  la- 
dite concession  ,  la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  l'ali- 
xnentatioD  de  ces  usines ,  aux  prix  qui  scrout  iixés  par  l'ad- 
ministration. 

Art.  i4.  Quand  les  approvisionnements  des  usines  dont 
il  est  question  dans  l'article  précédent ,  auront  étéassurés, 
le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir ,  autant  que  ses  ex- 
ploitations le  permettront ,  à  la  consommation  des  usines 
établies  ou  à  établir  dans  le  voisinage ,  avec  autorisation  lé- 

Sale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à 
ire  d'experts ,  d'une  muoière  analogue  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  l'art.  65  de  la  loi  du  21  avril  >8io,  pour  les  ex- 
ploitations de  minières  de  fer. 

Art.  i5.  En  cas  de  contestation  entre  plusicur:)  maîtres 
de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mine- 
rai .  il  sera  statué  par  le  préfet ,  d'une  manière  analogue  à 
<e  qui  est  prescrit  par  l'art.  64  de  la  même  loi. 
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Otine  i  fer ,  Ordonnance  </«  3 1  décembre  i  S3^, portant  que  M.  Li 
a  Spuda.  Blav  est  autorisé  à  convertir  en  une  usine  àjer, 

le  moulin  et  lapapeterie  qu'il  possède  à  Rxlucoubt, 
sur  le   ruisseau   de  Spada  ,  commune  de   SfAOi 

(Meuse). 

Cette  usine  sera  composée  d'un  haut- fourneau ,  d'un  fen 
cPanioerie  |  ouvant  servir  de  chauffeiie,  et  de  deux  martcaut 
à  forger  et  à  martiner  le  fer  ;  le  tout  confornicmeot  aui 
trois  plans  qui  resteront  annexés  à  ladite  oitlonnance 


tJsine  à  fer 

de 
ITaacoQcoart. 


4 


Ordonnance  du  3 1  décembre  1 834 1  portant  que  ma- 
dame veut'e  DonaiER,  née  Catlierine  RocBcr,  est 
autorisée^à  tenir  et  à  conserver  en  activité  l'usine 
à  Jer  de  Y AVConcovKT ,  qu'elle  possède  sur  la  ri- 
vière de  la  GouRGEOHNE ,  dans  la  commune  de  \kv~ 
COhcodut,  arrondissement  de  Grat  (Haute-Saône). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée,  oon- 
formémeot  aux  deux  plans  annexés  à  ladite  ordonnance , 
ainsi  qu'il  suit  :  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  oiioe- 
rai  de  fer  et  deux  patouillets  pour  le  lavage  du  minerai, 


Avoirs  à  bras,Ordonnance  </u  3i  décembre  i834 ,  portant  que 


à  Dancevoir 


dame  veuve  Jouard  est  autorisée  à  tenir  et  < 
ver  en  activité  vingt-quatre  lavoirs  à  bras ,  qu'et 
possède  sur  la  rivière  d'AvBZ ,  au  lieu  dit  le  Jardi- 
woT ,  commune  de  Dancevoir  ,  arrondissement  de 
Chadmont  (Haute-Marne). 


CoDcoars 

[de*  maîtres 

dff forges 

<Ian>  les  trais 

de  réparation 

des  chemins 

nécessaires  .. 

à  leurs 

établissements. 


Min^^n 


Ordonnance  du  a5  août  i835,  portant  annu 
d'un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  Nord  ^  qui 
imposait  une  contribution  annuelle  à  un  maître  dé 
Jorges  ,  pour  la  réparation  de  chemins  nécessair6t\ 
à  ses  établissements. 
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Louis-PBitiPPE ,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative;  ' 

Vu  la  requête  a  uous  présentée  an  nom  du  sieur  Wau- 
tier,  inaitre  de  forges  demeurant  a  Maubeuge  ,  ladite  re- 
quête enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
(l'état ,  le '^7  septembre  18^2  ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  annuler  un  arrêté  du  conseil  de  préfcctui'e  du  dé- 
partement du  Nord,  en  da^du  16  mai  précédent,  qui  con- 
damne le  i-cqnérant  à  aHp  annuellement  une  somme  de 
200  fr.,»  litre  de  6ubv^mon  pour  la  réparniion  des  che~ 
icins  vicinaux  de  Villers-sire-Nicole  ;  ce  faisant,  décharger 
l'eiçpojant  de  la  subvention  à  laquelle  il  a  été  condamné  ; 

vu  l'arrêté  attaqué  ; 

">  u  le  mémoire  en  défense  de  la  commune  de  Vitiers- 
sire-ÎSicole;  ledit  mémoire  enregistré  audit  »ecrélariat  1& 
1 1  mar^i  |833,  et  tendant  il  ce  qu'il  nous  pliiise  rejeter  la 
requête  du  sieur  Wautier  ;  ordonner  que  l'arrêté  attaqué 
sortira  son  plein  et  entier  effet,  et  que  ce  propriétaire  de- 
meurera soumis  à  la  subvention  de  300  fr.  ;  le  tout  avec 
dépens  ; 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  à  nulle  garde  des  sceaux;  ladite  lettre  enre- 
gistrée audit  secrétariat  le  a  juillet  i833,  et  dans  la- 
quelle notre  dit  ministre  estime  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  le 
pourvoi  ; 

Yu  le  mémoire  en  réplique  du  sieur  Wautier,  ledit  mé- 
moire enregistré  audit  secrétariat  le  n  1  avril  i834 ,  et  ten- 
dant àcequ'd  nous  pluise  annuler  l'arrêté  attaqué  pour 
fausse  application  de  la  loi  du  iH  juillet  1824  ,  subsidiairc- 
ment  pour  excès  de  pouvoir  ,  en  ce  que  l'exposant  ne  pou- 
vait être  condamné  à  une  Rubvenlion  annuelle,  et  con- 
damner la  commune  de  Villers-sire-Nicole  aux  dépens  ; 


du 


2  avri 


Vu  le  procès  -  vfrbal  d'experliae  ,  en   date 

l832: 

Vu  la  loi  du  38  juillet  1814  i 

En  ce  qui  touche  l'application  de  la  loi  du  28  juillet 
1824: 

Considérant  qu'en  accordant  aux  communes  dont  les 
chemins  seraient  dégradés  hnbilui-llement  ou  teniporaire- 
lueiit  par  des  exploitations  de  raines  ,  can-ières  ,  forêts  , 
ou  toute  autre  entreprise  industrielle,   le  droit   de  faire 
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taxer  les  propriélaires  ou  enticprencur»  de  ces  établis!«- 
jnenfs  à  aes  subventions  particulières  pour  la  rcparatioo 
«Jesdil!»  chfiuins  ,  l;i  loi  du -iS  juillet  iS24»'3  P^»  restreint 
ce  droit  au  cas  où  lo$  ressources  desdites  communes  se- 
raient épuisées  ; 

Que,  dansTespccp,  le  sicurWnutior  reconnaît  s'être  scrii 
hahiturUement  d'une  partie  des  riieuiins  de  la  commune 
de  Villers-sire-Nicole,  et  ijue  dt«i  lors  les  dis[iositiuas  de 
l'art.  ^  de  la  lui  pivcitée  lui  étalât  applicables  ; 

En  ce  qui  touche  la  subl^Hbn  iaiposée  au  sieur 
Wauticr:  ^ 

Considérant  que  le  sieur  Wauticr  n'attaque  oi  la  régu- 
larité de  l'expertise,  ni  la  fixation  du  montant  de  la  sub- 
vention de  3UU  francs  qui  lui  a  étéimpoSL'e  ,  mais  qu'il  rc 
clame  seulement  contre  la  disposition  qui  dcclare  celU 
subvention  annuelle; 

Considi'iantqup  l'art. 7  de  la  loiduîS  juillet  1814.  *  pour 
objrt  d'assujettir  les  propi  iétaires  d'usines  à  contribuer, 
par  dos  subventions  parliculiètes  ,à  la  réparation  des  clir- 
mins  vicinaux  qu'ils  ont  dcpradéspar  l'exploitation  de  Icui-* 
entreprises;  niais  que  1rs  dispositions  de  cet  article  n'auto- 
risent pas  les  conseds  de  préfecture,  dans  la  prévision  des 
dégradations  éventuelles  ,  dont  l'impoi  fhnce  et  1rs  causn 
sont  variables  de  leur  nature,  à  déterminer  pour  l'avenir 
la  proportion  dans  laquelle  Jesdits  propriétaires  devront 
concourir  avec  les  communes  au  payement  des  dépenses  ; 
que  dès  lors  c'est  à  tort  que  le  conseil  de  préfecture  du 
département  du  Mord  a  mis  à  la  charge  du  sieur  Wautier 
le  payement  d'une  subvention  fixe  et  annuelle. 

Notre  conseil  d'état  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  oidonnons  ce  qui  suit 

Art.  i".  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dépa^t^ 
ment  du  Nord,  en  date  du  16  mai  i832  ,  est  annule  daa^ 
la  disposition  qui  déclare  aunuellela  subvention  de  300  b 
imposée  au  sieur  Wautier. 

Arc.  1.  La  requête  du  sieur  Wautier  est  rejcléc  dan» 
le  surplus  de  ses  conclusions. 

Art.  3.   Les  dépens  sont  compensés  entre  les  partir 

Art.  4-  Notre  garde  des  sceaux  ministre  de   la    iustio 
et  notre  ministre  secrétaire  d'ét.it   de    l'intérieur,     sout 
chargés  de  1  exécution  de  la  prc-seute  ordonnance. 


Afc 
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PREMIER  SEMESTRE  DE  i836. 


Ordonnancedu  i  Zfévrier  i  ^Zè,  portant  que  M.  Fran-      Forge 
çois  ViLLAnoTA   cst  outorisé  à  établir  une  Jorge    catalane, 
à  la  catalane  au  lieu  dit  le  Comou  ,  près  de  la         "'^'' 
petite  rivière  de  Ric-Ferber,  dans  la  commune 
de  GoRSATi ,  arrondissement  de  Céret  (  Pyrénées- 
Orientales). 

Cette   usine  sera  composée ,  conformément  au 
plan  joint  à  ladite  ordonnance, 
D'un  feu  à  la  catalane. 
D'une  machine  soufflante. 
D'un  gros  marteau , 
Et  £  un  petit  marteau  a  parer  le  fer. 
(Extrait.  ) 

Art.  17.  La  présente  ordonnance  sera  affichée  dans  la 
commune  de  Corsavî ,  à  la  diligence  du  m-éfet  et  aux  frais 
de  M.  Villanova ,  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de  la 
notification  qui  lui  en  aura  été  faite. 


Ordonnance    du    i3   février   i836,   portant    queVûnekfew, 
MM.  Lin-BoRiiELyeune  et  Jean-Pierre  Carol  sont    «  Mosset 
autorisés  à  construire  dans  la  commune  de  Mosset 
(Pyrénées-Orientales),  sw  la  rivière  de  Mosset, 
et  au  lieu  dit  le  Prat  de  lk  Jonquère  ,  une  usine 
à  fer  composée  de  ; 

t"  Deux  feux  à  la  catalane  avec  leurs  ma- 
chines soufflantes; 

2'  Deux  gros  marteaux  et  un  petit  marteau  de 
parage; 

3°  Deux  paires  de  cylindres  destinés  à  laminer 
le  fer  chauffé  aux  feux  catalans  ; 
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Le   tout  conformément  aux  deux    plans  an- 
nexés à  ladite  ordonnance. 


Mioet 
lie   limite 
d'Azilûnet. 


Ordonnance  du  1 3   février  1 836 ,  portant   conces- 
sion des  mines  de  lignite  d'AziLLimET  (Hérault). 

(  Extrait.  ) 

Jrl.  I".  Il  est  fait  à  M.  Jean-Baptiste  Campagne  ct«oi 
héiitieis  ou  ayant-droit  de  feu  M  Julia ,  ancien  associe 
de  M.  Campagne,  conces-sion  des  minesi  de  lignite  «ituée 
dans  la  commune  d'Azillanet,  département  de  l'Uéranlt. 

Art.  2.  Cette  concession  est  délimitée  ainsi  qu'il  suit, 
conrormément  au  plan  joint  à  la  présente  oiaonnance, 
«avoir  : 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  d'Azil- 
lanet et  plissant  par  la  métairie  de  Vernis  ,  et  prolon^ 
jusqu'à  la  renconti-e  de>  limites  des  communes  u'Aigneet 
d'Azillanet  ; 

Au  nord-est,  à  partir  de  ce  point  de  reocontre,  pu 
la  limite  même  de  la  commune  d'Azillanet,  passant  p<f 
les  bornes  i6,  i5 3,a,i  ju'iqu'ii  la  rivière  de  Cesse; 

Au  nord,  par  la  rivière  de  Cesse,  en  la  remontant  jai- 
qu'à  la  rencontre  du  point  commun  aux  trois  communs 
d'Azillanet,  Minei-ve  et  Cesseras; 

A.  l'ouest,  à  pajtir  duce  point,  par  les  limites  de  II 
commune  passant  par  les  bornes  46,  4^  et  jusqu'à  la  bonx 
4i  ,  et  de  la  borne  4'  par  une  ligne  droite  dirigée  sur  It 
clocher  d'Azillanet,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renferment  une  ctendue  de  5  kilft- 
mètres  carrés,  55  hectares. 

Art.  la.  La  présente  ordonnance  sera  pnbliée  et  afi- 
chée    aux    frais  tics    concessionn.'iires,  à  la    diligence  du 

Î>réfet,  dans  la  commune  d'Azillanet  sur  laquelle  s'é 
a  concession. 


1 


Mine»       Ordonnance  du  i3  février   i836,  portant  coticey 
de  lignite        sion  de^  mines  de  lienite  de  la  Rochette  (Basses- 
.U  la  Rocl.ctte.      ^Ipes). 


SVi    LES    MIRES. 

;  Extrait.  ) 
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yfrl.  1".  Il  est  fait  cooccssioo  à  M.  Jacques  Bonety, 
,^es  mines  de  li|jnite  de  la  llociiette,  tituées  au  territoire 
de  la  commune  de  Manosque,  arrondissement  de  For- 
calquier,  département  des  Basses-Alpes, 

Art.  a.  Cette  concession  est  limitée ,  conformément 
au  plan  anneicà  la  préieuteordonnaace,  ainsi  qu'il  suit, 
JMvoir  : 

LAq  nord,  par  une  ligne  brisée  menée  du  sommet  du 
teau  Hit  Fonds  de  Guérin,  à  l'angle  sud  delà  Bastide 
lie  M."':  Teste  ,  et  se  prolongeant  jusqu'au  sommet  du 
coteau  desEspels,  eu  passant  »u  conlluentdcs  ravins  de 
|a  Rocbette  et  de  la   mort  d'Imbert  ; 

Au  sad^tt,  par  une  ligne  droite  partant  du  sommet 
des  Espe.'s,  et  aboutissant  au  point  de  jonctioa  des  che- 
mins  de  Reillane  et  de  Foicalquier  ; 
,  £nfia  au  sud-ouest,  par  une  ligne  briiiée  menée  dudit 
point  de  jonction  à  l'anf^le  nord  île  lu  Bastide  de  M.  Ro- 
lety,  et  allant  dc^cet  angle  au  sommet  du  coteau  de  fonds 
guérin,   point   de  départ; 

I   Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
\e  g3  hectares ,  ao  arcs. 


frrlonnance  du  1 3  Jëvrier  1 8a6 ,   relative  aux  mi- 
nes de  lisnite  de  Volx  et   des   Hubacs  (Basses-  ,  *V"" 
.,         ,      O                                                                    "■  Ue   lis;nite 
Alpes).  de  VoU 

(Extrait.)  etdesHabac». 

jtrl.  i".  La  renonciation  de  M.  Lalil  à  «inc  partie  de 
concession  des  mines  de  lignite  de  Yolx  (Basses-Alpe«), 
U.  acceptée  ,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'espace  supertieiel 
ifiaoé  F  par  le  plan. 

jirt.  1.  Cet  espace  F,  les  autres  terrains  conservés  de 

concession    du    lo    décembre     i8ao    et    ceux    com- 

ris  dans  la  concession  du  lo  septembre  i33i ,  foruierout 

;)  faveur  de  M.  Lalil  deux  concessions  distinctes ,   l'une 

iiiS  le  nom  des  tJubacs ,   l'autre  sous  le   nom  de  Alon- 

igu. 

ytrl.  3.  La  concession  dite  des  Hubacs  sera   délimitée 
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ainsi  qu'il  mit,  conrorméiBcnt  «w  plan  joint  à  la  pré- 
sente ordonnance  ; 

Au  nord,  par  la  rivière  de  Lw^uers ,  clefmb  rembon- 
chiire  du  ruii&eâu  ÀiHiniid  jusqu'au  rocUer  de  la  Gorge; 

A  test,  par  une  ligne  droite  allant  du  rocber  de  It 
Gori^cà  la  maison  de  Bdifvue; 

A  rouMf ,  par  une  lio^nn  droite  alliiiit  de  Believae  su 

1>oinl  de  reucoutrc  du  ravin  du  Loup  et  du  ruî«&eau  Ail* 
lauil,  puis  par  ledit  rui&sieau  Ailhaud  jusqu'à  son  em- 
boucliure  dans  la  rivière  de  Larjiues ,  point  de  départ; 
Lesdites  limites  s'étendantsur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  VoU  ,  et  i-enferniant  une  étendue  superUciei)' 
de  deux  kilomètres  carrt's  onte  hectares. 

Art,  11.  Les  ordonnances  sus 'vi&ées  du  t-o  décembtt 
i8ao  et  i8  septembre  i83i,  sout  et  demeurent  ra^^ 
portées. 


Minf»    , 

ile   lignite 


Ordonnance  du  li  février  i836,  neZ-o^iVc  à  la  con- 
cession des  mines  de  lignite  de  Mobtai&o  [Basstf- 
Alpes). 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  t".  La  concession  de  mines  de  lignîte  de  Vo'i 
dcpartement  des  Basses- Alpes,  dite  de  Montaigii,\ttàù 
tueeen  faveur  de  M.  Latil, est  délimitée,  ainsi  qu'il  soii, 
conformément  au  plan  joint  à  notre  ordonnance  de  ce 
jour ,    savoir  : 

A  l'est,  à  partir  de  la  maison  de  Bellevue  par  une 
ligne  droite  allant  au  rocher  de  la  Tuillcrie; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites  allant  du  njchef* 
la  Tutllene  au  sommet  de  Pimayon,  et  du  somiact  (k 
Pimayon  au  point  où  la  en* te  de  Gande  est  coupée  f* 
la  limite  des  communes  de  Manosqueet  de  VoU; 

A  l'ouest,  à  pailir  de  ce  point,  pai-  une  liinic  àroitt 
allant  à  l'intcrtiection  du  ruisseau  qui  sert  de  limtU'ut 
communes  de  Dauphin  et  de  Manosque  avec  le  cbwuB 
de  Manosque  à  Dauphin  ,  puis  par  ce  chemin  sur  oae  bà* 
gueur  de  a  17  mètres; 

Enfin  au  nord,  par  une  ligne  draite  allant  à  l'eiU^ 
mité  de  cette  lonj^ueuv  de  4'7  mètres  sur  leditcbeo*' 
à  la  maison  de  BoUevuc,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  s' étendant  snr  les  territoires  des  «* 


MIRES. 

munesdeVolxet  deManosque,  eterobrassantune  étendue 
superficielle  de  deux  kilomètres  carrés ,  cinquante-trois 
hectares. 


Ordonnance   du    i5  féi>ner    i836j    portant   que 
M.  Jean-Nicolas  Bertignon  est  autorisé  à  conver- 
tir les  Jbuleries  de  draps  qu'il  possède  sur  la  ri- 
vière du  Chiers  ,  dans  la  commune  d'Olizy  (Meuse}, 
en  une  usine  composée, 
De  deux  Jeux  d'affinerie , 
D'un  feu  de  maitinct  pour  le  Jer, 
Et  de  trois  roues  hydrauliques  destinées  à  mettre 
en  jeu  un  marteau ,  un  martinet  et  une  soujflerie  ; 

Le  tout  ainsi  qu'il  est  indiqué  au  plan  de  si- 
tuation et  au  plan  de  détails  joints  à  ladite  or- 
donnance. 


Usine  ■  (et  , 

à  Oliiy- 
SDr-Chi«rs. 


)rdonnance  du  i8  février  i836,  portant  que 
MM.  Labbé  ,  notaire  à  Metz,  Labbf.  ,  propriétaire 
CL  Doncouit-lès-Longujon  ,  et  Lege.noke  Labbé  , 
négociant  à  Naives  ,  sont  autorisés  à  construire, 
conformément  aux  trois  plans  joints  h  ladite  or- 
donnance ,  un  haut-fourneau  destiné  ii  fondre  le 
minerai  de  fer,  sur  une  dérivation  du  ruisseau 
de  Parivaux  ,  dans  la  commune  de  Gorct 
(Moselle). 

(Extrait.) 

Art.  8.  MIM.  Labbe  et  Lcgendre  Labbé  drvront, 
kiDsi  qu'ils  s'y  sont  engngés,  tii^er  de  l'étranger  les  bois 
et  charbons  de  bois  nécessaires  air  roulemont  de  leur  usine, 
lU  seront  tenus  de  justifier  »n  préfet ,  de  l'origine  de 
ces  combustibles  par  des  acquits  délivrés  par  les  employés 
des  douanes,  lors  de  leur  introduction  en  France. 

Art.  g.  Ils  devront  avoir  nn  compte  ouvert  au  bureau 
des  douanes  de  Ville-Houdleinont. 


Haat- 
foarncaa, 
à  Gorcy. 


Tome  IX ,  i836. 


4» 
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Les  employés  des  douanes  auront  le  droit  de  reccn- 
lemeot  dan»  l'usine,  et  pourront  user  de  ce  droit  sansétrt 
tenus  de  se  faire  assister  par  un  officier  niQnici|>al. 


Ordonnance  du  i8  février  i836,  portant  que 
M.  Joseph  Jacquiw  est.  autorisé  it  établir,  sur  leca- 
nald'arrosagedehARoMKHCH'E,attlieuditt.z  post  di 
Claix,  commune  de  Claix  (Isère),  une  taillandt- 
rie  à  deux  Jeux  et  deux  marteaux ,  conjormt- 
ment  au  plan  qui  restera  joint  a  ladite  ordon- 
nance. 

(  Extrait.  ) 

Art.  ti.  1a;  bâtiment  de  la  taillniirlerie  sera  éubli  à 
quatre  mètres  de  distance  et  pain  II  élément  au  mur  da 
jardin  de  M.  Combet,  vt  à  sciic  mètr»-»  vingt  cinq  ccnti- 
mèties  du  battoir  à  plâtre  de  M.  Giraud. 


Droit! 
d'affouage 

(Uns 

des  forêts 

doinaDiJles . 

revendiqué» 

par  des  maîtres 

de  forges. 


Ordonnance  du  •i'^  février  1 836 ,  portant  rejet  ^m 
pourvoi  de  l'administration  des  domaines  reiatij 
à  des  droits  d'affouage  dans  les  forêts  de  Do* 
ZAïi  (Pyrénées-Orientales),  stipulés  origin 
ment  en  faveur  de  forges  vendues  nationalei 
depuis. 


Lodis-Pbilippe,  etc. 

Snr  le  rapport  du  comité  de  législation   et  de  justice 
administrative  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  de  l'admiuistn- 
tioD  de  l'enregistrement  et  des  domaines  ;  ladite  requête 
enregistrée  au  secrétariat  {général  de  notre  conseil  dVtit, 
le a5  juin  i833  ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  dédi 
que  la  permission ,  ci-devant  accordée  à  l'enq.-ii'itte 
aornainc  de  Dnnneian  ,de  prendre  des  bois  dans  les  fei 
de  l'état,  et  tous  droits  d'usage  et  d'allbuage  revendiqaè  1. 
en  conséquence  par  lus  possesseurs  de  ce  domaine  ou  pv  li 
tous  autres,  pour  le  service  de  leui;s  forges  ,  se  sont  éteina  jj 
par  la  confusion,  à  l'époque  où  l'Etat  a  réuni  les  q»ia 


MINKS. 

(Je  débileur  et  de  créancier  par  l'efiet  de  la  condam- 
nation révolutionnaire  de  31.  d'Usson  eni^agiste,  et  de 
l'émigration  des  dames  de  Saînt-Souplet  et  de  Preuac, 
ses  héritières  ; 

Dcclarir,  subsidiairemcut,  que  la  vente  du  3o  messi- 
dor an  4  ,  au  proGt  des  «ieurs  Rodière  et  Gomma  ,  ne 
contient  aucune  aliénation  des  droits  au  bois  dans  la  forêt 
nationale  de  Donneznn  ,  déclarer  qu'en  tout  cas  et  aux 
termesdcla  loi  des  i6,et  27  mars  1791  ,  et  del'art.  i4de 
Ja  loi  du  :4  ventôse  an  ^  ,  aucune  aliénation  de  droits 
d'usaççc  ou  d'aflbuaiic  n'a  pu  être  consentie  dans  les  forêts 
nationales  ,  annuler  en  conséquence  la  vente  du  3o  messi- 
dor an  4  .  et  des  arrêtés  de  maintenue  des  22  ventô.e  an 
i2et6  juin  iUi.3,  ainsi  que  les  !ioumis>ions  et  expertise 
qui  les  ont  précèdes,  eu  tant  qu'aucun  de  ces  actes  serait 
relatif  à  des  droits  aux  bois,  et  condammer  les  adversaires 
aux  dépens  ; 

^'u  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  des  Pyrénées-Orien- 
tales, contre  lequel  la  i-equête  ci-dessus  visée  est  dirigée  ; 

Vu  le  mémoire  en  défense  déposé  au  serrétariat  j^énéi  al 
«Je  notre  conseil  d'état,  le  2  octobre  i833,  au  nom  des 
sieurs  d'Orj^eix  et  Abat ,  tendant  k  rc  (jti'il  nous  plaise 
rejeter  le  pourvoi  de  l'administration  de*  domaines,  et 
coniirnier  l'anété  attaqué  ; 

\ule»  mémoins  déposés  audit  secrétariat  général ,  au 
nomduiicur  Aldebcrt,  les  26  février  et  37  septembre  i834, 
et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  déclarer  l'adminiitration 
des  domaines  purement  et  simplement  non  recevable  dans 
son  pourvoi ,  en  tant  qu'il  est  dirifîc  contre  ledit  sieur 
Aldebcrt;  subsidiaircment confirmer  l'arrêté  attaqué  ,  et, 
I  quant  à  la  faculté  contestée  au  sieur  Aldobert  d'appliquer 
r  les  800  piles  de  bois  litigieuses  à  l'exploitation  de  la  forge 
I  de  Puyvalador,  et  en  ce  qui  touche  le  moyen  de  nullité 
t  fondé  sur  l'application  des  anciennes  ordonnances  sur  le» 
I  forêts,  et  de  la  loi  du  27  mars  1791  ,  renvoyer  les  parties 
I  devant  les  juges  ordinaires;  subsidiairemcnt  déclarer  mal 
I  fondées  les  exceptions  invoquées  par  la  réj>ie,  et  en  tous 
I  cas,  donner  acte  au  sieur  Aldcbert,  des  réserves  qu'il 
I  fait  de  se  prévaloir,  en  temps  et  lieu  ,  du  bénéfice  de  ta 
I  prescription  décennale  avec  dépens; 
i  Vu  la  réplique  déposée  ,  le  2i  août  i83î,  par  l'admi- 

Lxiistration  des  domaines; 
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^'u  \ei  lois  du  i4  veutàsean  j  ,  du  iimare  1801,  daxi 
prairial  an  3  ; 

V  u  toutes  les  pièees  produites  ; 

Ouï  M*  TcNte-Lebeâu  ,  avocat  de  i'admiaiâti'ation  df? 
domaines; 

Ouï  M'  !tIandâroux  Vcrtamy  ,  avocat  des  «leurs  d'Or- 
geix  et  Abat  ; 

Ouï  M*  LatrufTe  Montmeylian,  nvocat  du  sieur  AJde- 
bei>t; 

Ouf  M.  de  Chasseloup-Laubat ,  maître  des  requête*, 
rempli&MDt  les  (onctioDsdu  ministère  public; 

Sans  qu'il  soit  beioio  de  litatuer  ^ur  U  Sa  de  nM 
recev  oir  propose  par  It;  sieur  Âltlebcrt  ; 

Ed  ce  oui  touche  l'acte  de  vente  nationale  au  3«  ma» 
sidor  aii4: 

Considérant  que  l'expédition  réj^ulière  dclirr^  à  Té- 
poque  de  la  vente,  cl  produite  par  1rs  iTclamanls.  contient, 
!>ans  additions  ni  inttfilif^ne ,  la  mention  l'elative  aiii 
dtoil!>  ans  bois  concédés  dan!«  tes  forêts  de  DoDuetan  (i); 

Que  d'ailleurs  les  ventei  i\i:  domaines  nationaux  aiat 
garanties  contre  toute  action  en  nullité  par  la  constirutim 
de  l'an  5  ,  la  cliarte  de  iSi'î  et  la  loi  du  5  décembre  iSi^i 

En  ce  qui  touebe  les  actes  relatifs  à  rengagement  t 

Considérant  que  les  di^po!titions  de«  lois  prononçant 
la  confiscation  contre  les  condamnés  révolutionnaireiucoi 
aprè*  le  10  mars  I7fi3  ,  ont  clé  rapportées  par  la  loi  du  Jt 
prairial  an  3  ;  que  l'Etat  n'avait  pas  disposé  de  la  projjnéli; 
des  biens  du  sieur  d'Usson  ;  que  dès  lors,  dans  l'espï'oc, 
l't-'tat  ne  saurait  se  prévaloir  de  la  rnnliision  ,  qtii  aurJil 
été  la  conséqurnet}  de.^dites  confiscations  dan^  le  ca  <^ 
elles  eussent  été  maintenues; 

Considérant  d'ailleurs  que  l'afl'ectation  de  800  pilei^ 
bois ,  attachée  à  la  forge  de  JVléjannes,  a  été  formel letn^D' 
comprise  dans  la  soumission  et  dans  les  estimations  9>* 
ont  précédé  lesdits  actes; 

Notre  conseil  d'état  entendu  ; 


(l)  On  avnit  prétendn  dans  l'affutrc  ,  qae  ces  mots  Aoiti  ^ 
beit  avaient  été  ajonlcs  fraadulcasenictit ,  an  moyen  d'nnt  ^ 
cliarge. 


SUR    LES    MIMES. 

Nous  avoas  ordonne  et  ordonnons  ce  i]ui  suil  : 

Art,  i".  La  requête  de  l'adminislration  des  domaioes 
«st  rejetee. 

y^rt,  a.  Les  parties  sont  renvoyées  devant  les  tribunaux 
pour  y  faire  statuer  sur  la  nature  el  les  limite»,  d'après 
les  litres  acquis  ,  des  droits  aux  hoLs  r.oiiccdés  par  l'acte  île 
vente  nationale  du  3o  messidor  an  4i  eonrorméoienl  à  lu 
déclaration  faite  par  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture,  du 
18  février  i83a; 

Art.  3.  Il  est  déclaré  que  les  arrêtés  du  préfet  du  dé- 
partemont  de  l'Ariége,  tle<  22  ventôse  an  11  et  16  juin 
i8i3,  rendus  en  exécution  de  la  loi  du  i4  venlùse  an  7  , 
ont  porté  sur  la  seconde  iiioilié  du  domaine  de  Donne- 
*an  ,  dans  laauclle  moitié  a  été  toiupris  le  droit  de  prendre 
Soo  piles  de  nais  dans  les  forêts  domaniales  du  ciiiton  de 
<^uérigut. 

yirt.  ^.  Le  surplus  des  conclusions  des  sieurs  Aldeberl, 
Abat  et  d'Orgcixest  rejeté. 

Art.  5.  Notre  gardedes  sceaux  ,  ministre  delà  justice, el 
notre  ministre  des  lînauces  ,  sont  chargé»  de  l'éiécution  de 
la  présente  ordunnaiice. 

Ordonnance   du  10   mars  i836,  portant   que  W'  Dsineiifcr 
I  Aspais-Marguerite-Henrielle    Flottjlro  df.  Mo»-  de  Alouduu. 

L  TAGC-LoMAONE ,    et    M.    ArmaiiJ-Jean    Flottard 

^^  DE  MoNTAinJ-LoMAGNE  ,  son  J'rcre  ,  sont  autorisés 
^^r  à  maintenir  en  activité  l'usine  à  for  de  Moudos, 
f  située   sur  la  Be^naise,  commune  de  Meillac  et 

^^v    CnoMAC, arroodisseinent deBcLLAC (Haute-Yiennc). 

'       1. 


i 


Cette  usine  demeure  composée  d'un  lavoir  à  bras,  d'un 
itaut-fourneau,  d'un  bocard  à  laitiers  ,  de  trois  aflinencs  , 
de  deux  marteaux,  des  souITlets  nécessaires  et  d'une  fon- 
derie, le  tout  mis  en  mouvement  par  sept  roues  liydraU'- 
Itques  ,  et  disposé  comme  il  est  indiqué  au  plan  cjui  reslerd 
annexé  à  ladite  ordonnance. 


Mtne5> 

d'alnu  , 

'       de  couperose 

\       et  lie  liouille 

(le  Suint- 

(icorges- 

de  Lusançon. 


UHnO.NNAMCBS 

Ordonnance  du  17  mars  i836,  relatiue  à  la  concfi- 
siu/i  des  mines  d'alun^  de  couperose  et  rie  houille 
de  Smnt-Georges-de-Lusançoh  (  Avcyron  ). 

(Extrait.  ) 

An.  i".  Lesmlncsd'alurietdecoupero&edeSt.Georfe*- 
dc-Lusnnron  (Avcyion),  oui  ont  été  ronr^-dées  provisoi- 
rement à  M.  Jo-eph-[.oiiis-lVï^iie  Morlhon,  le  16  lé- 
vrier 1795,  dont  la  cession  à  MM.  Balsa  et  conipagoic 
a  ëtô  autorisée  par  décret  impérial  du  5  mai  i8o5,  et  qai 
jonl  actuellement  exoloitécsau  nom  de  IMM.  Flaugerj;u».> 
et  conipiifinie,  sont  définitivement  concédées  aut  ayaut- 
droit  de  Inilite  compaj^nie  Baisa. 

La  bouille  comprise  dans  le  périmètre  limité,  comme  il 
est  dit  à  l'art.  1  de  la  présente  ordonnance,  est  éga/ement 
concédée  aux  ayant-droit  de  la  coaipai^nie  Balsa. 

Art.  2.  Cette  concession  comprend  une  étendue  snper- 
ticiclle  de  i-i  kilomètres cairés,  a  hectares  ;  elle  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit ,  conlormérocnt  au  plan  joint  à  la  présente 
ordunnancti : 

Par  une  suite  de  lignes  droites  tirées  do  moulin  dn 
y>y>nl  de  Saint-Georges,  à  l'extrémité  sud-ouest  du  vilJan 
de  Ségonac  ;  de  celte  extrémité  à  l'anijle  nord-ouet  lio 
villai^c  d'Issis  ;  de  cet  angle  au  clocher  de  Saint-Geniès-de- 
Bertran;  de  ce  clocher  a  l'extrémité  nord  du  pont-aqu 
duc  de  l'alunerie  de  Luvencasj  de  ce  di-rnier  pouill 
milieu  du  pont  de  Saint-Georges,  point  de  départ.       ' 

Art.  6.  La  pré.scnte  concession  est  faite  sous  la  réatrtt 
de  toutes  actions  judiciaire.^,  qui  pourraient  être  intentm 
soit  par  les  sieurs  Combettcs-Deslaodei,  Morthon.  Rf- 
versat  et  Conquet ,  comme  créanciers,  soit  par  toui  aottn 
rréauciei-s  de  la  compdjinie  Balsn. 

Art.  9.  Les  concessionnaires  ne  pourront  repreiidrcj 
li\bricalion  de  l'alun  et  de  la  couperose,  avant  d'avoir  1 
t;ulari!>é  l'établissement  des  usiues  qui  leur  seraient  dm 
saiivs,  eu  obtenant  une  permission  ,  ainsi  qu'il  est  \ 
\Mv  le»  articles  fi  et  74  ^'<^  ''  'o'  (lu  ^i  ^vrd  1B10.1 


f 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  (tes^mincs 
d'alun,  de  couperose  et  de  houille  de  St.-Georges- 

0£-LUSANÇON. 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  4-  Dans  le  cas  où  la  fabrication  de  l'alun  ou  de  la 
couperose  continuerait  à  être  suspendue  pour  des  cause» 
légitimes,  ou  viendrait  à  l'i-tre  à  une  époque  quelconque, 
les  concessionnaires  prendiont  les  mesures  convenables 
pour  la  conservation  ou  minerai  traversé  ou  abattu  pour 
l'extraction  de  la  houille,  el  ils  se  confuimeront  aux  in- 
structions qui  leur  seront  données  à  cet  eft'et  par  le  préfet 
sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  17  mars  i836,  portant  concession       Mines 
des  mines  de  lignite  de  St.  Gïxy-bu-Fzsq  (Hérault).  ,ij'*s''fQÎ^. 
(Extrait.  )  ^"ï"»"!- 

Art.  i".  Il  est  fait  à  INI.  Etienne-François-Frédéric  de 

Girard ,  concession  des  raines  de  lijïiiile  situées  dans  le» 
communes  de  Saint-Gély-du-Fesq  ,  Matelles  et  Saint-Clé- 
ment-de-Riviére ,  arrondissement  de  Monlpellier,  dépar- 
tement de  l'Hérault. 

j4ri.  1.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom 
de  Saint-Gély-du-Fes(j  ;  elle  compi'end  une  élemlue  su- 
perficielle de  t)  kilomètres  carrés,  18  hectnres,  et  est  li- 
mitée ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  Ja 
présente  ordonnance  : 

A  Vouesi ,  par  une  ligne  droite  partaut  du'pont  de  Pé- 
zouillet,  sur  la  (grande  roule  de  tranges  à  MoDtpelier,  et 
aboutissant  au  clocher  de  Matellrs  ; 

Au  nord ,  à  partir  dudit  clocher,  le  cout^  de  la  rivière 
<Iu  Lisa  ,  en  le  descendant  jusqu'au  pont  des  Deux-Serres, 
qui  se  trouve  à  la  limite  communale  de  Miitelles  et  du 
Triadou  ; 

Au  nord-est.,  à  partir  dudit  pont,  la  limite  desdites 
communes,  jusqu'à  la  rencontiie  du  ruisseau  de  Rioa- 
perou  ; 

A  Vcst ,  une  ligne  droiti.'  parlant  de  ce  dernier  point,  et 
aboutissant  à  la  rencontre  du  chemin  de  Montferrier  aux 
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Matellei  ivec celui  Je  Montfenier  et  de  Pierre-Grosse  i 

Saint-Gélï,  ledit  w'mt  «itué  à  la  limite  des  communes  év 

âaint-Gêly  et  de  Saint-Clément  ; 
f       Au  iud,  une  autre  ligue  droite,  partant  de  ce  dernier 

point  et  abouti&jant  au  pont  de  Petouillet,   point  de 
^  départ. 


Ordonnance  du  a  S  mars  i836,  relatif^  à  l'exploi- 
Carriire*  do       tation  des  carrières  à  ciel  oui/ert  du  départetnent 
département        j    i,r\ 
del'Onw.         «^  »  Orne, 

Louts-PniUFPS,  roi  des  Français,  à  tons  présents  et 
à  venir,  salut. 

Sur  le  rap|>ort  de  noire  ministre  secrétaire  d'état  du 

commerre  et  des  trav.'ius  publics ,- 

'•••'!<  Vu  les  rapiiorti  des  ins^énîeurs  des  mines  ,  des  26  toàt 

•>;■  '-    j»     1816,  et  38  juin  iB34  1  contenant  la  projiosâtion  de»  di- 

j         verses  mesures  de  sûreté  et  de  police,  pour  rcipluilaiion 

de*  car  ri  ères  à  cie!  ouvert  du  département  de  l'Orne; 

L'arrûté  du  pré  le  t  de  ce  département,  du  a  sepleiDbre 

Le  projrt  tic  règlemcut  présealé  par  le  préfet ,  le  3 1  dé- 
cembre 1 834  ; 

La  Ictti-e  de  ce  tnagiamt ,  du  5  révrîer  t835; 

L'atis  du  conseil  gCDcrsl  des  mines,  du  5  noi'einbre 
i835. 

^olre  conseil  d'état  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

Arl.  i".  Les  carrières  de  toute  nature,  dont  l'etpfoi- 
tation  est  faite  à  ciel  ouvei-t  dans  le  départetnent  de  l'Orne, 
seront,  à  t-oropter  de  la  publication  qui  aura  été  faite 
dans  le  département,  à  la  diligence  du  préfet ,  de  la  pré- 
sente ordonnance,  soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  po- 
lice qui  sont  prescrite;»  ci-après. 

TITRE  I". 

ISxercice  de  la  surveillance  de  l'administration  sur 
[exploilalion  des  carrières. 

Art,  1.  Tout  pi-opriélairc  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera ,  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  en 


SCK    LES    MI» ES.  6d<) 

Rrtivilé,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu  d'en 
faire  la  tlé«i.iratinn  (levant  le  prcTet  du  dcnartement ,  par 
l'ioterniëdraire  du  sous-préfet  de  i'ari-onaissemeiit  et  du 
maire  de  la  commune  dans  laquelle  sera  située  ladite  car- 
rière. 

jirt,  3.  Cette  déclaration  éeioncera  les  nom ,  prénoms 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  l'enlrepi'cneur  de  l'ex- 
ploitation ,  avec indic.ition  de  ses  droits  de  piopriété  ou  de 
jouissance  du  «ol  ;  elle  énoncera  aussi  le  nombre  iVou- 
vriets  que  l'explnitant  se  pionosora  tt'emfiloyer  avec  dési- 
gnation des  différentes  fondrons  auxquelles  ces  ouvriers 
seront  appliqués  d'a|)rès  les  usages  locaux;  eidin,  elle  fera 
connaître  d'une  manièie  précise  le  lieu  et  l'emplaceraent 
de  l'euploitation  ,  ainsi  que  la  disposition  généra'e  des  tra- 
vaux laits  ou  à  fairt- 

A  cet  effet,  la  déclaration  sera  accompagnée  d'un  pinn 
<]c  la  surface  du  terrain  à  exploiter,  indtc^uant  les  édifices, 
Labilations,  clôtures  murées,  clieniins  et  roules  qui  peu- 
vent exister ,  tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  3o  niè- 
ties  au  moins  de  ses  limites,  et  représentant  les  travaux 
de  terrassement  ou  autres  existants  ou  projetés.  Ce  plan 
devra  être  visé  par  le  maire  de  la  commune  et  vérifié  par 
l'icf^énieur  des  mines. 

An.  4-  Ladite  déclaration  devra  être  faite  : 
I"  Par  tout  tnlrepreiieiir  de  carrières  actuellement  co 
activité,  dans  le  délai  de  trois  mois,  à  compter  de  la  pu- 
blication du  présent  règlement  ; 

2°  Par  tout  entrepreneur  de  nuuTclles  carrières,  un 
mois  avant  la  mise  en  activité  des  travaux  projetés. 

Art.  5.  Faute  par  lesdits  propriétaires  ou  entrepre- 
neurs, d'avoir  fait  la  déclaration  sus-énoncée,  dans  les 
délais  prescrits,  le  \irjrct,  aussitôt  ou  il  sera  informé  de 
l'existence  d'une  exploitation  non  duciiu-ée ,  en  ordonnera 
la  visite,  aprè»  quoi,  sur  !c  rapport  du  maire  de  la  com- 
mune où  sera  située  ladite  exploitation,  et  sur  l'avis  de 
l'ingcuieur  des  raines,  le  piéfet  pourra  oi-donner  que, 
provisoirement  et  par  rat-sure  de  police,  les  travaux  se- 
ront suspendus,  jii  qu'à  ce  que  la  (léclaration  prescrite 
ait  été  eifectuée,  le  tout  sauf  retours  au  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics  ,  et  sans  préjudice  des 
poursuites  qui  seront  dirii;ées  contre  les  exploitants  pour 
cause  d'infraction  au  pi-csent  rè(;leraent. 

j4rl.  ë.  Duus  toute  carrière  ,  'a   surveillance  de  [lolicc  , 
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à  l'égard  des  iravaut  d'exploitation,  sera  exercée  ton^ 
l'autoritc  du  préfet,  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le 
voyer  souterrain,  et  concurrcnime'  t  par  le  maire  ou  par 
tout  autre  officier  de  police  de  la  commune  ,  chacun  dans 
l'ordre  de  ses  attributions  ,  et  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit,  tant  par  l'art.  8t  de  la  loi  .'ur  les  mines,  du 
ai  avril  1810,  que  par  l'art.  4°  <^u  décret  organique  du 
18  novembre  même  année. 

Art.  ^.  L'ingénieur  des  mines  donnera  aux  cxploitanU 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  travaux  ,  sous  le 
rapport  de  la  sûreté  el  de  la  salubrité  ;  il  informera  le 
prafet  de  tous  désordres,  abus  ou  inconvénients  qu'il  au- 
rait observés  en  visitant  les  carrières,  et  proposera  les 
moj'cnit  d'amélioration  ou  les  mesures  d'ordre  public  dont 
il  aurait  reconnu  l'utilité  ou  la  nécessité. 

Art.  8.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tous  les 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrières  de  la  com- 
mune, et  qui  seraient  de  nature  à  occasionner  dc«  acci- 
dents. 

£n  cas  de  péril  imminent ,  il  prendra,  par  provision, 
toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  le  taire  cesser. 

Art.  9.  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  et  sur 
l'avis  du  maire  de  la  commune  ,  le  préfet ,  après  avoir  en- 
tendu res]iloitant  de  ta  c^arrière  dont  il  s'aj^ira,  prendra 
telle  mesure  de  sûreté  qu'il  appartiendra,  et  pourra  même 
prononcer  l'interdiction  des  ouvrages  reconnus  dangereux, 
sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 

Art.  10.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  à  l'ingéoieBr 
de<  mines ,  au  maire  ,  ainsi  qu'a  tout  autre  fonctionoaire 
public  délégué  par  l'administration  ,  le  moyen  de  visiter  et 
de  reconnaître  les  ti'avaux  d exploitation. 

Art.  1 1.  11  sera  personnellement  responsable  du  fait  «le 
ses  employés  et  ouvriers  ;  ces  derniers  devront  toujoun 
être  porteurs  de  livrets  ,  conformément  à  l'art.  1  a  de  la 
loi  du  11  germinal  an  XI  (  la  avTil  i8o3). 

Art.  la.  Nul  exploitant  ne  ^>ourra  abandonner  ou  com- 
bler une  carrière,  sans  en  avoir  fait  la  déclaration  aa 
préfet  un  mois  au  moins  à  l'avance.  Le  préfet ,  après  avoir 
fait  rtToun.'iitrc  l'état  des  lieux,  presci'ira  ce  qu'il  appar- 
tiendra dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 


SUK     LES    MINES. 
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TITRE  II. 

Règles  spéciales  sur  Cexploitalion. 

frt.  i3.  Les  terres  existant  au-dessus  de  la  masse  en 
esploitatinn,  seront  coupées  en  retraite,  par  banquettes 
et  avec  talus  suffisants  pour  en  empêcher  l'cboulemcnt  ; 
ce  talus  sera  dclerminé  par  le  préfet  dans  les  rormes  ci- 
de»sus  piescrites  par  l'art.  9. 

Art.  14.  Usera  ouvert,  au-dessus  de  i'ex[iloitHtion ,  un 
fossé  avant  un  mètre  au  luoins  de  largeur,  et  autant  de 

Crofondeur  .  et  dont  le  déblai  sera  disposé  en  (orme  de 
erge  du  cùlé  des  travaux. 

Lorsque  la  nature  et  la  disposition  du  terrain  ne  per- 
mettront |>a>  d'ouNrir  uu  tel  fossé,  on  y  suppléera  par  un 
mur  en  maçonnerie  ou  par  une  palissade  en  bois  d'un 
mètre  et  demi  de  hauteur  an  utoins. 

/tri.  |5.  Les  dispositions  de  l'article  précédent  sont  ap- 
plicables aux  carrières  à  ciel  ouvert  qui  ont  cessé  d'être 
en  exploitation  ,  et  dont  les  travaux  présentent  des  escar- 
pements dangereux. 

Art.  x6.  L'exploitation  ne  pourra  être  pousiée  que  jus- 
quà  une  distance  de  10  mètres  des  bords  des  cliemins  à 
voitures,  des  édifices  et  constructions  quelconques. 

Art.  17.  Outre  la  disiani^e  de  10  mètres  presciite  par 
l'article  précédent,  il  sera  laissé  un  mètre  pour  mètre  de 
^épai^seur  des  terres  aude.ssus  de  la  niasse  exploitée  ,  aux 
alxirdi  desdits  cliemins  ,  édifices  et  constructions. 

Art.  18.  La  distance  à  obscrvei-  aux  a()proclies  des  clie- 
mins de  somme  et  des  terrains  libres ,  sei  a  déterminée  par 
le  préfet,  conformément  à  ce  qu'indique  l'ait,  g  ci-des- 
sus, d'api  es  la  nature  et  l'épaisseur  du  terrain,  recouvrant 
la  masse  en  exploitation,  en  se  cotkfurmant  aux  art.  iS 
et  i4. 


TITRE  m. 
Répression  des  contrawenlions. 


Bwr/.  i<).  Les coutraveutioiis,  aux  dispositions  prescrites 
ci-de«sus ,  art.  if>et  1^,  en  ce  qui  concerne  les  roules 
royales  et  <lépiiitcmcntalcs,  sciofil  constatées,  lépriruée» 
et  poursuivies  piir  voie  administrative,  ronforniéineiil  à 
ce  qui  est  (tiescrit  pni   la  loi  du  29  lloréal  an  X  ,  ainsi  que 


maire 
du  lieu  lie  lii carrière,  et  traiisniis  au 
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par  les  décrets  des  i8aoùt  iSio  et  i6  décembre  iSiisi 
la  }:;ran(lc  voirie. 

Lvs  procès-verbaux  constatant  lesditcs  conlraventioi 
seront  rédij^és,  on  par  le  \o_ver  souterrain  ,  etconcurre 
luent   par   le*  antres  fonctionnaires   publics  déiigncs 
l'art,  a  de  la  loi  iir'écitée  du  2i>  (loréal  an  X. 

Ces  procès-verbaux  seront  affii'iiics  devant  li 
l'adjoint  du  maire  , 
sous-prel'et  de  larronflisseraent ,   lequel  ordonnera,   par 
provision,  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  détiiiilivetuent  en  con-eil  de  préfecture. 

j4rl.  20.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
l'èglenient,  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma- 
tiéie  de  voirie  et  de  police. 

Les  procès-verbaux  ,  contre  les  contrevenants ,  seront 
dressés  par  l'inj^énieur  des  mines  ou  par  le  voyer  souter- 
rain ,  et  concuiTeinment  par  le  maire  ou  par  tout  autre 
olfirier  de  police  judiciaire  ,  selon  vt  cjui  C't  presciit ,  tant 
par  l'art.  ç>3  de  la  toi  <lii  21  avril  1810,  que  par  les  art-  11 
à  21  du  Code  d'instruction  criminelle. 

j4rl.  ai.  Seront  lestlils  procès-verbaux  ili-csses  sur  pa- 
pier libre,  visés  (lour  timbre,  enregistrés  en  ilébet,  et  at- 
Urniés  dans  le  délai  de  vingt-quatre  beure.s. 

L'affirmation  sera  reçue,  soit  par  leju{;ede  paix  de  can- 
ton ,  soit  par  luii  de  ses  suppléants,  soit  endn  par  le 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la 
contravention  aura  été  commise,  le  tout  conformément  i 
ce  (pli  (.'Si  prescrit  par  l'art.  1  ide  la  loi  du  aS  floréal  an  X, 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  originaux  ta 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  police  corrc-ctioonelle 
de  l'arrondir-stnicnt,  lequel  poursuivra  d'office  lescoolre- 
venants,  conibrmément  à  l'art.  gS  de  la  loi  du  ai  avril 
1810,  et  requerra  contre  eux  l'application  des  peines  en> 
<ouiues,  sans  préjudice  dis  domuiaj^es-intérèts  qui  pour- 
lorit  clic  nclami s  par  les  parties  lésées  ~ 

Copies   de  ces   procès- verbaux  seront    transmises 
préfet. 

^rl.  11.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au 
eueil  des  actes  administratifs  du  département  de  l'Orne. 

Elle  Sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet  ,  et  par  les 
soins  dci  maires  ,  dans  chaque  commune  du  départemeol, 
où  il  existe  de»  exploitations  de  carrières  à  ciel  ouvert. 


our- 

I 
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il  en  sera  en  onlrc  doimé ,  par  les  maires  ,  une  connais- 
sance spéciale  aux  entn-preneurs  de  carriùres. 

Des  expt'dilions  en  seront  adressées  aux  sous-préfets,  et 
aux  in^îénieurs  des  mines .  pour  qu'ils  en  assurent  l'exécu- 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 


tion  , 


Art.  23.  Notre  ministre  secrétaire  d'ttal  du  commerce 
et  des  travaux  publics  estcharpé  de  l'etéculion  de  la  pré- 
sente ordonnance  qui  sera  insérée  an  Bulletin  des  lois. 


Ordonnance  du  3i  mars  iSi6,  portant  que  la  re-       Mine» 
devance  prouortionnelle  des  mines  de  nouille  de    'Iç  houille 
Carmeacx  (  larn),  est  réglée,  sous Jorme  a  abon- 
nement,pendant  les  années  mil  huit  cent  trcnte-six 
et  mil  huit  cent  trente-sept,  ii  raison  de  six  mille 
deux  cents  francs  en  principal  par  année. 


'i 


Ordonnance  du  3  awril  iSZG  ,   relative  à  l'cxploi',  C.irnercs 

j  .,  j       ,,  ^     j     ut    ■        duilepiirtpnicnl 

tation  des  carrières  au  département  de  Maine-    ,>  Maine- 
et-Loire.  el-Lone. 

Lotis-l'uiLipPE ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre   ministre  secrétaire  d'état  du  i 

commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  le  pi'ojet  de  lèglcmeut  rédigé  le  5  juillet  i834  ,  par 
rin};énieur  en  chef  des  mines,  et  proposé  par  le  préfet  du 
déjiarleoifnt  de  M.nine-et-Loire  ,  le  17  décembre  suivant, 
pour  l'exploitation  des  carrières  qui  existent  dans  ce  dé- 
parlement ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  des  32  et  2g oc- 
tobi'e  i835: 

Notre  conseil  d'état  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonaonsce  qui  suit  : 

Art.  1".  Le»  carrières  de  craie  Tufl'eau  ,  de  pierre  eal- 
cairer,  dite  pierre  dure  et  de  près  coquiller  ,  .ninsi  que  les 
carrières  de  tout  autre  nature  fbuniib&ant,  soit  de^î  maté- 
riaux de  construction,  soit  de,-  ui.iiières  propres  à  l'amen- 
demcnt  des  terres,  seront,  à  compter  de  la  publication  qui 
aura  été  faite  dansle  département, à  la  dilijjence  du  préfet. 
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de  la  ffrésenlc  ordonnance,  s^oumi^*»  aux  dr^pmi lions  prei> 
cri  les  ci -a  prés,  à  l'cïcepllou  des  carrièfes  d'ai-doUes  (jui 
sont  régies  par  an  règlemenl  parlicuUer. 

TITRE  I". 

EXEBCICB    OB    L*   SURVEILLASCB     DE    l'aXIMIHISTHATIOX  iVK 

l'ciploitatiou  des  cashiêjus. 

Art.  3<  Toal  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  propo- 
sera ,  soit  de  continuer  l'exploilation  d'une  caiTier'e  en 
aclivilé,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu  â'en 
faire  la  déclaration  écrite  devant  le  sous-nréfet  de  l'arroD- 
dî^senient,  qui  en  délivrera  récépiiiié  et  la  transmettra  au 
préfet  du  dc|tartemeDt  Une  copie  de  cette  déclara lioo 
sera  remise  an  maire  de  la  coniroune  dans  laquelle  sera 
située  ladite  carrtct*e. 

Art.  3. "Cette  déclaration  énoncera  les  nom,  prénoras  et 
demeure  du  piopriétaire  ou  de  l'en  ire  preneur  d'eiploita- 
tion ,  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de 
jouissance  du  sol  ;  elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ou> 
vriers  que  l'eiploiiant  se  propose  d'employer,  avec  dési- 
gnation des  différentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriert 
seront  appliqués  d'après  les  usages  locaux  ;  eoCn  elle  Ji!^^ 
connatlre  d'une  manière  précise  le  lieu  et  l'emplsoeaient 
de  l'eiploitalion  ,  la  disposïlioo  générale  des  travaux  Faits 
ou  à  faire,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  voie  soulerraioe, 
ainsi  que  les  moyens  qui  seront  employés  ou  projetés  pour 
assurer  la  solidiié  de  l'ouvrage .  pour  prévenir  les  acd- 
deiits  tant  au  dehors  qu'à  l'intérieui',  pour  épuiser  les  emi 
et  pour  extraire  les  matières. 

A  cet  effet,  la  déclaration  sera  accompagnée  d'un  dIu 
de  la  surface  du  terrain  à  exploiter,  indiquant  lesédiDcâr 
habitations  ,  clôtures  murées  et  chemins  qui  peuvent  eiis* 
ter,  tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  trente  mètrei 
au  moins  de  ses  limitas  ,  et  rrprésentant  les  travani  d'à- 
ploitaiion  distants  et  projetés.  Ce  plan  sera  dressé  sur 
une  échelle  de  deux  milUmetres  par  mètre.  Il  devr»  être 
visé  par  le  maire  de  la  commune  ,  et  vérifié  par  l'ingénteai 
des  mines. 

Art.  4.  Celte  déclaration  sera  faite  par  l'entrepreneur, 
qu'il  soit  ou  non  propriétaire  du  so! ,  quand  il  s'agiri 
d'une  carrière  possédée  à  titre  privé  ,  ou  par  le  maire  del» 
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commune,  dans  le  cas  ou  la  carrière  serait  une  propriété 

communale. 

1»  Pour  toute  carrière  en  activité,  dans  le  délai  de 
trois  mois  à  compter  de  la  publication  du  présent  règle- 
ment; 

1"  Pour  toute  nouvelle  carrière  ,  un  mois  avant  la  mi»e 
CD  activité  des  travaux  d'eiploitation  projeté». 

Ladite  déclaratiou  prendia  la  date  du  récépissé  délivré 
par  le  sous-préfet ,  conformémeut  à  l'article  a. 

yîrC.  5.  Toute  société  ayant  pour  objet  l'exploitation 
d'une  carrière,  sera  tenui;  de  choisir  et  de  drsifiiier  au  pré- 
fet un  de  ses  niembre>< ,  pour  correspondre  en  son  nom 
avec  l'autorité  administrati>e. 

^rt.  6.  Faute  par  lesdits  propriétaire»  ou  entrepreneurs 
d'avoir  fait  la  déclaration  sus  -énoncée  dans  les  délais 
prescrits,  le  préfet,  aussitôt  qu'il  sera  informé  de  l'exis- 
tence d'une  exploitation  non  déclarée,  en  ordonnera  la 
visite;  après  quoi,  sur  le  rapport  du  maire  de  ta  commune 
où  sera  située  ladite  exploitation  et  sur  l'a\isde  l'ingénieur 
des  mines  ,  le  préfet  pourra  ordonner  que  provisoirement, 
et  par  mesure  de  police,  les  travaux  en  seront  su<>peudus 
jusqu'à  ce  que  la  déclaration  prescrite  ait  été  clfectuée  ,  le 
tout  sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  et  sans  préjudice  des  poursuites  qui  seront  diri- 
gées contre  les  exploitants ,  pour  cause  d'infraction  au  pré- 
sent règlement. 

y4ri.  y.  Les  exploitants  des  carrières  souterraines  ac- 
tuellement en  artivité,  qui  sont  très-rapprochées  les  unes 
des  autres  ,  et  dont  les  travaux  sont  et  peuvent  être  en 
communication  sur  différents  points,  feront  lever  en  com- 
mun et  à  leurs  frais  un  plan  d'ensemble  desdites  carrières, 
tinsi  que  de  l.i  surface  des  terrains  sous  lesquels  chaque 
exploitant  a  le  droit  de  poursuivre  ses  ateliers  d'exploita- 
tion. Ce  plan  d'ensemble  tiendra  lieu  des  plans  exif^és  par 
l'article  3  ci-de.«sus  ;  il  sera  di-essé  sui-  une  échelle  de  2  mil- 
limètres par  mètre  .  et  il  devra  être  accompaijné  <les  coupes 
verticales  nécessaires  pour  faire  connaître,  tant  la  position 
respective  îles  atelters  entre  eux  ,  que  leur  relation  avec 
la  surface  du  sol. 

Art.  8.  Dans  toute  carrière  ta  surveillance  de  police,  k 
l'égard  des  travaux  d'exploitation,  sera  exercée  sous  l'au- 
torité du  préfet,  par  l'iugéfiieur  des  mines  ou  par  le  voyer 
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souterrain  et  concurremnicnt,  par  le  maire  on  par  tout 
autre  officier  de  police  lie  la  commune,  chacun  dans  l'or- 
dre de  ses  attributions  ,  et  conrornic-ment  à  ce  qui  est  prét- 
érit par  la  loi  »ur  les  miues,  du  31  avril  1810,  articles 47> 
48,  5o,  81  et  8a;  par  le  décret  organique  du  i8  novem- 
bre 1810,  article  40;  et  par  le  décret  sur  la  police  sou- 
terraine du  3  janvier  i8i3,  articles  3,  4i  5,  7,  11,  iJ 
et  14. 

Art,  9.  L'ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitantt 
des  liiiilructionssur  la  conduite  de  leurs  travaux,  «oas  le 
rap|>ortdela  sûreté  et  de  la  salubrité.  II  informera  lepré- 
(èt  de  tous  desordres,  abus  ou  incoDvénitrnls  qu'il  auiait 
obsri  \  es  en  visitant  les  carrières  ,  et  proposera  le»  moyens 
d'amélioration  ou  les  mesures  d'ordre  public  dont  il  aun 
reconnu  l'utilité  ou  la  nécessité. 

Art.  10.  Le  maire  iiiTormera  aussi  le  préfet  de  tous  let 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrièrrs  de  sa  com- 
mune ,  et  qui  seraient  de  nature  à  occasionner  des  acci- 
dents. 

Art.  1 1.  En  cas  de  péril  imminent,  il  prendra  par  pro- 
vision toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  le  uirt 
cesser. 

Art.  \i.  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  minesetsur 
l'avis  du  maire  de  la  commune,  le  préfet,  après  avoir 
entendu  l'exploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira,  prendra 
telle  mesure  qu'il  appartiendra,  et  pourra  mciue  pro- 
noncer l'interdiction  des  travaux  reconnus  dangerGOS. 
saufrecours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaiu  M- 
blics. 

An.  i3.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  à  l'in^rniair 
des  mines  ,  au  UKiire  ,  ainsi  qu'à  tout  autre  rot)cliona«»t 
public  délégué  par  l'administration,  les  moyens  de  vt 
et  de  reconnaître  les  travaux  d'exploitation. 

Art.  i3.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner, 
bler  ou  fuire  écrouler  une  carrière  sans  en  avoir  fait  la( 
claration  au  préfet  un  mois  à  l'avance.  Le  préfet,  <( 
avoir  fait  reconnaître  l'élat  des  lieux,  prescrira  ce  qu'il  >f 
partiendra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 
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TITRE  n. 

Règles  spéciales  $ur  l'exploitation. 
SECTION  PREMIÈRE. 

Classement    des    carrières   it'apr'es   le  mode  d'exploi- 
tation. 

Art.  16.  Lc&  lu^jbses  à  exploiter  peuvent,  en  raison  de 
leurs  divers  degrés  de  dureté  ,  ainsi  que  des  circonstances  de 
leur  gisement,  dejveuir  l'objet  de  trois  modes  de  travaux, 
savoir  : 

1°  A  ciel  ouvert  en  enlevant,  par  un  terrassement  préa- 
lable, les  terres  qui  recouvrent  la  masse; 

2°  Par  cavagi;  :i  boiichu  ,  en  pratiquant  dans  une  masse 
dont  le  front  c»t  mis  à  découvert,  des  ouvertures  et  gale- 
ries, à  l'aide  desquelles  on  pénètre  dans  son  intérieur; 

3°  Par  puits  aesrendant  perpendiculairement  sm-j  la 
masse  à  exploiter  ,  et  par  galciici  on  autres  excavations 
pratiquées  dans  celte  masse  à  partir  du  puits. 

SECTION  H. 

De  fexploi talion  à  ciel  ouvert. 

Art.  17 .  Les  masses  dont  le  recouvrement  de  terre  sera 
moindre  de  quatre  mètres  ,  et  géuéralement  toutes  celles 
qui ,  à  raison  d'un  manque  de  solidité  ou  d'un  trop  grand 
nombre  de  fissurt>^,  ne  seraient  pas  susceptibles  de  pro- 
curer un  bon  ciel  de  carrière  et  tics  piliers  nuflisamment 
résistants ,  seront  exploitées  à  ciel  ouvert. 

j4rt.  18.  i.ts  tei-ies  existant  au-dessus  de  la  masse  en  ex- 
ploitation,se  rout  coupées  en  retraite  par  banquettes, et  avec 
talus  suffisants  pour  en  enipècber  l'ébouleraent.  La  pente 
ou  l'angle  n  doiriif  r  au  talus  ,  relativement  à  l'horizon  ,  ne 

Jjourra  excéder  45  degrés  ,  et  sera  moins  considérable  si 
a  natuie  du  terrain  l'exige;  elle  sera  déterminée  par  le 
préfet ,  conformément  à  ce  qui  est  spécifié  ci-dessus  ,  ar- 
ticle 12.  .  ' 

Art.  19.  I!  sera  ouvert ,  au-dessus  de  l'exploitation  ,  un 
foisé  ayant  un  mètre  au  moins  Je  largeur  et  autant  de 
profondeur,  et  dont  le  déblai  sera  disposé  en  forme  de 
l>erge  du  côté  des  travaux. 

I  Tome  IX,  i836.  43 


SECTION  III. 
De  teiploitation  par  cavagc  à  bouche. 

Art.  0.0.  Lesnias»f«  qui  sriont  recouverlfs  par  4a>ètrei 
;iii  (ilui  Je  teirc  ,  et  dont  le*  banci  présenteront  a»SM  de 
solidité  pour  offrir  uu  bon  ciel  t't  de*  piliers  île  foirt 
«u(fi>ante  ,  pourront  être  exploitées  par  cavage  à  boocfar. 

An.  at .  Le  cavage  ii  bouciic  e»t  divisé  en  ti-ois  classes 


kavoir: 

.  Le  cavale  provisoire  ;  . 
Le  cavage  a  un  seul  étage, 
Le  cnv.i,!:o  à  plusieurs  étages. 


S   i".   Cavage  provisoire. 


« 


Art.  "XI.   Le  cavage  provisoire  fait  .suite  à  Teiploitation 

à  ciel  ouxL'rl  ;  il  a   pour  but  de  Faciliter,  pendant  l'hiver. 

la  continuatlou   des   travaux.  Ce  mode  d'exploitation  oe 
.: _..'_..•-...  _..';!  .;..:    .  _..    p 


sern 
peut 


pratique  qu'autant  au'il  >iiira  été  recuiinu  que  Ton 
l'entreprendre  sans  clanjier. 
Art.  23.  Le  ciel  de  la  carrière  sera  souteuu  à  l'aide  di 
piliers  réservé*  dans  la  masse,  dits  piliers  tournés.  Ces  pi- 
liers aui  oui  4  niétres  nu  moins  d'épaisseur  sur  chacune  de 
leurs  faces  ;  la  distance  entre  eux  n'excédera  pas  ij  mètres. 
L'enFoucement  du  cavaiie  ne  pourra  èlic  pousM*  aplutde 
i5  mètres  de  distance  liorizontalc  du  front  de  la  masse; 
au  delà  de  celte  distance,  l'exploitation  .sera  soumisi-  au 
ré^lcj  prescrites  pav  les  articles  2.4  et  33  ci-après. 

$  a.   Cavage  à  un  seul  étage. 

Art.  24*  Sur  la  longueur  du  Fond  do  cava|;eoai 
vera  ,  en  tout  ou  en  partie,  les  terres  du  rrcouvm 
de  la  masse  .  de  manière  ù  y  former  une  retraite  oa  ! 
<]uette  de  -i  mètres  au  moins  de  largeur. 

Art.  a3.  Un  fossé  d'un  mètre  de  largem-  et  autaal  «le 
profondeur,  sera  ouvert  parallèlement  auCi-ont  delasMe. 
au-dessus  delà  bouche  ou  entrée  de  la  carrière  .  sete»  ' 
qui'cst  prescrit  ci-dessus  article  19,  pour  l'exploitation 
ciel  ouvert. 

Art.  27.  Les  dimensions  des  galeries  de  servie*  Mfotf 
déterminées  d'après  l'état  du  ciel  de  la  carrière,  à  motfs 
d'une    autorisation  fpérialc  du  préfet,   donnée  daok  Jl  | 
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forme  indiquée  par  l'article  11.  Lesdites  galeries  ne  pour- 
ront avoir  plus  ae  3  mètres  de  largeur  et  a  mètres  66  cen- 
timètres de  hauteur.  L'entrée  en  sera  voûtée  en  maçon- 
nerie ,  lorsque  cette  disposition  sera  reconnue  nécessaire 
d'api-ès  la  nature  et  la  disposition  du  terrain. 

Art.  28.  Les  ateliers  ou  cliantiers  d'exploitation  seront 
ouverts  de  chaque  côté  de  la  {paierie  de  service  ,  ou  d'un 
côté  seulement  de  chacune  desdites  galeries,  s'il  y  en  a 
deux. 

An.  iç).  La  largeur  de  ces  ateliers  ou  chantiers  d'ex- 
ploitation n'excédera  pas  4  mètres.  Les  massifs  à  laisser 
entre  eux  auront  une  épaisseur  de  4  mètres  au  moins ,  et 
seront  pleins  sur  toute  leur  loniïueur.  Les  massifs  dont  il 
s'apl  ne  seront  recou)>és  que  lorsqu'on  sera  sur  le  point 
d'abandonner  la  carrière  et  qu'après  que  la  déclaration  , 
prescrite  par  l'article  i5,  aura  été  faite. 

Lesdimensionsdespiliersqui  devruiitêtrc  définitivement 
conservés  seront  déterminées  par  le  préfet,  conformément 
à  ce  qui  est  spéciiié,  tant  par  ledit  article  i5  que  par  l'ar- 
ticle 12. 

Art.  3o.  Les  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  seront 
disposés  de  telle  sorte,  qu'il  reste  toujours  pour  ciel ,  à 
leur  partie  supérieure,  un  ou  plusieurs  bancs  d'épaisseur 
et  de  solidité  suili^aotes  pour  empêcher  tout  all'aissemen t 
du  sol. 

La  hauteur  desdits  ateliers  ou  chauticrs  d'exploitation 
sera  de  deux  mètres  ^5  centimètres  au  plus. 

Ar/.  3r.  Dans  les  carrières  de  pierre  dure,  qui  présen- 
tent un  ciel  exempt  defisKurcset  bien  solide,  la  largeur 
des  ateliers  ou  cliantieis  d'exploitation  pnurra  cire  portée 
à  5  mètres,  et  l'épaisseur  des  massifs  réservés  réduite  à 
3  mètres.  Les  dimensions  en  largeur  v.t  en  hauteur  des 
ateliers,  pourront  au  conttaire  être  diminuées  lorsque 
la  masse  n'aura  que  peu  de  consistance  et  sera  fendillée. 

An.  3a.  Les  débris  de  pi^Tc  et  de  déblais  seront  dis- 
posés dans  les  chantiers  abandonnes  ,  de  manière  à  en  di- 
minuer le  plus  possible  la  hauteur  ,  et  à  les  rempir  s'il  se 
peut  jusqu  au  faite. 

ji  3.  Cavage  à  plusieurs  étages. 

Art.  33.  Ce  mode  d'exploitation  pourra  étie  appliqué 
aux  masses  épaisses  de  plus  de  7  mètres,  lorsque  le  banc 
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supérieur  aura  au  moins  un  mètre  d'épai&seur.et  sera  ««Ri 
saroment  solidd  pour  servir  de  ciel  au  dernier  étage  de  U 
carrière. 

Àrl.  34.  Les  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  de  l'é- 
tage inférieur,  ne  pourront  |X)int  avoir  plus  de  4"'.^^ 
de  largeur,  et  701-, 66  de  hauteur.  Les  massifs  réservés  au- 
ront 4  mètres  d'épaisseur  au  moins. 

Art.  35.  Les  étaj^es  seront  disposés  et  coordonnes  entrt 
eux,  de  manière  que  les  massifs  de  chacun  des  élatse» 
supérieurs  correspondent  einctcnient  à  ceux  de  l'étaix 
immédiatement  inférieur,  et  qu'il  y  ait  toujours  dan»  b 
carrièi^  plein  sur  plein  et  vide  sur  vide. 

Art.  36.  L'épaisseur  du  plancher ,  laissé  entre  deux 
étages  successifs  .  ne  serii  Jamais  moindre  de  i  3  décimètres, 
suivant  les  ciiconstauces  ;  elle  pourra  être  portée  il  a  mè- 
tres et  au-delà. 

Art.  3^.  Les  massifs  réser\és  dans  chaque  éta^  ne  pour- 
ront jamais  être  recoupes. 

Art.  38.  Aucun  étage  d'exploitation  ne  sera  entreprb 
dans  la  partie  supérieure  de  lu  niasse,  avant  que  l'état  do 
bancs  inférieurs  n'ait  été  reconnu  par  des  tondaces  os 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  soit.  

Dans  le  cas  où  de  telles  recherches  feraient  rccoan'il) 
l'existence  d'une  exploitation  inférieure  ,  le  plan  de  1 
exploitation  sera  joint  à  la  déclaration  exigée  par  l'irticlej 
et  les  ateliers  du  nouvel  étage  seront  coordonnés  avec  < 
du  premier. 

SECTION  IV. 

De  Vexploilation  par  puits. 

Art.  3g,  Les  masses  recouvertes  p.ir  plus  île  7  laèUtiàt 
terre,  et  dont  la  solidité  permettra  d'aillrur.'i  une  exutoil 
tion  souterraine  ,  poui'ioat  étr>-  cxpluiiées  par  puiia. 
mode  d'exploitation  pouetjMUssi  être  appli()ué  aux  m.* 
ayant  un  reeouvremeni  d^Bre  moindre  de  7  niètm,  I 
qu'il  aura  été  reconnu  «jiH^^tcrrassement  à  r.iii-e  podr  J 
exploiler  it  tiel  ouvert  ou  pour  eu  découvrir  Je  rrout.Mn>t 
trop  di^pcn(licu^. 

Art.  4o.  Les  puits  seront  murailles  ou  boises  m  chJntJ 
dan»  toutes  les  parties  où  ils  ne  trouveront  pas  a<i  1 

suflisamment  solide;  la  f'jriBC  et  les  dimen<ioos  en  i 

délerrainées par  le  préfet,  conforméiaent  anx    trelnél^ 
bliet  en  l'article  la. 
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Art.  4i.  L'exploitation  proprement  dite  ne  pourra  com- 
mencer <ju'à  une  distance  de  6  mètres  mesurée  horizonta- 
lement à  partir  du  puits.  Les  galeries  de  service,  les  ate- 
liers d'eiploitation  .  et  les  massifs  réservés  dans  la  masse 
auront  les  dimensions  ci-dessus  déterminées  pour  le  cas 
d'exploitation  par  cavage  à  bouche.  Lorsqu'il  y  aura  lieu 
à  recouper  lus  massifs ,  les  galeries  du  croisement  seront 
réparties  de  telle  sorte ,  que  les  piliers  tournés  qui  en  ré- 
sulteront présentent  un  ensemble  régulier  de  pleins  et  de 
vides,  etque  la  distance  entre  ces  mêmes  piliers,  ne  sur- 
passe jamais  la  largeur  des  chanliei's  d'exploitation. 

Art.  ^1.  Dans  le  cas  où  la  solidité  des  masses  exploitées 
n'otlrirait  pas  une  garantie  sudisanlc  contre  les  éboule- 
ments,  les  dimensions  précédemment  déterminées  pour  les 
galeries  et  le.<>  ateliers  d'exploitation,  pourront  être  >"é- 
duites,  et  il  pourra  être  prescrit  de  donner  au  ciel  de  la 
carrière  la  forme  de  berceau. 

SECTION  V. 

Dispositionsparticulieres  atuc  carrières  de  grès  coqiiiUer 

tae  la  commune  de  Doulce  et  des  environs  de  Doué, 
Art.  43.  L'exploitation  parchanibrcscarrées  et  voûtées  en 
usage  dans  la  commune  de  Doulce  et  dans  les  envii'ons  de 
^     Doué,  est  provÏNoirument  tolérée,  à  la  charge  par  les  ex- 
^      ploitants  de  bc  conformer  aux  dispositions  suivantes. 
P  Art.  44-  Les  chambrt-s  d'eiploitation  ne  pourront  avoir 

I       plus  de  10  mètres  sur  clincune  de   leurs  dimensions  hori- 
I       zontales ,  et  la  bauleur  ne  dépassera  pas  12  mètres.  La 
lartie  supérieure  eu  sera  terminée  en  voûte  ogive,  dont 
courbure  prendra  naissance  à  3  mètres  du  sol  de  la 
F     carrière. 

■  Art.  45.  Entre  le  sommet  de  la  voûte  et  la  surface  du 
L  sol ,  il  sera  laissé  intacte  une  épaisseur  de  terrain  qui  ne 
P  .  pourra  être  moindre  de  4  mètres. 

P  Art.  46.  L'ouvci'turc  pratiquée  au  sommet  delà  voûte, 
F  pour  extraite  la  pieirc ,  sera  muraillce  ou  boisée  solide- 
*  ment,  lorsque  le  terrain  traversé  icndra  cette  précaution 
I       nécessaire. 

É**  La  roue  ou  le  treuil ,  placé  au-dessus  de  cette  ouverture, 
era  établi  sur  une  cliaipcule  leposant  sur  des  semelles 
issez  fortes  et  assez  longues  [lour  que  l'clfort  s'exerce  suc 
ine  surface  suffisante. 


pai 
M 


faits  I 
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Ari.  47'  Des  échelles  solide,  à  deux  montants  laits  en~ 
bois  de  chêne  saia  et  nervetii,  seront  placées  t!»ns  fon- 
verture  destinée  au  passage  des  ooviieni ,  et  Bsées  de 
4  en  4  iitètres  environ,  avec  He»  liappe>i  ou  tenons  de  fer 
scelles  dans  la  masse. 

Art.  ^Û.  Les  chambre»  d'exploitation  seront  s^arées 
les  unes  des  autres  p»r  des  mas.'iirs  lonf;itudinaux  qui  ne 
pourront  avoir  moins  de  5  mètres  d'épaisseur, 

La  caniinunication  de  ci^s  chambre»  entre  elles,  et  avec 
la  chambre  pur  taquet  le  l'extraction  des  matières  s'eiTec' 
tuera  ,  «-crû  établie  à  l'aide  d'uiie  ouveiiure  pratiquée  au 
milien  de  chaque  mnstir  ou  mur  de  refend.  Ladite  ourer- 
tufe  aura  au  plus  4  mètres ,  tant  en  largeur  qu'en  bantenr, 
la  partie  supérieure  en  sera  teiniinée  en  ogive  o«  en  ber- 
ceau. La  disposition  des  chambres  et  des  massifs  longita- 
dinam  sera  telle,  que  le  plan  de  ta  carrière  pr^eaie  on 
ensemble  régulier  de  pleins  et  de  vides. 

Art.  49.  Les  dimensions  ci-dessus  déterminées _j>oui  les 
chambres  d'e)(ploitation  ,  pour  les  massifs  loogitiidiuaui, 
et  pour  les  ouvertures  à  pratiquer  dans  les  ina^^sifs ,  pour- 
ront être  modifiées  par  le  préfrt  selon  les  cii-eoDstanoeS) 
conformémL-nt  à  ce  qui  est  spëeifiiî  f>ar  l'article  X'i.. 

Art.  5o.  Dans  le  cas  où  l'eitploitation  par  clianibres 
voûtées  serait  rendue  dangereuse,  soit  par  te  déûot  de 
consistance  des  masses,  soit  par  tonte  autre  cause, le  pré- 
fet, après  les  informations  prescrites  par  l'article  n  déjà 
cité  ,  pnurr.i  aussi  oidonner  que  ce  mode  d'exploitation 
soit  abandonné  et  remplacé  par  l'un  des  systèmes  régu- 
liers de  travaux,  définis  aux  sections  1,3,  3  et  4du  pré- 
sent titre. 

■  SECTION  VI. 

Dispositions  communes  à  toutes  les  exptoiiatioiu. 

Art.  5i.  L'exploitation  des  carrières,  soit  à  ciel  ouvert, 
soit  par  voie  souteiraîne,  ne  pourri)  être  poursuivie  que 
jusqu'à  ta  distance  de  1  o  mètres  des  bords  des  chemia^  à 
voitures  ,  des  édifices  et  constructions  quelconques. 

Arl,  5'i.  Outre  la  dislance  de  10  métros  prescrite  par 
l'article  précédent,  il  sera  laissé  un  mètre  jjar  mètre  de 
l'épaisseur  des  teri'es  au-dessus  de  la  masse  exploitée  aot 
abords  desdits  cliemins  ,  édifices  et  constructions. 

Art.  53,  La  distance  à  observer  aux  approches  des  dit- 
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mÏDS  (iu  iomme  et  dps  terrains  libres  ,  sera  déterrninL'e  par 
le  pi^fet ,  conl'orniémont  à  ce  r|u'iii<lique  l'article  la,  d'a- 
près la  nature  et  l'épaisseur  du  terrain  ,  concernant  la  masse 
eneiploitatioD. 

TITRE  III. 

aJI^PRESSIOH    des   CONTRAVESTtOnS. 

An.  54.  Les  coutraveDtions  aux  dispositioas  cl-ilessus 
prescrites  ,  qui  seraient  commises  par  les  exploitants  de 
carrières,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  soulerraines,  et  d'où  ré- 
sulteraient des  détériorations  quelconques  nux  route>  tant 
royales  que  départementales  ,  ainsi  que  toutes  les  contra^ 
ventions  comaii>es  par  les  cxploi(ants  de  carrières  souter- 
raines qui  auraient  pour  elTet.  soit  de  porter  atteinte  à  la 
solidité  des  travaux  desdites  carrières  ,  soit  de  comprotiiet- 
tre  la  sûreté  ])ubliq(ie,  la  sûi'cté  des  ouvriers  et  celle  des 
habitants  de  It  surface,  seront  constatées,  répiimées  et 
poursuivies  par  voie  administrative  ,  eonrormémeol  à  ce 
qui  est  prescrit  par  les  articles  5o  et  8n  de  la  loi  sur  les 
mines  ctsnr  If  s  carrières,  dn  i\  avril  1810;  par  l'articIcSi 
du  l'c^lentciit général  sur  les  carrières,  du  2^  niar.i  i8i3; 
ainsi  que  pnr  la  loi  du  iq  floréal  an  X  ,  et  par  les  décrets 
des  iH  août  i8iu  et  16  décembre  1811  sur  la  grande 
voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant 'lesdites  contraienlions  , 
seront  rédij^és  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer 
souterrain  ,  et  concurremment  par  les  auties  fonction- 
naires publics  désignés  en  l'article  1  de  la  loi  précitée  du 
ig  floi'éal  an  X  ; 

Ces  procès-verbaux  seront  aliîrmés  devant  le  maiie  ou 
l'adjoint  du  noire  rUi  lieu  de  la  carrière  ,  et  transmis  nu 
sous-préfet  de  l'arrondissement,  lequel  ordonnera  par 
provision  ce  que  de  dioil. 

Il  sera  statué  ensuite  eu  conseil  de  préfecture  ,  avec  ap 
pel  au  conseil  d'état. 

An.  55.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  con>talées  comme  en  rfla- 
ûkve  de  voirie  et  de  police.  Les  procès-verbaux  contre  les 
contrevenants  seront  dressés  par  l'inpénieur  des  mines  on 
par  le  voyer  soulerrtiin  ,  et  concurremment  par  le  maire 
ou  par  tout  autre  ofTicier  de  la  police  judiciaire ,  scltin  c« 


t.  et 
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qui  est  prescrit,  tant  pai-  l'article  93  de  la  loi  du  -xt  avril 
■  810,  que  par  les  articles  11  à  21  du  Code  d'instni 
criminelle. 

y/r/.  56.  Seront,  lesdits  procès  -  verbaux  ,  dressé»  snr 
papier  libre  ,  Ti&és  pour  timoré  ,  enregistrés  en  débet,  et 
affirmés  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures. 

L'affirmation  sera  reçue  ,  soit  par  le  juge  de  pais 
canton  ,  soit  par  l'un  de  ses  suppléants,  soit  çfifin  pa 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la 
travention  aura  été  commise,  le  tout  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  l'article  1 1  de  la  loi  du  28  iloréal  an  X 
sur  les  justices  de  paix. 
'  Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  originaux  au  pro- 
cureur général  du  roi  près  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  l'arrondissement ,  lequel  poursuivra  d'office  le* 
contrevenants,  conformément  à  l'article  g5  de  /a  loi  du 
21  avril  1810,  et  requerra  contre  eux  l'application  des 
peines  encourues,  sans  préjudice  des  dommages- intérêts 
qui  pourront  être  réclauiés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès  -  verbaux  .seront  transmues  au 
préfet. 

^4ri.  5-].  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Bulle- 
tin ries  lois  et  au  recueil  des  actes  administratifs  du  dé- 
partement i  elle  sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet  et  p*i- 
les  soins  des  maires  dans  toutes  les  communes  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loiie,  où  il  existe  des  exploitations 
de  carrières.  Il  sera  donné  en  outre,  par  les  maires  ,  uoe 
connaissance  spéciale  aux  entr-cpreneurs  de  carrières. 

Il  en  sera  adressé  des  expéditions  aux  sous-préfets  et  in- 
(jénieurs  des  mines,  pour  qu'ils  en  assurent  l'esécutioa 
chacun  en  ce  qui  le  concerne- 

Art.  58.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce 
et  des  traviiux  publics  est  chargé  de  l'exécution  do  Ij  pré- 
sente ordoDuance. 


ValencieuDe*. 


V"°'  •"  ^'''  Ordonnance  du  3  apTïV  i836,^orta/it  ç««  M,  V* 
Mm-  es        ^^^^  ^^j   autorisé    à   établir  à   Anzin-les-V*j.e«- 
ciENNES  (Nord),  une  usine  ii  fer  qui  sera  composé* 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  .• 

I  "  Un   haut-fourneau  avec  une  machine  souj 
Jlantc , 


jm 


SUR    I,ES    MIMES.  6^5 

a'  Huit  fours  a  pudler ,  quatre  à  chauffer,  deux 
a  tôle  et  plusieurs  à  coke  ,- 

3°  Un  gn)s  marteau  à  l'anglaise  ; 
4*  Un  martinet  ; 
5*  Quatre  trains  de  laminoirs  ; 
6°  Deux  machines  à  impeur  de  la  force ,  l'une  de 
6o  chevaux,  et  l'autre  de  20  chevaux. 

(  Extrait.  ) 
jirt.   II.   Le  pei-missionn.iire  sera    tenu    d'entretenir 
constamment  en  bon   état ,  dans  son  usine  ,  une  pom^e  il 
incendie. 

An.  13.  Les  employés  de  l'administration  des  douanes 
auront  le  droit  d'exercice  d.'îns'i  ladite  usine,  sans  être 
accompagnés  d'un  otticier  municipal. 


Ordonnance  du  8  mai   1 836 ,   relative  à  la  conces- 
sion des  mines  de  fer  de  Saint-Chamond  (Loire). 

(Extrait.) 

Art.  \".  La  renonciation  de  MM-  Ardaillon  et  com- 
pagnie à  une  partie  de  l'étendue  de  la  concession  des  mi- 
nes de  fer  de  Saiul-Cliamond  (Loire),  .qui  leur  a  été  accor- 
dée par  notre  ordonnance  du  1"'  février  i83i,  est  accep- 
tée. 

En  coDscqucnce  ,  les  limites  de  ladite  concession  sont 
réduites  et  tixées  ainsi  qn'dsuit,  conformément  au  plan 
joint  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

A  l'ouest,  à  partir  du  point  A  situé  à  1,800  iriètres 
da^clocher  de  Roclie-Taillée  sur  Uli^ne  droite  tirée  de  ce 
clocher  au  clocLer  de  Soi'l'icr. par  ladite  ligne  droite  jusqu'à 
son  intersection  au  point  C  du  plan  avec  le  prolongement 
de  la  ligne  tirée  de  l'angle  nni-d  F  de  la  maison  du  Dan  au 
o.loclier  deSaint-Jeati-de-Bonncfnnd  ; 

Jianord,  à  partir  dudit  point  C.  par  cette  dernière 
ligne,  jusqu'au  point  F  angle  nord  de  la  mai^uD  du  Ban, 
et  de  ce  ponit,  jiar  une  autre  ligne  tirée  à  ran}^le  nord  E 
de  la  maison  de  Coiubcrij^ot,  et  piolongéc  jusqu'à  sou  in- 
tersection au  point  D  dn  plan  avec  l:i  ligne  droite  qui 
joint  les  clucliers  deCellicu  et  de  Saint-Paul  en  Jarret; 


Mines  de  ta 
lie  Saint- 
Cliamoiul. 


Usine  à  fer 
de  Mialet. 


lud- 
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A  t'est ,  à  partir  du  point  D  ,  par  ladite  ligne  droite 
tirée  sur  le  clocher  de  Saint-Paul  en  Jarret ,  mni^  seul) 
ment  jusqu'à  son  intersection  au  point  G  du    plan  ,   avfl 
le  prolongement  de  la  ligne  droite    tirée   de  l'angle  sud- 
est  Il  des  maisons  de  Brochery  au  milieu  de  l'embouchti 
du  ruisseau  de  Richorier  dans  le  Gier  ; 

j^u  sud,  à  partir  dudit  point  G,  par  cette  ligoe  droR 
menée  à  l'angle  sud-est  H  des  maisons  de  Brocltery, 
puis  de  cet  angle  par  une  droite  tirée  et  terminée  à  l'an- 
gle L  sud  de  la  maison  nord  de  la  terrasse ,  et  de  ce  point  L 
parune  autre  droite  aboutissant  au  point  A,  a  iSoo  mètres 
du  clocher  de  Roche-Taillée,  sur  la  ligue  tirée  de  ce  clocher 
à  celui  du  Sorbier  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  vingt-deux  kilomètres  carrés,  soixante  et  un  iiectares. 

Art.  3.  En  ce  qui  concerne  la  demande  en  réduction 
de  la  redevance  fine,  les  concessionnaires  se  pourvoiront 
devant -notre  ministre  des  finances  ,  pour  être  statué  oe 
qu'il  appartiendra. 


Ordonnance  du  8  mai  1 836 ,  portant  que  M.  Borssrr 
est  autorisé  à  ajouter  un  deuxième  Jeu  d'affi- 
nerie  à  l'usine  à  fer  de  Mulet  qu'il  possède  sttr 
la  rivière  rfe  Loyre,  commune  aÛRCNAC  ,  ar 
dissement  de  Biii>es  (Corrèze). 


Uûne  ■  fci , 
à  Robiac. 


Ordonnance  du  8  mai  iSi6 portant  que  M.  Gm»-  , 
ciER  est  autorisé  à,  établir  à  Bességes  ,  cornu 
de  Rouuc,     arrondissement  £^'Alais  (  Gsrrl) 
usine  à  fer  composée  de  : 

Deux  hauts-fourneaux , 
Une  fincrie. 

Douze  fours  à  pudler  et  à  réchauffer , 
Un  gros  marteau , 

Des  laminoirs  et  les  accessoires  névesseur 
la  fabrication  du  fer  par  le  moyen  de  la  /<c 
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Le  tout  con/ormèrrtent  aux  plans  de  situation 
et  de  détails ,  qui  resteront  annexés  ii  ladite  ordon- 
nance. 

1, Extrait.  ) 

jirt.  a.  Les  deux  machines  à  vapear  qui  doivent  servir 
de  moteurs,  l'une  à  la  smifllerie,  l'.-iutie  aux  laminoirs 
et  au  marteau ,  ne  pourront  être  établies  que  cotirormé- 
xnent  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ordonnance  royale  du  a5 
mars  i83o. 


Ordonnance  du  8  mai  1 836, portant  concession  de  la        Mine 
mine  d'alun  de  Foihtaynes  (Avevron).  «l'alun 

de  FonUf 
(Extrait.) 

uirt.  I".  Il  est  fait  concession  aus  héritiers  de  M.  Joseph 
Revei't>at,  de  la  mine  tl'alun  située  au  torritoire  de  Fon- 
taynes,  dans  le  canton  d'Aubin  ,  arrondissement  de  Yille- 
francbe  ,  département  de  l'Aveyron. 

yiri.  1.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
Concession  de  Fontaynes.  Elle  s'étend  eu  ])artie  sur  le» 
concessions  houillères  de  Serons  et  Paieyret  et  de  Lacate, 
et  embrasse  une  ^ur^acc  de  3i  hectares  10  ares,  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conrormëment  au  plan  joint  à  la  présente 
oi'doniiaDcc  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite,  tirée  de  l'angle  nord- 
ouest  du  hameau  de  Bouian  ,  à  l'angle  uord-est  du  hameau 
de  Paieyret  ; 

A  Vest ,  par  une  droite  menée  de  ce  dernier  angle  à  la 
plus  haute  maison  de  PeyroUes; 

Au  sud ,  par  une  droite  menée  de  cette  maison  jusqu'à 
une  distance  de  3oo  mètres,  dans  la  direction  de  l'angle 
oord-e^t  du  hameau  de  Fontaynes  ; 

\  ïoufst,  par  une  droite  menée  de  l'eitréiuité  occi- 
dentale de  la  ligne  de  5oo  mètres ,  sur  Bourau  ,  point  de 
départ. 

yiri.  3.  Il  est  expressément  défendu  aux  concession- 
naires d'entieprendre  dans  les  terrains  houillcrs,  vierges  et 
non  incendiés,  aucun  travail  qui  puisse  augmenter  l'éten- 
due de  la  combustion  qui  piotiuit  le  minerai  d'alun. 


OllDONIVAnCK» 


Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  temans 
alumineux  de  Fo»tavn£S. 

(  Exlrait.  )  ■ 

Art.  lâ.  Les  concessionnaire»  seront  tenus  de  souffrir 
toute»  Ie&  ouvertures  qui  serdient  pratiquées  pour  l'eipIcH- 
tation  de»  mine»  tic  houille  de  Lacaié,  par  le»  ccinoesHOD- 
naireii  de  ces  dernières  mines,  ou  même  te  pa^a^^e  à  U'i- 
vers  leurs  propres  travaux  ,  s'il  est  reconnu  nécessaire;  k 
tout,  \'\\  y  a  lieu,  ntnyennant  une  indemnité  qui  tera  ré- 
glée de  gré  à  i;ré  ou  h  dire  d'expert«i.  En  cas  de  cootestitioo 
sur  la  nêçevsilé  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures  ;  it  fera  ttitué 
par  le  préret  sur  le  rajiport  des  ingénieui-s  des  mine*,  la 
deux  parties^  iiyant  tite  entendues,  sauf  te  recours  au  ai- 
nistre  de  l'intérieur. 

Art.  19,  Si  l'exploitation  des  gîtes  alurnineui  de  Poo* 
layncs  ,  objet  de  la  présente  concession  ,  fait  recoonaitre 
qu'ils  è'approclient  des  jjttes  de  houille  ,  objet  de  U  cou* 
cession  de  Lacaze ,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploi- 
ter que  la  partie  de  leurs  pttcs  dont  Textractton  ser»  re- 
connue san»  iocon ventent  pour  les  mines  de  la  eoactEssKiD 
de  Lacazc.  En  cas  de  eontestation  à  ce  sujet ,  il  sera  statue 
par  le  préfet  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  ci-dessus,  et  (es 
concessionnaires  devront  se  conformer  aax  mcMires  ^i 
serout  prescrites  par  radministratian  ,  dans  l'îiitérêi  dclli,, 
bonne  exploitation  des  deux  substances,  V^ 


Mine 
de  houille 
il«  Lauize. 


Ordonnance  du  8  mai  i8i6,  portant  concession  dst 
mines  de  hoititte  de  Lauaze  (  Aveyron), 

(  Extrait.  ) 

Art.  i".  Il  est  fait  à  In  Ciynpapnte  des  houillères  « 
fonderies  de  l'Ave^ron  ,  concession  des  mines  de  faouilfe 
KÏtnées  aux  territoires  de  Lâcaie  et  de  Fontaynes.  et  tat 
eu  virons,  dans  le  canton  d'Aubin,  arrnadissement  de  Tille- 
francbe  (  Aveyron  ). 

Art.  2.  Otte  concession  ,  qui  srra  désignée  sous  le  nom 
de  concussion  de  Lacaze ,  comprend  une  étendue  dt 
CÎ9  hectares  1 1  are».  Bile  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  COD- 
formémcut  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance: 


> 
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Au  nord,  par  le  ravin  qui  remonte  de  Lacaze  et  qui 
borne  la  châtaigneraie  de  M.  Butiern,  ensuite,  par  la 
limite  de  la  chataif^neraie  de  MM.  Uondct  jusqu'à  l'angle 
du  chemin  de  Lassale  an  Broual,  puis  par  ledit  chemin 
jusqu'à  la  jonction  avec  le  chemin  de  Broual  à  BulFet,  les 
lij^ncs  ci-desius  fai&ant  paitie  du  périmètre  de  la  concession 
Lasalle,  possédée  par  ladite  compagnie; 

A  l'ouesf,  par  une  liane  droite  tirée  de  la  jonction  des 
chemins  ci-dessus,  à  1  an^le  de  la  principale  maison  de 
Buffet,  etjjar  une  autre  ilroite  menée  de  cet  angle  au  ha- 
meau de  r  otitagnons  ; 

Au  sud,  par  une  droite  tirée  de  Fontagnons  à  la  plus 
haute  maison  de  Peyrolles  ; 

A  Val ,  par  une  ligne  droite  menée  de  Peyrolles  à  l'ex- 
trémité nord  du  ravin  de  Lacaie,  point  de  départ  ; 

Lesdiles  lignes  situées  à  l'ouest,  au  sud  et  h  l'est,  faisant 
partie  du  périmètre  de  la  concession  de  Serons  et  Paleyret, 
possédée  par  la  même  comp  ignie. 

yirl.  3.  Sont  exceptés  de  la  présente  concession,  les  mi- 
nerais d'alun  dont  il  est  dispusc  pnr  notre  ordonnance  de 
ce  jour,  tous  les  autres  miocrais  étr.ingers  à  la  houille, 
spécialement  les  minerais  de  fer  carbonate  lilhoule  qui 
peuvent  exister  dans  l'étendue  de  la  présente  concession. 
Ces  gitcs  de  rainerais  seront  concédés,  s'il  y  a  lieu,  après 
une  instruction  particulière,  soit  au  concessionnaire  des 
mines  de  Lacaie,  soit  à  d'autres  personnes;  les  cahiers  des 
charges  des  deux  concessions  régleront,  dans  ce  dernier 
cas,  les  rapports  des  deux  concessionnaii'cs  entre  eux,  pour 
la  conservation  de  leurs  droits  mutuels  et  pour  la  bonne 
exploitation  des  deux  substances. 

.■4rl.  4-  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  C  et  ^j.  de  la  loi  tlu  21  avril  1810,  est 
réglé  à  une  redevance  en  argent,  propurtionnelle  aux  pro- 
duits de  l'extraction.  Cette  redevance  sera  payée  par  le 
concessionnaire,  aux  piupriétaires  des  terrains  sous  lesquels 
portera  l'exploitation  ;  elle  est  et  demeure  tixée,  savoir  :  à 
deux  centimes  par  hectolitre  ras  de  houille  cxtiaite,  lors- 
que l'extraction  aura  lieu  à  moins  de  5o  mèti-i^s  de  prolon- 
deur,  à  un  centime  par  hectolitre  pour  tes  travaux  pro- 
fonds de  5o  à  100  mètres,  et  à  u[>  dfmi-centime  pour  les 
travaux  ayant  une  |>rofondeur  de  plus  de  100  mètres. 

La  profondeur  des  travaux  s'entend  de  la  distance  ver- 
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é 


6go  OHDONNADICES 

licnlc  eiistaut  eotrc  Je  sol  de  la   place  d'accrodsage  «t  le 
seuil  bordant  à  reitérieiir  l'entrée  du  puiU. 

Ce  mode  de  redevance  aura  soi\  tUel ,  lorsqu'il  n'ai!-  \ 
tcra  p!is  de  M)iivenlioni>  antéricnres   entre  le  coutXMrOlh  I 
«aire  et  le&  propiiéiaii  es  du  sol.  S  il  euste  de  seiiibl«bl(i 
conVL'titioii»,  elles  seront  exéculées,  pourvu  qu'elle*  1* 
loieiit  pas  lujntraiic*  aui rèf^ks  pre<.crîies  )>our  la  cooduiU 
de»  travaux  soutenains.  Dans  le  cas  opposé ,  cU«»  ne  pour  • 
roiU  donner  lieu,  entre  les  parties,  qu  à  une  antion  eu  in- 
dcmiiité,  elle  mode  de  redevauce  ci-deissus   iiié,  rcoew» 
&OII  (ileiu  et  entier  eifet. 

Art.  5.  La  redevance  sert  payée  chaque  taoù  p*f  l<  , 
eonces'ionrvaire,  aux  pcopriétaii-es  de  la  surface.  j 

Auwitût  que  leconces-infinaiie  portera  se»  travauid'W-  | 
traction  bous  uue  propriété  nouvelle  ,  il  en  préviendra  le 
propiiétaire,  qui  pouria  pUrer  à  ses  liais  sur  U  tuioe,  tia 
prépoiié  pour  vérilier  le  nombre  d'Leclolitre*  do  liouilk 
sortis  rie  la  roiMe. 

Art.  C.  Le  concessionnaire  fournira,  au  ptisdr  revkot, 
toute  la  liouille  qui  sera  nécessaire  à  lVtabliN.venii-nl  <k 
Fontayncs,  pouria  fabrication  de  l'alun  et  autre*  sels  pi* 
venant  de  la  concession  dite  de  Footaynes.  ^« 

Cahier  de  charges,  relatif  a  la  concession  hotuUfff 
de  Lacaze. 

(  Extrait.  )  "^ 

Art.  24-  ^*'*  conces'.topnaires  sci-ont  tenus  de  souffrir 
toutes  les  ouvertures  qoi  sernient  pratiquées  pour  fetploi- 
tation  de<>  terrains  alniniiieut  de  Fontaynrs.  par  leicaâ- 
cessioiuiaires  de  ces  deriiièjes  mines,  ou  mJme  le  ^is«agt 
k  tiavers  leurs  propre»  travaux,  s'il  est  reconnu  néeesi-aifei 
le  tout,  a'd  y  a  lieu,  tnoyrnnant  indemnité  qui  sera  nyléf 
de  gré  a  gré  ou  à  dire  d'e%perts.  En  cas  de  conte*tai'**; 
sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures,  il  sera  statue 
par  le  pgéret,  sur  te  rapport  des  Inf^énicurs  des  niioei,  les 
deux  parties  ayantétd  entendues,  sauf  recours  au  ministre 
de  l'intérieur. 

Art.  a5.  iji  l'eiploitation  des  j^îtes  de  houille  de  Laraw. 
objet  de  la  présente  concejision  ,  fait  reconnaître  qn'tfe 
s'approchent  des  tîites  atumineoi,  objet  de  ta  eoncessi"* 
de  Fontayoes,  les  coucessioDnaii'es  ne  pourront  eiploitn 
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t{ue  la  poi'tie  de  leurs  ^ics,  dont  l'extraction  sera  reconnue 
sans  inconvénient  pour  les  mines  de  lu  concession  de  Fon- 
tayncs.  En  cas  du  conte»tation  à  ce  sujet,  il  sera  statué 
par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  dit  ù  l'article  ci-dessus,  et  les 
concessionnaires  de\ront  se  coiif'oruier  aux  mesures  qui 
seioiit  prescrites  par  l'administration,  dans  l'iotérêt  de  la 
bonne  exploitation  des  deux  substances. 

Arl.  26.  Si  les  gîtes  exploités  dans  la  concession  de  La- 
caie,  se  prolongent  hors  de  cette  concession  ,  le  préfet  du 
département  pouri'a  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  les  cunct-ssionnaires  ayant  été  entendus, 
qu'un  massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gtte  près  de  la 
limite  de  la  concession,  pour  éviter  que  les  exploitations 
soient  mises  eu  communication  avec  celles  qui  auraient  i'teu 
dans  une  concession  xoisine,  d'une  manièiu  préjudiciable 
à  l'une  ou  à  l'autre  mine. 

L'épaisseur  des  massifs  sera  déterminée  par  l'arrêté  du 
préfet  qui  en  ordonnera  la  réserve  ;  elle  sera  toujours 
prise  par  moitié  de  chaque  côté  de  la  limite.  Les  massifs  ne 
pourront  éUt-  traversés  ou  entamés  par  un  ouvrage  quel- 
conque, que  dans  le  cas  où  le  préfet ,  après  avoir  t  niendu 
les  concisiioniiaircs  intéressés,  et  sur  le  rapport  des  inj^é- 
nienrs  de»  mines,  aura  autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le 
raodf  »uivatit  lequel  il  devra  être  exécuté.  Dans  le  cas  où 
l'utilité  des'm.issils  aurait  cessé,  un  arrêté  du  préfet  sera 
nécessaire  pour  autoriser  ies  concessionnaires  à  exploiter 
lii  partie  qui  leur  appartiendra. 


I 


Ordonnance  du  12  mai  i83G,  portant  que  M.  Char- 
les-Nicolas Fbahçois  est  autorisé  à  établir ^  con~ 
Jbrmément  aux  deux  plans  annexés  à  ladite 
ordonnance ,  près  de  la  Jorge  qu'il  possède  sur 
le  ruisseau  t)tsDT.vs.-^ovDS,  dans  la  commune  de 
Maizey  ,  arrondissement  de  CoM.MEncY  (Meuse) , 
lin  haut-Jbiwneau  qui  sera  placé  sur  la  rive 
gauche  du  Liez  en  amont  de  la  tête  d'eau  de  la- 
dite Jorge. 


Haat- 

surnean • 
Miiiey. 


Décision  du  ministre  </«  commerce  et  des   travaux 
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ORDONNANCES 


Aflirlie» 
et  pablitationf 

des  deman- 
de* en  coiicei- 
ioa  de  mines- 


pitblics  ,  du  a3  rhai  i836 ,  relatii-e  aux  ojffîc 
publications  des  demandes  en  concession  de  nt 


m 


Le  ministre   du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Sur  le  rapport  du   conseiller  d'état,  directeur  gi' 
des  ponts-tft-cn;iussées  et  des  mines  ; 

Vu  la  demande  formée,  le a4  juin  i835 ,  parMM.Bocii,  i 
tendant  ii  obtenir  une  concession  de  mines  de  houille  daD<  i 
rarrondi>sement  d'Ai'ras,  di'parteiiiont  du  Pn,s-de-Calaij, 

La  décision  ,  du  lo  noxemure  i835,  du  M.  le  niinittre 
de  rinlérieur,  portant  qu'd  n'y  avait  pas  lieu,  à  cette 
époque  ,  d'allicher  cette  demaude,  attendu  que  l'on  n'avait 
poiut  de  notions  sulfisaiitcs  sur  l'existence  des  mines  qui 
<4P  faisaient  l'uliict; 

La  lettre,  du  i3  mars  i836,  de  MM.  fioca , 
laquelle  ils  rendent  compte  des  résullati  de  uou 
travaux  de  jeclierches  auxquels  ils  se  sont  livrés  ; 

L'avis  de  l'ingénieur  eu  chef  des  mines  cbarfé  du  dè- 
partemeiil  du  Pas-do-Calais,  du 5  juillet  i835.  et  la  letlrt 
du  même  ingénieur  au  directeur  f^éuér.tl  desponts-et- 
chaussées  et  des  mines,'  du  i-j  février  )836, 

Les  lettres  du  préfet  de  ce  département,  adre; 
directeur  général  le  j3  août  i835  et  le  19  mai-s 

Les  avis  du  conseil  général  des  oiines,  des  i"  el  H  ot- 
tobie  i835  et  i4  avril   i836; 

Considérant  qu'en  principe  ,  il  ue  doit  étr«  procédé  aiu 
affiches  et  publications  d'une  demande  en  concession  ôi 
mines,  que  lorsque  les  indications  nécessaires  sur  l'exis- 
tence de  gîtes  minéraux  conccssibles  se  trouvent  acquises; 

Que  cette  condition  indispensable  résulte  de&  disposi- 
tions mêmes  de  la  loi  du  21  avi'il  1810  et  de  l'instrucdoo 
ministérielle  du  3  août  suivant,  notamment  dos  réulo 
qui  sont  tracée-^  pour  la  recherche  et  la  découverte  de 
mines  au  titre  III  de  cette  loi ,  intitulé  :  Des  actes  q» 
précèdent  la  demande  en  concession  ; 

Qu'ainsi  la  déx-ision  précitée,  du  10  novembre  i83S, 
a  fait  une  juste  application  de  ce  pi-incipe ,  en  reiWol 
de  faire  afficher  alors  la  demande  de  MM.  fioca  ; 

Adoptant  à  cet  égard  tous  les  motifs  »ur  lejqueU la- 
dite décision  e>t  fondée  (ij; 


u  d«- 

letin 

>onts-et- 

i83SW 


(i)  V.  ^nmalei  Jet  miiui,  3'  iétie ,  t.  j,  p. 
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Mais  considérant  que ,  depuis  qu'elle  est  intervenue  • 
Mm.  Boca  se  sont  livrés  à  de  nouvelles  exploitations  qui 
ont  fourni  la  preuve  de  letistence  d'un  terrain  houiller 
bien  caractcrise  dans  la  localité  de  Yisen  Artois; 

Que  ces  travaux ,  lorsqu'on  en  rapproche  les  résultats 
de  ceuT  qui  ont  été  anciennement  entrepris  sur  le  ter- 
ritoire des  communes  de  Tilloy  et  de  Moucliy-le-Preux, 
ne  laissent  plus  de  doute  sur  le  prolongement,  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  delà  bande  de  terrain 
lioniller  dont  l'eiistcnce  a  été  constatée  par  de  nombreux 
centres  d'exploitation,  depuis  les  bords  du  Rhin  jusquos 
aux  villages  d'Aniclie  et  d'Aubercbicourt,  àitués  dans  le 
département  du  Nord; 

Que  le  sondape  exécuté  par  MM.  Boca  sur  le  terri- 
toire de  Vis  en  Artois,  a  en  outre  ramené  des  parcelles 
de  charbon  de  la  couche  que  les  mineurs  du  nord  de 
la  France  et  du  pays  de  Mons  dési^^nciit  sous  le  iioio  de 
Tourtia,  couche  qui,  dans  ces  localités,  recouvre  im- 
mi'diatement  le  terrain  houiller,  d'oi'i  il  est  à  pré- 
sumer que  ce  terrain  n'est  point  stérile  à  Vis  en  Artois, 
et  qu'il  peut  renfermer  des  ^tes  de  houille  exploitables; 

Que  dès  lors,  l'état  des  choses  n'est  plus  le  même  au- 
jourd'hui qu'au   10  novembre  i835; 

Qu'ainsi ,  sans  déroger  aux  principes  consacrés  par  la 
décision  diidit  jour,  et  qu'il  iaiporte  de  maintenir  comme 
règle  de  l'administration  dans  toutes  les  afl'aires  sembla- 
bles, il  y  a  lieu  maintenant  de  statuer  coiirortuément  aux 
nouveaux  résultats  que  les  travaux  de  MM.  Boca  ont 
fait  connaître  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

La  demande  formée  par  MM.  Boca,  pour  obtenir  une 
concession  de  ininr&  de  houille  dans  l'arrondissement 
d'Arrus,  sera  publiée  et  affichée,  à  leurs  frais  et  par  les 
soins  de  M.  le  préfet  du  dé()arteinent  du  Pas-de-Calais, 
dans  les  lieux  et  suivant  les  foi'malitcs  indiqués  par  la 
loi  du  21  avril  1810. 

Signé  PASSr, 


Tome  IX,   i836.  44 


I      Ordonnancedu  1"^ mai  iS3G, portant  ^ue  M. 3 AftaïK- 

1         BiATBix  est  autorisé  à  mettre  e/t  activité  une  usine         "^f 

1  à  fer  qu'il  a  établie  sur  la  riwière  <^'0igM5  ,  au  à  Gcoviessiat 
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[Ain),  et  ij ni ffemettr-e composée,  conjhrnivmcnt a» 
plnnj  oint  à  ladite  {)rflijnnance .-  ^1 

1  "  D  un  feu  de  Jorge   dcniné  à  fa  Jabrication  JIP 
Jer  avec  dt:  vieilles  JerrtiiUes^  et  allant  au  chatham 
dr  bifif  i 

•j'  fi'un  second  Jeu  pour  la  fabrication  à  la  houitic, 
des  instruments  a  agriculture ,  des  tat/latits  divert 
et  attires  objets,  ^m 

Les  (feux  feux  seroDt  munit  chacun  d'une  trompe  C^ 
lie  deux  ordjns,  l'un  à  trois  et  l'autre  à  t^uatre  marUram- 


lliut 
[  fonrncaa  , 
IiocHrJ 
IpatouilUt. 
SanitEiC' 
voire. 
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Ordonnance  du  aj  mai  i836,  portant  qiaTt\.  Vt.- 
«IZET  est  autorisé  il  construire,  sur  Iv  court  d'eaailv 
moulin  de  la  lîociiE  dt/nt  il  est  propnétairt  dam 
la  cummune  dv  Sommevoibe,  arrttndisicment  de 
Vasst  (Uiiule-Marne),  et  attx  crnplncementt 
diqucs  an  plan  joint  il  sa  dcmari/le  ,  un  haut'i 
neau  ,  un  bocard  à  mines  et  un  paiouitlet  dêjii 
à  la  Jabrication  de  la  fonte  deji^r. 

(Extrait.  ) 

j^rt,  |i2.  Le  boeard  et  le  patouillct  devront  être  m 
chàmugc,  tonte>i  les  f'oi^  que  les  eaux  de  lavage  Mrtîroat 
troubles  de  la  digue  llltrautc,  et  pendant  tout  le  temp« 

3ue  durera  le  curage  des  bassina  ou  la  réparation  de  cette 
rgue- 

jirl.  i3.  Les  matières  terreuses  provenant  du  contse  m 
pourront  être  déposées  que  sur  les  terrains  qui  seront  i  h 
dispo;!ition  de  l'impétrant ,  et  en  des  endroits  d'oùetlsf* 
puissent  être  entrât  nées  par  les  eaui  courantes. 

jirt,  i4'  M-  Uenizet  se  conformera  du  reste  à  lootei 
le$  autres  mesures  qui  pourraient  être  prescrites  parTad- 
ministratioii,  pour  garantir  les  piaprietcs  rivcraiue^de  la 
Yoire,  des  dégâts  que  causeraieut  les  caun  de  son  patouil- 
lct, dans  lé  cas  oii  les  dispositions  ci-dessus  seraient  recon- 
nues insuffisantes. 


MIKEa. 

Art.  19.  L'impétraot  reste  garant  et  civilement  respon» 
sable  de  tous  les  dommages  qai,  à  une  époque  quelconque, 
résulteraient  de  l'exhaussement  de  la  tête  d'eau  ,  du  défaut 
de  curage  des  ba&>'ins  d'épuration  et  d'entretien  de  la 
digue  filtrante,  et  en  général  de  rinesécution  des  condi- 
tions ci-dessus  prescrites. 


Ordonnance  du  «7  mai  i836,  portant  concession  de       ... 

la  mine  de  houille  de  Ctts?m{iioTd).  de  hoailla 

de  Crespia. 
^  (Extrait. 

jirt.  \".  Il  est  fait  à  M.  Grégoire-Josepb  Lihert ,  con- 
cession des  mines  de  houille,  comprises  dans  les  limites  ci- 
après  définies,  sur  les  communes  de  Crespin,  Ounaing 
et  Sébourg  ,  département  du  Nord. 

Art.  3.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  Crespin  ;  elle  renicrme  une  étendue 
de  38  kilomètres  carrés  ^2  huclares,  et  est  bornée  ainsi 
qu'il  suit,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  or- 
donnance, savoir  ! 

Au  nonl-ouest,  par  une  ligne  droite  passant  par  le 
clocher  du  village  de  Cres|iin  et  la  porte  de  la  ville  de  Va- 
i«uciennes ,  porte  désignée  sous  le  nom  de  porte  de  Mons, 
ligne  qui,  prolongée  vers  l'est,  rencontre  au  point  C  la  ri- 
vière deHanneau,et  qui  se  termine  vers  l'ouest  au  point  A, 
intersection  de  cette  même  ligne  avec  celle  qui  passe  par 
les  clochers  d'Onnaing  et  de  Sébourg  ; 

hn  sud-ouest ,  parcettcdernicrelicne  partant  du  point  A 
et  aboutissant,  en  passant  par  le  clococr  d'Ounaing,  à  celui 
du  village  de  Sébourg  désigné  par  la  lettre  B  ; 

Au  sud,  par  la  partie  de  la  ligne  droite  qui ,  se  diri- 

§eant  du  clocher  du  village  de  Marly  sur  celui  du  village 
le  Sébourg,  est  comprise  entre  le  point  E,  oii  cette  ligne 
rencontre  la  frontière  du  royaume  de  France  et  de  Bel- 
^que,  et  le  point  B,  intersection  de  cette  même  ligne  avec 
celle  qui  passe  par  les  clochers  d  Ouuaing  et  de  Sébourg  ; 
A  Vest ,  à  partir  du  point  E  par  la  ligne  contournée  ser- 
vant de  frontière  aux  deux  royaumes ,  jusqu'au  point  de 
départ  désigné  par  la  lettre  C. 


cites 

dr  mangiinèse 
de  Grozay. 
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Ottlonnancc  du  i"]  mai  i?l'^G, portant  concession  tîes 
gîtes  de  manganise  de  Grazay  (Mayenne). 

(Extrait.  ) 

j4rt.  I".  Il  est  fait  à  MM.  Louis  Daval ,  Joscph-Pic 
Riondel,  Auguste  Oioii ,  Achille  Ozou  ,  CliarlesLoui»| 
Bnglion,  et  à  l.i  dame  veuve  Leroy,  concession  des  j  " 
de  ninnjjanèse,  situés  commune  de  Grazay,  départetne 
de  la  Mayenne. 

Arl.  3.  Cette  conce&sion,  qui  prendra  le  nom  de  cône 
ston  de  Grazay,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  couforméi) 
au  plan  annexé  à  la  préstente  ordonnance  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  menée  du  moulin  d^a  Haute- 
Rivière,  à  l'angle  sud-est  de  la  Chauvinaisj 

A  Vouest,  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-6e%- 
sus  à  l'angle  nord-ouest  du  biitiment  le  plus  orientaJ  du 
Coudray  ; 

Au  sud ,  par  une  lii^nc  menée  du  dernier  point  ci-dessu» 
à  l'angle  sud-est  du  bâtiment  le  plus  oriental  de  Cb»< 
nei-é; 

A  Vest ,  par  deux  lignes,  l'une  menée  du  dernier  point 
ci-de.<sus  à  l'angle  sud-est  de  la  Remonière,    l'autre  uip 
née  de  ce  dernier  point  au  moulin  de  la  Uaute-iîtvuTe, 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  supcr&cieUe  dt 
sept  kilomètres  carrés,  trente  hectares. 


Mines 
de  lignite 

de 
Sigonce. 


Ordonnance  du  nj  mai  i836,  portant   conctstion 
des  mines  de  lignite  de  Siconcs  ^Basses-Alpes). 

(Extrait.) 

Art.  i".  Il  est  fiiit  à  MM.  Pierre-Jcan  Petit,  Bartlie- 
lemy  Sube,  et  aux  autres  personnes  designées  daos  l'acte 
du  i5  juillet  iU34,  concession  des  mines  de  lignite  >>tuéei 
dans  la  commune  de  Sigonce  ,  arrondisseuieut  de  Fi>rcal- 
quier,  département  des  Basses-AI|)es. 

Art.  -i.  Cetie  concession  renfermant  uuc  éteudi 
(Icielle  de  trois  Idlomèties  carrés  di\-$ept  hectan 
mitée  ainsi  qu'il  suit,  conformcHient  au  plan  anocî 
présente  ordonnance,  savoir: 


Jfa 
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Au  nord-ouest ,  par  une  ligne  partant  du  point  D  du 
plan,  intersection  au  torrent  deRarhcre,  avec  uueli^ne 
pai'tant  de  l'angle  sud  de  la  maison  de  M.  Petit,  et  abou^ 
tissant  à  l'angle  nord  du  château  Bel-Air  ; 

An  sud-ouest ,  par  une  ligne  partant  de  IVndroit  où  le 
chemin  de  Pierrerue  traverse  le  torrent  de  Barlii-re,  point  A 
du  plan,  et  aboutissant  au  point  D  indique  ci-dessus; 

Au  sud-est ,  par  une  ligne  partant  du  point  D  qui  vient 
d'être  désigné,  et  aboutissant  à  l'angle  sud  de  la  campagne 
d'Ariïe  ; 

Au  nord-est .  ■par  une  ligne  parlant  de  l'angle  sud  de  la 
maison  de  M.  Petit,  et  aboutissant  à  l'angle  est  de  la  mai- 
son d'Ariie  i 

jirc.  3.  Le  droit  attribué  auT  propriétaires  de  la  sarface, 
par  les  articles  6  et  /^i  de  la  loi  du  ai  avril  18 10,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  à  une  rente  an- 
nuelle de  cinquante  centimes  par  hectare,  etc.  j 

yfrl.  5.  Ils  (les  concessionnaires)  rcmbourswont  à 
M.  Louis  Lèbre ,  la  %'aleur  des  plans  qu'il  a  fournis ,  ainsi 
que  les  frais  d'affiches  de  la  demande. 

En  cas  de  didicultés,  rappréciation  de  la  valeur  desdits 
plans  et  des  frais  d'affiches  sera  faite  par  le  conseil  de  pré- 
fecture, conforniément  à  ce  qu'indique  l'article  4^  de  la 
loi  du  31  avi'il  1810. 


Ordonnance  du  6  juin  i8i6,  portant  que  M.  Buffet 
est  autorisé  à  établir,  conformément  au  plan  qui 
^^  restera  annexé  à  ladite  ordonnance,  un  lavoir  à 
^Bp  cheval,  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer,  sur  le 
^■^  terrain  qu'il  possède  au  lieu  dit  le  cbeox  Cadet, 
^B  commune  d'AuTRCT  (Huule-Saône). 

^ïrecl 


(Extrait.) 


Irt.  a.  Le  lavage  s'effectuera  dans  ce  lavoir  à  cheval  , 
rec  les  eaux  d'un  puits  existant  dans  la  propriété  de  l'im- 
pétrant, lesquelles  seront  réunies  dans  un  réservoir  voi- 
àio ,  d'où  elles  seront  élevées  dans  la  cuvette  du  lavoir,  au 
moyen  d'un  manège  à  cheval ,  et  retourneront  dans  ce 
l'éservoii",  après  avoir  parcouru  la  partie  basse  de  ce  ter- 
rain. 


Lavoir 
«    tlieval  , 
à    Aatrey. 
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jirt,  3.  Cette  partie  ba&$«  de  la  propriété  de  llrapét 
sera  traosforiuëe  en  bassin  d'épuration ,  au  moyea  d'onT' 
dii^ueen  terre,  de  iSg  mètres  de  longueur,  qui  »era  éta- 
blie entièrement  sur  cette  propiiété,  à  un  mètre  au  moiM 
de  diatance  de  sa  limite.  Cette  digue,  dont  la  piatc-Corme 
horiiontale  devra  se  trouver  a  ao  centimètres  au-dessus  du 
niveau  le  plus  élevé  des  eaux  de  lavage ,  aura  une  largeur 
telle  qu'elle  ne  puisse  janiais  être  U-aver&ée  par  le»  ea  ^" 
et  son  talus ,  du  c(ité  des  propriétés  continues  ,  devrai 
incliné  de4'3  degrés  à  l'Iioriion. 
'  An.  4-  Ledit  bassin  d'épuration  devra  être  curé  à  I 
toutes  les  fois  que  le  dép<^t  des  matières  terreuses  sera^ 
Je  point  d'empêcher  le  retour  des  eaux  de  l.i^age  dai 
réservoir  d'alimentation  du  lavoir,  et  les  matières  terra 
provenant  des  curages,  devront  être  déposées  sur  la  i 
priété  de  l'impétrunt  ou  sur  d'autres  terraiix,  ate 
consentement  des  propriétaires,  en  des  points  di^pusM  ( 
manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  jamais  être  eotralooe»  Dar 
iet  grandes  eaux. 


Taillanderie,  Of-donnance  du  6  juin  i6i6, portant  que  M.  Bor- 
•  ©«""«ne'  CLIEH  est  autorisé  à  établira  DoMfewK  (Isère),  et  dans 
l'emplacement  d'un  battoir  à  chant-re  ,  qu'il  pot- 
sède  sur  une  dcrii/ation  du  ruisseau  de  Donitne , 
une  taillanderie  composée  :  i"  D'un  Jeu  de /iirge 
S"  D'un  souJfJet  mu  par  una  roua  /lydrrtuliqae , 
3°  D'un  martinet  à  deux  marteaux ,  rgtdemtnt 
mis  enjeu  par  une  roue  ;  i^°  D'une  troisième  rwe 
hydraulique  nppliquéfi  à  une  meule  en  grès,  povr 
Oiguiser  les  instruments  tranchants. 


Mine       Ordonnance  du  6  juin    iS'iG  , portant  rrr  ir 

'''  '"'"'Ile        dix  années,  de  la  ivdevance proportion  m- 

'"  ""*■     tive  a  ta  mine  de  hnitille  de  BEnfUottxï  (  A vej  ton 

IxJDlï-PmtiPi-E ,  roi  des  l'Vatiçai*,  k  tows  pi«>iea(c  et  à 
venir,  saint. 

Sur  le  rapport  de  nutrc  nimistrc  s«cnt(ami  d'àut  àe> 
iiuauccs, 


Mi 
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Va  la  demande  ad<'ete«e,  le  8  juin  i835,  aa  préfet  di* 
l'Aveyron,  par  M.  Carrols.  expioil^nt  de  la  ninetle  huuiile 
de  Bertfaoleoe  ,  tendant  à  obtenir  un  secours  cxlraordi- 
oaire,  et  en  outi'c,  la  remise  de  sa  redevance  proportioa- 
nelle  pendant  plusieurs  années,  en  raison  des  pertes  de 
ibive  majeure  qu'il  a  éprouvées ,  dans  k-s  mois  de  niar>  ot 
de  mai  ne  ladite  année  i835; 

L'attestation  du  maire  de  Bertbolèoe,  du  9  du  même 
mots  de  juin  j 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  du  i7Juillct; 

L'avis    du    directeur    des   contributions   directes, 
37  août; 

L'avis  du  préfet,  du  17  décembre  i835; 

La   lettre  de  notre   ministre  du    commerce,  du  4 
vrver    i836,   annonçant  l'ailocaliou  d'un  secours  sur 
fonds  mis  à  sa  disposition  ; 
.  L'avis  du  con>cil  général  des  mines,  du  31  avril; 

Le  rapport  du  couseitler  d'état,  directeur  général  des 
ponts-el-cliaussées  et  di's  ruines,  du  a  mai  i836,  ledit 
rapport  approuvé  par  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  le  23  du  même  mois  ; 

Vu  l'article  38  de  la  loi  du  21  avril  iSio; 

?ious  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j4rt.  i"-  Il  est  accordé  à  M.  Carrols,  exploitant  de  la 
mine  de  houille  de  Jierlholènc ,  une  remise  de  sa  rede- 
vance propoi'tionnelle,  pendant  dix  ans,  à  partir  de  183.1. 

An.  2.  Wotre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


du 


fê- 
les 


I 


Ordonnance  du  j  juin    1 836,    portant  annulation  E«ploit.iti 
d'un  arrfté  du  conseil  de  préfecture  de  l'^-ïude ,     '*^  '^"■" 
qui  maintenait  au  rôle  des  patentes,  des  co/tces-      Questia 
sionnaires  de  plusieurs  mines,  par  le  motij  quils     d'imiiôt.' 
avaient  formé  une  société  pour  l'exploitation  de 
leurs  concessions. 

Loiiis-PiuLiprE,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  des  sieurs  Muu- 
Unier  et  Uiral,  propriétaires,  administrateur»  des  mines 
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de  houille  de  Boussa^^ues  et  Saint-Gerrais,  département 
de  l'Hérault,  demenrant  à  Saint-Gervais  et  àHenespières, 
enrei^iitiée  au  s<.'cit"lariatf;énéral  de  notre  conseil  detai. 
le  4  novembre  i83J,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
annuler  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  déparlemetil 
de  l'Aude,  en  date  du  i'5  tuai  précédent,  qHÏ  les  main- 
tient à  la  contribution  dus  patentes,  au  rôle  de  i83i ,  de  la 
ville  de  Casteluaudaryi 

Ce  faisant,  ordonner,  en  tant  que  de  besoin,  la  re»t»- 
tution    des   sommes  qui   auront  été  payées  par  suite* 
en  etécution  dudit  arrêté,  et  condamner  la  partie  déf 
deresse  aux  dépens ,  soui  toute  réserve  de  droit  et  à  f 
dommages-intérêts. 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  «les  Gnances,  enrepisl 
audit  secrétariat  général ,  le  i"  février  i834i  ea  répon 
la  communication  qui  lui  a  été  donnée  de  Is   requête  < 
dessus  visée  ; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  des  sieurs  Moulinier  et  < 
rai ,  enregistré  le  16  novembre  i834,  par  lequel  ils  : 
sistent  dans  leurs  conclusions. 

Vu  la  lettre  du  ministre  de  l'intérieur,  du  ai  sept,  it 
ainsi  que  l'aiis  du  couscil  généial  des  mines,  qui  y  M 
joint. 

'■'  Vu  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  départemeot 
l'Aude,  du  a3  mai  i833,  attaqué,  ainsi  que  lcsa\ii< 
l'ont  précédé  ; 

Vn  l'acte  de  dépôt,  fait  «levant  M*  Tliéron  .  ootatf 
la  résidence  de  Bédarieux  (Hérault),  le  3  octobre  i^i-jA 
l'iicle  sons-seing  ])ri^é  du  5  févner  i8a5  ,  par  lequel  le» 
héritiers  Delicuse,  propriétaires  des  mines  de  houille  de 
Saint-Gervais,  et  les  héritiers  G>ral,  propriétaires  des 
miues  de  Boussagues,  ont  formé  une  société  pour  fesptov- 
tation  de  leurs  concessions; 

Vu  ensemble  toutes  les  pièces  réunies  au  dossier; 

Vu  la  loi  du  1°' brumaire  au  7  et  celle  du  ai  avril  1810; 

Ouï  M'  Dèche,  avocat  des  requér.-intis  ; 

Ouï  M.  Geimaiu  ,  maître  des  requêtes,  rempliiaast  les 
fonctions  du  ministère  public: 

Considér-ml  qu'aux  termes  de  l'article  3a  de  la  loi 
du  11  avril  uSio,  l'exploitation  des  mines  n'ost  pas  conni- 
dérée  comme  un  commerce,  et  n'est  pas  sujette  à  patente: 

Qu'aucune  disposition  de  celte  loi  u'étahllt  de  distiiK-- 
tion  à  l'ci^ard  des  Louccsaioiiuaircs  qui  se  nuujsscut  ea 
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association,  pour  exploiter  et  vouilre  en  co'Jimun  les  pro- 
duits de  leurs  mines  ; 

En  ce  qui  concerne  les  de'peus  : 

Considérant  qu'aucune  disposition  de  loi  ou  d'ordon- 
nance n'autori«ie  à  prononcer  de  condamnations  aux  dé- 
pens, au  profit  ou  à  la  charfie  des  administrations  pu- 
bliques, <{ui  procèdent  devant  nous,  en  notre  conseil 
d'état. 

Notre  conseil  d'état  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  !'■'.  L'arrc'té  du  conseil  de  piéi'ecture,  du  départe- 
ment de  l'Aude,  du  aS  mars  i833,  est  annulé. 

jirt.  1.  Notre  aarde-des-sceaux ,  ministre  de  la  justice, 
et  notre  ministre  acs  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  oi'don» 
nance. 


Ordonnance  du  16  juin  i8'i6,  fixant  le  contingent  Mines   - 

des  concessionnaires  des  mi/les  de  Tretz,  dans  la  àe  liouilie 

dépense  des  travaux  de  la  route  départementale  *   Trcu. 
de  Marseille  à  Draguignan  (Bouches-du-Rhône). 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  [à  tous  présents  et 
à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  du  commerce  et  des  tiavaux  publics; 

Vu  la  réclamation  adressée  au  piélet  du  département 
des  Bouches-du-llli<^ue,  le  20  novembre  i834,  par  les 
conces?.ionnaires  des  mines  de  houille  de  Peipin  ,  Saint- 
Savournin,  Gréasque  et  Belcodenne ,  dans  les  environs  de 
Fuveau  ,  tendant  a  ce  que  les  concessionnaires  des  mines 
de  Tretz  soient  tenus  d'intervenir  avec  eux  dans  les  frais 
de  reconstruction  et  d'entretien  de  la  route  départemen- 
tale D°4',  de  Marseille  à  Draguignan  par  Labourdon- 
nière; 

Les  observations  présentées,  le  10  juin  iti35,  par  les 
concessionnaires  de  Ti-eti,  et  leur  ollVe  de  concourir  à  ces 
frais,  dans  la  proportion  de  5  pour  cent  de  la  somme  totale 
assignée  aux  autres  concessionnaires  ; 

La  réplique,  efi  date  du  même  jour,  des  concession- 


naires  des  environs  de  Fuveau ,  qui  demandent  que  h 
continssent  des  mines  de  Trelisoit  fixé  àao  pour  centj 

Lps  rapports  de  l'ingénieur  des  iiiines,  des  17  décemLrc 
1834  et  10  Juin  i835i 

La  délibération,  du  a4  septembre  i835  ,  du  conseil  gé- 
néral du  département  des  Bouches-du-Rlj6nei 

L'avis  du  prtfet,  du  5  octobre  |835; 

L'a\isdn  conseil  général  des  mines  ,  du  a8  janvier  i836; 

Vu  l'oi'donnance  royale,  du  g  juin  i8a4.  qui  a  déter- 
miné le  contingent  des  concessionnaires  des  enviroos  At 
Fuveau,  dans  les  frais  de  reconstruction  et  d'entretien 
la  route  dont  il  s'agit; 

Le  décret  du  i'"^  juillet  1809,  quia  institue  la 
sioa  de  mines  des  houille  de  Tretz,  lequel  porte  ai<. 

■  Les  concessionnaires  seront  tenus  d'établir  et  entrei 
»  à  leurs  frais  les  chemins  nécessaires  pour  trsHMpord 
»  houdie,  du  lieu  de  leur  exploitation  aux  chemins  pv' 

•  et  ils  contribueront ,  dans  la  proportion  qui  sera 

■  à  la  réparation  et  à  l'entretien  de  ceux  qui   pourraieSl 

•  être  jugés  nécessaires.  • 
Notre  conseil  d'état  entendu  , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  1 
j4rt.  !"■.  La  jwrt  contributive  des  concessionnaire* 

mines  de  Tretz ,  dans  les  frais  de  reconstroction  et 
tretien  de  la   route  départementale   n"  4  de  Marseil 
Draguignan  par  Labourdonniùre,  est  fixée  au  dixième 
la  somme  assignée  aux  autres  couceMsionuaircs  par  l'oriloD- 
naoce  du  9  juin  1824. 

jirt.  1.  Les  concessionnaires  des  miues  de  Tret»  fooi 
tenus  de ver.ser  ,  à  compter  du  ■"'juin  i835,  le  conlir^t 
qui  sera  mis  à  leur  charge  d'après  la  base  arrêtée  au  pt«- 
cédent  article.  Toule^oi^>  il  ne  pourra  être  ciigé  dcuxao- 
nuctleuieiit  plus  de   1  ,oou  francs. 

•j^rt.  3.  Ce  contingent  viendra,  en  entier,  en  dédnctioa 
des  sommes  payées  par  les  premiers  concession nairn. 

Art.  4-  Noire  uiniiitre  de  commeiceet  des  traïaui  l'O- 
blic»  est  chargé,  etc. 


LS9    U\VK$. 

1  Ordonnance  du  16  juin  t836,  portant  que  M.  La»    Martinet 
I  CROLET  est  autorisé  à  établir^  au  lieu  ait  Leii4iire,   «t  ianiinoir 

I  sur  le  ruisseau  de  Larblade  et  dans  un  terrain  qui 

[  lui  appartient , commune  de  Pontons  (Landes),  un 

I  martinet  et  an  laminoir  pour  travailler  le  cuivre , 

I  le  tout  conformément  au  plan  joint  à  ladite  or~ 

Ordonnance  du  ip  juin  i836,  portant  que  M.  Ber-Haot  fourn 
L  nard-Prosperl    Gilet-de-Thouey    est    autorisé    à  «le  Pellere 

I  tranj/ërer  à  Val-Suzon,  cantoa  de  Saint-Seine, 

I  arrondissement   de  Dijon   (Côte-d'Or),    et  dans 

I  remplacement  indiqué  au  plan  général  joint  à  la- 

I  dite  ordonnance ,  le  haut-fourneau  de   Pellerey  , 

Ordonnancedu  tgjuin  iHi6  , portant  que  ^.  Ckfi-       Bocard 
TAiN-Baoc\iiD    est  autorisé   à    étendre    à    ^^'"'^^  '^^'c°Teyi\ie 
entière,  le  roulement  du  bocard  et  du  patouillet 
qu'il  possède  sur  la  rivière  de    Marne,  dans  la 
commune  de  Vecquetille  (Haute-Marne). 

(Extrait.) 

Arl.  1.  Le»  eaux  de  lavape  ,  à  leur  sortie  Hu  patouillet, 
ne  pourront  rentier  dans  le  lit  île  la  rivière,  iju'après 
avoir  été  dirigées  par  un  conduit  entièrement  »éparé  du 
courant  des  roues,  dans  l'un  des  bassins  d'épuialioii  qui 
feront  étahliàcunrorinéuicnt  au  tracé  ea  rouge  du  plan  an- 
nexe à  la  présente  ordonnance. 
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'    Il ntn-faatbtaa Ordonnance  du  tcfjuin  iB^Q ,  portant  que  M,  CAf 
»Vtïi{ue«îllc,      piTiiw  (Elophe)   est  autorisé  à  étaMir  sur  ia  nw 
gauchfs  de  la  MAnnc,  comtnune  de  VecqoevillEj 
arron  disse men  t  rie  A^  *  ss  y  ^  H  a  u  t  e  -  Ma  me),  un  haut-' 
JbumeaupQur  la  réduction  des  minerait  de  Jer. 


^    ^m4\  t.- 


»v 


Par  ordonnance  royale,  du  -i^  juin  |836, — MM.  Bou- 
laiij^cr,  Mai'tha ,  de  Montmarin ,  Lecocq  et  Franco!»  ,  as- 
pirants, sont  éleTés  au  grade  d'iagénieur  ordinaire  de 
V  classe. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  rintèrieiw,  du  3  \  jan- 
vier i836  ,  —  M.  de  Billy,  ingénieur  ordinaire,  chargé  du 
sousarrondisseinent  de  Coliuar,  qui  embrasse  les  deux  dé- 
partenienti  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges,  est  appelé  n  se- 
conder M.  Volli,  ingénieur  en  chef,  dans  le  service 
d'ingénieur  ordin.-tirc  du  département  du  fias-Rhin  ;  sa 
résidence  est  fixée  provisoirement  à  Strasbourg  ;  — M.  Mar- 
tha,  aspirant-iDgenietir,  qui  a  suppléé  M.  ae  Qilly  dans 
l'arrondissement  de  Coluiar,  pendant  la  durée  du  congé 
accordé  à  cet  ingénieur,  est  chai-gé  du  sous-arrondisse- 
tnent  de  Vesoul ,  en  remplacement  de  M.  Thirria ,  appelé 
à  d'autres  fonctions. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  [intérieur,  du  "i  fé- 
vrier i836 ,  — Les  deux  départements  de  la  Meurthe  et  de 
la  Moselle,  qui,  dans  la  division  du  service  des  mines, 
faisaient  partie  de  l'arrondissement  de  Strasbourg,  en  sont 
distraits  et  forment  provisoirement  un  arrondissement 
nouveau; — M.  Levallois,  ingénieur  en  chef,  est  chargé 
de  cet  arrondissement  et  reste  en  même  temps  attaché  aux 
salines  et  mines  de  sel  de  l'est. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  "»■  fé- 
vrier i836,  —  M.  Puvis,  ingénieur  en  chef,  actuellemeut 
en  congé,  est  chargé  de  nouveau  de  l'an-ondissemcnt  de 
Mâcon;  —  le  service  du  département  de  l'Ain,  confié 
provisoirement  à  M.  Malin vaud,  iiigéiiictir  ordinaire,  est 
réuni  définitivement  à  ses  attributions  ;  en  conséquence,  le 
$ous-arrond:5sement  de  cet  ingénieur  demeure  formé  des 
deux  déparlcmenls  de  1  .\iii  et  de  Saùae-ct-Loire. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
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vaux  publics,  du  9  mai  i836,  — M.  de  Montmarin,  t*> 
pirant-inpénieur,  est  chargé  du  sous-arrondisscment  d'An- 
cers,  en  remplacement  ue  M.  de  Séuarmont,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  du  37  juin  i836, — MM.  Regnaulc  et 
Chatelus,  élèves  de  i**  classe,  sout  élevés  au  grade  d'a»- 
pirant. 

Par  décision  de  M.  le  directeur-général  des ponts-et^' 
chaussées  et  des  mines ,  du  19  mars  i836,  —  M.  de  Ville- 
neuve ,  ingénieur  ordinaire,  est  chargé  provisoirement  de» 
dcpartements  di-s  Boucbes-du-Rhone  et  du  Var,  — M.  Gn», 
ingénieur  ordinaire,  des  départements  de  FIsèrc  et  de» 
Hautes-Alpes,  —  et  M.  Diday,  aspirant-ingénienr,  des  dé- 
partements de  la  Drame,  de  Vaucluse  et  des  Basses- 
Alpes  ;  —  ce  dernier  est  autorisé,  provisoirement  au>»i,  à 
i-ésider à  Marseille. 


ÉTAT   GÉNÉRAL 


on 


PERSONNEL  DES  MINES, 

Au  1"  juillet   i836. 


HISISTËBE  DU  COMMSaCE  ET  DES  TKAVADX    rOBLlCS. 

M.   PASSY  •}( >  ministre  tectéuire  d'état,  rue  de  Varennei, 

DIBECTIOS  cénéRALE  DES  PO«TS-BT-CBAi;SSéES  ET  DES  MINES. 

M.  Lecbaiiu  rC.  i^),  ronselllcr  d'ctat,  membre  de  la  chambre 
députés,  directeur-général  des  pouts-et-rlmusséeset  des  mines, 
rue  des  Saints-Pères,    no  34. 

COtIfllL  GlbllîtAl  DES  MIRtS. 

Le  conint  e»t  pr^dp  |Mr  le  mioUtre,  et  «n  ton  «bteBce,  par  le  lUreelear  g^n^rel. 
MM.  Ici  ÎDipcctrur»  r>oértui  prùeoli  su  coiueil,  y  prenoenl  rang  gnliT  eo»  daiu 
l'ordre  d'aaciennate  Je  oomiGsùoD. 

Inspcctturs  généraux  de  pnmiirt  clatse. 

MM. 

CorJier  (O  ^  ),  raattre  des  requêtes  ,  chargé  Je  présider  le  con- 
seil en  l'absence  du  ministre  et  du  directeur  général  ,  rue  de 
Seine-Sainl-Victor,  n*  iS.  nu  Jardin  du  Roi. 

X>e  Bonnard  (O  j|;  j ,  quai  Malaqaais,  n"  ig. 

Sirochant  de  ViTliers<0^),  rue  Saint-Dominique-Saint -Ger- 
main, n°7i. 

Juipceteun  généraux  de  deuxième  clatse, 

MM. 

Héricart  de  Thury  (O  A  ) ,  rue  de  l'Université ,  u"  ag. 
Ali^neroo  (O  j;),  rue  de  Grenellc-Saint-Germain ,  u°  117. 

M.  Garnier  ■!• ,  ing.  en  chef  de  i"  cl,  ,  secrétaire  du  conseil, 
me  de*  Sauts-Pères ,  n"  75. 
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COUKItSIOIt  DES   MACBIVEI  *   V4FE0a. 

MM.  ,  ,   , 

Le  bnron  de  Prony  (C  •ff'),  pair  de  France,  inspecteor  géoeni 

des  ponti-et  chaussées. 
Cordier  (O  ^),  inspecteur  général  des  mines. 
Se  Itoiiiurd  (0  4th  inspecteur  général  des  mines  ,  rapporteu  dt 

la  commission. 
Mallet  (  U  ^  )  ,  inspecteur  divisionnaire  des  p«nts-et.«iuatcée*. 
Navier  (O  *  ) ,  inspecteur  divisionnaire  adjoint  des  p.-et.«;h. 
Trémery  4,  meénieur  en  chef  des  mines,  r3pporteai.àdjoint. 
Coriolis'i^  ingénieur  en  chef  des  ponts  et-chausscea. 
Lame  4t>  ingénieur  des  miues. 
Combes  i^ ,  ingénieur  des  miocs. 

COMMISSIOM    DIS   A«.-<AI.ES    DIS    MIRS, 

MM. 

Cordier  (O  ijli  ),  inspecteur  général  des  mines  ,  membre  de  l'Âa» 
demie  des  sciences. 

Prochant  de  Viltiers  (O  <fc),  inspecteur. général  des  mine»,  mem- 
bre de  r.4caili'mie  de»  sciences,  professeur  houorain;  de  mine- 
ralugic  et  de  géologie. 

De  Uonuard  (U  «j^  ),  iuspecleur  général  des  mines. 

Héricart  de  Thnry  (O  4c)-  inspecteur  général  des  minei,  mem- 
bre de  r.4cadéraie  des  sciences. 

Migncron  (O  j^),  iuspecleur   général  des  mines. 

Lefroy  (O  i^  ),  ingénieur  en  chef -directeur,  inspecteor  de*  études 
de  l'École  des  mines. 

Berthier  (U  •)$>),  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  d«  l'Aci- 
démie  des  science»,  professeur  de  chimie. 

Gueuyveau  1^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  <le 
métallurgie. 

Garnier  1^  ,  ing.  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  desnùna- 

Elie  de  Beauniont  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  profestcar 
de  géologie. 

Combes  4(  <  ingénieur  des  mines,  professeur  d'exploitation  des 
mines. 

De  Cheppe  4C'  chef  de  la  dirision  des  mines. 

Dufrénoy  if(  ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  dcnù- 
néralogie  ,  seirctaire  de  la  commission 

Le  Play,  ingénieur  des  mines,  secrétaire-adjoint  de  la  commisrio»- 
M.  Le  Piny  est  .spécialement  chargé  de  la  traduction  de*  ne- 
moires  étrangers. 

COMKISSIOH  DE  STATISTIQUE  DE  l'iEDDSTIIE  KIV**AM. 

MiM. 

Migneron  (U  j|>  ) ,  inspecteur  général  des  mines. 

Garnier  j; ,  ingénieur  eu  chef  ,  secrétaire  Jn  conseil  géDêiil  i*i 

mines. 
Dr  Cheppe  aj^,  chef  de  la  divisioa  des  mines. 
Chevalier  (Michel),  ingénieur  des  mines. 
Le  Play,  ing.  des  miaes,  secrétaire  de  U  commistioti. 
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iMimsvu 


»i»ASTBIIBIIT9 

.  coiDpount 
!«•  ftrrontlJMeiiieDU 

et  let 
•o<i»>«  rrondineiD . 


caKr»4JBox 

fie*  Ktuft- 

•rrondluemeob 

et  rêtidencM 

«le*  io^énkan 

ordinaire*. 


mcàmBDU  osMiiuaB». 


DIVISION  DU  NORD.  —  (  M.  Hhicakt  de  Tboky,  insptcUur  générai.  ) 


Goeqnerel. 


ryei. 


I  Nord. 

\  Paft-dfr.C«l«is. 

Somme. 
Oise. 

AiiiM. 
Ardeauie*. 


Gabé  ,  iacta.  I  Mente, 
ord.,  r  fJ  Marne. 
d'ing.racib.  i  Aobe. 
l  Yonne. 

(  SeiiM-et-Mame. 
{Loiret 


illoa. 


Valancii 
irrai. 

Amiena. 
BeauTaia. 

Mêxièrea. 

Tnjtt. 

I  Paria. 
Paria. 


Foy. 

Claprjrrea ,  H  fnr.  M.  Da. 

aonioh, 
SfifTice  fait  par  Ving.  en  chef. 

Bioeaa. 

D«  BeoBuel,  tl  p.  M.  Saovaga. 

Serricc  fait  par  Ving.  en  cbaf. 

Poirier-Saim-Brice. 

Senriee  fait  par  llng,  en  chef. 


[■)  Le  lenriea  dea  carrièna  eat  eoofié  i  VU.  Ttiaurj,  illou  et  Saial-Brice. 
DIVISION  DE  L'EST.  —  (M.  BaocBAnT  si  Viixiiai,  iiupteltw général.) 


abonrg. 
»l. 


Volts. 

Letalluiii. 

Tlûrria,  ing. 
ord..  f.  T. 
d'iog.  en  c. 

Pttrà. 


'Baa-Rliio. 
Haut-RUn. 
Voagei. 
MoKlIe. 
Meorthe. 
Haute-Saine. 
Haute-Marne. 
Càle-d'Or. 
Saône-«t-Loire. 
Ain. 
D&uba. 
Jura. 


Straaiiourg. 
Straabonrg. 

Meu. 

Veaonl. 

Ckanmoat. 

Dijon. 

CUlona. 
Beaao^n. 


Service  fait  par  l'iag.  en  ehcf.l 
DeBUIy. 

RarerchoB. 


Duliamet. 
"ajreo. 

Malinrattd. 
Parrat. 


DIVISION  OU  CENTRE — (H.  „ intjKcttar  général.) 


tliaiuK 


het. 


Delaérièa. 


Bordin. 


Furgaud. 


Loire  (Moins  IU.«- 
d»«iar). 

Loire.  —  Territoire 
fcooilter  de  Rirc- 
de-fîier,  y  compris 
la  conceaaioo  Je 
Sa  j  n  (.Chamond . 

RhÔDC. 

Piiy-de4>dnie. 

Baute-Loire. 

Allier. 

Nièvre. 

Cher. 

Crene. 

Haale-VienneJ 

Vienne. 

Charente. 

Cbarenle-Ioférieare. 

Indre. 

Indre-et-Lwre. 

Loir-et-Cher. 


Saint-Bttanae. 
Rive  4».Gier. 

ClsmiOBt« 
Nerers. 


Gn^ret. 
I  Tours. 


HOTU. 


Chateln». 


Tome  IX,  i836. 


Bandin. 

Leeoeq ,  et  pr.  M.  Ifoulanger.j 

Serrice  fait  par  l'iag.  en  ehef.j 
Sagey. 
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iH<ifcNimi)«* 


let  ■rra"iÎHei0«iili 


et  raid^nçe» 
ordiiiijrfi. 


I«01«»IIRJ| 


I 


DLVISION  DU  SUD-£ST>  ^(M,  m  B^imifie,  i/npftUtif-  ^/ttfnO.} 


GniHiblfl. 


f*h-ifucui< 


routom?^ 


MM. 


Gu«]rtu>iT^* 


l  V*r, 


I 


T|iîb>iiuilt]|iE 


IUd«,]1IE.  1 . 

I       j     Y  f  ■l'tiii'P*. 
I  «udr. 
DIVISION  1)0  SUD-OUEST.  -  CM.  Cqkdiiii,  iiufteteut  gAUMl.) 


RiM. 

Gru. 


chef  H  H.  Vartv 


ManljtflU^r. 


GAfïlU. 


D'Aubyi^oQp 


Un. 

Lot-ot-Ctritiiin'^. 
(«Ta. 

T4ro-«t>GpiroQfif, 
Tira. 


Ctm. 


[  BonlAiui.  DfouoL 

TaulcMi#«,  S^rviee  fui  p«r  tuf . 

DIVISION^DE  LOUEST.  -  (M.  Hioittiion  ,  ituftettar  gindml.) 

Service  faH  pat  V'mg. 
BUfieir- 


H«r«ull. 


ChéroQ. 


Mincbe^ 
IUc^I-ViIaîd^. 


A  non». 


iAfitOt. 


De  Uoalmarlci- 


(i)  H.  Varin,  demeuraiit  en  mimt  temps  char^dn  ««^ice  du  {'laboratoire  d*AUis\  i 
ruer  dau  cettr  ville. 


Paru. 


Paris. 
Paria. 
Paris. 


SéTres. 


Paris. 


Oieaze. 


DU    CORPS    OBS    KIirBS.  7OI 

SERVICE  EXTRAORDINAIRE. 

NoBu.  GndM. 

Cabintt  du  dirtetêur  général. 

MM. 

De  Bonreuille,       inj.  ord.,  a  cl.  ' 

Carritre*  de  Paru. 

"^rimerj^,  ing.ench.i  ci.,(iim>.gën.). 

Alloa ,  in(.  en  chef,  a  .cl.  (insp.  part.}. 

Poirier  St.-Brice,  ing.  ord.,  i  cl.  (insp.  part.)» 

Manitfiutun  ngnale  det  porcelainet  dt  Siprei. 

Brongniart  (O^!),  ing.  en ch.,  i  d.  (administrateur). 

Ecole  Poljrieehnique. 
^'"oi  4t  <  ii^g-  ord.,  i  cl.  (professeur). 

Salinet  et  minet  de  tel  de  tEu. 
Lerallois ,  ing.  en  chef,  3  cl.  (directeur). 

Aveyron. 
T'opopvphii  du  boitin  houUler  ^  Aubin, 


Vilicfranehe.  Senei , 


in(^  ord.,  a  cl. 


JSlaUitstmtmt  de  jDecasmiUUm 

Docaxerille.  Manès ,  ing.  ord.  i  cl-  (directeur). 

mSne. 
Minet  dt  Ckttiy  et  de  SminM. 
Cbessy.  De  Haunesel,      ing.  ord.,  3  cl. 

Étude  det  temiui  com/Kuant  le  batiim  houiUerdAuluu. 

Hâcon.  Pnris  ,  ing.  eo  chef,  a  cl. 

'  Cbilons-s.-S.         Malinvand,       injj.  ord..  a  cl. 

Cnute. 

Étude  det  terrains  houillert  det  environt  A'Ahun  Ijkaitin  de  la  Crtute), 
et  det  enjiroitt  de  Bourganeufi  iatiia  du  Tltorieu), 

Gaéret.  Furgand  ^,      ing.  en  chef,  i  cl. 

Minet  de  PuuUaoue»  et  dt  Hudgoat  (Finistère). 

1  Ponllaonen.  Janckerijli,  ing.  en  chef,  1  cl.  (directeur)- 


noa  TABLIAVX    DU    PERSOIfIf&L 

titgéiuttàn  chargii  der  cartu  giologiquet  diparttmtittaltt. 


legéoieon. 

Oépart«fiicDU. 

lagài'Man- 

MM. 

MM. 

Ardenoet. 

S«uT»gr, 

Ul. 

Senea. 

Aube. 

De  âfDarmao*. 

Miiia^^uLoire. 

Da  Moatnuria. 

Cbarcnle. 

Marrol. 

Meurlhn. 

L^allon. 

C«rrcs«. 

Martba. 

Morbiban. 

Lorieai. 

CàU-<l'Or. 

Pay«i, 

Orne. 

Blavier. 

Dordo^t. 

Marrol. 

Pjriam  (Baulaa-) 
Rbio  (Bat-). 

V«.. 

Doub*. 

Parrol. 

Volu. 

Kioitterv. 

Lefeliure  d*\  Foarcjr- 

Sane-ct-OiM. 

Garoone  (laule-). 

FraDçoit. 

&in>rn  (D«JI-). 
Tarn. 

Ciroode. 

Dniaot. 

Mirtka. 

III<->t-VUun<^ 

Lorieul. 

Var. 

Da  Villamw. 

IndK. 

Sagejf, 

Voaga». 

D<  Billjr. 

Loir*. 

I.M  ingen.  un  depU 

Ingénieurs  en  terviee  hori  de  Frmnet. 
M.  Diuand«-MonleTide,  aspirant.  (Brésil.) 

IKGCNIEDIIS  EN  ■ÈSEKVE  OD  ZV  CONGÉ. 

MM. 

Moisson  Dcsroches.  ing.  en  ch-,  a  cl. 

Leboullenger.  ing.  ord.,  i  ci. 

Foarnel.  ing.  ord  ,  a  et. 

Dplaplanrlie  ing.  ord.,  i  cl- 

Boudoa.squié.  ing.  ord.,  a  cl. 

Lambert  (C.-J.).  ing.  ord.,  a  cl- 

Heynaad.  ing.  ord.  ,  a  cl. 

Coste.  ing.  ord.  ,  a  cl. 

Tnnson.  ing.  ord.,  a  cl. 

Da  Laroott«.  ing.  ord.,  a  cl. 

Haric.  ing.  ord.,  a  cl. 

Regnaulc.  aspirant. 

Lambert  (C.-J.-E).  élevé. 

ËeoLB  DES  MinKS, 

Rue  d'Enfer,    n»   34,  Ulel  yendimc. 
MM.  Prqftsteurs, 

Orochant   de   Villien(0>^),  insp.  gcn.,  déjà  nommé,  prof  baa> 
(Minéralogie  et  Géologie).  ^ 

Dnrrénoy  ift,  ing.  en  chef  a  cl.,  d.  n.  (Minéralogie). 

Itliede  beaumont  fj;,  ing.  en  chef,  acl  ,  d.  n.  (Géologie). 

Ber'hier  (O  «J-),  ing.  en  chef,    i  cl  ,  d.  n.  (Docimasie),  dtafl 
laboratoire 

Combes  •j|<,  ing.  ord.,  i  cl.,  d  n.  (Exploitation). 

Gucnvveau  4t-  in^  en  chef,  i  cl.  d.  n.  (  Minéralurgie).  — 

Girard  i^,  profess.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliqua 

Lefroy  (O  *  )  ing.  en  chef-dir..  d.  n.,  insp.  des  étodea. 
Oufrénov  ji  ,  d.    «.,  insp.  àtf.  étodM   adjoint .  et  secrétaire  da 
conseil  d«  l'école. 


'  oo  CORPS  j>ks  Mmu. 

CoUteHoiu. 
!■,  eonferratenr. 


7Ô3 


Lefnnr  (0^),d.  a., 

Dufiêaàj  j^,  d.  n.,  conserv.-adj.  ponr  U  collection  minéraJog. 

Kliedefieaamontijt!,  d.  n.,con«enr..«dj.  pour  la  coUectios  géolof . 

Lecocq ,  iog.  ord.  attaché  tenkponiTcment  au  collection». . 

Peltier,  gardien  des  collections. 

Adelmann,  employé  aux  collections  et  à  la  carte  géologiqac. 

Coite ,  aide  dn  laboratoire. 

Blanc,  médecin. 

Lacroix,  médeon-chirurgien. 


De  Galard,  J^m. 

S&ve*  de*  minet. 

MM.         I»  «Imm. 

Ebelmen. 

Declerck. 

Saarage. 

Bertruidde  Bonchenom. 

Oaabrée. 

MM. 

Pigeon. 

Sentis. 
Comte. 
Couche- 

a*  oluM. 


icoLi  tn  ■inniu  m  tutn-mtnnt  (Loire). 
MM. 
Ronssel-Galle  4( ,  ing.  en  chef,  a  cl.  (directeur). 

Pnifeiieun. 

Fénéon,  ing.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  géologie). 

Gervoy  j;,  ing.  ord.,  •  cl.  (Prép.  mécan.,  mécan.  et  machines). 

n.  .  .  .  (  Exploitation  et  constructions)- 

Gruner,  ing.  ord-,  3  cl.  (Chimie  et  métallni^e). 

lH>card ,  répétiteur  de  chimie  ,   préparateur  (  Arithmétique  et 

comptabilité). 
Massard ,  répétiteur  surveillant  des  études  (Géométrie  ,  levée 

de  plans  et  dessin). 

TASLEÀO  ,  FAa  AKCISIBSTi  DÀSS  CBAgDX  SSAOB  ET  OÂRS  CUA^t»* 

CLASSS,  DES  laoiaiinas  es  AcriTiré. 
Inspecteun  gMremx  de  i"  elatte. 
aj  tnil  i83». 


MM. 

Cordier. 


Brochant  de  VilUers. 
De  Bonnard. 


16  oui  i834. 
i4  ft^fabn  i835. 


Itupeeteurt  généraux  de  1*  elatte. 

16  mai  1S34. 
Héricart-Ferrand  de  Thury.      |  Mignerou. 
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tnginieun  en  ehtf  4e   i"  sinise. 

1  «>At  i8a8. 

MM.  MM. 

O'AulinUson  de  Voisins.  l  Lerroy. 


Bro  notait. 

Tr«mery. 
Hérault. 


GaenyrcAo. 
Fnrgaud. 


Pari*. 


I 
I"  mai  i83i. 

I  Berthier 

i*r  Dovembra  |833. 
I  Vol  te. 
I  Gamier. 

Inginieurs  en  chef  de  a"  elajte. 
3o  Jaavier  1838. 


«7  «tra 

i83a. 

Moisson-Desroches. 

1  Gaeymard. 

Cocquerel. 

i«r  novembre  i833. 

Alton. 

Dafrénoy. 

Cliéron. 

Lerallois. 

Roauel-Galle. 

Elie  de  Beauraont. 

OcUérié*. 

iSjoiu  1834. 

Bardin. 

a3  noiemb»  1835.     '. 

Jancker. 

Ingini'eun  ordinaint  de  !•*  dasit. 

5  juin  i8a4- 

Lebonllenger. 

1  «oàt  t8>8. 

Gabé. 

37  aTTi]  i83i. 

Poirier  Saint- Brice 

Thirria. 

Lefebvre. 

Clapeyroo. 

Parrot. 

Mon  es. 

Thibaud 

Combes. 

Lamé. 

!•'  novenibre  iK33. 

Marrot. 

Blavier. 
Fénèon. 

Lorieai . 

Inginituri  onlinnires  de  3*  cùute 

1;  «Tnl  tSlS. 

Fournet. 

1  GaiUot-Dah«mrl 

Afa 


A 


DU 

CORI>S    DES    HINES.                         7 

a3  «oAt  1816. 

at-Léger. 

MM. 

a  nui  1817. 

T- 

.  a  jaind  i8a8. 

Dclaplanche. 
i 
6  mai  1829. 

eneuve. 

Bondousqnir. 

Véne. 

Lambert  (  Charlei-Joteph  ). 

4  jaillet  i83o. 

ier. 

Bineao. 
Transon. 

a5  odolire  i83i. 

f' 

1  Gervoy. 

I"  j»BTler  i833. 

ion. 

1  Garella. 

i"  noTembre  i833. 

and. 

inezel. 

tu  de  Lamotte 

de  Boareoille. 
Baadin. 

i4  nplembra  i835. 

inaont. 

Foy. 
Senez. 

39  Juin  i836. 

fer. 
tmarin. 

Lecocq. 
Françoif. 

Jtpinmtt-Ingéniturs . 

[e-Monlevade. 

I"  «tril  1817. 

f  •'  oelolira  1834. 

re  de  Foorcj. 

Diday. 

i"jnUI«t  i835. 

■«iiiill«ti836. 

It. 

1  Chatelas. 

705 


7o6 


TAULEAUX    t>l     PKRSONNËI. 


Lille  générale  et  alphabétique  des  ingénù.-urs  drt  niint$. 


MM 

Allou,   ing.   cil  chef,    cjirrière^  de 

Paris  et  arr.  de  Parif. 
Aubuisson  (d)(0  ^^,  inj.  en  cli. 

arr.  de  Toulouse. 

B 

Baadin,  O..  arr.  de  Clermont. 
Beaumont   f  Élie  de  }  ^  ,   iug.  en 

chef.  Ecole  de(  miiu-s. 
Serthicr  (O  ^),  ing.  en   cU.  Érole 

des  mines. 
Bertrand  de  Uoacheporn,  élève. 
Billy  (de).  O..  arr.  de  Strasbourg. 
Biucaa,  U.,  arrond.  d'.Vmieiit. 
Blavier  (Edoaard).  O.  arr  de  Caeii 
Bonuard  (  de)  (U  •$<),  iiispcct.  gén. 

(  inspection  du  sud-e>t). 
Boudousquié  <^,  O.  congé. 
Uoubnger,  O.,  urr.  de  (.lermont. 
Boareuillc  (de),  O.,  cabinet  du  di- 
recteur (sentirai. 
Bi'ochjnt  de  Villieis  (O  ►'{),    insn. 

gén.  (iiikpectiuu  de  l'est;  et  Ëcole 

des  mint'S, 
Brongniait   (()!&}■    '"K-    en   ch. 

Miinuf.  de  Serres.  S.  ei. 
Burdiii  t^,    ing.    en   chef,  arr.  de 

Clermont. 


arr.  de  St  klienno. 
s.     en   ch.    arr.    d« 


Cba teins,  aS|' 

Cbéroii  1^  , 
Mantes. 

Chevalier  (.Vlii'liel),  U  .commiision 
de  statistique  de  l'industrie  mi- 
nérale. 

Clapeyron.  it,  O.,  air.  d'Amiens. 

Cocquerel  ^,  in^.  en  chef.  arr. 
d'Àniicns. 

Combes  ^,  U.,  École  drs  mines- 
Comte  ,  élève. 

Cordier  (O  ^),  insp.  géii  (inspec- 
tion du  sud-ouest  . 

Custe  jl;,  O.  congé. 

Coaclie,  élève. 


D 


Oaubrée ,  élève. 


MM 

Derlerck,  élève 
Uclamotlc,  O.. congé 
Dela^lanche,  0.,  en  paysélnnge» 
Delteiiès  ^.  ing.  en  cber,  arr.  d< 

St. -Etienne. 
Diday  ,  aspirant,  arr.  de  Grenoble 
Dissandc-Monlevade ,  asp.  (BréiiJ 
Drouot,  O  ,  arr.  de  Périgueax 
Oufrénoy,  i,  ing-   en  chef.  Ecoli 

des  mines. 
Duhamel,  O..  arr.  de  V«obI. 
Dasouicli ,  aspirant,  arr.  d' Amïm- 


Ebelmen,  élève. 

EJie  de  Beaumont  ('Voir  Bea«BOiil> 


Fénéon,  O.,  École  de»  minears <• 

Saint-Etienne 
Foarcy  (  Lefebare  de  )  a«p. 
Fournel.O.,  congé. 
Foy,  O-,  arr.  d'Amiens. 
~  air.  de  Toolooie. 

ing.  en  di. .  art  ^ 


François,  U. 

Furgaud  ^  , 

Guéret. 


Gab«.  U.  arr.  de  TroyetJ 
Garella  (Félix),  U.,  arr. 
Garnier^,  inç.  en   ch. 

du  conseil  gen.  de>  mi 
Gras,  O.  arr.  de  Grenoble. 
Gruuer,  O  ,  École  des 

Saint-Etienne. 
Gaenyveau  ^,  ing    en    ch. 

des  mines. 
Gueymard  ^,  iug.  en  ejicf,  I 

Grenoble. 

Il 

Harlé,  U.,  congé, 
llcnncrel  (de),  l>.,  arr.  dcTl 
ft  prov.  service  partiralier( 
Hérault  ^,  ing.  en  c,  air.  dt 
Horicarl  de  Thory.  (O  ^), 
insp.  gen.  (  inspection  4a  norl. 


iBOâ 


CORPS 


iker  (jj-,  ÏDj.  en  ch.,  «erv.  part. 
tines  de  Poallaoaen  (Finistércj. 

L 

nbert  (Ch.  Jos.  Emile  ),  élève. 

Db«t(Ch -Jos),  O,  Réserve. 

né  ift  O.  Ecole  polytechnique. 

loolleoger,  O.  Rése'rve. 

ocq  ,  O..  arr  de   Clennont  :  cl 

rov.  Ecole  des  mines 

ébvre  i,  O.  air.  de  Toulouse. 

roy  (O^),  ing.  en  cli.dir.  Ecole 

e>  mines. 

ilay.O.,  commission  de  statisti- 

ue  de  l'industrie  minérale. 

'allois,    ing.    en    chef,    arr.    de 

)ieaze  et  S.  ex. 

•ieux,  O.,  arr.  de  Nantes. 

M 

,  O.  arr.  de  Micon. 
Aveyron  ,  service  pat- 


lin  vaod 

nés ,  O. 

Icalier. 

ntmarin  (Marin  de),  0.,   arr. 

e  Nantes. 

rrot,  A,  O.,  arr.  de  Périgneux. 

rtba,0.,  cartes  géologiques  des 

«part,  delà  Corrèze  et  du  Tarn. 

^neron  (0>^),  insp.gén.(inspec 

ion  de  l'ouest). 

iTus,  asp.,  ari'.  de  Saint-Etienne. 

isson-Oesroches,  ing.  encb.Rés. 

P 

rot,  O.,  arr.  de  Màron. 
'en,  j|;,0.,  arr.  de  Vesoul. 


MINGS.  non 

M  .M. 

Pigeon  ,  élève. 

Poirier  Saint.Brice.  O.  Carrièreide 

Paris  et  arr.  de  Paris. 
Puvis,  ing.  en  ch.  arr.  de  Màcon. 

R 

Regnault,  asp.,  en  congé. 
Keverchon,  O.,  arr.  de  Dieuze. 
Rcynuud  ,0.  Congé, 
itouiscl  Galle  Jft  •  >ng-  en  cb-,  Ëcolc 
des  mineurs  de  Saint-Etienne. 


Sagey,  O.  arr.  de  Guéret. 
Saint- Léger  (de),  O.  arr.  deCaen. 
Sauvage,  élève,  arr.  de  Troyes. 
Sénarmont  (Hareaa  de),  O-,  cartes 

{géologiques    Seine -et  -  Oise  et 

Aube). 
Se  nez ,  O.,   arr.   de  Périgoeux  et 

S.  ex.  (.\veyron). 
Srntis ,  élève. 

T 

Tbibaud  j^,  O.  arr.  d'Alaia. 
Tbirria  >^,  O.  arr.  de  Vesoal. 
Transon,  O.  Ré.«erve. 
Trémery  <l( ,  ing.  en  ch.,  earri«res 
de  l'aris  et  arr.  de  Paris. 

V 

Varin  ,  O.,  arr.  d'AUis. 
Vèric,  O.,  arr.  d'Alais. 
Villeneuve  (de), 0.,ar. de  Grenoble. 
Voit!  >&iing.  en  ch.,  arr.  de  Stras- 
bourg. 


Ingénieurs  en  retraite. 

Mathieu,  ing.  en  ch. 
Rozlcrc    de)  i}(  ,  insp.  div.  hon. 
Villefosse     (  baron     Héron    d«), 
{O  ■fi!  ),  insp.  gén. 


Ilet  ^  ,  insp.  gén.  hon 
•chin  1^  ,  insp.  div.  hon. 
impeaux  (dej  >j|> ,  ing.  en  ch. 
fsac  (  baron  de)  ijf,  tag.  en cli 
tumel  j; ,  insp.  gén. 

yei*vei  d' inginîeurt 


»  Je»  Teurn. 

Nom»  i-l  jri 

rlnrf 

e  Irurt  rajrit. 

Rési.lcncea. 

Uéperltoento 

a». 

Clira. 

iag.  m  cb. 

Douai. 

Noni. 

iIM. 

Cullet-DeicoUlt. 

ing.  en  cfa. 

Péri».  . 

8«ine. 

t«. 

De  Galloif. 

iug.  en  ch. 

Saint' Elieuoc. 

Loire. 

tu«l. 

Lâtcrrièrc. 

inç.  en  eli. 

Pirii 

Seine. 

LclièTre. 

iup.  gén. 

Parii. 

Seine. 

ibrre. 

Miellé. 

iog.  en  cil. 

Pirii. 

Seine. 

lia. 

MythyoD. 

ing.   en  cb. 

Ljoo, 

Rb«D«. 

CODEMISSIONS  DE  SURVEILLANCE 


^ 


Instituées 


pour  (a 

à  vapeur  (^ 


navigation    des 


bateaux 


Boadfi-da-  fthint, 

MoDllniuiit .    ,    .  .  In);,  eti  chef  dpi  p(HiU-«l<cli*i»i 

De  VilIcneUTE.    ,    .  In^.  ilei  ni'tatt- 

Darb«e  .    .   .   ,   ,    .  CipîUine  tl«  porl- 

Rirri.    ......  Exploitant  de  tnoiilJni  â  Tapeur. 

Bjieiil  (Cliiirlen)  .' .  Armiilcur  de  bateaux  à  t  a  peur, 
rejrrauit.  .....  Prof,  de  chimie  el  de  phjiiijue. 

Dtgniid Mécanicieii. 

CalvaHai  (Voir  Stîmt-tmfirtwmrtY 

ChartHU-  tn/èriûiire . 

[lutiert  ....    *   .  Direct,  de»  comlnintiOTri  nivilefl. 

Wuller LîcàleDtnt  de  vincau. 

Clontlt .  Ing.  d»  eonttniet.  niviUi. 

LflinojDe  .....   lu^.  des  pt>iit».et-chjittSAé«i. 

Oor Ing.  en  chef  de*  ponlt-et-chinu. 

Leclerc In^.  ord.  dea  ponti-«t-ch»niittt 

Cimier tdam. 

Lepage  aîné.  .  .  .  Cooftmctenr  de  navirea.  I 

Corte. 

Commier Inf  de<p.-et-ch.,f.f.d'iag.ench.\ 

GarcIIa Ine.  dea  minea.  |  Aj 

Ginot Colonel ,  direct,  dea  forti&caliona.  / 


Manailk. 


Rocbtfvrl, 


LaBocfceUr. 


(*)  Cea  eomm'uiioiu  aont  établiea  en  Tcrtn  de  l'ordoiauM*  rojale  da  1  aaiil 
l8a3,  reUlÎTe  aux  hateairr  k  vapeur.  EUea  aont  dutrgéea ,  aoaa  la  diraotioa  te 
pr<fela ,  de  a'auurer  ai  cm  bateaux  aont  ooaatruita  aTso  aoKdité ,  partioulitecaeit 
en  ee  qui  ooneeme  l'appareil  moteor  ;  ai  cet  appareil  eat  aoifaaaaemeat  entRiena 
dena  loalaa  eea  partiec;  et  a'il  ne  prtanla  paa  de  probabiUM*  d'eBradiaa  aa  da 
dJWrioralioM  dàngereaaca ,  ele 


C»||MI8SIONS    DE    SUHVKILLANCE,    ETC.        'JO() 

Aspirant  ing.  des  poDls-et-ch 


Aspirant  ing.  des  poDls-et-ch  v 

Capitaine  au  corp>  royal  ilii  génie.  | 
Architecte  Je  la  ville  de  DasUa.        ) 


C6tes-du-Nord. 

Ing.  de*  ponlt-et-chaUMétt. 

NégociADt  ■ 

I  Négociant. 


! 


Bailia. 


Uinan. 


ion 


DordogHt. 

Ing.  des  ponls-et-chausties. 
.  Médecin. 

Conducteur  des  ponls-etchaats. 
.  Arocat. 
.  Pharmacien. 

Horloger. 

Hailre  serrurier. 

Finiitire, 


Bergerac. 


la  Roche.  Ing.  en  chef  de»  ponts.et-chaun. 

Ing.  des  constructions  navales. 

I»  .  .  .   .  Ing.  des  ponts-et-chausséea.  )    Brest, 

I Capitaine  en  premier  du  génie. 

' Capitaine  en  leeood  do  génie. 

Gard. 


.    .   •    Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauu. 
Uibaome.  Lient,  col   au  corps  roj.il'él.-maj. 

Inspect.   de  lAcadéniie  de  Nimes.  j 

•Vais.  .  •  Astronome-physicien, 

Ing.  des  pont(-el-chaosaéea. 

Ancien  officier  de  marine,  maire | 

de  Villeneuve-les-ATignon. 
I Ing.  des  mines. 


Nîmes, 


Girondt. 

Ing.  en  chef  des  poola-el-ebaïut. 
Capitaine  de  port. 
Constractenr  de  naviree. 
Maître  de  forges. 
Ing   desponts-et-chanssées. 

Idem. 
Ing.  des  mines. 

Fabricant  de  machines  à  Bordeaux, 
lug.  des  ponts-et-chaofsées. 

Idem. 


Bordeaai. 


^10  COMMISSIONS    DE    SURVEILLAMCI 

Hérault. 

Garclla Ing.  de<  minet. 

Lemofne Ing.  des  ponU-ct-chauuéet. 

Samn Amialear,  négociant.  »   r.àim 

AtUcin Négociant,  auc.  oŒc.  Je  U  marina.  I 

Alliez Conducteur  dei  ponttet-ch. 

Bwail  (Antoi.<e}.  .  Ancien  cooilructeur  de  navire*.      '     ^^^^B 

Indn-et-Loire.  ^^^^M 

Maurice lo^.en  chef  de>  ponli-al-chaiu*.    t  ^H 

Sagejr lug.  dei  mine*.  I  ^| 

Bellanger Coniciller  de  préfecture.  '    Tovr». 

Jacqueroin Architecte. 

Valwein Notaire. 

Loirt-In/irieure.  ^^^^B 

Cabrol Ing.  en  ch.,  dir.  dea  pont«-tt-ch.  I  ^H 

Goubcau Ing.  ord.  idem.  1  ^H 

Bonamj idem,  idem, 

Lorieux Ing.  dea  mines, 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Bertrand  -  Four  - 

mand Mécanicien. 

Leray Conitructeur  de  oavirat. 

Loiret. 

Navarre Ing.  en  chef  dea  ponlaet-chauu. 

De  Briche Ancien  tecrét.  gén.  de  la  préfect. 

Julea  Dnfranc*  ,   .  Fabricant. 
Abel  Uiané-dc-Vil- 

leTéque Négociant. 

Dnbain Capitaine  de  génie. 

Lejenoe Ing.euch. du  canal  lat.de  la  foire. 

LacaTe Ing.  d«<  ponli-el-chanuée<. 

l'Cfort Idem. 

Maine-et-Loiie.  ^^^hI 

Fouiier Ing.  de<  ponta-et-chauuéaa.  r      ^^^H 

PilaHe Inipccleur  de  l'.Acadrmie.  à  ^H 

Pron Maître  de»  étudei  il  l'école  deiartaf  .         ^B 

et  métier.  *»f*" 

Hocren Prof.dephya.autaU.roy.d'AJicer*.  I 

Monlmarin      ...  Aipiranl ,  ingénieur  det  mînea.       | 


■ 

£ 

1 

^^p 

^^^^^^^H 

p 

DES    BATEAUX    A    TAPBLR. 

7" 

^ 

^B 

Pas-de-Calait. 

^1 

(i 

a,  .  .      . 

log.  en  chef  des  ponli-et-chaïui. 

Souc-comniiksaire  de  mariae. 

Lieutenanl  de  port. 

Arehilecle. 

Profeueur  d'hydrographie. 

Boolegne. 

M 

> 

lîni  ".  '.  '. 
r 

\ng.  dei  ponti-et-chauuéei. 

Commiuaire  de  marine. 

Capitaine  de  port. 

Négociant. 

Direelear  d'nùneà  vapeur. 

fyriniei  (  Battes-  ). 

Calaia. 

d 

U  .   .  .  . 
Lanne*.  . 
lii  Slein.  . 

de».  '.  .   '.  . 

In^ia.  dei  ponU-el-chanu. 

Négociant. 

Mécanicien. 

Imprimeur. 

log.  de  la  marine. 

Cooitructeur  de  narirM. 

Officier   de  port. 

Sat/thi». 

Baronne. 

1 

>t  .  .   .   . 
ni.  .  .   . 

Ing.  en  chef  dei  minei. 
.  Ine.  enchef  des  Iraraux  du  Rhin. 

Mécanicien. 

Prof,  à  la  faculté  duMciencea. 
.  Haitre  batelier. 

AAdne. 

Straibourg. 

1 

e.  .  .   .    . 
u  .   .  .   . 

t 

ilBer.   .   . 
•n  .  .  .  . 

Ing.  en  chef  dei  ponla-et-ehauH. 

Ingénieur  des  minea. 
.  Ing.  dei  ponti-et-chauiaéei. 
.  MecanicIeQ. 
.  Profesieur  à  la  Faculté  det  te. 

Sa6ne-et-I  oire. 

I.jron. 

1 

!l 

>ad.  .  .  . 
3ll.   .   .    . 
Grro(Brr. . 
lOt  flii  .    . 

.  Ing.  en  chef  dci  poota-el-chauis. 

.  Ing.  de>  minei. 

.  Inj^.  dei  ponti-et-chauitécs. 

.   Ancien  maire  de  Châloni. 

.  Chimiite. 

Stimê. 

Chàtoni. 

1 

rj 

daSt.-Briee 

t 

d 

llin.  .  .  . 

.  Ing.  en  chef  dea  minei. 

.  Ing.  dei  minci. 

.  Archlt,  commiw  de  la  pel.  voirie. 

.  Architecte. 

.  Inapecleur  général    de  la  navigat. 

1 

Pi  rit. 

j 

ni2        COMMISSIONS    DE    SUHVEILLAMCE ,    ETC. 

Seine-tt-Manu. 

Brémonlier  .  -    -  •  Ing.  en  chef  de*  ponto-et-chaaM. 

Dcjardin. Infç.  duponU-cl-ckiuuù». 

SeiBine Géomètre  en  c^ief  du  cadutra. 

Dupont Architecte  du  dêparteineot. 

Hïcbon  aSn^.  ■    .  .  Manafàclorier. 


Sant-Iafiriêure  ■ 

MalUt tng.  en  ^hef  dei  poDt«-et-chinw.    i 

Couranl Ing.  de<  pont>-et-chanuée«. 

De  Saint-L^ger  .    .  Ing.  des  mine*. 

Legraud Capitaine  de  port. 

Letellier loipecteur  de  l'Académie. 

Bérard  .....  Gommeront 

FriHard. Ing.  en  chef  des  poota^et-chaDU. 

Vuiehe Ing.  ord.   dc<  ponta-rt  cbanaaéc*. 

Horlemard  ....  Direclear  du  port. 

Berleloot Capitaine  de  port. 

Morel     Lieateoant  da  port. 


Roo 


f^ar. 


Bernard Ing.  de*  poDta-et-chauuées. 

Lambert Ing.  de<  travaux  hydraulique*. 

Kerri* Ing.  do  la  marin*. 

Albert Lieutenant  de  port. 

Cnait Archilevte. 


Ta* 


(*)  La  oommiMioD  Ju  Havre  eai  iiutiloée  pour  la»  bètîiacaa  da  I 
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CIRCULAIRES 

j4dressées  à  MM.  les    Préfets  et  à  MM.  les 
Ingénieurs  des  mines. 


L'administration  a  ordonné.dans  ces  derniers  temps.quelques 
travaui  de  topographies  souterraines  et  d'vjludes  de  terrains; 
«o  dernier  lieu,  elle  a  donné  des  instructions  à  MM.  les  ingé- 
oieurs  chargé*  de  diriger  les  cartes  géologiques  départemen- 
tales. Il  a  paru  ntile  d'insérer  ici  les  programmes  qui  ont  été 
adoptés  pour  ces  divers  travaux. 


I 


PROGRAMME 

Relatif  aux  éludes  de  terrains. 

Etade*1_ 
I*  Faire  une  triangulation  générale  du  terrain  qu'il  &'a-   de  terrainar 
^t  d'étudier; 

1°  Dresser  une  carte  de  ce  terrain  ,  en  coordonnant  le 
mieux  possible  avec  la  triangulation  : 
Les  plans  cadastraux  ,  s'il  en  existe, 
Les  plans  des  concesious  déjà  accordées,  et  ceui  qui  ont 
^téjoints  aux  demandes  de  concession  en  instance  , 

Enfin  ,  et  en  cas  d'insuffisance  des  docuoienti  ci-dessus, 
les  cartes  de  Cassini  ampliGces  ; 

3"  l'rocédei'  à  la  reconnaissanoe  géologique  de  la  con- 
trée; 
^r  4°  Recueillir,  à  l'égaiHl  de»  i-xploitations  devenues  in- 
^^Bccessibles  par  une  cause  quelconque  ,  tous  les  rensei- 
H^^emetits  que  la  tradition  et  les  plans  existants  sontsuscep- 
W     tibles  de  foui-nir; 

I  5"  Figurer  sur  la  carte  ,  ,-iussi  approximativement  que 

•      faire  se  poui la  : 

I  Les  limites  des  différents  terrains, 

I  Les   ailleiirenient^  des    gîtes   de   substances   minérales 

■  -utiles, 
M  Les  directions  et  les  inclinaisons  de  ces  gites , 

■  L'allure  des  roches  qui  les  accompagnent , 
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Les  oriBces  au  jour  de  tous  le»  travaux,  soit  de  recher- 
ches, soit  d'exploitation; 

6°  Joindre  a  la  cai  te  autant  de  coupes  qu'il  sera  néces- 
saire,pour  donner  une  idcesuHisa  m  ment  exacte  du  terrain. 


PROGRAMME 

Relatif  aux  topographie*  souterraines. 

I .  Dresser  unecarte  delà  superficie  ,  sur  l'cfchellede  t  i 
Topographies  3,5oo  ;  à  cet  eiîet,  exécuter  prcliminairement  une  tricD- 
loaterriinet.  guiatjo,,  générale  ,  et  ensuite  y  rattacher,  pour  les  détails, 
touj  les  plans  qui  auraient  pu  être  déjà  lèves,  particulién- 
ment  les  plans  du  cadastre  ,  dont  la  triangulation  aurait 
fait  reconnaître  l'exactitude,  en  excluant  l'emploi  des  car- 
te» de  Cassini ,  sinon  comme  renseii^nement. 

"i.  Procédera  la  reconnaissance  géologique  de  la  cod- 
li'ée. 

3.  Recueillir,  à  l'égard  de?  exploitations  devenues  inic- 
cessibles  pour  une  cause  quelconque,  tous  les  renseigne- 
ments que  la  tradition  et  les  plans  existants  »oat  suscepli- 
hles  de  rournir- 

4-  Réunir  les  plans  déjà  fournis  de  toutes  les  exploita- 
tions accessibles;  se  procurer  ou  lever  ceux  qui  n'aarticst 
pu  être  fournis  ;  vcriher  tous  ceux  de  ces  plans  doDt  l'ciat- 
titudc  n'aurait  pas  été  constatée  (i). 

5.  Tracer  sur  les  plans  de  la  surface  : 

i«  Les  affleurements  des  couches  de  houille  ,  et  ceux  Jes 
autres  roches  du  terrain  houiller  qui  peuvent serrirsfiiire 
connaître  les  variations «^i'  direction  et  d'inclinaison  qu'é- 
prouve !a  stratilîcationde  c  terrain ,  ainsi  que  1i  i  luiilli 
qu'il  présente; 

a«  Les  ordices  des  puits  et  a  ^s  jtalcnes; 

3°  Les  principales  voies  soute  raines. 


(i)  Dans  le  cas  où  il  n'exUtecjit  pa.  de  pUns  doot  oa  j 
fjtirc  usage,  ou  traitera  à  forfiiil  avec  le*  .nspertears  ftom' 
du  piiys .    pour  remplir   les  Iri^iigles. 

lis  raarrlië»  pjsfes  avec  ces  inspecteurs  .  et  présentant  l« 
gramme  des  opérations  ii  cx«ca*.er.  seront  soumii  à  l'jpprob. 
de  M.  le  Directeur  général  des  ponts-el-cluassér*  et  dm  mi 
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6.  Choisir  sur  1>*  sol  un  certain  nombre  de  points  fixes  , 
ilont  l'abord  soit  facile,  al  i]ui  soient  pioprcs  i\  3cr\ir  de 
repères,  reUtivcmenl.  aux  autres  |i0iiits. 

Déteroiiner  Icm  liauleui-s  resjicclives  de  ces  points  repè- 
res, il  l'aide  d'une  série  principale  de  niveîleiiicnts  vérifiés, 
qui  ïei  embrasse  tous. 

7.  Rattacherensuile ,  par  des  nivellements  de  détail,  aux 
points  repères  luentiounéa  ci-dessus,  les  afileurenients  de 
couches,  les  orifices  au  jour  des  puits  et  des  jj;aleries  et 
(sëiiërcdeaient  tous  les  niitrcs  poiuts  dont  la  hauteur  rela- 
tive doit  être  déterminée. 

8.  Conclure  des  données  ci-dessus  le  tracé  des  couches, en 
les  représentant  par  les  lijj;nes  d'illler^eclion  de  leurs  plans 
avec  des  plau^hoi  itontaux  de  huutcur  connue,  etavecdes 
plans  verticaux  rabattus  aur  les  plans  horizontaux. 

9.  Résuiuer  toutes  les  léuiUes  Je  la  c.irle  en  une  carte 
d'assemblage  dressée  sur  l' échelle  de   1  k  5o,oou. 


PKOGBAIIUE 

Relatif  à  [exécution  des  cartes  géologiques  départe- 
mentales. 


I.  La  carte  (géologique  d'un  département  devra  être 
beaucoup  plus  dévclopiK-eijue  la  curie  (iéoioyique  jjénérnie 
«Je  la  France.  Les  terrains,  ainsi  que  leurs  divisions  et  sous- 
divisions,  devront  y  être  désignes  par  des  couleurs  et  des 
lettres  indicatives.  Des  coupes  pinson  moins  nnmb.'euses 
de  ces  terrain»  drvront  é;;aleinent  ôlre  joitilcs  a  ces  cartes. 

1.  Les  tl'ivcrses  localités  d'un  déparlL'mint  ,  dal)^  les- 
quelles onoxploitedes  mines,  minières,  carrières  de  jiierre, 
de  sable,  d'argile,  de  marne,  etc.,  etc.;  l'euiplRcement  des 
exploitations  abandonnées,  et  celui  où  l'on  a  rt.'Coiinu  des 
iodiccs  de  minéraux  utde>  non  encore  exploités,  devront 
être  indiqués  sur  la  carte  (iéoiogiquc  départementale.  On 
-devra  de  plus  y  trac<  r  les  liuiites  des  concessions  de 
mines. 

3.  A  ceteflfet,  l'ingénieur  devra  reconnaUre  lui-même 
ïules  les  locHlilés  dont  fait  tiientioii  l'article  précédent,  et 
le  pas  s'en  rapporter  à  des  indications  plus  ou  tuoins  in- 

ertaines.  ' 

Tome  IX,    i836.  46 


Car 

géologiq 
dcpar- 
tementtU 
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4.  il  tracera  le  ré>ullal  de  ses  exploration*  &ur  cl«ui 
e&emplnires  de^cartesdc  Ca^iui,  qui  seront  à  cet  cûex  mi^ 
à  ss  dis|)osilion.  Ce.'i  cartes»,  qui  ooniprcndront  tuule  1  e- 
tenduc  du  dcpartemt'rit  dont  l'inj^éoieur  feia  la  géologie, 
formeront  une  minute  double  de  son  travail. 

Il  tiendra  un  journal  réf^ulicr  de  ses  touraées  {[éotop- 
ques  et  de  ses  observations. 

5.  A  la  fin  de  chaque  campagne,  rinç^énietir  tranmet- 
tra  une  de  ses  minutes  de  la  carte  de  Castioi  et  de  wd 
journal  des  tournées  au  directeur  général  des  poots-rt- 
chiius<éci  et  des  mines,  afin  que  l'on  puisse  juger  de  ion 
travail  et  provoquer  le  payement  de  ses  frais  de  touméei 
sur  les  fonds  volés  par  le  conseil  (ténéi  al.  Cette  carte,  coa- 
joiiitcment  avec  le  journal  de  cet  ingéoieur,  loi  sera  ren- 
voyée avant  le  comnicuceucut  de  la  cam[jat;iie  suivante. 

L'autre  minute  de  la  même  carte  restera  dau*  son  bu- 
reau, aRn  qu'il  puisse  être  toujours  à  méoie  de  lasoumettrr 
iiu  préfet  et  au  conseil  général,  s'ils  doivent  coanaitrc 
l'état  d'avanccnunt  des  explorations. 

Indépendamment  de   l'envoi  annuel  dont  îl    est  qi 
tion  an  §  i"  du  présent  article,  l'ingénieur  aura  soin 
tenir  le  directeur  géoéral  et  le  préfet  au  courant  de  l'a 
cernent  de  son  travail ,  en  leur  adressant  à  cet   effet 
rommencenicnt  de  chaque   trimestre ,  des  rapports 
ciaux. 

4.  Pour  diriger  l'ingénieur  dans  ses  explora' 
sera  envoyé  uoe  copie  d'un  fragment  de  la  carte 
générale  de  la  Fi-ance  ,  comprenant  son  lUi  par  le  ment. 

7.  Lor»qu'un  ingénieur  ordinaire  sera  ciiaiT^é  de  la 
géologique  d'un  déparlcuunt ,  son  travail ,  tn  ce  q«t 
ceroe  la  confection  de  celte  carte,  pourra  i^Li-e  cootti 
lumme  une  mission  spéciale.  Toutctois,  il  sera  execni 
manière    que,    duiis  .lurun    cas,  il  n'en     puisse 
d'inronvéïiient   pour    le  service  administratif,    «uw 
pour  l'exécution  des  ordres  que  les  ingénieurs  oolè 
voir  des  ingénieurs  en  chef,  relativeuieiit  ik  ce  «ertiic 
ininistratif. 

8.  Lorsque  le  travail  d'exploration  sera   icrtniné» 
s'occupera  de  la  publication  ,  et  l'on  dresMn  la  carte 
logique  decliaqiK-  département .  d'apro&r^oheKc  qtii 
déterminée  par  le  conseil  général.  NiMnnioius  l'adiainisl 
lion  fera  connaîtie  au^    préfets   l'échelle    q::'il    Irti  v.m 


rfi^ 
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1*  convenable  d'adopter,  pour  introduire  pltu 
ié'diDS  le  résultat  t;eaeral  du  travail. 
le  que  soit  l'échelle  adoptée  pour  chaqae  déps^r^ 
I  tieut  minutes  du  travail  d'exploration  .  faite» 
I  de  Cassioi ,  seront  conservées,  l'une  à  la  dirt^Cr 
^des  mines,  l'autre  aux  archives  de  la  préfe  ■ 

içénicurdevra  joindi  e  à  sa  carte  un  méoioire  des 
;iné  à  eti  faciliter  l'intelligence. 

le  aa  mari  |836. 


Le  conaeiller  dVt-it ,  direct«ar  général  iIm 
pcmls-ct-chantsées  et  des  mines  , 

Signi  LEGRANO. 


Paris ,  lo   iiiai>iiS36. 

m  le  compte  rendu  des  travaux  des  irif;\.'nieurs 
pendant  l'année  i835,  vient  d'utre  ptibllé.  J'ar 

ae  vous  en  adi-esser  un  exempluire.  Il  ténioijjnc 
def  services  des  ingénieurs,  de  Iï  continuité  de 

ts  et  de  leur  zèle  dans  l'intérétile  la  science  et  de 

breni  documents  statistiques  ontétéfutirtils  par 
la  campajine  de  i834-  1^(^  résuuié  de  ces  ducu- 
rouve  annexé  au  compte  rendu  ;  il  donne  sur  les 
iiwrses'de  notre  industrie  minérale  une  foulcile. 
une  grande  iwportanre.  Les  lacunes  qui  exis- 
■e'  disparaîtront  successivement.  Je  me  r<'|ia4'- 
MMsesnr  les  mxtts  iiue  MM.  les  in);ortièur&  appui  - 
lale  tr<avail  staiistiquc  qu'iTs  ont  â'fduruir  pour 
35.  •^"' 

•  qui  concerne l'indu'itvie  du  fei  ptutélre  cdiisi- 
me  complet   :   quolnues  aiuélioratiôos  de  détai^, 
lour  l'aNeiiirJja  statutiquc  de  '.'i'MpVi  descomr 
des  métaux  autres  que  re  (cr,  des  salines',  est  a' 
pour  qUtl'quM  diipni-toua'nts  ;  èl  il  rc»le  il  doo 
opIiM  de  piéctsîon  sur  certains'  reuseigncmeoti 
.'wm  les  loufWères.  La  st'alVstltjuc  des  carrièreif 
iers  iiiiiiéialui«»inue^  est  celle  nui  laisse  le  pluk,  à 
1    dans  an  éerlain  noinb'i'L'  dl'  dépjrtcuicnL,  on 


Conipte- 
renda. 

Documenta 
statistiqaet. 


a  fourni  toutes  \ei  indications  nécessaires,  dans  d'aotnt 
eHe  est  rncore  à  faire  en  entier.  Je  me  réfèi-e ,  (OIM  et 
rapport  de  même  que  sur  les  autres  parties  du  travail 
qui  concerne  l'iinn«L>  t834.  aux  observations  particulièret 
que  j'ai  adressées  à  i.haLUii  de  MM.  les  ingéuieuis.  J'ajou- 
terai il  t  queliiues  observations  générales  au  sujet  du  ir» 
vajl  qui  uura  I  année  i833  pour  ub|et. 

^es  états  numéi-os  i,  1,  3,  ^.  5,  6  et  •]  devront  iut 
remplis  conformément  aux  insti  uctious  conteuuei  <ktns  du 
circulaire  du  34j'>i"  iSiS.  Les  produits  se  rappoi  lerunt  i 
l'année  i835;  i'>ais  les  observations  générales  sur  !.i  uli 
tion  de  chaque  industrie,  sur  It's  découxertes  qui  aun 
été  faites,  sur  des  progrès  récents,  seront  étendues  jus<)(i 
momi-nl  oii  MM.  le^  loijétiieurs  teimiiieront  la  rédactj 
de  chacun  de  Ipuis  étuts.  Ceux  d'entre  eux  qui,  dan 
dernière  colonne  des  tableaux  de  iSSjJ,  ont  inséré  drsj 
seifjnements  techniques  étendus,  pouiront  se  dispen^r] 
répéter  en  entier  ces  notices  fort  intéressantes  que  l'ad 
ni^tration  a  déjà  consultées  avec  fruit.  Il  conviendra  i 
leiiient  qu'ils  iMisseiilsubsister,  chaque  aiince,  dans  la  ml 
colonne.un  résumé  très-succinct  de  cesobservatiom.qiui 
rappelle  les  résultats  le,s  plus  saillants. 

AIM.  les  iiig<'uieursr.onsi};ncroiit  dans  la  partie  déchu 
clat  réservée  aux  observations  |;énéralcs,  iiidéucnditiiiaM 
des  renseignements  qu'ils  auront  jujjé  utile  d'y  iosé<«i',  b 
détails  ci-uprès  : 

Etat  n"  1. 

Qualité  et  orif^inc   de   la  houille  con<oninici«.  pra  i 
vcnti:  des  diverses  qualités  de  ce  combustible  Jan<  le>  pfiM 
cipaux  lieux  dt*  consommation.  Aperçu  des  circomMiiC 
qui  pourront  développer  l'emploi  de    la  houille  et  de 
tourte.  Prix  du  transport  sur  les  voies  princiiMilcs  dee 
munication  du  département. 

Jusqu'à  présent  on  a  reproduit  sur  l'état  n*  i  lt«ebtl 
des  états  de  redevancCN  ;  mai^  on  sJiit  que  le  p' 
n'e»t  pas  toujours  entièrement   porté  sur  ci-> 
parce  qu'on  a  négligé  d'y  faire  (înurer  la  houil  . 
aux  ouvriers  et  celle  que  les  machines  ont  cou- 
parce  que  lanuolité  de  l'exti  action  a  réedi-meii 
chiffre  auquel  les  comités  dévaluation  ont  jujic 
de  s'arrêter. 

Il  importe  essentiellement  de  couoaUre  la  prttdu 


mm 
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des  mines  de  hoaillt  du  royaume;  en  consé- 
on  aura  soin  d'indiquer p.ir  une  note  placée  à  la 
totaux  résultant  du  travail  des  i-edevances,  pour 
lépartement  : 

quautité  de  houille  distri-i  gi  d.^jà  les  étals 
ouvriers  i  !  jg    redevances    n'en 

le  que  Jes  machines  ont  l^nt  pas  fait  mention, 
tee,  ' 

le  qui  représente  la  différence  entre  le  produit  ef- 
înt  livré  au  commerce  et  le  produit  d'après  lequel 
été  calculé. 

•value  jusqu'ici  la  réunion  de  ces  diverses  quao- 
n  sisième  en  sus  des  chiffres  du  travail  des  rede- 
mais  il  est  désirable  qu'on  puisse  obtenir  le«  elé- 
!  l'augmentation  réelle. 

Etat  n"  1. 

(tien  aussi  approximative  qu'il  sera  possible  de  la 
"éée  par  le  transport  des  minerais  exploités  dans  le 
lent,  en  tenant  compte  de  tout  le  trajet  que  ces 
doivent  faire  depuis  lelicu  d'exploitation  jusqu'au 
I  situé  soit  dans  le  déparleiiifrit ,  soit  dans  un  dé- 
it  voisin.  Lorsque  le  lien  de  la  production  et  celui 
iisoramation  des  minerais  ne  sei-ont  pas  situés  dans 
sous-ari'oiidissement ,  MM.  les  ingénieui-s  se  cod- 
t  entre  eux  pour  faire  l'évaluation  dont  il  s'af^it. 
rdront  pas  de  ^ueque  lescoloiiucs  di:  l'it.it.  com- 
tro  les  numéros  d'ardre  tg  et3i,  sont  dotinées 
'ement  à  fain:  connaître  les  éléments  de  cette,  va- 

au  transport ,  et  que  par  conséquent  les  chiffres 
iansles  colonnes  ^1,  i-xvv  •i'i,  iq,  18  et  29,  doî- 
rapporter  au  minerai  à  é/<2^ore/',  rendu  surcha- 
,ier  ou  sur  chaque  usine ,  et  non  au  pi  oduit  de 
bor<ttion.  Ainsi ,  lorsque  l.i  première  elnbnr.ition 
ivage ,  les  colonnes  1.1,  1%  et  a3  doivent  se  rap- 
U  minerai  brut,  tel  qu'il  sort  de  la  mine  ou  mi- 
indu  au  lavoir,  et  non  au  miiK'rai  lavé:  de  même 
tte  première  élaboration  est  la  fusion  directe  au 
rneau  ,  il  ï'agitdu  minerai  brut  à  passer  dans  cet 
et  non  de  la  fonte   produite  par  le  travail.  Si  le 

avant  d'i'lre  fombi ,  reçoit  une  seconde  élabora- 
i  peut  encore  être  un  lavage, 'a  colonoe  i.'t  doit 


rappeler  cette  circonstance,  et  1rs  colonocs  3f}, 
doivent  se  rajipoitcr  nu  ininei'ai  cl«j«  ctalxirc  une  pre  _ 
foiii,  dans  l'éiat  où  il  va  recevoir  la  deiuiëiiie  él^bonlMn 
Dfitis  re  cAi,  il  tant  insérer  linns  la  colonne  des  otMcrw- 
lions, les  détail»  ([ui  pcuveut  fitiit.- npprécicr  la  valeur  créa 
par  le  traiisfioi't  (le  ce  (ti  nsiciuc  aiclicr  au  fourneau  on  k 
tiriocrtiittteDiin  fuiiflu, 

£iifis ,  il  conviendrn  que 'l'inQ;4nieur  présente  ,  Aaiu  It 
partie^du  tableau  cun^nnée  aiixob&et'iationsi!t*néralet.uii 
rétiiiné  indiquant  les  élémenls  principaai  de  la  valeur  to- 
tale créée  par  les  transporti  effectués  sur  tes  minertû  ei- 
trnils  du  i-ol  du  départemeiiL,  depuis  1l-s  ixiiniérei  jui- 
qa'aux  rournenuToù  tk  sont  traiter. 

Détails  iuoiiiiL't»  sur  la  forme  de»  apparcita  et  le*  nro- 

cédés  cmploré»  pour  tu  prépirstioa  uiécanique  da  mtot- 

rais  de  fer.  ^^^H 

Mtat  A»  3-  ^^H 

ijUéuiiR  circoast.liiciiè<^  sur  l«-s  tio»reaus  appareilk  à  IWle 
desquels  oD  iiu:i  a  jirofit  la  chaleur  {«ordue  des  divers  feoi. 

Îmur  chauiTcr  le  vent  des  fourneaux  k  cxiurant  dW 
'oKtX  ,  tes  chaudières  des  machiner  à  vappur,  les  matières  • 
»ooin<tire  i  diverse*  étaborstions;  poitr  carbooiser  le 
combustihlea  en  tout  oujcn  partie.  Résumés  trè^mccinct 
Stir  les  ré»ultats  obtenus'par  l'emploi  de  ce»  noorellw '^l^ 
thodes  ,  depois  le  jour  a«  elle*  ont  commencé  i  êtree«- 
plojres;  obiifnaitanf  sur  t'csteRsion  probable  de  ces 
thodet. 

£lat  H"  A. 


.J 


Observations  sur   reipioitation  et   ta  préparttioD 

combustibles  véf(!'taoï  employés  dans  le  départenient 

l'indu  i-trie  du  fer.  Mnde  d'abattage,  de  carbonisa  lion  et 

Iranaport  soit  daijg  les  forêts,  soit  ju$qu'.iuK  «Moet  I^ 

tftils  économiques  sur  le  prix  du  charbon  dans  les  utinHi 

en  distinguant  les  frais  d'achat  sur  place  ,  d'abatta^.  a' 

carbonisation,  de  transport.  Quelques  indications  sur» 

essences  de  bois  cultivées,  sur  l'intervatte  entre  les  coop* 

_»Dr  le  rei)dement  moyrn  de  l'beetare  par  année  et  I* 

coupe  sur  les  divers  terrains  do  département,  sur  le  * 

cbet  reel  et  apparent  en  poids  et  en  votoine  dans  les  Witlt*- 

Dans  les  états  statistiques  de  i834.  on  a  réuni,  soo' 

Doni  de  gros  fers  obtenus  par  l'alSna^e  champenois,  t«* 
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ceux  qui  proriennent  du  puddtage  des  fontes  au  boi<i,  sans 
maiéage  préliminaire.  Le  mode  d'étirage  de»  massiaux  de 
puddla£;c  Joniie  lieu  cepeudunt  à  deux  qualités  de  fer  as- 
sez difFérenfes  -.  l'une  obtenue  par  {'étirage  au  marteau, 
c'est-à-dire  par  le  procédé  champenois  proprement  dit , 
l'autre  par  Vécirage  au  laminoir,  c'est-à-dire  par  le  pro- 
cédé champenois  modifié.  Dans  les  états  de  i835.  il  con- 
viendra de  donner  séparément  les  produits  des  usines  qui 
emploient  ces  deux  méthodes  ,  en  continuant  d'ailleurs  de 
les  distinguer,  les  unes  et  les  autres  ,  des  forces  qui  pré- 
parent le  gros  fer  au  laminoir,  par  le  procédé  anglais. 

État  n'  5. 

Quelques  détails  généraux  sur  le  mode  de  fabrication 
suivi  dans  le  département ,  pour  la  préparation  des  mé- 
taux ,  du  bitume  minéral ,  de  l'alun  et  au  sel  marin  ;  sui 
les  sources  minérales  et  thermales  ,  sur  le  nombre  de  bai- 
gneurs qui  les  fréquentent,  etc. 

r  État  R*  6. 

Renseignements  détaillés  sur  les  carrières  de  roches  po- 
lissables,  en  signalant:  i"  celles  qui  n'ont  jamais  fourni 
que  des  échantillons  et  dout  les  produits  sont  nuls,  tant 
par  leur  insuffisance  pour  une  lourniture  régulière  que 
par  l'impossibilité  absolue  des  transports  j  a*  celles  qui 
offrent  It-s  avantages  contraires;  3°  le  prix  brut  de  la  ma- 
tière dans  les  carrières  ;  4"  '^^  dimensions  que  les  blocs 
peuvent  porter  ;  5*  les  moyens  de  débit  par  les  scieries 
voisines  au  lieu  de  l'extraction  ;  6"  les  fiais  de  transport 
ax  villes  qui  en  sont  le  plus  rapprochées ,  et  à  Paris. 

État  n'  7. 

Il  faudra  avoir  grand  soin  de  grouper  les  renseigncmenti 
conformément  aux  indications  dëtdillées  placées  en  tête 
de  cet  état. 

Lesproduits  de  beaucoup  d'industries  auxquelles  cet  «tat 
e<  le  précédent  sontconsacrés,  épi'ouvaot  peu  de  variatioMt 
d'une  année  à  l'autre,  l'ingénieur  qui  aura  (ait  un  travail 
complet  pour  une  nnnée  ,  pourra  se  borner  à  reproduire 
l«s  mêmes  renseignements  tiumi-riqucs  pour  l'année  sui- 
vante. On  aura  soin  d'y  apporter  de  temps  en  temps  toutes 
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les  modiCcatioDS  qni  resniteront  des  projpvs  de  Undanne 
ou  de  mpilleurcs  inrormations. 

Je  rappellerai  ici ,  en  ce  qui  ooncernc  chacun  de*  it*U 
dont  il  vient  d'être  fait  mention ,  qnc  lorsqn'il  y  a  lieu 
d'ajouter  dos  feuilles  intercalaires,  ces  feuilles,  au  lieu 
d'être  platées  en  pi oionpemeut  des  feuilles  principales , 
comme  cela  est  arrive  quelquefois  ,  doivent  être  mises  an 
milieu  de  cel'es-ci ,  de  manière  à  affleurer  la  liane  hori- 
xontale  tirùe  au-dessus  des.  titres  des  colonnes  desdil» 
eut  s. 

Je  désire,  monsieur,  qnc  les  tableaux  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  en  double  (l'un  des  ciemplaiies  Avant 
resti-r  pour  minute  «lans  votni  bureau  ,1 ,  me  soient  adres- 
sés ,  les  5  premiers  pour  le  i  S  août ,  l<s  deni  derniers  pour 
le  i5  octoure.  Les  délais  dans  la  production  de  ces  docu- 
ments sont  toujours  fâcheux ,  parce  qu'ils  empêchent  de 
coordonner,  en  temn*  utile,  les  diverses  parties  du  tra- 
vail qui  doit  être  prépare  par  l'adoiinistration  jtour  être 
mis  sous  les  yeux  des  chambres.  Il  suffit  qu'un  très-petit 
nombre  d'ingi'-iiieurs ,  qu'un  seul  soit  en  retard ,  pour 
qu'on  ne  puisse  profiter  des  tra\nnx  du  pins  prand  nom- 
bre ,  et  c'est  une  chose  fort  regrettable.  Je  me  plais  s  e>- 
pérer  que  tous  s'appliquf  i*ont  de  leur  mieux  à  devancer, 
s'il  est  possible ,  l<  s  epoqn<'S  fixées  ci-de>sas  ,  et  du  moins 
à  ne  pas  les  dépas^er  i  ils  auront  soin  du  reste  de  me  trans- 
mettre cliïcun  de  leurs  tabl('aux,à  mesure  qu'il  sera  prêt. 
Cet  eii\oi ,  ainsi  que  J'cia  est  diisajre  ,  aura  toujours  lifU 
par  rinfprmédiairc  des  injît'iiiei'.rs  m  cliff,  (pii  l'.oiifnf 
iijoiitcr  Idirs  observations  au  travail  des  itigôiiicurs  ordi- 
naires. 

L"  corps  des  iniiTs  ,  en  ron'inuant  îi  rccMeillir  r\>aTif 
aiinci-  (les  notions  rclalivos  h  notri'  industrie  iriinérali-, 
arconii>lit  un  (les  devoir»  cjiie  s-ii  institution  Im  iini'Ov.' 
Ci's  notions  imnoitcnt  ;'ux  propres  mêmes  do  cette  indiiv 
trie  ,  puisqn  elles  tendent  a  |)i'(>[ia_t;er  la  fonnnissa'ii~<*  àf 
faits  qui,  s'il-  (leiiicnraicnt  ijnorés ,  ne  porti  raicni  \ws 
aveceuj  toiiies  les  couséijiiences  qu'ils  sont  «kst  né-  à  j-i"); 
duire:  la  sejenee  elit'-mème  est  iiîîéressee  ù  ec  qu  ils  li" 
soient  connus  ;  elle  les  apprécie,  lesjn<;e  et  en  lait  jaihir 
des  luniici'es  nouvelics  ;  cnlin  ils  jettent  un  jiraïul  jour 
dans  les  qiistions  (l'éconnniic  iniblique  si  tort  lontroM'r- 
ées  anjourd'lini  ;   et  nous  \ étions  de  voir,  an  milieu  ili^ 
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"fVwiiMWHw  JM'h  tilMMlire  dn  déphtéi,  rallHt*  drfdCiWiti' 
lioniBiWt  .pB  Jnitiiâr  Vadorfaistntioii  dàmiMi ,  â^épfM 
Iw  tÉ^WpiUhi  iD^wan.  C'est  dnw  reodré  m 'vëritaMe 
•nvMeàrMattne.àla'MMnoe,  «ap«3«,  que  deteH- 
«Mir  il  «M  inretti^tioM'doDt  l'importanee  ne  anmit  être 
néatanae,  et  «{oi ,  à  ces  d'iTen  titret ,  'ne  peavéot  ibm- 
qaar  de  mer  Tattention  de  ton*  les  euiritt  eclurâ. 

Beohvii,  mdmieiir,  l'astaninoe  de  me  considéretioa 
trt^l&itagnéei 

Le  MB«dll«r  d'état  directeur  jgénAral  dat 
p<»it«-et-chi«»i<M  «t  de*  miiiMi 

Signé  LEGRAND. 


il 


Paria,  le  n nui  18S8. 

Manna  le  f>rtfèt,  j'd  rhonneor  de  voos  edreMer  nn  C!ompto4«M|p 
.  «kemphire  dn  compte  rendu  de»  travaux  des  ingëoienrs      ^  itSfi>  : 
dkè  aines  pendant  l'année  i835.  Ce  compte  et  ie  docù- 
■MOt^  8tatisti«|ne  qui  j  est  anoeié  ne  peuvent  man<|uer 
dTavoir  du  pnx  pour  vons.  Ils  attestent  les  otites  services  ''f\ 

des  ingfaienrs,  et  témoignent  de  lenr  tète  •  de  leurs  f 

«lieBU. 

Grftee  à  leurs  efforts  persévérants,  nous  sommes  arrivés  '  .^ 

k  hhnir  des  notions  dn  plus  haut  intérêt  sur  fesploitatiôn 
•k  !•  production  des  minrs ,  sur  le  travail  du  fer,  etc. }  pI, 
fcn|(Brd  de  quelques  induitries ,  il  reste  encore  i  désirer,  *     'l 

,-4Mi  wtiendra  ceqili  manque  aujoord  hni ,  en  re<rueilUnt 
cba^oe  année  des  documents  sur  les  diverses  parties  de  la 
.  statistique  minérale  de  la  France.  Je  compte  particuliire- 
at .  monsieur  le  préfet ,  sur  le  concours  que  vons  ilou- 
bien  prêter  aux  ingénieurs ,  en  ce  qui  concerne  votre 
Itartement. 

L'utilité  de  ces  documents  est  atwi  évidente  par  elle'  ] 

ne.  Ils  sont  indispensables  en  tout  temps ,  us  le  de- 
inent  encore  davantage  quand  il  s'agit  d'éclairer  des 
:.  ^acstions  dont  la  solution  doit  leposer  sur  une  oonnais- 
^iCMeesacle  des  faits.  Aussi  les  renseignements,  produits 
«n  dernier  lieA>ar  l'adminintration  des  mines ,  d'après  les 
tttvani  des  ingénieurs,  sontjls  venus  jeter  beaucoup  de 
-'Jaaiière  dans  les  difoissions  de  la  ebambre  des  dépotés, 
flor  la  question  des  finrs  et  sar  œlle  des  honîlles'.  Ces  tra- 


^^^^^^^^H 

^m 

cntctiLiinBS.                       ^^^^ 

^^^^H          vaui  ont  été  aopréciés  dans  cette  circooitance  comme  ils 
^^^^H          tiKi'itaieDt  de  l'i^trc  ;  ils  ont  fait  ressortir  de  nooveau  If  s 
^^^^B          «eivioeâ  que  le  corps  dex  raines  rend  cliaqne  jour  i  la 
^^^^H           iciencc  et  à  l'industrie. 

^^^^H              ttecevei ,   monstetif  te  préfet)  l'assnraoce  de  mi  con&i- 
^^^^H          défalion  U  pln^  distinguée. 

^H 

Le  ronieiller  d'état ,  directear  ^céral  des 
pont^-et  cbaossées  et  des  tninei , 

1 

Signé  LËGRAND. 

• 

»                        T 

-■                                                                                                 ^ 
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